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Ante  exfpeâatum  , portus  tenuere  petitos. 
laterea  Minos  Lelegeia  littora  vaftat, 

Prætentatque  fui  vires  Mavortis  in  urbe 
Alcathoë , quam  Nifus  habet,  cui  fplendidus  oftro , 
Inter  honoratos  medio  de  vertice  canos  , 

Crinis  inhærebat , magni  fiducia  regni. 

Sexta  refurgebant  orientis  cornua  Phcebes  , 

Et  pendebat  adhuc  belli  fortuna , diuque 
Inter  utrumque  volât  dubiis  Victoria  pennis. 

Regia  turris  erat  vocalibus  addita  mûris. 

In  quibus  auratam  proies  Latoïa  fertur 
DepofuiHe  lyram  ; faxo  fonus  ejus  inhasfît. 

Sæpe  illuc  folita  eft  afcendere  filia  Nifi  , 

Et  petere  exiguo  refonantia  faxalapillo  , 

Tune  cum  pax  effet.  Bello  quoque  fæpe  foîebat 
Spectare  ex  illâ  rigidi  certamina  Martis. 

Jamque,  morâ  belli,  proçerum  quoque  nomina  norat, 
Armaque,  equofque,  habitufque,  Cydoneafque  pharetras» 
Noverat  ante  aîios  faciem  ducis  Europæi , 

Plus  etiam  , quam  noffe  fat  eft.  Hac  judice  , Minos 
Seu  caput  abdiderat  criftatâ  caffide  pennis  , 

In  galeâ  formofus  erat  ; feu  fumpferat  auro 
Fuîgentem  clypeum , cîvpeum  fumpfiffe  decebat. 

Torferat  addudtis  haftilia  lenta  îaeertis  ? 

Laudabat  virgo  jundtam  cum  viribus  artem. 

Impolîtis  calamis  patulos  finuaverat  arcus  ? 

Sic  Phcebum  fumptis  jurabat  ftare  fagittis. 

Cum  vero  faciem  dempto  nudaverat  aere  , 

Purpureufque  albi  ftratis  infignia  pidtis 

Terga  premebat  equi , fpumantiaque  ora  regebat  ; 

Vix  fua,  vix  fanas  virgo  Nifeïa  compos 
Mentis  erat.  Félix  jaculum , quod  tangeret  ilîe , 
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devant  cette  Ville , dont  la  deftinée  dépendoit  d’un  poil  ron- 
ge que  Nifus,  qui  en  étoit  Roi , portoit  parmi  Tes  cheveux 
blancs.  Le  fiége  avoir  déjà  duré  fix  mois , fans  que  la  fortune 
fe  fût  déclarée  pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Dans  Mégare 
étoit  une  tour  dont  les  murailles  rendoient  un  fon  harmo- 
nieux, depuis  qu’ Apollon  , qui  les  avoir  bâties,  y avoir  laüie 
fa  lyre.  Scylla  montoit  fouvent  en  temps  de  paix  fur  cette 
tour , pour  avoir  le  plaifir  de  tirer  de  ces  murailles  quelques 
fons,  en  y jettant  quelques  pierres.  Durant  le  fiége,  elle  y 
alloit  aufli  pour  voir  de  là  les  attaques  & les  combats  qui  fe 
donnoient  autour  de  la  Ville.  Gomme  il  y avoir  long-temps 
que  l’ennemi  étoit  campé  autour , elle  en  connoïffoit  les 
principaux  Officiers,  leurs  armes,  leurs  chevaux , & leur 
manière  de  fe  battre.  Elle  avoir  fur-tout  remarqué  leur  Chef 
avec  une  attention  particulière  , & plus  qu’il  n auroit  été  né- 
ceffaire  pour  fon  repos.  Soit  que  ce  Prince  parût  armé  de  fon 
cafque&  de  fon  bouclier,  foit  qu’il  lançât  fon  javelot,  il  lui 
fembloit  toujours  l’homme  le  mieux  fait  & le  plus  aimable  de 
toute  fon  armée.  Elle  trouvoit  tant  de  grâce  dans  tout  ce 
qu’il  faifoit,  qu’elle  ne  pouvoit  fe  laffer  de  louer  fa  force  Sc 
fon  adreffie.  S’il  venoit  à tirer  une  flèche  , elle  le  prenoit  pour 
Apollon.  Lorfqu’il  ôtoit  fon  cafque  pour  manier  un  cheval 
& lui  faire  faire  l’exercice  , elle  étoit  tranfportée  de  joie  Sc 
ne  fe  poffiédoitplus.  Tout  ce  qu’il  touchoit , fon  javelot , les 
rênes  de  fon  Cheval , tout  lui  caufoit  de  la  jaloufie.  Si  elle 
l’eût  ofé , elle  auroit  traverfé  les  Efcadrons  ennemis , Sc  fe 
feroit  précipitée , du  haut  de  la  tour , pour  aller  trouver  fon 
Amant.  Elle  étoit  difpofée  à lui  ouvrir  les  portes  de  la 
Ville.  Enfin  elle  étoit  prête  à tout  entreprendre  pour  lui 
plaire.  Affife  fur  la  terrafle  de  cette  tour , & regardant  la 
tente  deMinos,  elle  difoiten  elle-même:  ».  Je  ne  fçai  pas 
» bien  encore  fi  je  dois  me  réjouir  ou  m’affliger  de  ceue 
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Ouæque  manu  premeret , felicia  fræna  vocabat: 

Impetus  eft  illi,  liceat  modo,  ferre  per  agmen 
\ irgineos  hoftile  gradus.  Eft  impetus  illi 
Turribus  è fummis  in  Gnoffia  mittere  corpus 
Caftra,  veî  æratas  hofti  recludere  portas  ; 

Vel  fi  quid  Minos  aliud  velit.  Utque  fedebat 
Candida  Dicïæi  fpedans  tentoria  Regis  ; 

Laeter  ait , doleamne  geri  lacrymabile  bellum  , 

In  dubio  eft:  doleo  quod Minos  hoftis  amanti  eft; 

Sed  nifi  beüa  forent , numquid  mihi  cognitus  effet  è 
Me  tamen  accepta,  poterat  deponere  bellum \ 

Obfide;  me  comitem  , me  pacis  pignus  habere. 

Si,  quæ  te  peperit,  talis,  pulcherrime  regum, 

Qualis  es  ipfe,  fuit , merito  Deus  arfît  in  ilia. 

O ! ego  ter  felix , fi , pennis  lapfa  per  auras, 

Gnoffiaci  poffim  caftris  infiftere  Regis; 

Faff-que  me  flammafque  meas,  quâ  dote,  rogarem, 

Vellet  emi  ! tantum  patrias  ne  pofceret  arces. 

Nam  pereantpotius  fperata  cubilia,  quam  fim 
Proditione  potens  ! quamvis  fæpe  utile  vinci 
Vidoris  placidifecit  clementia  multis. 

Juftagerit  certè  pro  nato  bella  perempto. 

In  caufaque  valet:  caufamque  tuentibus  armîs. 

Ut  puto  , vincemur.  Qui  fi  manet  exitus  urbem  , 

Cur  fuus  haec  illi  referet  mea  mœnia  Mavors  ; 

Et  non  nofîer  amor?  melius  fine  csede  : morâque, 
Impensâque  fui  poterit  fuperare  cruoris, 

Quam  metuo  certè , ne  quis  tua  pedora , Minos , 

Vulneret  imprudens  ! quis  enim  tam  dirus,  ut  in  te 
Dirigere  immitem,  nifi  nefcius,  audeathaftam? 

Cœpta  placent,  & ftat  fententia  tradere  mecuns 
Dotalem  patriam } finemque  imponere  belle* 
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guerre  ; il  eft  trille  à la  vérité  que  Minos  foit  notre  enne- 
» mi , pendant  que  je  l’aime  avec  tant  de  tendreiïe  : mais  en- 
» fin  je  ne  l’aurois  jamais  connu  s’il  ne  l'étoit  pas.  Plût  aux 
» Dieux  qu’il  eût  voulu  la  terminer  cette  fatale  guerre , en 
jj  me  prenant  pour  otage,  Sc  que,  devenue  moi -même  le 
jj  gage  de  la  paix , il  m’eût  emmenée  avec  lui  ! Charmant 
jj  Minos  , Prince  le  plus  accompli  qui  foit  au  monde  ; fi  celle 
jj  qui  vous  donna  le  jour  fut  auffi  belle  que  vous  , il  n’eft  pas 
jj  étonnant  qu’elle  ait  infpiré  des  fentimens  li  tendres  à Jupi- 
sj  ter.  Que  je  ferois  heureufe,  fi  , portée  fur  les  ailes  de  1 A- 
sj  mour,  je  pouvois  voler  dans  votre  camp  , pour  vous  décou- 
j>  vrir  les  fentimens  que  j’ai  pour  vous , Sc  vous  demander  à 
sj  quel  prix  on  peut  mériter  votre  cœur.  Si  vous  exceptez 
jj  mon  père  & ma  mère , j’abandonnerai  tout  pour  le  poiïe- 
>j  der.  J’aimerois  mieux  cependant  éteindre  l’ardeur  qui  m’en- 
sj  flamme&  renoncer  pourjamaisàl’efpérance  de  vous  plaire, 
jj  que  de  me  rendre  heureufe  par  une  trahifon.  Quoiqu  après 
jj  tout  il  arrive  fouvent  que  la  clémence  du  vainqueur  rende 
jj  plus  douce  Sc  plus  tranquille  la  condition  des  vaincus.  La 
jj  guerre  que  Minos  vient  d’entreprendre  pour  venger  la  mort 
jj  de  fon  fils  , efl  une  guerre  jufte;  & puifque  la  juflice  & la 
jj  force  font  de  fon  côté  , nous  ne  pourrons  jamais  éviter  de 
jj  tomber  fous  fa  puiffance.  S’il  doit  fe  rendre  maître  de  cette 
jj  Ville,  pourquoi  faut-il  qu’il  en  doive  la  conquête  à fa  valeur 
jj  plutôt  qu’à  mon  amour  ? Non , il  vaut  mieux  lui  en  ouvrir 
jj  les  portes , j’épargnerai  beaucoup  de  fang , & je  n’aurai  rien 
jj  à craindre  pour  lui.  Hélas  ! que  j’appréhende , cher  Minos, 
jj  que  quelqu’un , fans  vous  connoître , ne  vous  porte  quelque 
jj  coup  fatal  ; je  dis  fans  vous  connoître , car  qui  feroit  allez 
» téméraire  pour  ofer  vous  attaquer  , s’il  vous  connoilToit?  11 
jj  faut  exécuter  mon  entreprife:  livrons-nous  au  vainqueur; 
jj  livrons  notre  patrie , elle  fera  la  dot  que  je  lui  apporterai. 
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Verum  velle  parum  eft.  Aditus  cuftodia  fervat, 
Glauftraque  portarum  genitor  tenet.  Hune  ego  folum 
Infelix  timeo  ; folus  rcea  vota  moratur. 

Dî  facerent , fine  pâtre  forem  ! fibi  quifqueprofedo 
Fit  Deus.  Ignavis  precibus  fortuna  répugnât. 

Altéra  jam  dudum  fuccenfa  Cupidine  tanto 
Perdere  gauderet,  quodeumque  obftaret  amori. 

Et  cur  ulla  foret  me  fortior?  ire  per  ignés. 

Per  gladios  aufim.  Neque  in  hoc  tamen  ignibus  u'iis, 
Aut  gladiis  opus  eft  : opus  eft  mihi  crine  paterno. 

Ilia  mihi  eft  auro  pretiofior  , ilia  beatam 
Purpura  me  , votique  mei  fadura  potentem, 

Talia  dicenti , curarum  maxima  nutrix 
Nox  intervenit;  tenebrifque  audacia  crevit. 

Prima  quies  aderat,  quæ  curis  felfa  diurnis 
Pedora  fomnus  habet  : thalamos  taciturna  paternos, 
Intrat , & , heu  facinus  ! fatali  nata  parentem 
Crine  fuum  fpoliat;  prædâque  potita  nefandâ, 

Fert  fecum  fpolium  feeleris  ; progreflaque  porta 
Per  medios  hoftes  , meriti  fiducia  tanta  eft  ! 

Pervenit  ad  Regem  : quem  ftc  afrata  paventem, 

Suafit  amor  facinus  : proies  ego  regia  Nifi 
Scylla , tibi  trado  patriamque  meofque  penates. 

Præmia  nulla  peto  , nifi  te  : cape  pignus  amoris 
Purpureum  crinem  : nec  me  nunc  tradere  crinem  9 
Sed  patrium  tibi  crede  caput.  Scelerataque  dextrâ 
Munera  porrexit.  Minos  porreda  refugit; 

Turbatufque  novi,  refpondit , imagine  fadi. 

Dî  te  fummoveant , 6 ! noftri  infamia  fæclf , 

Orbe  fuo  : tellufque  tibi , pontufque  negetur  ! 

Çertè  ego  non  patiar , Jovis  inçunabula,  Creten  , 
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±>  J’aurai  la  gloire  d’avoir  terminé  une  guerre  fanglante  : mais 
» à quoi  me  fert  de  former  ce  funefte  projet;  les  portes  de  la 
» Ville  font  fermées  & mon  pere  en  a les  clefs.  C’eft  lui  feul 
» que  je  crains:  feul  il  m’arrête.  Plût  aux  Dieux  que  je  fuffe 
33  fans  pere!  mais  pourquoi  m’adreffer  aux  Dieux,  leur  fe- 
33  cours  nous  eft-il  néceffaire  ? Non  , non  , la  fortune  nefe 
» déclare  jamais  pour  les  lâches.  Toute  autre  que  moi,  qui 
33  auroit  autant  d’amour , auroit  déjà  furmonté  tous  les  obfta- 
3>  des  qui  fe  feroient  oppofés  à fa  paiïion;  pourquoi  n’auraï- 
33  je  pas  le  courage  de  les  vaincre,  quand  même  il  faudroit 
33  pour  cela  s’expofer  au  fer  & au  feu  ? Mais  je  n’ai  point  tant 
33  de  dangers  à effuyer  ; je  n’ai  befoin  que  d’un  feul  cheveu  : 
33  c’eft  lui  qui  doit  me  tenir  lieu  de  tout,  faire  ma  félicité  8c 
33  mettre  le  comble  à mes  défirs.  « 

Pendant  que  Scylla  s’occupoit  de  ces  différentes  penfées, 
la  nuit  arriva , 8c  les  ténèbres,  li  propres  à entretenir  nos  in- 
quiétudes, redoublèrent  fon  audace.  Dans  le  temps  que  le 
tranquille  fommeil  commence  à délaffer  les  Mortels  des  tra- 
vaux du  jour  , elle  entra  dans  l’appartement  de  fon  pere  8c 
lui  coupa  le  cheveu  fatal.  Munie  de  ce  précieux  dépôt,  cette 
Princeffe,  à qui  le  crime  donnoit  une  nouvelle  hardieffe , for- 
tit  de  la  Ville,  traverfa  le  camp  ennemi , arriva  à la  tente  de 
Minos,  qui  parut  extrêmement  furpris  de  la  voir,  & elle  lui 
tint  ce  difcours  : 33  Prince  , ne  foyez  point  étonné  de  voir  la 
33  fille  de  Nifus  venir  vous  livrer  fa  Patrie  & fes  Dieux:  cette 
33  démarche  eft  un  crime  de  l’amour.  Prenez  ce  cheveu  , 8c 
33  vous  êtes  le  Maître  de  la  deftinée  de  mon  pere  : votre  coeur 
33  eft  la  feule  récompenfe  que  je  demande  pour  un  fervice  fi 
33  important.  « Minos,  qui  eut  horreur  d’une  aétion  fi  noire, 
lui  dit  en  la  repouffant  : 33  Fille  dénaturée,  la  honte  & l’op- 
33  probre  de  notre  fiécle,  puiffent  les  Dieux  vengeurs  punir 
un  tel  crime  ; puiffent  la  Terre  8c  la  Mer  te  refufer  un  afyle  I 
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Qui  meus  eft  orbis,  tantum  contingere  monftrum. 

Dixit:  &,  ut  leges  captis  juftiffimus  au<ftor 
Hoftibus  impofuit , claflîs  retinacula  folvi 
Juffit,  & æratas  impelli  remige  puppes. 

Scylîa , freto  poftquam  deductas  nare  carinass 
Nec  præftare  ducem  fceleris  fibi  prsmia  vidit, 
Confumptis  precibus  violentam  tranfit  in  iram  , 
Intendenfque  manus,  paftis  furibunda  capillis, 

Quo  fugis,  exclamat,  meritorum  autore  relitSâ, 

O ! patriæ  præ'ate  mes,  prælate  parenti  ? 

Quo  fugis,  immitis?  Cujus  vicloria  noftrum 
Et  fcelus,  & meritum  eft:  nec  te  data  munera,  nec  te 
Nofter  movit  amor  ; nec  quod  fpes  omnis  in  unum 
Te  mea  congefta  eft?  nam  quo  deferta  revertar? 

In  patriam?  fuperata  jacet.  Sed  finge  manere; 
Proditione  meâ  claufa  eft  mihi.  Patris  ad  ora? 

Quæ  tibi  donavi:  cives  odere  merentem: 

Finition  exemplum  metuunt.  Obftruximus  orbem 
Terrarum  nobis,  ut  Crete  fola  pateret. 

Hac  quoque  fie  prohibes,  fie  nos,  ingrate,  relinquis5 
Non  genitrix  Europa  tibi,  fed  inhofpita  Syrtis, 
Armeniæve  tigres,  Auftroque  agitata  Carybdis. 

Nec  Jove  tu  natus  , nec  mater  imagine  tauri 
Dubta  tua  eft,  generis  falfa  eft  ea  fabula  veftri. 

Et  férus,  & captus  nullius  amore  juvencæ. 

Qui  te  progenuit,  taurus  fuit.  Exige  pcenas 
Nife  pater:  gaudete  malis  modo  prodita  noftris, 

Mcenia:  nam  fateor,  merui , & fum  digna  perire. 

Me  tamen  ex  illis  aliquis,  quos  impia  læfi. 

Me  périmât.  Cur,  qui  vicifti  crimine  noftro, 

Infequeris  crimen  ? fcelus  hoc  patriseque  : patrique  s 
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>3  Pour  moi,  ne  crois  pas  que  je  permette  que  ton  indigne 
» préfence  vienne  profaner  ITfle  de  Crête  où  je  régne , cette 
» Ifle  qui  fervit  autrefois  de  berceau  à Jupiter.  Un  Monftre 
» tel  que  toi  doic  en  être  à jamais  banni.  « 

Après  ce  difcours,  ce  Prince  fe  rendit  maître  de  la  Ville , 
impofa  desLoix  équitables  aux  Vaincus,  8c  mit  à la  voile. 
Scylla  fe  voyant  fi  cruellement  abandonnée  , fe  livra  à tous 
les  tranfports  de  fon  amour.  Aux  prières  elle  fit  fuccéder  tout 
ce  que  la  rage  & la  fureur  lui  infpirèrent.  Les  bras  étendus, 
les  cheveux  épars  , elle  lui  adrefia  ainfî  la  parole  : *>  Tu  me 
« fuis , ingrat , pourquoi  n’emmènes-tu  pas  avec  toi  celle 
» qui  t’a  procuré  la  victoire?  Tu  fçais,  perfide,  que  je  t’ai 
" préféré  à mon  père  & à ma  patrie  ; & cependant  tu  m’aban- 
33  donnes  avec  tant  de  lâcheté  ? Quoi , ni  mon  amour  ni  le 
33  fatal  préfent  que  je  t'ai  apporté  , n’ont pû  retoucher!  In- 
>3  fortunée  , où  trouverai-je  déformais  une  retraite,  puifque 
33  tu  étois  1 unique  objet  de  mon  elpérance  ? Dans  ma  pa- 
3>  trie  ? il  n’en  ell  plus  pour  moi  ; ma  perfidie  m’en  éloigne 
=3  pour  jamais.  Pourrois  je  encore  foutenir  la  vûe  d’un  père 
33  que  je  t’ai  livré;  celle  de  fes  Sujets  que  je  viens  de  trahir  , 
>3  de  fes  Alliés  qui  craindroient  avec  raifon  une  pareille  lâ- 
33  cheté?  Je  me  fuis  bannie  de  l’Univers  entier  pour  la  feule 
* Ifle  de  Crête.  Si  tu  m’empêches  d’y  aller;  fi  tu  me  refufes 
s»  avec  tant  de  cruauté  ce  feul  afyle  qui  me  relie,  tu  n’es  point 
=3  le  fils  d Europe;  c’efl:  une  Tygreflfe  qui  te  donna  le  jour, 

=>  c eft  Charybde  qui  te  vomit  avec  les  flots.  L’amour  de  Ju- 
33  piter  changé  en  Taureau,  pour  enlever  ta  mere,  n’ell 
33  qu’une  vaine  fiction  qu’on  inventa  pour  te  donner  une  il- 
33  luftre  origine.  C’efl  à un  infâme  Taureau  que  tu  dois  la 
33  naiflance.  O mon  Pere,  que  vous  êtes  bien  vengé!  O murs 
33  que  j’ai  trahis,  goûtez  le  plaifir  de  me  voir  foufirir  tant  de 
3.  maux  ! je  ne  les  ai  que  trop  mérités.  Oui , je  dois  périr  je 

Bij 


12  M E TA  M O R P H 0 S E O N.  LIE.  Vlîr 


Offieium  tibi  fit.  Te  verè  conjuge  digna  eft: 

Quæ  torvum  ligno  decepit  adultéra  taurum; 
DiiTortemque  utero  fœtum  tulit.  Ecquid  ad  aures 
Perveniunt  mea  didta  tuas?  an  inania  vend 
\ erba  ferunt;  îdemque  tuas,  ingrate,  carinas? 
Jam  jam  P^fiphaen  non  eft  mirabile  taurum 
Præpofuiffe  tibi:  tu  plus  feritatis  habebas. 

Me  miferam  ! properare  juvat:  divulfaque  remis 
Unda  fonat,  mecum  fimul,  ah!  mea  terra  recediu 
Nil  agis,  ô ! fruftra  meritorum  oblite  meorum, 
Infequar  invitum , puppimque  amplexa  recurvam 
Per  fréta  longa  trahar.  Vix  dixerat  : infiiit  undas; 
Confequiturque  rates  , faciente  Cupidine  vires, 
Gnoffiacæque  hæret  cornes  invidiofa  carinæ. 
Quam  pater  ut  vidit,  nam  jam  pendebat  in  auras. 
Et  modo  factus  erat  fulvis  Halyæëtos  alis , 

Ibat,  ut  hærentem  roftro  laniaret  adunco. 

Ilia  metdpuppim  dimittit,  & aura  cadentem 
Suftinuifte  levis,  ne  tangeret  æquora,  vifa  eft. 
Pluma  fuit:  plumis  in  avem  mutata  vocatur 
Ciris  : & à tonfo  eft  hoc  nomen  adepta  capillo. 
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» l'avoue  ; mais  du  moins  que  je  périiTe  par  les  mains  de  ceux 
« que  j’ai  trahis:  Faut-il  que  ce  foit  toi-même  , ingrat , toi, 
» qui  me  dois  la  victoire , à qui  la  vengeance  de  ma  lâcheté 
«foit  réfervée  ? Le  crime  que  j’ai  commis,  n eft  un  crime 
» que  pour  mon  père  & pour  ma  patrie;  pour  toi , c eft  un 
33  fervice  fignalé.  O que  celle  qui  conçut  pour  un  Taureau 
33  un  amour  déteftable , & qui  mit  au  jour  le  monftrueux  Mi- 
« notaure  , étoit  une  Epoufe  bien  digne  de  toi  ! mais  les  trif- 
33  tes  regrets  d’une  Amante  défefpérée  viennent-ils  jufau’à  ce 
33  perfide  ? Le  vent  qui  emporte  les  vaiiTeaux , ne  les  emporta* 
»3  t il  pas  avec  lui  ? Non  , encore  un  coup  , il  n eft  point 
33  étonnant  que  Pafiphaé  t’ait  préféré  un  Taureau  ; en  eft-il 
s»  d’auffi  féroce  que  toi  ? Malheureufe  que  je  fuis , l’ingrat  s’é- 
33  loigne  avec  joie,  & je  vois  fonde  gémir  fous  les  rames. 
3>  Mais  c’eft  vainement  que  tu  cherches  à t’éloigner  de  moi  ; 
33  je  te  fuivrai  par-tout  : attachée  à la  pouppe  de  ton  vaif- 
» feau  je  traverferai  les  vaftes  Mers.  « Elle  dit , Sc  1 amour  lui 
donnant  des  forces,  elle  fe  jette  dans  la  mer  , nage  jufqu’au 
navire  de  Minos  , & s’y  arrête  malgré  lui.  Nifus  fon  père , 
qui  avoit  déjà  été  changé  en  Epervier,  l’ayant  apperçue  du 
milieu  des  airs , fond  fur  elle  & la  déchire  à coups  de  bec. 
La  peur  lui  fait  lâcher  prife;  mais  au  lieu  de  tomber  dans  la 
mer , elle  fe  foutient  en  l’air  fous  la  forme  de  cette  elpèce 
d’ Alouette  , qui  tire  fon  nom  du  cheveu  qu’elle  avoit  coupé 
ÿ.  fon  père. 
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FABULA  II. 

Thefeus  occidit  Minotaurum . 

Vo  TA  Jovi  Minos  taurorum  corpora  centum 
Solvit,  utegreilus  ratibus  Curetida  terram 
Contigit , & fpoliis  decorata  eft  regia  fuels. 

Creverat  oppobrium  generis,  fœdumque  patebat 
Matris  adulterium  monftri  novitate  biformis. 

Deftinat  hune  Minos  thalami  removere  pudorem, 
Multiplicique  domo  ccecifque  includere  teâis. 
Dædalus,  ingenio  fabræ  celeberrimus  artis, 

Ponit  opus;  turbatque  notas,  & Iumina  flexura 
Ducit  in  errorem  variarum  ambage  viarum. 
î^on  fecus  ac  liquidus  Phrygiis  Mseandros  in  arvis 
Ludit;  8c  ambiguo  laphi  refluitque,  fluitqne, 
Occurrenfque  fibi  venturas  afpicit  undas; 

Et  nunc  ad  fontes , nunc  ad  mare  verftis  apertuna  ; 
ïncertas  exercet  aquas,  ita  Dædalus  implet 
Innumeras  errore  vias , vixque  ipfe  reverti 
Ad  limen  potuit  : tanta  eft  fallacia  tecti. 

Ouo  poftquam  tauri  geminam  juvenifque  figuram 
Claufit;  & Adtæo  bis  paftum  fanguine  monftrum 
Tertia  fors  annis  domuit  repetita  novenis; 

Utque  ope  virgineâ,  nullis  iterata  priorum, 

Janua  difficiüs  filo  eft  inventa  relicto; 

Protinus  Ægides,  raptâ  Minoïde , Diam 
Vêla  dédit,  comitemque  fuam  crudeüs  in  illo 
Littore  deferuit.  Defertæ,  & multa  querenti, 
Amplexus  & opem  Liber  tulit,  utque  perenni 
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FABLE  IL 

Théfée  tue  le  Minotaure. 

M I N O S,  vainqueur  des  Athéniens,  retourne  en  Crête,  où 
après  avoir  immolé  une  Hécatombe  enl  honneur  de  Jupiter, 
il  confacre  dans  le  Temple  de  ce  Dieu  les  dépouilles  de 
fes  ennemis.  Cependant  le  Minotaure , ce  Monftre  demi- 
homme  & demi-taureau,  l’opprobre  de  la  Maifon  de  ce  Prin- 
ce, croifloit  de  jour  en  jour.  C’étoit  le  fruit  de  l’amour  in- 
fenfé  de  Pafïphaé.  Pour  dérober  aux  yeux  du  public  un  objet 
qui  couvroit  d’infamie  lui  & fa  femme  , Minos  l’enferma  dans 
le  Labyrinthe  , lieu  fombre  & ténébreux  , dont  mille  routes 
rendoient  la  fortie  impoflîble.  Dédale , l’Architeéte  le  plus 
habile  de  fon  temps  , qui  l’avoit  bâti , avoit  tellement  embar- 
raffé  les  uns  dans  les  auties , les  différens  chemins  qu’il  y avoit 
tracés  , qu’on  n’en  pouvoir  plus  retrouver  l’iffue,  quand  une 
fois  on  y étoit  entré.  Tel  qu’on  voit  le  Méandre  dans  les 
campagnes  de  la  Phrygie  , former  un  nombre  prefque  in- 
fini de  détours,  jouer  dans  la  plaine  en  ferpentant , revenir 
dans  les  lieux  où  il  a déjà  pafle , comme  s’il  vouîoit  voir 
couler  fes  ondes , remonter  même  jufqu’à  fa  fource , & 
porter  enfin  fes  eaux  dans  la  mer , fans  qu’on  puifie  s’apperce- 
voir  de  fon  mouvement  ; Dédale  avoit  rempli  le  Labyrinthe 
de  tant  de  routes  qui  fe  coupoient , & qui  rentraient  les  unes 
dans  les  autres  , qu'il  ne  put  qu’à  peine  en  retrouver  la  fortie: 
ce  fut  dans  ce  Labyrinthe  qu’on  enferma  le  Minotaure.  Le 
Roi  de  Crête  avoit  condamné  les  Athéniens  à lui  envoyer 
tous  les  neuf  ans  fept  jeunes  garçons  & autant  de  filles  , pour 
les  livrer  à la  cruauté  de  ce  Monftre.  Le  tribut  avoit  été 
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Sidéré  clara  foret,  fumptam  de  fronte  coronam 
Immifit  cœ!o.  Tenues  volât  ilia  per  auras, 

Dumque  volât,  gemmæ  fubitos  vertuntur  in  ignés, 
Confiftuntque  loco , fpecie  rémanente  coronæ, 

Qui  médius  Nixique  genu  eft,  anguemque  tenentis» 
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payé  deux  fois , & tous  ceux  fur  qui  le  fort  étoit  tombé , 
avoient  été  dévorés  par  le  Minotaure.  La  troiiiéme  fois  qu'on 
le  paya  , Théfée  fut  du  nombre  de  ces  malheureufes  vidimes 
de  la  vengeance  de  Minos  ; mais  Ariadne  fa  fille  ayant  donné 
au  jeune  Héros  un  fil  qu  il  attacha  à 1 entrée  du  Laoynnthe  , 
il  en  fortit  heureufement  après  la  défaite  du  Minotaure,  3c 
emmena  avec  lui  la  Princeffe  dans  Pille  de  Naxe , où , malgré 
toutes  les  obligations  qu’il  lui  avoit , il  eut  la  cruauté  ce  l’a- 
bandonner. Tandis  qu’elle  fe  livroit  au  défefpoir  dont  elle 
étoit  accablée , & qu’elle  faifoit  retentir  Pille  de  Naxe  de  fes 
trilles  regrets,  Bacchus,  pour  la  confoler  de  l'infidélité  de 
fon  Amant , vint  lui  offrir  fon  coeur  & fa  main.  Dans  le  defTein 
de  rendre  immortel  le  fouvenir  d’une  Princeffe  fi  aimable , ce 
Dieu  plaça  dans  le  Ciel  la  couronne  qu'il  lui  avoit  donnée. 
On  Papperçut  d’abord  s'élever  dans  les  airs , où  les  perles 
dont  elle  étoit  compoféefe  changèrent  en  Affres,  & formè- 
rent cette  couronne  célefle  qu'on  voit  encore  entre  la  Conf- 
tcllation  du  Dragon  & du  Serpent. 
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APTAT  S I B 1 ALAS  ET  FIL10  1CAP.Q . 

D^DALLS  interea,  Creten,  longumque  perofus 
Exilium , ta&ufque  foli  naîalis  amore  , 

Claufus  erat  pelago.  Terras  licet , inquit , & undas 
Obftruat , ad  ccelum  certè  patet.  Ibimus  illac  : 

Omnia  poffideat , non  poffidet  aëra  Mines. 


-i-'iXit , & ignotas  animum  dimittit  in  artes  , 
Naturamque  novat.  Nam  ponit  in  ordine  pennas 
A minima  cceptas  , longam  breviore  fequenti  , 
Ut  clivo.  crevilTe  putes.  Sic  ruftica  quondam 
Fiftaia  difparibus  paulatim  furgit  avenis. 

Tum  lino  médias,  èc  ceris  aîligat  imas. 

Atque  ita  comportas  parvo  curvamine  fleâit , 
Ut  veras  imitentur  aves.  Puer  Icarus  unâ 
Stabat,  &,  ignarus  fua  fe  tracâare  pericla  , 

Ore  renidenti,  modo  , quas  vaga  moverat  aura, 
Captabat  plumas , flavam  modo  pollice  ceram 
Mollibat , lufuqne  fuo  mirabile  patris 
Impediebat  opus.  Poftquam  manus  ultima  coeptis 
Impofîta  eft , geminas  opifex  libravit  in  alas 
Ipie  fuum  corpus,  motâque  pependit  in  aura. 
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DÉDALE 

SE  FAIT  DES  AILES  ET  A SON  FILS  ICARE . 

D E D A L E , ennuyé  du  long  féjour  qu’il  faifoit  en  Crète , 
ôc  d’un  exil  qui  l'éloignoic  de  fa  patrie  , réfolut  de  fortir  d’un 
lieu  qu’il  ne  regardoic  qu’avec  horreur;  mais  la  mer  oppofoit 
à fon  deïïein  un  obflacle  invincible:  » Si  la  terre  [àjxles  on- 
» des,  dit  il  un  jour,  me  font  fermées  par  le  Tyran  , il  ne 
» fçauroit  me  fermer  le  chemin  des  aifs.  Quand  il  feroit  le 
» maitre  du  monde  entier,  le  Ciel  du  moins  n’efl  pas  fous  fa 
» puiflance,  & je  fçaurai  m’y  faire  un  paffage  «■. 

En  parlant  ainfi , Dédale  formoit  un  projet  que  perfonne 
n’avoit  imaginé  avant  lui.  Il  prit  des  plumes  & les  arrangea 
avec  une  adreffe  fi  admirable  , qu’il  en  forma  des  ailes  par- 
faitement femblabîes  à celles  des  Oifeaux.  Les  petites  plumes 
qui  dévoient  en  former  le  fonds , furent  attachées  avec  du 
fil , les  plus  longues  avec  de  la  cire.  Il  leur  donna  enfuite 
cette  courbure  qu’on  remarque  dans  les  ailes  naturelles.  C’efi: 
ainfi  qu’on  aflembla  jadis  des  rofeaux  d’inégale  grandeur,  pour 
en  faire  la  flûte  à fept  tuyaux.  Icare  fon  fils,  qui  ne  fçavoit  pas 
qu’il  travailloic  à fa  propre  perte , raffembloit  avec  un  air 
riant  les  plumes  que  le  vent  écartoit,  ou  amolliffoit  la  cire 
qui  devoit  les  attacher;  il  rêtardoit  même  quelquefois  en  ba- 
dinant 1 ouvrage  de  fon  pere.  Dès  qu’il  fut  achevé.  Dédale 
en  fit  Telfai , & ayant  pris  l’effor  , fc  tint  fulpendu  au  milieu 
des  airs. 
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FABULA  III. 

Icams  in  mare  decidit. 

INSTRUIT  & natum,  medioque  ut  limite  curras , 
Icare,  ait  , moneo  , ne  fi  demiffior  ibis  ,] 

Unda  gravet  pennas  ; fi  celfior , ignis  adurat. 

Inter  uffèmque  vola.  Nec  te  fpedtare  Booten, 

Aut  Heîiçen  jubeo , ftriâumque  Orionis  enfem. 

Me  duce,  carpe  viam.  Pariter  prsecepta  volandi 
Tradit , & ignotas  humeris  accommodât  alas. 

Inter  opus  monitufque  , genæ  maduere  feniîes  , 

Et  patriæ  tremuere  manus.  Dédit  ofcula  nato 
Non  iterum  repetenda  fuo , pennifque  levatus 
Ante  volât,  comitique  timet , velut  aies  ab  alto 
Quae  teneram  proîem  producit  in  aéra  nido  ; 
Hortaturque  fequi,  damnofafque  érudit  artes; 

Et  movet  ipfe  fuas , & nati  refpicit  alas. 

Hos  aîiquis  tremula  dum  captat  arundine  pifces , 

Aut  paftor  bacuîo , ftivæque  innixus  arator, 

Vidit,  & obftupuit,  quique  æthera  carpere  poffent. 
Crédit  efTe  Deos.  Et  jam  Junonia  lævâ 
Parte  Samos  fuerat,  Delofque  , Parofque  reliflæ  ; 
Dextra  Lebynthos  erat , fœcundaque  melle  Calymne. 

Cum  puer  audaci  ccepit  gaudere  volatu , 

Deferuitque  ducem , ccelique  cupidine  taftus 
Altius  egit  iter.  Rapidi  vicinia  Solis 
Mollit  odoratas , pennarum  vincula , ceras. 
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FABLE  III. 

Icare  tombe  dans  la  mer . 

C E fut  de-Ià , qu’adreffant  la  parole  à Icare  , il  lui  parla  de 
la  forte  : » Ayez  foin,  mon  fils  , de  voler  toujours  dans  le  mi- 
»»  lieu  des  airs;  fi  vous  defcendiez  trop  bas,  rhumidité  de  l’eau 
» appefantiroit  vos  ailes  ; fi  vous  vous  éleviez  trop  haut  , la 
» chaleur  du  Soleil  les  brûleroit:  tenezun  jufte  milieu  entre 
» ces  deux  extrémités.  N’approchez  point  fur-tout  des  Conf- 
» tellations  de  l’Ourfe,  du  Bouvier  & d’Orion,  & prenez-moi 
» toujours  pour  guide.  « Après  ce  difeours  , il  lui  attacha  en. 
tremblant  5c  la  larme  à l’oeil  les  ailes  qu’il  avoir  faites  pour 
lui,  & lui  apprit  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  il  devoit 
s’en  fervir.  Enfin  après  l’avoirembraffépour  la  dernière  fois  t 
il  prit  fon  vol  le  premier  pour  lui  montrer  le  chemin  ; fem- 
blable  à l’Oifeau  qui  fait  fortir  fes  petits  du  nid,  il  lui  apprend 
l’art  dangereux  de  voler,  l’exhorte  à le fuivre,  & pendant  qu’il 
eff  obligé  de  remuer  lui-même  les  ailes  , il  tient  toujours  les 
yeux  attachés  fur  celles  de  fon  fils. 

Surpris  d’étonnement  à la  vûe  d’un  prodige  fi  inoui,  pour 
les  confidérer  plus  à leur  aife  , le  Pêcheur  qui  les  prend  pour 
des  Dieux , s’appuye  fur  fa  ligne  , le  Berger  furfa  houlette  , 5c 
le  Laboureur  fur  fa  charrue.  Déjà  Dédale  & Icare  avoient 
IaifTé  à leur  gauche  l’Ifle  de  Samos  , fi  célèbre  par  le  culte 
-de  Junon , celles  de  Délos  5c  de  Paros  ; 5c  ils  avoient  à leur 
droite  celles  deLébynthe&  deCalymne,  û abondante  en 
miel. 

Lorfque  le  jeune  Icare,  devenu  plus  hardi,  commença  à 
prendre  Peffor  , & abandonna  fon  guide  , pour  s’élever  plus 
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Tabuerant  ceræ,  nudos  quatit  iile  lacertos  , 

Remigioque  carens  non  ullas  percipit  auras, 

Oraque  cæruleâ,  patrium  clarnantia  nomen, 
Excipiuntur  aquâ,  quæ  nomen  traxit  ab  illo» 

At  pater  infeîix,  nec  jam  pater;  Icare,  dixit, 

Icare  , dixit , ubi  es  ? quâ  te  regione  requiram  ? 

Icare , dicebat.  Pennas  afpexit  in  undis  , 

Devovitque  fuas  artes  , corpufque  fepulchro 
Condidit , & tellus  à nomine  dida  fepulti. 
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haut  : l’ardeur  du  Soleil  ayant  fondu  la  cire  qui  attachoit  les 
plumes  de  fes  ailes  , il  eut  beau  remuer  les  bras  pour  fe  fou- 
tenir  & appeller  fon  père  à fon  fecours,  il  tomba  pâle  & 
tremblant  dans  cette  Mer  , que  fa  chûte  a rendu  célèbre  , & 
qui , depuis  ce  funefte  accident , a toujours  porté  fon  nom. 

Dédale  qui  venoit  de  perdre  fon  fils  de  vûe , ou,  pour  mieux 
dire,  qui  l’avoit  perdu  pour  toujours,  l’appelle  en  vain  : » Ica- 
» re  , s’écrioit-il , mon  cher  Icare,  où  êtes  vous  ? Qu’ètes- 
« vous  devenu  ? Dans  quelle  région  puis-je  efpérer  de  vous 
=»  trouver ?«  Il  parloir  encore,  lorfqu’il  apperçut  les  plumes 
des  ailes  de  fon  fils  , qui  flottoient  fur  Fonde.  Après  avoir  dé- 
tefté  mille  fois  une  invention  qui  lui  devenoit  fi  funefte  , il 
rendit  enfin  les  derniers  devoirs  à Icare  dans  l’Ifle  près  de  la- 
quelle il  venoit  de  perdre  la  vie. 
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FABULA  IV. 

Perdix  in  Avern . 

JriUNC,  miferi  fumulo  ponentem  corpora  nati, 

Garrula  ramosâ  profpexit  ab  iiice  perdix: 

Et  plaufit  pennis  , teftataque  gaudià  cantu  efh 
Unica  tune  volucris , nec  vifa  prioribus  annis  ; 

Faclaque  nuper  avis,  longum  tibï , Dædaie,  crimen» 
Namque  huic  tradiderat , fatorum  ignara  , docendam 
Progeniem  germana  fuam , natalibus  aâis 
Bis  puerum  fenis  , animi  ad  praecepta  rapacis. 
lile  etiam  medio  fpinas  in  pifee  notatas 
Traxit  in  exemplom  , ferroque  incidit  acuto 
Perpetuos  dentes,  & ferræ  repperit  uflim. 

Primus,  & ex  uno  duo  ferrea  brachia  nodo 
Vinxit,  ut,  æquaîi  fpatio  diftantibus  iüis. 

Altéra  pars  ftaret , pars  altéra  duceret  orbem. 

Daedalus  invidit,  facrâque  ex  arce  Minervæ 
Præcipitem  mittit,  lapfum  mentitus,  At  ilium  , 

Quæ  favet  ingeniis,  excepit  Pallas,  avemque 
Reddidit , & medio  velavit  in  aëre  pennis. 

Sed  vigor  ingenii,  quondam  velocis  , in  alas3 
Inque  pedes  abiit  : nomen  , quod  & ante,  remanlît. 

Non  tamen  hsc  alte  volucris  fua  corpora  tollit  9 
Nec  facit  in  ramis  altoque  cacumine  nidos  : 

Propter  humum  volitat,  ponitque  in  fepibus  ova3 
Antiquique  memor  , metuit  fublimia  , casûs. 

Jamque  fatigatum  tellus  Ætnæa  tenebat 

FABLE 


METAMORPHOSES.  L IV.  VIII. 


2J 


FABLE  IV. 

P er dix  changé  en  Oifeau. 

T A N D I S qu'il  ctoit  occupé  à ce  pieux  devoir , la  Perdrix 
qui  le  vie  de  defius  un  arbre  , témoigna,  par  un  battement 
d’ailes,  8c  par  fon  chant  , la  joie  que  lui  donnoit  l'affliction 
de  ce  père  infortuné.  C’étoit  le  feul  Oifeau  qu’il  y eût  alors 
de  cette  efpèce;  on  n’en  a voit  point  encore  vû  de  femblable. 

. La  perfidie  de  Dédale  lui  avoir  donné  la  naiflance.  Dédale 
avoir  une  fœur  qui , ne  prévoyant  pas  la  trille  deftinée  de  fon 
fils,  le  lui  avoit  confié,  efpérant  qu  un  maître  fi  habile  l'inf- 
truiroit  dans  les  Arts  qu  il  poiiédoit.  (,)uoiqu  il  n’eût  encore 
quedouzeans,  le  jeune  Perdix  (c’étoit  aitui  qu’il  s appelloit} 
avoit  un  génie  fi  heureux  qu  il  profitoitdes  leçons  de  Ion  on- 
cle au-delà  de  ce  qu  on  auroit  ofé  elpérer.  Comme  il  remar- 
qua un  jour  avec  quelque  attention  l’arrête  que  les  Poilîbns 
ont  fur  le  dos  , j1  travailla  fur  ce  modèle  un  morceau  de  fer, 
& en  ayant  fa:t  une  icie  , il  eut  la  gloire  d’avoir  inventé  un 
inftrument  très-utile.  Ce  fut  lui  encore  qui.  ayant  attaché  en- 
femble  deux  morceaux  de  fer  d'égale  grandeur , de  manière 
que  l’un  demeurât  immobile,  pendant  que  l’autre  en  tournant 
formoitun  cercle  , trouva  ainfi  le  compas.  Dédale,  quêtant 
de  progrès  rendirent  jaloux,  le  précipita  du  haut  de  la  tour  de 
Minerve  , 8c  fit  courir  le  bruit  qu  il  en  étoit  tombé  par  acci- 
dent. Heureufement  le  jeune  Perdix  ne  périt  point  de  cette 
cnûte  , la  Déeiie  qui  a toujours  favoriié  les  beaux  Arts  , le 
couvrit  de  plumes,  3c  le  changea  en  Oileau.  La  vivacité  de  ce 
jeune  homme  fe  communiqua  à fes  pieds  8c  à fes  ailes,  & il 
conferva  fon  même  nom.  Cependant  comme  il  fe  fouvient 
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lijedalon  , & fumptis  pro  fupplice  Cocalus  armis 
Alitïs  habebatur.  Jam  lamentabile  Athenæ 
Pendere  defierant  Thefeâ  lande  tributum, 

Templa  coronantur:  belîatricemque  Minervam 
Cum  Jove  Dîfque  vocant  aliis;  quos  fanguine  veto, 
Muneribufque  datis,  & acerris  thuris  adorant. 
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encore  de  fa chûte  , il  n’ofe  s’élever  bien  haut , ni  faire fon 
nid  fur  les  arbres  : il  vole  terre-à-terre , & couve  fes  œufs  au 
pied  des  buiffons. 

Dédale  étoit  arrivé  dans  la  Sicile,  & Cocalus  qui  en  étoit 
Roi  avoit  pris  les  armes  en  fa  faveur,  lorfque  la  valeur  de 
Théfée  délivra  fa  patrie  du  tribut  qu’elle  payoit  à Minos. 
Athènes  retentilToit  des  louanges  qu’on  donnoit  à ce  jeune 
Héros:  on  y offroit  des  facrifices  à Minerve  Sc  à Jupiter; 
les  Temples  étoient magnifiquement  parés;  l’encens  y brû- 
loir, & on  y faifoit  couler  le  fang  des  vidimes. 


I 
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FABULA  V. 

Meleager  interemit  Aprurn  Calydonium . 

SpàRSERAT  Argolicas  nomen  vaga  fama  per  urbes 
Thefeos  : & populi , quos  dives  Achaïa  cepit , 

Hujus  opem  magnis  imploravere  periclis; 

Hujus  opem  Calydon,  quamvis  Meleagron  haberetj 
Sollicita  fupplex  petiit  prece.  Caufa  petendi 
Sus  eraî , infeftæ  famulus  vindexque  Dianæ, 

(Snea  namque  ferunt , plenis  fucceffibus  anni  , 

Primitiâs  frugum  Cereri , fiia  vina  Lyæo , 

Paüadios  flavse  latices  libaffe  Minervæ. 

Cœptus  ab  agricolis  fuperos  pervenit  ad  omnes 
Ambitiofus  honor,  folas  fine  thure  reüctas 
Præteritæ  cefTaiTe  ferunt  Latoidos  aras. 

Tangit  & ira  Deos.  At  non  impune  feremus; 

Quæque  inhonoratæ,  non  & dicemur  inultae  , 

Inquit  : & Oenêos  ultorem  fpreïa  per  agros 
Mifit  aprum,  quanto  majores  herbida  taufos 
Non  habet  Epirus,  fed  habeiit  Sicula  arva  minores. 

Sanguine  & igné  micant  oculi , r'get  horrida  cervix  ; 

Et  fetae  denfis  fimiles  hafrilibus  horrent, 

Stantque  velut  vallum,  veîut  alta  haftilia  , fetæ, 

Fervioa  cum  rauco  latos  ftridore  per  armes 
Spuma  fluit,  dentes  aequantur  dentibus  Indis, 

Fulmen  ab  ore  venit  ; frondes  afflatibus  ardent. 

Is  modo  crefcenti  fegetes  proculcat  in  herba  : 

Nunc  matura  metit  fleturi  vota  colon!  : 
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FABLE  V. 

Mcleagre  tue  le  Sanglier  de  Calydon . 

La  réputation  de  ce  Prince  étoit  tellement  répandue  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Grèce  & dans  le  Péîoponèfe  , qu’on 
venoit  de  toutes  parts  dans  les  befoins  preffans  implorer  fon 
affiftance;  & quoique  la  Ville  de  Calydon  eût  la  gloire  de 
pofieder  Méiéagre , elle  ne  lailTa  pas  d’avoir  recours  à ce 
Héros  & de  le  prier  avec  inftance  de  venir  à fon  fecours.  Un 
horrible  Sanglier , inftrument  de  la  vengeance  de  Diane  , ir- 
ritée contre  les  Calydoniens  , ravageoit  leurs  campagnes, 
CEnée,  Roi  de  cette  Ville  infortunée,  voulant  rendre  grâces 
aux  Dieux,  qui  lui  avoient  donyçç  une  abondante  récolte, 
avoir  offert  les  prémices  des  grains  à Cérès  , celles  du  vin  à 
Bacchus  , 8c  celles  de  l'huile  à Minerve.  Tous  les  autres 
Dieux  , à commencer  par  ceux  de  la  Campagne,  eurent  part 
à fes  facrifices , Diane  feule  fût  oubliée , & pendant  que  l’en- 
cens brûloir  dans  tous  les  autres  Temples  , le  fien  fut  le  feul 
excepté.  Les  Dieux  ne  font  pas  exempts  des  mouvemens 
qu’infpire  la  colère.  » Je  me  vengerai,  dit  alors  Diane,  & ce 
ne  fera  pas  impunément  qu’on  m’aura  outragée.  « Après  ce 
difcours  elle  envoya' dans  les  champs  de  Calydon  un  San- 
glier fi  prodigieux,  que  la  Sicile  & l’Epire  ne  nourriffent  point 
de  Taureau  qui  le  furpaâe  en  grandeur.  Ce  Monftre  avoir  les 
yeux  rouges  & étinceîans,  & fes  défenfes , auffi  redoutables 
que  la  foudre , égaloient  les  dents  des  Eléphans  : fon  dos, 
couvert  d'un  poil  long  8c  épais,  paroûToit  nérifle  de  flèches 
& de  dards.  L’écume,  qui  tomboit  de  fa  gueule,  blanchhToit 
fes  épaules,  ôc  le  fouffîe  ardent  & embrafé  qui  fortoit  de  fon 
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Et  Cererem  in  fpicis  intercipit.  Area  fruftra , 

Et  fruftra  exfpectant  promiiTas  horrea  méfiés. 

Sternuntur  gravidilongo  cum  palmite  fœtus, 

Baccaque  cum  ramis  femper  frondentis  olivæ. 

Sævit  & in  pecudes  : non  has  paftorve,  canefve. 

Non  armenta  truces  poftunt  defendere  tauri. 

DifFugiunt  populi.  Nec  fe  , niix  mœnibus  urbis  , 

Effe  putant  tutos  : donec  Meleagros  , & unâ 
Leâa  manus  juvenum  coïere  cupidine  îaudis. 

Tyndaridæ  gemini , fpectalus  cæftibus  alter  , 

Alter  equo  ; primæque  ratis  molitor  lafon  , 

Et  cum  Pirithoo  felix  concordia  Thefeus, 

Et  duo  Theftiadæ , prolefque  Aphareïa  Lynceus , 
Leucippufque  ferox,  jaculoque  infignis  Acaftus  , 

Et  velox  Idas;  & jam  non  fœmina  Cæneus, 
Hippothoufque , Dryafq^jp1,  & cretus  Amyntore  Phoenix, 
Aftoridæque  pares , & mifTus  ab  Eîide  Phileus. 

Nec  Telamon  aberat,  magnique  creator  Achillis: 
Cumque  Pheretiade , Sc  Hyantæo  Iolao 
Impiger  Eurytion , curfuque  inviclus  Echion , 

Nariciufque  Lelex , Panopeufque , Hyleufque,  feroxque 
Hippafus,  & primis  etiamnum  Neftor  in  armis,  , 

Et  quos  Hyppocoon  antiquis  miflt  Amycîis; 

Peneîopefque  focer,  cum  Parrhafio  Ancæo  , 

Ampydefque  fagax,  & adhuc  à conjuge  tutus 
Oeclides , nemorifque  decus  Tegeæa  Lycei. 

Rafilis  huic  fummam  mordebat  fibula  veftemj 
Crinis  erat  fïmpîex,  nodum  colleftus  in  unum. 

Ex  humero  pendens  refonabat  eburnea  Isevo 
Telorum  cuftos,  arcum  quoque  Iæva  tenebat. 

Talis  erat  cultus.  Faciès  , quam  dicere  vere 
Virgîneàm  in  puero  , puerilem  in  virgine  poiTes» 


METAMORPHOSES.  LIV.  VIII.  31 

gofier,  féchoit  l'herbe  & les  fleurs.  Quelquefois  foulant  les 
bleds  dès  qu’ils  commençoient  à paroitre,  il  détruifoit  en  un 
inflant  la  douce  efpérance  du  Laboureur;  quelquefois  il  les 
ravageoit  quand  on  étoit  fur  le  point  de  les  moiiïbnner.  Les 
granges  demeuroient  fans  récolte  & ateendoient  vainement 
le  grain  qu’on  n'y  portoit  pas.  Les  Vignes  défolées  , les  Oli- 
viers abbatus  avec  leur  fruit;  les  Troupeaux,  les  Bergers, 
les  Chiens , les  Taureaux  même  les  plus  furieux,  rien  ne  pou- 
voit  fe  garantir  de  fa  rage  : tout  le  monde  fuyoit;  les  Cam- 
pagnes étoient  défertes  , & les  Villes  feules  offroient  un  afyle 
alluré  contre  fa  fureur.  Méléagre  brûlant  du  défir  de  fe  figna- 
ler  dans  une  occafion  fi  périlleufe , réfolut  de  l’exterminer.  Il 
fut  accompagné  à cette  chafle  de  la  plus  brillante  jeunefle 
de  la  Grèce  , des  deux  Tyndarides  Caftor  & PoIIux  , dont 
l’un  fe  diftinguoit  clans  le  combat  du  Celle,  l’autre,  par  fon 
adrefie  à manier  un  cheval  ; de  Jafon , qui  avoit  monté  le 
premier  vaifleau  qui  eût  paru  fur  la  mer;  de  Théfée  & de  fon 
ami  Pirithoüs;  des  deux  fils  de  Theflias  , Toxée  & Plexip- 
pe  ; de  Lyncée , fils  d’Apharée  ; du  brave  Leucippe  ; d’Acafle , 
fi  adroit  à lancer  un  javelot;  d’Idas , que  perfonne  ne  furpaf- 
foit  à la  courfe  ; de  Cénée,  qui  de  fille  étoit  devenue  garçon  : 
on  comptoit  encore  parmi  ceux  qui  furent  de  cette  chafle 
Hyppothoüs,  Dryas,  les  deux  fils  d’Aftor,  Phénix  fils  d’A- 
myntor , le  pere  de  Patrocle  , Philée , T élamon , Pelée  , Ad- 
mète, Iolas,  Je  vigilant  Eurition,  Echion  qui  couroit  avec  • 
une  légéreté  furprenante,  Lelex  , Panopée,  Hylée  , le  fier 
Hippafe;  ISeftor,  qui  étoit  alors  dans  la  vigueur  de  la  jeu- 
nefle ; les  quatre  fils  d’Hippocoon;  Laerte,  pere  d’UIyfle  • 
l’Arcadien  Ancée  ; le  rufé  Amphycide  ôc  Amphiaraüs , qui 
n’avoit  pas  encore  été  trahi  par  fa  femme:  Atalante,  l’orne- 
ment de  la  Ville  de  Tégée  & des  forêts  d’Arcadie,  brilloit 
parmi  cette  floriflante  jeunefle  ; une  feule  agraffe  attachoit  fa 
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Hanc  pariter  vidit , pariter  Caïydonius  héros 
Optavit , renuente  Deo  , flammafque  latentes 
Haufit  ; & , ô ! felix  fi  quem  dignabitur,  inquit , 

Ifta  virum  ! nec  plura  finunt  tempufque  pudorque 
Dicere:  majus  opus  magni  certaminis  urget. 

■Sylva  frequens  trabibus , quam  nulla  ceciderat  setas / 
Incipit  a piano  ; devexaque  profpicït  arva. 

Qao  poftquam  venere  viri,  pars  retia  tendunt, 

\ incu;a  pars  adirnunt  canibus , pars  preffa  fequuntur 
Signa  pedum,  cupiuntque  fuum  reperire  periclum, 
Concava  vaîîis  erat , quâ  Ce  demlttere  rivi 
Affuerant  pluv'alis  aquæ  . tenet  ima  Iacunæ 
Henta  la’ix,  ulvæque  leves  , juncique  paluftres, 
Viminaque , & Jongâ  parvæ  fub  arundine  cannæ» 

Hinc  aper  excitus  medios  violentus  in  hoftes 
Fertur,  ut  excuffis  elifus  nubibus  ignis. 

Sternitur  incurfu  neraus,  & prop.  Ifa  fragorem 
Sylva  dat:  exclamant  juvenes,  prætentaque  forti 
Tela  tenent  dextrâ,  lato  vibrantia  ferro. 

Ille  ruit;  fpargltque  canes,  ut  quifque  ruenti 
Obftat , & obliquo  latrantes  diifipat  idu. 

Cufpis  Echionio  primum  conforta  lacerto  ’• 

Vana  fuit,  truncoque  dédit  îeve  vulnus  acerno, 
Proxima  fi  nimiis  mittentis  viribus  ufa 
Non  foret , in  tergo  vifa  eft  hæfura  petito  : 

Longius  ît.  Aüdor  teîi  Pagafæus  Iafon. 

Phcebe,  ait  Amphycides,  fi  te  coîuique  coîoque» 

Da  mihi , quod  petitur  , certo  contingere  telo. 

Quâ  potuit,  precibus  Deus  annuit.  Idus  ab  iîîo. 

Sed  fine  vulnere,  aper  : ferrumque  Diana  volanti 
Abftulerat  jaculo  ; îignum  fine  acumine  venit. 
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robe  , Sc  Tes  cheveux  étoient  noués  avec  un  ruban.  EHe  por- 
toit  fur  l’épaule  un  carquois  d’yvoire  , & tenoic  l’arc  de  la 
main  gauche.  Telle  étoit  fa  parure  ; pour  fa  beauté  , on  peut 
dire  qu’elle  raiTembloit  toutes  les  grâces  des  deux  lexes.  Mé- 
léagre  en  devint  amoureux  , Sc  cette  paffîon  fut  la  fource  de 
tous  fes  malheurs.  » Heureux,  s’écria-t-il,  en  la  voyant  arriver, 
33  celui  qu'elle  choifira  pour  époux  ! « Il  n’eut  pas  le  temps 
d’en  dire  davantage,  & il  n’auroit  pas  même  ofé  parler  d’amour 
dans  une  occalîon  où  il  ne  falloir  fongerqu  à la  gloire. 

La  forêt  o^  s’affemblèrent  ces  jeunes  Héros  , n’ayant  ja- 
mais été  coupée  , étoit  extrêmement  tou.Fue  ; l’entrée  cepen- 
dant en  étoit  unie  & aboutiffbitinfenGblement  à un  agréable 
vallon.  Dés  que  les  Chatîeurs  y furent  entrés,  ils  fe  mirent 
en  devoir  de  iurprendre  le  Sanglier,  qui  les  avoit  obligés  de 
s affembler.  Pendant  que  les  unstravailloient  à tendre  les  toi- 
les , que  d'autres  décoaploient  les  Chiens, -il  y en  avoit  plu- 
sieurs qui  fui  voient  la  pille  de  la  bête,  & cherchoient  à fe  mettre 
fur  la  voie  : tous  louhaitoient  avec  ardeur  de  la  rencontrer,  Sc 
le  danger  ne  les  décourageoit  point.  Dans  le  fond  du  vallon 
étoit  un  bourbier , environné  de  faules,  & rempli  de  joncs,  de 
rofeaux  Sc  d’autres  plantes  marécageufes.  C’étoit  là  que  fe 
rendoienr  toutes  les  eaux  , & que  fe  retiroit  ordinairement  le 
Sanglier.  Au  mouvement  que  firent  les  Chaileurs  , on  le  vit 
s’élancer  comme  un  éclair  qui  fend  la  nue.  La  forêt  retentit 
du  bruit  effroyable  qu’il  fit  en  Portant,  & tous  les  arbres  quife 
trouvèrent  fur  Ion  paffagefurent  renverles.  LesChaffeurs  jet- 
tèrent  un  grand  cri , &Juipréfentèrent  l’épieu,  pour  l’arrêter; 
mais  il  franchit  toutes  les  barrières  , & écarta  à coups  de  dé- 
fenfes  les  Chiens  qui  le  pourfuivoient.  Echion  qui  lui  lança 
le  premier  ion  javelot , le  manqua  , Sc  le  coup  porta  contre 
un  arbre.  Jafon  auroit  été  plus  heureux  , s’il  avoit  pouffe  fon 
dard  avec  moins  de  force.  Amphycide  fe  tournant  alors  vers 
Te-me  III,  jr 
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Ira  feri  mota  eft  : nec  fulmine  lenius  arfit. 

Lux  micat  ex  oculis.  Spiratque  è pectore  flamma. 
Utque  volât  moles  , adducto  concita  nervo  , 

Cura  petit  aut  muros  , aut  plenas  milite  turres  ; 

In  juvenes  certo  fie  impete  vulnificus  fus 
Fertur:  ôc  Eupaîamon  Pelagonaque , dextra  tuentes 
Cornua  , profternit:  focii  rapuere  jacentes. 

At  non  Ietiferos  eftugit  Enæfimus  iétus, 

Hippocoonte  fatus  : trepidantem , & terga  parantem 
Vertere  , fuccifo  liquerunt  popîite  nervi.  # 

Forfitan  &c  Pyiius  citra  Trojana  periffet 
Tempora  : fed  5 fumpto  pofitâ  conamine  ab  haftâ, 
Arboris  infiluit , quæ  flabat  proxima , ramis , 
Defpexitque  , îoeo  tutus  , quem  fugerat , hoftera, 
Dentibus  iile  ferox  in  querno  ftipite  tritis  , 

Imminet  exitio , frendenfque  recentibus  armis, 

Orithiæ  niagni  roftro  fémur  haufit  adunco. 

At  gemini  , nondum  cœleftia  fidera  , fratres , 

Am  b o confpicui , nive  candidioribus  ambo 
.Vedabantur  equis  : ambo  vibrata  per  auras 
HaPrarum  tremulo  quatiebant  fpicula  motu. 

Vulnera  feciffent , nifi  fetiger  inter  opacas  , 

Nec  jaculis  , iffet,  nec  equo  loca  pervia , fylvas. 
Perfequitur  Teîamon  , ftudioque  incautus  eundi  , 

Pronus  ab  arborea  cecidit  radice  retentus. 

Dura  levât  hune  Peleus,  celerem  Tegeæa  fagittam 
Impofuit  nervo  , finuatoque  expulit  areu. 

Fixa  fub  aure  feri  fammum  diftrinxit  arundo 
Corpus , & exiguo  rubefecit  fanguine  fêtas. 

Nec  tamen  iila  fui  fuccefîu  îætior  idus , 

Quara  Meleager  erat.  Primus  vidiffe  putatur3 
Et  primus  fociis  viium  oftendiffe  cruorem , 
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le  Soleil  , lui  fie  cette  prière:  » Aftre  du  jour,  fi  le  culte  que  je 
33  vous  ai  toujours  rendu  vous  fut  agréable,  exaucez  mes  vœux, 
« faites  enforte  que  le  javelot , que  je  vais  lancer  , ne  porte 
»»  oint  à faux.  « Apollon  écouta  fa  prière  , le  dard  frappa  le 
Sanglier;  mais  il  ne  le  bleffa  pas , parce  que  Diane  en  avoir 
ôté  le  fer  dans  le  temps  même  qu’il  étoit  en  l’air.  Cependant 
le  coup  redoubla  la  fureur  de  la  bête , & on  vit  fortir  de  fes 
yeux  & de  fa  gueule  un  feu  étincelant  comme  la  foudre.  Sem- 
blable aune  machine  qui  bat  avec  impétuofité  les  murailles 
d'une  ville  , ou  une  tour  pleine  de  Soldats  , le  Monfire  s’é- 
lance avec  fureur  au  milieu  des  ChaiTeurs.  Eupalamon  & Pé- 
lagone,  qui  étoient  à la  droite,  font  renverfés  , Sc  leurs  corps 
retirésparleurs  compagnons.  Enéfime,  filsd’Hippocoon,  cher- 
che en  vain  à éviter  fa  rage , d’un  coup  dedéfenfes  il  lui  coupa 
le  jarret.  Neftor  n’eût  jamais  vû  le  fiége  de  Troye , û , pour 
fe  mettre  en  sûreté,  il  ne  fût  monté  fur  un  arbre,  d'où  il  eut  le 
plaifir  de  regarder  le  Sanglier  enfoncer  fes  dents  dans  un  arbre, 
comme  pour  les  aiguifer.  Animé  par  cette  action  d’une  nou- 
velle fureur,  le  Monftre  fe  jettefur  Orithias,  & lui  déchire  la 
cuiffe.  Les  deuxTindarides , qui  n’a  voient  pas  encore  été  re- 
çus au  nombre  des  Dieux , montés  fur  deux  fuperbes  courfiers 
plus  blancs  que  la  neige,  Sc  remarquables  l’un  Sc  l’autre  par 
leur  bonne  mine,  n’auroient  pas  manqué  ce  le  blefier  en  cette 
occaCon  , s’il  nefefùt  enfoncé  dans  un  endroit  du  bois  , û 
épais,  que  les  Chevaux  ni  les  dards  même  ne  pouvoient  y pé- 
nétrer. Télamon  qui  voulut  le  pourfuivre  avec  trop  d’ardeur, 
heurta  contre  une  racine  d’arbre  qui  le  fit  tomber  ; Sc  pendant 
quePélée,  fon  frère,  lerelevoit , Atalante  , d’un  coup  de  flè- 
che, blefl'a  le  Sanglier  au-deflfous  de  l’oreille.  Méléagre  ne  fen- 
tit  pas  moins  de  joie  d’un  coup  fi  heureux  qu’Atalante  elle- 
même.  Il  fîtremarquer  à fes  compagnons  le  fang  qui  couloit  de 
la  plaie;  Stadroflant  laparole  à cette  Princeiîe,  il  lui  ditqu’elle 

Eij 
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Et  merirum  dixiffe  feres  virtutis  honorem. 

Erubuere  virl , feque  exhortantür , & addunt 
Cum  c la  more  animas , jaciuntque  fine  ordme  teia. 
Turbanocet  jadis,  & quos  petit,  impedit  ictus. 

Ecce  furens  contra  fua  fata  bipennifer  Areas, 
Didcite  feemineis  quid  tela  virilia  præftent  , 

O juvenes  ! operique  meo  concedite,  dixit. 

Ipfa  fuis  licet  hune  Latonia  protegat  armis  , 

Hune,  invita,  tamen  perimet  mea  dextra  , Diana. 
Talia  magniloquo  tumidus  snemoraverat  ore  ; 
Ancipifemque  manu  tollens  utrâque  fecurim  ; 
Inftiterat  digitis , primos  fufpenfus  in  artus. 

Occupât  aüdacem  : quàque  eft  via  proxima  leto  , 
Summa  férus  geminos  direxit  in  inguina  dentes, 
Concidit  Ancæus  ; glomerâtaque  fanguine  multo 
;Vifcera , lapfa  fluunt  ; madefaftaque  terra  cruore  eft, 
Ibat  in  adverfum,  proies  Ixionis,  hoftem 
Pirithoiis,  valida  quatiens  venabula  dextra. 

Cui  procul  Ægides  , ô ! me  rnîhi  carior,  inquit , 

Pars  animæ  , confifte,  mes  : licet  eminus  elle 
Fortibus  : Ancæo  nocuit  temeraria  virtus. 

Dixit , & æratâ  torfit  grave  cufpide  cornum  i 
Cui  bene  librato  , votique  potente  futuro  , 

Obftitit  efculeâ  frondofus  ab  arbore  ramus. 

Mifit.  & Æfonides  jaculum  : quod  cafus  ab  iîlo 
Vertit  in  immeriti  fatum  latrantis,  &,  inter 
Ilia  conjedum , tellure  per  ilia  fixum  eft. 

At  manus  (Enidæ  variât  : miffifque  duabus , 

Hafta  prior  terra , medio  ftetit  altéra  tergo. 

Nec  mora  : dum  foevit,  dum  corpora  verfat  in  orbem. 
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avoir  tout  l’honneur  de  cette  chaiTe.  Ce  difcours ayant  donné 
de  la  confufion  à ceux  qui  y étoient  préfens  , ils  s’animèrent 
les  uns  les  autres  par  de  grands  cris  , Sc  firent  tomber  fur  la 
bête  une  grêle  de  coups,  mais  avec  fi  peu  d’ordre  qu’elle  n’en 
fut  point  blellee. 

L’Arcadien  Ancée,  piqué  de  ce  mauvais  fuccès  autant  que  du 
d:  cours  de  Méléagre,  parla  ainfi  à fes  compagnons  : » Vous 
=>  aMez  voir  combien  le  bras  d’un  homme  eft  plus  redoutable 
» que  celui  d’une  femme;  quand  Diane  elle-même  couvriroit 

ce  Monftre  de  fes  propres  armes  , elle  ne  fçauioit  le  mettre 
« à l’abri  de  mes  coups.  « En  prononçant  ce  fier  Sc  téméraire 
difcours , il  prit  fa  hache  des  deux  mains , & s’étant  levé  fur 
la  pointe  des  pieds , pour  la  laiffer  tomber  avec  plus  de  roideur, 
il  alloit  le  frapper , mais  le  Sanglier  qui  le  prévint  le  blefla 
mortellement  à l’aine.  Le  coup  le  fit  tomber,  8c  fes  entrail- 
les fortirent  avec  fon  fang  par  fa  blefîure.  Pirithoüs,  tenant 
fon  épieu  à la  main,  alloit  fondre  fur  cette  redoutable  bête  , 
lorfque  Théfée,  effrayé  du  danger  qu’il  couroit , lui  cria  de 
loin:»  Où  allez-vous , Pirithoüs,  cher  ami  que  j’aime  plus 
» que  moi-même:  n’approchez  pas  de  ce  cruel  animal;  les 
« plus  courageux  peuvent  quelquefois  combattre  de  loin  : An- 
» cée  ne  s’elt  perdu  que  par  une  téméraire  confiance.  « Dans 
le  temps  qu’il  pari  oit  ainfi  , il  lança  fon  javelot  contre  le  San- 
glier avec  tant  de  force  Sc  d’adreffe  qu’il  l’auroit  immanqua- 
blement blefle , fi  hne  branche  d’arbre  n’avoit  rompu  le  coup. 
Jafon  qui  lui  jetta  le  fien , au  lieu  de  le  blefier , perça  un  Chien 
de  parc  en  part , Sc  l'attacha  contre  terre. 

Méléagre  lui  en  lança  dans  le  même  temps  deux  qui  eurent 
un  fort  bien  différent , l’un  alla  fe  ficher  dans  le  fable  , l’autre 
frappa  le  Sanglier  au  dos,  8c  pendant  qu’il  s’agitoit  & qu’il 
tournoit  pluûeurs  fois  en  rond  pour  arracher  le  dard  de  la 
plaie , vomifiant  des  flots  d’écume  Sc  de  fang  avec  un  bruit 
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Stridentemque  novo  fpumam  curn  fanguine  fundit  ; 

X u’neris  autor  adeft  : hoftemque  notât  ad  iram  , 
Splcndidaque  adverfos  vsnabu.a  condit  in  armos, 
Gaudia  teftantur  focii  clamore  fecundo  , 

Vidricemque  petunt  dextrœ  conjungere  dextram  , 
Immaneinque  feram  multa  tellure  jacentem 
Mirantes  fpedant,  neque  achuc  contingere  tutum 
EiTe  puîant  ; fed  teia  tamen  fua  quifque  cruentant. 

Ipfe,  pede  impofito . caput  exitiabiie  preffit  ; 

Atque  ita,  fume  mei  fpolium  , Nonacria,  juris  , 

Dixit  : & in  partem  veniat  mea  gloria  tecum. 

Protinus  exuvias,  rigidis  horrentia  fetis 
Terga,  dat,  & magnis  infignia  dentibus  ora.  . 

I!li  lætitiæ  eft  cum  munere  muneris  autor. 

Invidêre  alii,  totcque  erat  agmine  murmur. 

E quibus,  ingenti  tendentes  brachia  voce, 

Pone  âge,  nec  titulos  intercipe,  fcemina ,-noftros s 
Theftiadæ  clamant  : neu  te  fiducia  formæ 
Decipiat  ; longeque  tuo  fit  captus  amore 
Autor.  Et  huic  adimunt  munus,  jus  muneris  illl» 

Non  tulit,  & tumidâ  frendens  Mavortius  ira, 

Difcite  raptores  alieni , dixit,  honoris. 

Fada  minis  quantum  diftent.  Haufitque  nefando 
Pedora  Plexippi , nil  taie  timentia  , ferro. 

Toxea,  quid  faciat,  dubium,  pariterque  volentem 
Ulcifci  fratrem . fraternaque  fata  timentem , 

Haud  patitur  dubitare  diu  : calidumque  prions 
Csede  recalfecit  conforti  fanguine  telum. 

Dona  Deûm  templis,  nato  vidore,  ferebat. 

Cura  yidet  extrados  fratres , Althæa , referri. 
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épouvantable,  le  jeune  Héros  lui  paiia  fon  épée  au  travers 
du  corps.  Tous  Es  compagnons  jettèrent  un  grand  cri  , 8c 
vinrent  I’embrafTer.  Etonnés  à la  vue  de  ce  Monftre,  dont 
le  corps  couvroit  un  efpace  corflidérable  de  terre  , ils  n’ofent 
en  approcher , & font  allez  vains  pour  croire  qu’il  y a de 
1 honneur  à tremper  leurs  dards  dans  fon  fang.  Méléagre  , lui 
tenant  le  pied  fur  la  tête , pour  la  lui  couper , parla  ainli  à Ata- 
lante  : » 11  efl  jufte  , belle  PrincefTe,  que  vous  partagiez  avec 
« moi  fhonneur  d’une  vidoire  à laquelle  vous  avez  eu  tant 
« de  part.  « En  difant  cela  , il  lui  donna  la  peau  8c  la  hure  du 
Sanglier.  Atalante  fut  également  charmée  du  préfent , & de 
celui  qui  le  faifoit. 

Mais  tous  les  autres  ChalTeurs  en  conçurent  de  lajaloufie, 
Ôc  fe  mirent  à murmurer.  Les  deux  fils  de  Theftias  lur-tout 
crièrent  plus  haut  que  les  autres  : » Non  , non  , dirent  ils , à 
Atalante,  en  lui  arrachant  la  dépouille  qu’elle  venoitde  rece- 
voir , 33  vous  n’ufurperezpas  ainfi  un  honneur  qui  nous  eft  dû; 
» c efi  fans  aucun  droit  que  votre  Amant  vous  préféré  à nous  , 
»»  & votre  beauté  eft  un  foible  titre  pour  vous  attirer  cette  dif- 
» tindion.  « Apprenez,  lâches  , leur  dit  Méléagre,  qu’un  re- 
proche fi  infultant  avoir  extrêmement  piqué:  » Apprenez, 
« vous , qui  prétendez  me  ravir  la  gloire  que  je  viens  d’acqué- 
» rir , quelle  différence  il  y a de  l’effet  à de  vaines  menaces.  « 
Après  ce  peu  de  paroles,  il  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps 
de  Plexippe,  qui  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe,  & pendant  que  Toxée  héfitoit  entre  la  crainte  d’un  fort 
pareil  à celui  de  fon  frere  , & l’envie  de  le  venger  , il  fut  per- 
cé de  la  même  épée , qui  fumoit  encore  du  fang  de  Plexippe. 

Cependant  Althée,  qui  alloit  remercier  les  Dieux  de  la  vic- 
toire que  fon  fils  venoit  de  remporter  , rencontra  les  deux 
corps  defesfreresque  l’on  portoit  à Calydon.  A ce  fpedacle, 
elle  quitte  fon  habit  de  cérémonie,  fe  couvre  de  deuil  8c  fait 
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Convaluit  ; rogus  ifte  cremet  meavifcera,  dixit, 

Utque  manu  dira  lignum  fatale  tenebat , 

Ante  fepulchrales  infelix  afiitit  aras. 

Pcenarumque  Deæ  triplices  , furialibus  , inquit , 
Eumenides  , facris  vultus  advertite  veftros. 

Ulcifcor , facioque,  nefas  : mors  morte  pianda  eft| 

In  fcelus  addendum  fceîus  eft  , in  funera  funus  , 

Per  coacervatos  pereat  domus  impia  ludus. 

An  felix  Oeneus  nato  victore  fruetur  ? 

Theftius  orbus  erit  ? melius  lugebitis  ambo. 

Vos  modo  fraterni  mânes  , animæque  recentes, 

Officium  fentite  raeum  : magnoque  paratas 
Accipite  inferias  , uteri  mala  pignora  noftri, 

Hei  mihi  ! quô  rapior  ! fratres  , ignofcite  matri. 

Deficiunt  ad  cœpta  manus  : meruiffe  fatemur 
Ilium , cur  pereat  : mortis  mihi  difpïicet  audor. 

Ergo  impune  feret?  vivufque  , & vidor,  & ipfo 
Succeffu  tumidus  , regnum  Calydonis  habebit  ? 

Vos  , cinis  exiguus  , gelidæque  jacebitis  umbræ  ? 

Haud  equidem  patiar.  Pereat  fceleratus  ; & ille 
Spemque  patris,  regnique  trahat,  patriæque  ruinam. 

Mens  ubi  materna  eft  ? ubi  funt  pia  vota  parentum  ? 

Et  quos  fuftinui  bis  menfiim  quinque  labores  ? 

O!  utinam  primis  arhfTes  ignibus  infans  ! 

Idque  ego  palfa  forent  ! vixifti  munere  noftro  , 

Nunc  merito  moriere  tuo.  Cape  præmia  fadi; 

Bifque  datam  , primum  partu  , mox  ftipite  rapto  , 

Redde  animam  : vel  me  fraternis  adde  fepulchris. 

Et  cupio , & nequeo.  Quid  agam  ? modo  vulnera  fratrum 
Ante  oculos  mihi  funt  , & tantæ  cædis  imago  : 

Nunc  animum  pietas  , maternaque  noirana  frangunt, 
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cides,»qui  êtes  établies  pour  punir  les  forfaits  , foyez  té- 
» moins  du  facrifice  que  je  vais  offrir  : fi  je  commets  un  crime, 
» c'eft  pour  en  expier  un  autre!  Le  meurtre  de  mes  frères  ne 
3i  fçauroit  être  vengé  que  par  la  mort  de  mon  fils,  Sc  lefang 
3i  ne  peut  être  expié  que  par  le  fang.  Que  cette  Maifon  impie 
33  & facrilége  foit  déformais  livrée  aux  plus  grandes  calami- 
tés.  Quoi?  Œnée  aura  le  bonheur  d’avoirun  fils  comblé  de 
» gloire,  pendant  que  Theftias  mon  père  fera  privé  de  fes 
s»  deux  enfans  ? Non,  non,  il  faut  que  nos  larmes  coulent 
» pour  le  même  fujet.  Mânes  de  mes  frères,  chères  Ombres, 
33  qui  venez  de  defcendre  dans  le  féjour  ténébreux , voyez 
33  quelle  eft  la  viftime  qui  doit  honorer  vos  funérailles.  Mal- 
33  heureufe  ! où  m'emporte  une  aveugle  fureur  ! Princes  infor- 
33  tunés , pardonnez  à une  mère  qui  n’ofe  vous  venger  : mes 
3>  mains  tremblantes  fe  refufent  au  crime  que  j’étois  prête  de 
33  commettre.  Mon  fils, il  eft  vrai,  mérite  la  mort , mais  eft  ce 
33  à moi  à la  lui  donner  ? Son  crime  ne  fera  donc  point  ven- 
33  gé;  fier  de  fon  impunité,  autant  que  de  fon  triomphe,  il 
s»  régnera  fur  les  Calydoniens  , pendant  que  mes  chers  frères 
33  neferon:  plus  qu’un  peu  de  cendre  & de  vains  fantômes? 
33  Non  , encore  une  fois,  je  ne  le  fouffrirai  jamais.  Qu’il  pé- 
33  rifle  , & qu’il  emporte  dans  le  tombeau  toutes  les  efpéran- 
33  ces  de  fon  père  ; que  le  fceptre  qu’il  attendoit,  & fes  Etats 
33  périflfent  avec  lui.  Hélas!  Sont-ce  donc  là  les  fentimens 
33  d’une  mère;  que  lont  devenus  les  liens  facrés  qui  doivent 
33  unir  les  enfans  à ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour  ? Eft-ce 
33  donc  là  la  récompenfe  des  maux  que  j’ai  fouffertsen  lepor- 
33  tant  neuf  mois  dans  mon  fein  ? Que  je  ferois  heureufe  s’il 
»3  eût  perdu  la  vie  au  moment  que  les  Parques  mirent  dans  le 
33  feu  le  tifon  fatal  , plus  heureufe  encore  fi  je  ne  l’en  euflTe  pas 
33  retiré  ! Mon  fils  , tu  me  devois  la  vie,  & tu  la  perds  aujour- 
» d’hui  par  ton  crime  : je  n’ai  rien  à me  reprocher;  rends-moi 
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Me  miferam  ! nn's  vincetis  ; fed  vincîte , fratres  ; 
Dummodo  , quæ  dedero  vobis  folatia , vofque 
Ipfa  fequar.  Dixit  : dextrâque  averfa  trementi 
Funereum  torrem  medios  conjecit  in  ignés. 

Aut  dédit,  aut  vïfus  gemitus  eft  ille  dediiTe 
Stipes  , & invitis  correptus  ab  ignibus  arfit. 

Infcius  , atque  abfens  flammâ  Meleagros  ab  il!â 
Uritur  , & cæcis  torreri  vifcera  fentit 
Ignibus  : at  magnos  fuperat  virtute  dolores. 

Quod  tamen  ignavo  cadat,  & fine  fanguine , îeto  , 
Mceret  ; & Ancæi  felicia  vulnera  dicit. 

Grandævumque  patrem  , fratremque  , piafque  forores  3 
Cum  gemitu  , fociamque  tori  vocat  ore  fupremo; 
Forfitan  & matrem.  Crefcunt  ignifque  doîorque  , 
Languefcuntque  iterum.  Simul  eft  extinâus  uterque  s 
Inque  leves  abiit  pauJatim  fpiritus  auras , 

Paulatim  canâ  prunam  -velante  favillâ. 

Aîta  jacet  Calydon  : Jugent  juvenefque  , fenefque  , 
Vulgufque,  procerefque  gemunt  : fciifæque  capillos 
Plar.guntur  matres  Ca'ydonides  Eveninæ. 

Pulvere  canitiem  genitor  vultufque  fendes 
Fcedat  humi  fufus,  fpatiofumque  increpat  ævum, 

Nam  de  matre  manus , diri  fibi  confcia  facii , 

Exegit  pcenas  , acto  per  vifcera  ferro. 

Non  mihi  fi  centum  Deus  ora  fonantîa , Iingu'as 
Ingeniumque  capax , totumque  Helicona  dediffet  ; 
Triftia  perfequerer  miferarum  diâa  fororum  : 

Immemores  decoris  , liventia  pectora  tundunt  ; 

Dumque  manet  corpus , corpus  refbventque  foventques 
Ofcula  dant  ipfi  , pofito  dant  ofcula  le<fto. 
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j>  cette  même  vie  que  tu  me  devois  deux  fois  , ou  fais-moi  pé- 
rir  comme  mes  deux  frères.  Mais  je  vois  que  je  ne  forme 
» que  de  vaines  réfolutions  , & des  projets  qui  fe  détruiient.  A 
33  quoi  dois-ie  donc  enfin  me  réfoudre  ? D un  côté  mes  frères 
33  encore  fanglans  me  demandent  vengeance , de  1 autre  c eft 
» un  fils  qui  doit  en  être  la  vitfime.  Infortunée  que  je  fuis  ! 
» Vous  allez  vaincre  enfin,  mes  frères  ; mais  que  cette  victoi- 
» re  va  me  coûter  ! Heureufe  , fi  , après  avoir  Satisfait  à \ os 
» Mânes  irritées  , je  puis  moi-même  vous  Suivre  dans  le  tom- 
» beau  ! « Lorfqu’Althée  eut  fini  ce  difcours,  elle  jetta  en 
tremblant  & en  détournant  les  yeux  le  tifon  dans  le  feu. 

Le  bois  fatal  gémit  en  y tombant  , ou  du  moins  il  parut 
former  un  fon  plaintif;  & quoique  la  flamme  Semblât  ne  le 
brûler  qu’à  regret , il  fut  enfin  confumé.  Cependant  Méléagre 
qui  étoit  abfent,  & qui  ignoroit  ce  qui  fe  pafloit , fe  fent  dé- 
vorer par  un  feu  Secret;  mais  Ion  courage  lui  fait  Surmonter 
avec  fermeté  les  douleurs  les  plus  cruelles;  fenfible  au  feul 
chagrin  de  mourir  d’une  manière  indigne  d’un  Héros,  il  porte 
envie  au  fort  d’Ancée  qui  venoit  de  perdre  la  vie  en  attaquant 
le  Sanglier.  Enfin  pendant  qu'il  appelle  fon  père  , fon  frère, 
fes  fœurs  , G recommandables  par  latendrelTe  qu’elles  avoient 
pour  lui,  fa  chère  époufe  , & peut-être  même  fa  mère , & qu  il 
leur  dit  le  dernier  adieu  , le  feu  qui  le  confume  redouble  fon 
ardeur  , & fes  douleurs  augmentent  à chaque  moment.  Leur 
vivacité  venant  enfuite  à diminuer  , il  demeure  dans  une  trille 
langueur  , jufqu’à  ce  que  le  tifon  étant  entièrement  confumé, 
il  rend  le  derniei  foupir.  A la  nouvelle  d’un  accident  fifunefi 
te  , toute  la  Ville  de  Calydon  paroît  dans  une  extrême  cons- 
ternation : les  jeunes  & les  vieux  , les  Grands  & le  peuple  , 
tous  font  accablés  de  la  plus  vive  douleur.  On  n’entend  de 
tous  côtés  que  pleurs  & que  gémiflemens;  les  femmes,  cou- 
vertes de  deuil , s’arrachent  les  cheveux  ; l’infortuné  CEnée , 
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Poft  cinerem,  cineres  Imrftos  ad  pedora  prenant: 
AâPufæque  jacent  tumulo  : fîgnataque  faxo 
Nomina  compîexæ  , lacrymas  in  nomina  fundunt, 

Quas,  Parthaoniæ  landem  Latoïa  clade 
Exfatiata  domus,  prseter  Gorgenque , nurumque 
Nobilis  Alcmenæ , natis  in  co^pora  pennis 
Allevat , & longas  per  brachia  porrigit  alas  ; 
Corneaque  ora  facit,  verfafque  per  aëra  mittit» 
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couché  fur  la  terre  , & couvert  de  cendre  & de  pouffière  , fe 
plaint  triftement  que  fes  jours  ayent  été  prolongés  jufqu’à  ce 
fatal  moment  ; je  ne  dis  rien  d’AIthée  fa  mère , qui  n’ayant  pu 
furvivre  au  défefpoir  où  l’avoit  jettée  un  crime  fi  énorme, 
s’étoit  donné  elle-même  la  mort. 

Mais  quand  les  Dieux  m’auroient  donné  mille  bouches  ; 
quand  je  pourrois  les  faire  toutes  parler  dignement  ; quand  je 
pofléderois  feul  tous  les  talensdes  Déeffes  qui  habitent  l'Hér 
licon , il  ne  me  feroit  pas  poffible  de  peindre  toute  l’afflic- 
tion des  foeurs  de  ce  Prince.  Couvertes  de  deuil,  elles  fe  frap- 
pent la  poitrine  , fe  meurtriffent  le  fein;  tiennent  le  corps  de 
leur  frère  entre  leurs  bras,  le  réchauffent,  le  baifent , ainff 
que  le  lit  de  parade  fur  lequel  on  l’a  voit  mis;  & après  que  le 
feu  l’a  confumé , elles  recueillent  fes  cendres  , & les  tenant 
fur  leur  fein  elles  cherchent  encore  à les  animer.  Couchées 
près  de  fon  tombeau  , elles  baifent  la  pierre  où  Ton  nom  eft 
gravé  , & leur  deuil  dure  jufqu’à  ce  que  Diane  raffafiée  enfin 
fi  j’ofe  parler  ainfi,  des  calamités  de  la  déplorable  famille 
d GEnée,  les  change  en  Oifeaux.  Le  corps  de  ces  infortunées 
Princeffes  , fi  l’on  excepte  Gorgé  & Déjanire,  eft  couvert  de 
plumes;  leurs  bras  deviennent  de  longues  ailes,  leur  bouche! 
paroît  fous  la  forme  d’un  bec,  6c  elles  s’envolent. 


1 
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FABULA  VI. 


Thefeus  moratur  apud  Acheloum , 

Ïnte  RE  A Thefeus  , fociati  parte  laboris 
Funâus,  Erechthêas  Tritonidos  ibat  ad  arces. 

Claufït  iter  , fecitque  moras  Achelôus  eunti, 

Imbre  tumens.  Succédé  meis,  ait,  inclyte , tedHs, 
Cecropida  ; nec  te  committe  rapacibus  undis. 

Ferre  trabes  folidas,  obiiquaque  volvere  magno 
Murmure  faxa  folent.  Vidi  contermina  ripæ 
Cum  gregibus  ftabula  alta  trahi , nec  fortibus  illic 
Profuit  armentis,  nec  equis  velocibus  effe. 


Multa  quoque  hic  torrens,  nivibus  de  monte  folutiss 
Corpora  turbineo  juvenilia  vortice  merfit. 

Tutiorefi:  requies,  folito  dum  flumina  currant 
Limite;  dum  tenues  capiat  fuus  alveus  undas, 

Annuit  Ægides  : utarque  , Acheloë  , domoque  3 
Confilioque  tuo  , refpondit  ; & ufus  utroque  eft. 
Pumice  mukicavo,  nec  lævibus  atria  tophis 
Strudfca  fubit  : molli  tellus  erat  humida  mufco3 
Summa  lacunabant  alterno  murice  conchæ. 

Jamque  duas  Iucis  partes  Hyperione  menfo, 
Difcubuere  toris  Thefeus,  comitefque  Iaborum: 

Hac  Ixionides , ilia  Trœzenius  héros 
Parte  Lelex-,  raris  jam  fparfus  tempora  canis. 
Quofqne  alios  parili  fuerat  dignatus  honore 
Amnis  Acarnanum , lætiffimus  hofpite  tanto. 

Prorinus  appofitas,  nudæ  veftigia,  Nymphæ 
Inftruxere  epuiis  menfàs3  dapibufque  remotis 


FABLE 
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FABLE  VI. 

Théfée  s3  arrête  che%  Achéloüs. 

Th  ÉSÉE , après  la  chaffe  de  Calydon , où  il  avoit  été  in- 
vité , s’en  retournant  à Athènes  , fe  trouva  arrêté  au  paffage 
du  fleuve  Achéloüs  , que  les  pluyes  avoient  extrêmement 
augmenté.  Le  Dieu  de  ce  fleuve  l’ayant  rencontré  , le  pria  de 
venir  Te  repofer  chez  lui , en  attendant  que  les  eaux  fe  fuflent 
retirées:  » llluftre  & généreux  Théfée  , lui  dit-il , ne  vous 
“ expoTezpas  à la  rapidité  d’un  fleuve  fi  dangereux.  Lorfqu’il 
« eff  grofli  comme  vous  le  voyez , rien  ne  réfiffe  à fon  tor- 
« rent  ; il  entraîne  avec  un  bruit  épouvantable  les  plus  gros 
**  arbres  & les  rochers  même.  Je  l ai  vû  quelquefois  renverfer 
**  les  maifons  lesplus  fohdes , lorfqu’elles  fe  trouvoient  trop 
» près  de  fes  bords , & emporter  avec  elles  les  troupeaux  & 
» leurs  étables,  fans  que  ni  la  force  des  Taureaux , ni  la  légè- 
» reté  des  Chevaux  puflent  les  fauver  de  la  violence  de  fes  on- 
» des.  Souvent  les  neiges  fondues  ont  formé  tout  d’un  coup 
» des  torrens  impétueux  qui  ont  entraîné  les  jeunes  gens  les 
33  plus robuftes.  Vous  ferez  mieux,  fans  doute,  d’attendre  ici, 
» & de  jouir  chez  moi  des  douceurs  du  repos  , jufqu’à  ce  que’ 
» le  fleuve  foit  rentré  dans  fon  lit.  J’accepte  , lui  dit  Théfée, 
» une  offre  fi  obligeante , & je  profiterai  avec  plaifîr  de  l’hon- 
» neurque  vous  me  faites.  « Après  ce  compliment,  ils  fe  ren- 
dirent enfemble  au  Palais  de  ce  Dieu.  C’étoit  une  grotte, 
faite  de  rocailles  & de  pierresponces , dont  la  voûte  étoit  or- 
née de  coquillages  de  differentes  couleurs,  très-artiflement  ar- 
rangés , & le  fond  couvert  de  moufle  & de  gazon.  Lorfquc 
l’heure  du  repas  fut  arrivée , Théfée  fe  plaça  furie  lit , qu’on 
Tome  III . q 
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In  gemma  pofuere  merum.  Tum  maximus  héros, 
Æquora  profpiciens  oculis  fubjedta  , quis  , inquit. 

Lie  locus?  digitoque  oftendit  : &,  infula  nomen 
Quôd  gérât  ilia,  doce:  quanquam  non  una  videtur. 
Amnis  ad  hæc,  non  eft,  inquit,  quod  cernimus  , unum, 
Quinque  jacent  terræ  : fpatium  difcrimina  fallit. 

Quôque  minus  fpretse  faâum  mirere  Dianæ  ; 

Naïdes  hæ  fuerant;  quse  cumbis  quinque  juvencos 
Maétaffent , rurifque  Deos  ad  facra  vocaffentj 
Immemores  nofiri , feftas  duxere  choreas. 

Intumui:  quantufque  feror,  cum  plurimus  unquam, 
Tantus  eram:  pariterque  animîs  immanis  & undis, 

A fylvis  lylvas  , & ab  arvis  arva  revelli. 

Cumque  loco , Nymphas,  memores  tum  denique  noftrl, 
In  fréta  provolvi.  Fluâus  nofterque  marifque 
Continuam  diduxit  humum , partefque  refolvit 
In  totidem,  mediis  quot  cernis  Echinadas  undis. 

Ut  tamen  ipfe  vides , procul , en  procul  una  recelIÎÊ 
Infusa,  grata  mihi  : Perimelen  navita  dicit, 

Huic  ego  virgineum  dileâæ  nomen  ademi  : 

Quod  pater  Hippodamas  ægre  tulit,  inque  profundum 
Propuiit  è fcopulo  parituræ  corpora  natæ. 

Excepi;  Æantemque  ferees,  ô ! proxima  cœlo 
Régna  vagæ  , dixi,  fortite  , tridentifer , undæ  , 

In  quo  defînimus,  quô  facri  currimus  amnes. 

Hue  ades,  atque  audi  placidus,  Neptune,  precantem. 
Mme  ego , quam  porto,  nocui.  Si  mitis  & æquus. 

Si  pater.  Hippodamas,  aut  £ minus  impius  effet  * 

Debuit  illius  mifererij  ignofeere  nobis. 

Affer  opem:  merfæque,  precor,  feritate  paternâ 
Ha  , Neptune,  loçum;  vel  fît  locus  ipfa,  licebit 
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lui  avoir  préparé , Pirithoüs  étoic d’un  côté,  8c  Je  Thréfenien 
Léfex  de  l’autre.  Ce  Héros  étoit  alors  affez  avancé  en  âge , <5c 
fes  cheveux  commençoieat  déjà  à blanchir.  Achéloüs  charmé 
de  recevoir  chez  lui  un  hôte  tel  que  Théfée,  eut  foin  de  faire 
placer  aulTi  tous  fes  compagnons.  Quand  tout  le  monde  fut 
affis,  un  grand  nombre  de  belles  Nymphes  vinrent  fervir  les 
mets,  & après  qu’oneùt  mangé,  ellespréfentèrent  le  vin  dans 
une  coupe  précieufe..  Le  repas  fini,  Théfée  regardant  la  mer 
qu’on  voyoit  de  là:  » Quel  elf,  dit-il,  en  le  lui  montrant  avec 
la  main  , *>  le  lieu  que  nous  obfervons  d’ici:  apprenez-nous  , 
» je  vous  prie  , le  nom  de  cette  lfle , ou  plutôt  de  toutes 
*>  celles  qui  font  en  cet  endroit , car  elle  ne  paroît  pas  feule. 
» Vous  en  jugez  très  bien  , lui  répondit  Achéloüs,  il  y a 
» cinq  Mes  dans  le  lieu  dont  vous  venez  de  parler;  mais  elles 
*»  font  fi  proches  l’une  de  l’autre , qu’il  efl:  aifé  de  les  confon- 
« dre  d ici;  & afin  que  vous  ne  foyez  plus  étonné  d’avoir  vù 
»»  Diane  fe  venger  fi  cruellement  des  Calydoniens,  je  vais 
» vous  apprendre  l’hiftoire  de  ces  Mes.  11  y avoit  autrefois 
» dans  cette  contrée  cinq  Naïades  qui , ayant  fait  un  facrifîce 
» de  dix  Taureaux,  invitèrent  à la  fête  qu’elles  célébrèrent  en 
« cette  occafion  , toutes  les  Divinités  champêtres,  fans  m’en 
« avoir  prié.  Piqüé  de  cette  marque  de  mépris  , j’enflai  les 
» eaux  de  mon  fleuve,  & devenu  moi-même  furieux  autant 
que  mes  ondes , je  ravageai  les  forêts  & les  campagnes,  8c 
» j’entraînai  dans  la  mer  ces  Nymphes  avec  le  lieu  même  où 
«elles  célébroient  la  fête.  En  vain  elles  fe  fouvinrent  alors 
» de  moi , je  fus  fourd  à leur  prière.  Mes  eaux  & celles  de  la 
» mer  divisèrent  cc  petit  continent  8c  en  formèrent  les  cinq 
« Echinades  que  vous  voyez  d’ici. 

« Parmi  toutes  ces  Mes,  continua-t-il , ne  remarquez- vous 
» pas  celle  qui  efl:  la  plus  éloignée  ? On  la  nomme  l’Me  Pé- 
» rimèle.  Hélas,  elle  doit  m’être  bien  chère  ! j’étois  amoureux 

Gij 
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Hanc  quoque  compledar.  Movit  caput  æquoreus  Rex 
Concuffitque  fuis  omnes  afïènfibus  undas. 

Extimuit  Nymphe  : nabat  tamen.  Ipfe  natantis 
Pectora  tangebam  trepido  falientia  motu  : 

Dumque  ea  contredto , totum  durefcere  fenfi 
Corpus  ; & inducèâ  condi  præcordia  terra. 

Dum  Ioquor , amplexa  efl:  artus  nova  terra  natantes , 

Et  gravis  increvit  mutatis  infula  membris. 
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„ delà  Nymphe  qui  portoic  ce  nom.  Son  père  Hippodamas, 
» irrité  de  voir  qu’elle  avoir  répondu  à ma  tendrefle  , la  pré- 
» cipita  du  haut  d'un  rocher  dans  la  mer , dans  le  temps 
» qu’elle  étoit  prête  d’accoucher.  M’étant  trouvé  heureufe- 
„ ment  fous  ce  rocher,  je  la  foutins  entre  mes  bras,  & je  l’em- 
« pêchai  de  périr.  Neptune , m’écriai-je , Dieu  de  la  Mer  , qui 
» avez  eu  pour  partage  le  fécond  Empire  du  monde , & à qui 
» tous  les  Fleuves  rendent  hommage , en  mêlant  leurs  eaux 
„ avec  celles  qui  font  fous  votre  puifîance,  foyez  favorable  à 
» mes  voeux.  Cette  Nymphe  que  vous  voyez  prête  à perdre  le 
» jour  , eft  moins  coupable  que  moi , & fi  fôn  pere  avoit  eu 
» quelque  tendrefle,  ou  plutôt  s il  n’eùt  pas  été  le  plus  injufte 
» & le  plus  cruel  de  tous  les  hommes  , il  lui  auroit  fans  doute 
».  pardonné  le  crime  d’avoir  fçu  me  plaire  : Dieu  puiflant , 
» laiflez- vous  toucher  à mes  larmes  ; accordez  dans  votre  Em- 
» pire  un  afyle  à une  fille  infortunée,  qu’un  père  barbare  a 
» voulu  immoler  à fon  reflentiment  : ou  faites  en  forte  qu  elle 
sa  devienne  elle-même  le  lieu  de  fa  retraite.  J’aurai  du  moins, 
„ en  la  perdant,  la  douce  confolation  de  voir  couler  mes 
s,  ondes  autour  dune  Ifle  fi  chère.  Neptune  marqua  d un  ligne 
„ de  tête  qu’il  exauçoit  ma  prière , Sc  ce  mouvement  fit  frémir 
« les  flots.  Périmèle  en  fut  effrayée  , & comme  elle  contï- 
*>  nuoit  toujours  de  nager  , pendant  que  je  la  foutenois  , je 
» fentis  que  fon  cœur  palpitoit.  Un  moment  après  tout  fon 
» corps  commença  àfe  durcir,  & la  terre  qui  croifloit  autour 
» l’ayant  entièrement  enveloppée , elle  fut , en  un  inflant , 
» changée  en  Me.  te 
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FABULA  VIL 

Philemon  & Baucis . 

-A-  M N I S aD  nîs  tacuit.  Fadum  mirabile  cundos 
Moverat.  Irridet  credentes,  utque  Deorum 
Spretor  erat,  mentifque  ferox,  Ixione  natus; 

Fiâa  refers,  nimiumque  putas , Acheloë  , potentes 
Elle  Deos  , dixit,  fi  dant  adimuntque  figuras. 
Obftupuere  omnes  ; nec  talia  dicta  probarunt  ; 

Ante  omnefque  Lelex  anirao  maturus  & œvo. 

Sic  ait:  immenfa  eft,  finemque  potentia  cœli 
ÎSon  ha’bet,  & quidquid  fuperi  voluere,  peradum  eft. 
Quoque  minus  dubites,  tiliæ  contermina  quercus 
Coliibus  eft  Phrygiis  modico  circumdata  muro. 

Ipfe  locum  vidi.  Nam  me  Pelopeïa  Pittheus 
Mifit  in  arva,  fuo  quondam  regnata  parenti. 

Haud  procul  hinc  ftagnum  , tellus  habitabiiis  olim  ; 
Nunc  célébrés  mergis  fulicifque  paîuftribus  undæ. 
Juppiter  hue , fpecie  mortali , cumque  parente 
V enit  Atlantiades  pofîtis  caducifer  aîis. 

Mille  domos  adiere,  locum  requiemque  petentes. 

Mille  domos  claufere  ferae.  Tamen  una  recepit , 

Parva  quidem  , ftipulis  & cannâ  teda  paluftri.  * 

Sed pia Baucis  anus,  parilique  ætate  Philemon 
Illâ  funt  annis  jundi  juvenilibus , iUâ 
Confenuere  casa  : paupertatemque  fatendo 
Effecere  levem,  nec  iniquâ  mente  ferendam, 

Necrefert,  dominos  illic , famulofne 'requiras  ; 

Tota  domus  , duo  funt  : îdem  parentque  jubentque. 
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FABLE  VII. 

Philémon  & Baucis . 

Après  cedifcours,Achéloüs  fe  tut , & on  fut  pendant 
quelque  temps  à admirer  ces  prodiges.  Pirithoiis , qui  n’avoit 
pas  beaucoup  derefpeêt  pour  les  Dieux,  & qui  étoit  extrême- 
ment emporté  , fe  moqua  de  la  crédulité  de  fes  compagnons. 
» Vous  nous faites-là,  dit-il, en  adreflant  la  parole  à Aché- 
loüs  , » des  contes  frivoles  & chimériques.  Les  Dieux,  félon 
» vous,  font  bien  puiflans,  puifqu’ils  peuvent  nous  métamor- 
phofer  à leur  gré.  « Toute  l’affemblée  fut  furprife  d’un  dif- 
cours  fi  audacieux  , Sc  on  n’eut  garde  de  l’approuver.  Lélex , 
quel'âge  rendoit  refpeétabîe  ,aÿantpris  la  parole,  dit , » que 
» Je  pouvoir  des  Dieux  n’étoit  point  borné  , & que  rien  ne 
» s’oppofoit  à leur  volonté;  6c  pour  que  vous  n’en  doutiez 
*>  pas  , continua-t-il,  je  vais  vous  apprendre  un  fait  qui  doit 
» vous  en  convaincre.  II  y a en  Phrygie  , dans  un  lieu  qui 
^ depuis  a été  enfermé  de  murailles , un  Chêne  près  d’un  Til- 
3»  leul , que  je  vis  moi-même,  lorfque  Pitthée  m’envoya  au- 
» trefoisdans  ce  pays  , où  fonpère  Pélops  avoit  régné  avant 
» que  de  venir  s’établir  dans  la  Grèce.  Près  de  cet  endroit  efl: 
» un  lac  rempli  de  Plongeons  & de  Poules  d’eau.  C’étoit 
» autrefois  un  lieu  fort  habité.  Jupiter,  accompagné  de  Mer- 
n cure,  qui  en  cette  occaGon  avoit  eu.  foin  de  quitter  fes  aî- 
33  les  , alla  un  jour  viGter  ce  canton.  Après  avoir  demandé 
33  dans  pluGeurs  maifons  l’hofpitalité  , qui  leur  fut  refufée  , ils 
33  allèrent  enfin  à une  petite  cabane  , couverte  de  chaume  Sc 
» de  rofeaux  , où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d'accueil  par 
» Philémon  & Baucis.  Tous  deux  de  même  âge , ils  s’écoiea 
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Ergo  ubi  Cælicolæ  parvos  tetigere  penates , 

SumcnifToque  humiles  intrarunt  vertice  poftes; 

Ms  :mbra  fenex  pofito  juffit  reievare  fediîi, 

Quo  fuperinjecit  textum  rude  fedula  Baucis. 

Inde  foco  tepidum  cinerem  dimovit  : & ignés 
Sufeitat  hefternos;  foliifque,  8e  cortice  ficco 
Nutrit;  & ad  flammas  anima  produck  anili  : 

Mulcifidafque  faces , ramaliaque  arida  teâo 
Detuîit,  Se  minuit,  parvoque  admovit  aheno. 

Quodque  fuus  conjux  riguo  coliegerat  horto, 

Truncat  olus  foliis.  Furcâ  levât  i!!e  bicorni 
Sordida  terga  fuis,  nigro  pendentia  tigno: 

Servatoque  diu  refecat  de  tergore  partem 
Exiguam  ; fedamque  domat  ferventibus  undis. 

Interea  médias  faiiunt  fertnonibus  horas  : 

Sentlrique  moram  prohibent.  Erat  alveus  iliic 
Fagineus , dura  clavo  fufpenfus  ab  anfa. 

I s tepidis  impletur  aquis , artufque  fovendos 
Accipit.  In  medio  torus  efl.  de  mollibus  ulvis 
Impofitus  ledto,  fpondâ  pedibufque  falignis. 

.Veftibus  hune  vêlant,  quas  non  nifi  tempore  fefto 
Sternere  confuerant  : fed  Se  hæc  vilifque  , vetufque 
Veftis  erat,  lecto  non  indignanda  faligno. 

Àccubuere  Dei.  Menfam  fuccinda  tremenfque 
Ponit  anus:  menfæ  fed  erat  pes  tertius  impar; 

Tefta  parem  fecit.  Quæ  poftquam  fubdita  clivura 
Suftulit , æquatam  mentæ  terfere  virentes. 

Poniturhic  bicolor  finceræ  bacca  Minervse , 

Conditaque  in  liquida  corna  autumnalia  fæce  , 

Intubaque,  & radix.  Se  ladis  maffa  coadi: 

Ovaque , non  acri  leviter  verfata  favillâ  : 

Omnia  fidilibus,  Poft  hæc  cælatus  eâdem 

» mariés 
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sj  mariés  fort  jeunes  Sc  avoient  vieilli  dans  cette  chaumière. 
» Pauvres  Sc  fans  bien,  ils  avoient  fçu  par  leur  vertu  diminuer 
» les  rigueurs  de  l’indigence.  Seuls  dans  cette  cabane , ils 
» compofoient  tout  leur  domeftique  8c  toute  leur  famille. 
*>  Comme  c'étoit  eux  qui  donnoient  les  ordres , c étoit 
» eux-mèmes  aufli  qui  les  exécutoient.  Lorfque  Jupiter  Sc 
» Mercure  furent  entrés  en  fe  baillant  , parce  que  la  porte 
» étoit  très-baffe,  Philémon  les  pria  de  fe  repofer , & leur pré - 
» fenta  des  lièges  , furlefquels  Baucis  mit  un  peu  de  chaume, 
s>  pour  les  faire  affeoir  plus  à leur  aile , après  quoi  elle  fe  mit 
» en  devoir  d’allumer  du  feu.  Elle  ramaffa  pour  cela  quelques 
33  étincelles  qui  étoient  fous  la  cendre  , les  mit  fur  des  feuilles 
» & fur  des  écorces  d’arbres,  & à force  de  fouffler  & de  fe 
” tourmenter  elle  lit  du  feu.  Pour  l’entretenir  8c  faire  bouillir 
» le  pot,  elle  ramaffa  quelques  coupeaux  & arracha  quelques 
» branches  qui  foutenoient  le  toit  de  la  cabane.  Pendant 

* qu’elle  épluchoit  & coupoit  les  herbes  que  fon  mari  venoü 
**  de  cueillir  dans  fon  jardin , lui  de  fon  côté  prit  du  vieux 
»Iard  qui  étoit  pendu  au  plancher,  Sc  en  ayant  coupé  un 

* petit  morceau,  le  mit  dans  le  pot.  En  attendant  que  le  dî- 
» né  fût  prêt , il  entretint  fes  hôtes  , pour  les  empêcher  de 
« s’ennuyer.  Dans  un  coin  de  la  chaumière  étoit  fulpendu  un 
33  vaiffeau  de  hêtre  , que  Philémon  remplit  d’eau  chaude  pour 
33  leur  laver  les  pieds.  Au  milieu  de  la  chambre  étoit  un  lit  de 
33  bois  de  Saule,  dont  quelques  feuilles  d’arbres  faifoient  toute 
33  la  garniture  : pour  le  décorer , ils  étendirent  deffusun  tapis 
33  dont  ils  ne  fe  fervoient  que  dans  les  grandes  fêtes,  Sc  ce 
33  tapis,  digne  ornement  d’un  tel  lit , étoit  un  vieil  habit* 
s»  fort  ufé.  Ce  fut  là  qu’ils  firent  affeoir  Jupiter  Sc  Mercure. 

=»  Cependant  Baucis  préparoit  le  couvert;  mais malheureufe- 
>3  ment  la  table  avoit  un  pied  plus  court  que  les  deux  autres, 

>3  elle  y remédia  en  mettant  une  brique  deffous.  Après  l’avoir 

Tome  II,  jj 


Jg  METAMORPHOSE  ON.  Lî B.  VIII. 

Siftitur  argiîlâ  crater,  fabricataque  fago 
Pocula  ; quâ  cava  iunt  fiaventibus  illita  ceris. 

Parvra  mora  eft  ; epulaique  foci  mifere  calentes  : 

Nec  longæ  rurlus  referuntur  vina  feneâs  ; 

Dantque  locum  menhs  paulum  feduéta  fecundis. 

Hîc  nux,  hîc  mixta  eft  rugofis  carica  paimis  , 

Prunaque  , & in  patulis  redolentia  mala  caniftris  , 

Eî  de  purpureis  colleâæ  vitibus  uvæ. 

Candidus  in  medio  favus  eft.  Super  omma  vultus 
Acceiïere  boni,  nec  iners  pauperque  voluntas. 

Interea  quoties  hauftum  cratera  repleri 
Sponte  fuâ  , per  feque  vident  fuccreffere  vina  : 

Attoniti  novitate,  pavent  : manibufque  fupinis 
Concipiunt  Baucifque  preces,  timiaufque  Phiiemon  î 
Et  veniam  dapibus , nullifque  paratibus  orant. 

Unicns  anfer  erat,  minimæ  cuftodia  villæ  , 

(^uem  Dîs  hofpitibus  domini  maciare  parabant. 

Ilie  celer  pennâ  tardos  ætate  fatigat  , 

Eluditque  diu , tandemque  eft  vifus  ad  ipfos 
ConfugifTe  Deos.  Superi  vetuere  necari  ; 

Dîque  fumus  , meritafque  iuet  vicinia  pcenas 
Impia,  dixerunt.  Vobis  immunibus  hujus 
EiTe  mali  dabitur  : modo  veftra  relinquite  teda  , 

Ac  noftros  comitate  gradus  , & in  ardua  montis 
Ite  fimul.  Parent  ambo  , baculifque  levati 
Nituntur  longo  veftigia  ponere  clivo. 

Tantum  aberant  fummo  , quantum  femel  ire  fagitta 
Mifla  poteft  ; flexere  oculos , & merfa  palude 
Caetera  profpiciunt , tantum  fua  tecla  manere  : 

Dumque  ea  mirantur  , dum  deflent  fata  fcorum  , 

Ilia  vêtus,  dominis  etiam  cafa  parva  duobus  , 
yertitur  in  templum  : furcas  fubiere  columnæ  ; 
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>3  bien  effuyée , elle  la  couvrit  d'OIives  & de  Corniers,  qu’elle 
3}  avoit  confervés  fort  foïgneufement  dans  de  la  lie  de  vin. 
» Elle  y mit  auffi  de  la  chicorée,  des  raves  & du  fromage 
» blanc , 5c  des  oeufs  cuits  fous  la  cendre.  Le  tout  fervi  dans 
■ des  plats  de  terre,  un  pot  de  la  même  matière  avec  des 
*>  rafles  de  bois  bien  cirées  en  dedans,  formoient  tout  le 
» buffet.  A peine  le  couvert  fut-il  préparé,  que  le  dîné  le 
33  trouva  prêt.  Le  premier  fervice  ne  fut  pas  long,  & après 
33  qu’on  eut  bû  chacun  un  coup  d’un  vin  qui  n’étoit  pas  bien 
« vieux,  on  vit  paroître  le  fécond  fervice  , qui  étoit  compofé 
» de  noix,  de  figues  sèches,  de  dattes  , de  prunes,  d’une  cor- 
» beille  de  pommes,  &d’un  panier  de  raifins  noirs.  Un  rayon 
M de  miel  fort  blanc  étoit  le  plat  du  milieu.  Le  repas  étoit 
33  frugal  à la  vérité  ; mais  il  étoit  donné  de  bon  coeur,  & fur- 
33  tout  bonne  mine.  Cependant  nos  deux  bonnes  gens  s’ap- 
33  perçurent  que  la  coupe  fe  rempliffoit  d’elle-même , à me- 
» fure  qu’on  la  vuidoit,  & que  le  vin  augmentoit,  bien  loin 
33  de  diminuer.  Saifis  d’étonnement  à la  vue  de  ce  prodige  , 
33  ils  levèrent  l’un  & l’autre  leurs  mains  tremblantes  vers  le 
33  Ciel  , en  demandant  pardon  à leurs  Hôtes  de  ce  qu’ils  leur 
33  avoient  donné  un  repas  fi  pauvre  & fi  mal  apprêté.  Il  leur 
33  reftoit  encore  une  Oie  qui  gardoit  la  cabane  : ils  fe  mirent 
33  en  état  de  la  tuer;  vous  les  auriez  vûs  l’un  & l’autre  courir 
33  d’un  pas  chancelant  après  ce  pauvre  animal , qui  les  efqui- 
33  voit  & faifoit  tous  fes  efforts  pour  leur  échapper.  Enfin  , 
33  après  les  avoir  mis  hors  d’haleine , il  fe  réfugia  entre  les 
33  jambes  de  Jupiter  & de  Mercure  , qui  , après  leur  avoir  dé- 
33  fendu  de  le  tuer  , fe  firent  connoître,  & leur  annoncèrent 
33  en  même  temps  la  juffe  vengeance  qu’ils vouloient  tirer  de 
3>  tout  le  pays  du  voifinage.  Tous  ces  impies  qui  habitent  ce 
3>  canton  vont  périr,  leur  dirent-ils;  vous  feuls  ne  ferez  point 
enveloppés  dans  leur  perte;  mais  il  faut  pour  cela  aban- 
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Stramina  flavefccnt:  a opertaque  marmore  tellus  9 
Celataeque  fores  , auraraque  teéïa  videntur  : 

Talia  cum  Placido  Saturnîus  edidit  ore. 

Dicite,  j rifte  fenex  , & fœmina  conjuge  jufto 
Digna  , quid  optetis.  Cum  Baucide  pauca  loeutus  , 
ConuUum  fuperis  aperit  commune  Philemon. 

Effe  facer dotes , delubraque  veftra  tueri 
Pofcimus  ; & quoniam  concordes  egimus  annos, 
Auferat  hora  duos  eadem  ; nec  conjugis  unquam 
Bufta  meæ  videam  ; neu  fîm  tumulandus  ab  ilia. 

Vota  fides  fequitur.  Templi  tutela  fuere , 

Donec  vita  data  eft.  Annis  ævoque  foluti 
Ante  gradus  facros  cum  ftarent  forte , locique 
Narrarent  cafus  : frondere  Phiiemona  Baucis  , 

Baucida  confpexit  fenlor  frondere  Philemon. 

Jamque  fuper  geminos  crefcente  cacumine  vultus  , 
Mutua,  dum  licuit,  reddebant  difta;  Valeque, 

O ! conjux , dixere  fimul , fimul  abdita  texit 
Ora  frutex.  Oftendit  adhuc  Tyaneïus  illic 
Incola  de  gemino  vicinos  corpore  truncos. 

Hæc  mihi  non  vani,  nec  erat  cur  fallere  vellent, 
Narravere  fenes  : equidem  pendentia  vidi 
Serta  fuper  ramos;  ponenfque  recentia,  dixi  , 

Cura  pii  Dis  funt , & , qui  coluere,  coluntur. 

Defîerat  : cumftofque  & res  & moverat  autor , 

Thefea  præcipuè  : quem  fa<fta  audire  volentem 
Mira  Deûm , nixus  cubito  Calydonius  amnis 
Talibus  alloquitur.  Sunt,  ô!  fortiffime,  quorum 
Forma  femel  mota  eft,  & in  hoc  renovamine  manfit: 
Sunt  quibus  in  plures  jus  eft  tranfire  figuras  ; 

Ut  tibi , complexi  terram  maris  incola 9 Proteu, 
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» donner  votre  cabane  & nous  fuivre:  venez  avec  nous  fur 
» cette  montagne.  Philémon  & Baucis  obéifient  à cet  ordre,  & 
>3  s’appuyant  fur  leur  bâton, y montent  avec  peine.  Ils  étoient 
» à la  portée  d’un  trait  du  fommet  de  la  montagne,  lorfque 
33  regardant  derrière  eux , ils  virent  le  pays  tout  couvert 
33  d’eau , excepté  leur  cabane.  Pendant  qu’ils  admiroient  ce 
» prodige,  & déploroient  le  trifle  fort  de  leurs  voifins,  ils 
>3  remarquèrent  qu’elle  étoit  devenue  un  Temple.  Des  colon- 
33  nés  magnifiques  s’élevoient  à la  place  des  fourches  de  bois 
33  qui  la  foutenoient  auparavant , le  chaume  qui  la  couvroit 
»>  s’étoit  converti  en  or  ; la  terre  qui  lui  fervoit  de  plancher  , 
» étoit  pavée  de  marbre,  la  porte  ornée  de  fculptures  & de 
»>  bas-reliefs  ; en  un  mot , toute  la  maifon  jettoit  un  éclat  fur- 
3>  prenant.  Ils  étoient  encore  dans  l’admiration,  lorfque  Jupi- 
33  ter  leur  parla  ainfi:  Sage  vieillard  , & vous  , digne  époufe 
» d’un  mari  fi  vertueux , dites-moi  ce  que  vous  fouhaitez , 
33  vous  pouvez  le  demander  avec  aflurance.  Tous  nos  défirs, 
» lui  dit  Philémon  , après  avoir  confulté  un  moment  avec  fa 
»•  femme , fe  bornent  à devenir  les  Prêtres  de  ce  nouveau 
» Temple;  & comme  nous  avons  toujours  vécu  dans  une 
»•  parfaite  union,  nous  voudrions  aufti  que  le  même  jour  nous 
*3  vît  mourir  l’un  & l’autre:  accordez- moi  la  grâce  de  ne 
» voir  jamais  le  bûcher  de  mon  époufe  , & qu’elle  de  fon 
» côté  ne  foit  jamais  obligée  de  me  rendre  les  derniers  de- 
33  voirs.  Jupiter  leur  accorda  leur  demande,  & ils  defièrvirent 
*3  le  Temple  le  refie  de  leur  vie.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à 
» une  extrême  vieilleffe;  un  jour  qu  ils  étoient  affis  fur  les 
33  marches  de  ce  même  Temple,  & qu’ils  s'encretenoient  de 
33  cette  aventure  , Baucis  s’apperçut  tout  d’un  coup  que  le 
a>  corps  de  Philémon  fe  couvroit  *le  feuilles  , & il  remarqua 
33  de  fon  côté  que  la  même  chofe  arrivoit  à fa  femme.  Voyant 
j»  enfuite  l’ua  & l’autre  que  l’écorce  commençoit  à gagner 
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Nam  modo  te  juvenem,  modo  te  videre  leonem: 

Nunc  violentus  aper,  nunc,  quem  tetiguie  timerent  , 
Anguis  eras:  modo  te  faciebant  cornua  taurum» 

Sæpe  lapis  poteras  , arbor  quoque  fæpe  videri, 
Interdum  , faciem  liquidarum  imitatus  aquarum , 
Flumen  eras:  interdum  undis  contrarius  ignis» 
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» jufqu’à  la  tète , ils  reparlèrent  ainfi  : Adieu  , ma  chère  épou- 
» îe  , lui  dit  tendrement  Philémon  ; adieu  , mon  cher  mari  , 
« lui  répliqua  Baucis.  A peine  avoient-ils  prononcé  ce  peu 
" de  paroles, que  leur  bouche  fe ferma  pour  jamais.  On  mon- 
" tre  encore  en  ce  même  endroit  les  troncs  de  ces  deux  ar- 
» bres  l’un  près  de  l’autre.  Telle  eft,  ajouta  Lélex , l’hiftoire 
« que  m’ont  racontée  des  vieillards  dignes  de  foi , & qui  n’a- 

* voient  nul  intérêt  à m’en  impofer.  J’ai  vû  moi-même  les 

* branches  de  ces  arbres,  ornées  de  bouquets  & de  guirlan- 
>5  des.  J y en  attachai  moi-même,  en  difant  : C’efl  ainû  que 
“ les  Dieux  récompenfent  la  piété,  & qu’on  honore  après 
» leur  mort  ceux  qui  les  ont  honoré  pendant  leur  vie.  « 

Ce  difcours  fait  par  un  homme  aufiî  fage  que  Lélex , avoit 
touché  toute  la  compagnie.  Comme  Théfée,  qui  en  avoit  été 
extrêmement  frappé,  marquoit  beaucoup  d’envie  d’apprendre 
les  merveilles  que  les  Dieux  avoient  opérées  ; Achéloüs  ap- 
puyé fur  fon  fceptre , lui  parla  de  la  forte  : » Plufieurs  per- 
» fonnes,aprèsavoir  étémétamorphofceSjOnt  vécu  fous  leur 
nouvelle  forme  d autres  ont  eu  le  pouvoir  d’en  changer 
33  eux-mêmes  diverfes  fois:  on  peut  nommer  parmi  ceux  ci  le 
» fameux  Protée  , qui  fait  fon  féjour  dans  la  mer,  & qu’on  a 
33  vû  quelquefois  fous  la  forme  d’un  jeune  homme  , quelque- 
» fois  fous  celle  d’un  Lion,  d’un  Sanglier,  d’un  Serpent  t 
33  d’un  Taureau,  d’une  pierre  , ou  d’un  arbre.  I!  prenoit  mê-r 
» me  quand  il  vouloit  celles  du  feu  ou  de  l’eau,  œ 
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FAMES 

I N VA  DIT  ERISICHTHO  N EM, 

Nec  minus  Autolyci  coniux,  Erifichthone  nata, 

Juris  habet.  Pater  hujus  erat,  qui  numina  divûtn 
Sperneret,  & nulîos  aris  adoleret  honores. 

Ille  etiâm  Cereale  nemus  vioSaffe  fecuri 
Dicitur , & lucos  ferro  temeraffe  vetuftos. 

Stabat  in  his  ingens  annofo  robore  quercus, 

Una  nemus:  vittæ  mediam,  memorefque  tabellæ, 

Sertaque  cingebant , voti  argumenta  potentis. 

Sæpe  fub  hac  Dryades  feftas  duxere  choreas  ; 

Sæpe  etiam,  manibus  nexis  ex  ordine,  trunci 
Circumiere  modum  ; menfuraque  roboris,  uînas 
Quinque  ter  implebat  : nec  non  & cætera  tanto 
Sylva  fub  hac , fylvâ  quanto  jacet  herba  fab  omni. 

Non  tamen  idcirco  ferrum  Triopeïus  illâ 
Abftinuit , famulofque  jubet  fuccidere  facrum 
Robur;  & ut  judos  cünôari  vidit,  ab  uno 
Edidit  hæc  raptâ  fceleratus  verba  fecuri. 

Non  dileâa  Deæ  folum  , fed  & ipfa  licebit 
Sit  Dea , jam  tanget  frondente  cacumine  terram, 

Dixit  : & obliquos  dum  telum  librat  in  icïus , 

Contremuit,  gemitumque  dédit  deoïa  Quercus  i 
Et  pariter  frondes,  pariter  pallefcere  glandes 
Ccepere , ac  longi  pallorem  ducere  rami, 

Cujus  ut  in  trunco  fecit  manus  impia  vulnus; 

Haud  aliter  fluxit,  difcufsâ  cortice,  fanguis, 

Quam  folet  ante  aras,  ingens  ubi  vidtima  taurus 

L A 
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LA  FAIM 

S*E  M PA  RE  D3ErÉSICHT&0  N. 

» L A fille  d’Eréfîchthon , continua-t-il , celle  là  même  qui 
»>  avoir  époufé  Autolycus,  avoit  auffi  le  pouvoir  de  prendre 
» différentes  figures.  Son  père  étoit  un  de  ces  impies  qui  mé- 
» prifent  les  Dieux,  &‘ne  leur  offrent  jamais  de  facrifices. 
» On  dit  de  lui  qu’il  eut  la  témérité  de  profaner  à coups  de 
» hache  ces  antiques  forêts  que  la  Religion  rend  fi  refpe&a- 
« blés , & fur-tout  un  bois  qui  étoit  confacré  à Cérès.  Au  mi- 
33  lieu  de  ce  bois  étoit  un  vieux  chêne  extrêmement  haut, 
33  dont  les  branches  étoient  toujours  ornées  de  guirlandes,  de 
» rubans  & de  tableaux  qui  contenoient  l’hifloire  des  prodi- 
» ges  qu’avoir  opérés  la  Divinité  de  ce  lieu.  Les  Dryades  al- 
3=  loient  fouvent  danfer  fous  ce  chêne  ; fouvent  elles  fe  te- 
33  noient  par  la  main  pour  faire  le  tour  du  tronc  qui  avoit 
33  quinze  coudées  de  circonférence,  & qui  furpaffoit  autant 
33  tous  les  autres  arbres,  qu’ils  furpaffent  eux-mêmes  les  ro- 
3.  féaux.  Quoique  tout  cela  dût  rendre  ce  chêne  refpectable , 
33  Eréfichthon  ordonna  à fes  gens  de  le  couper;  & comme  il 
3>  s’apperçut  qu’ils  héfitoient:  Quand  même  la  Nymphe  qui 
3>  habite  cet  arbre,  dit-il , en  prenant  lui-même  la  coignée , 

=3  feroit  fous  la  protection  de  Cérès;  quand  ce  feroit  Cérès 
33  elle-meme , il  feroit  abbatu.  Après  ce  difcours,  il  commen— 

33  ça  à lui  porter  les  premiers  coups  , mais  à peine  l’arbre  fut- 
33  il  frappé  qu’on  le  vit  trembler  : les  feuilles  , les  branches 
33  &le  gland  dont  il  étoit  couvert,  changèrent  de  couleur: 

33  on  l’entendit  même  pouffer  des  gémiffemens , &dès  lepre- 
33  mier  coup  le  fang  en  coula  avec  autant  d’abondance  nue 

Tome  III,  j 
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Concidit , abrupt!  cruor  è cervice  prcfufus. 

Obftupuere  omnes,  aliquifque  ex  omnibus  audet 
Deterrere  nefas  , fævamque  inhibera  bipennim. 

Afpicit  hune  , mentilque  piæ  cape  præmia  3 dixit 
Theifalus  : inque  virum  convertit  ab  arbore  ferrum, 
Detruncatque  caput  ; repetitaque  robora  cædit. 

Editus  è medio  fonus  eft  cum  robore  talis. 

Nympha  fub  hoc  ego  fum , Cereri  gratiffima,  ligno: 
Quæ  tibi  fadorum  pcenas  inftare  tuorum 
Vaticinor  moriens  , noftri  folatia  leti. 

Perfequitur  feelus  ilîe  fuum , labefadaque  tandem 
Idibus  innumeris  , addudaque  funibus  arbor 
Corruit , & multam  proftravit  pondéré  fylvam. 

Attonitæ  Dryades  damno  nemorumque  fuoque  , 

Omnes  germanæ  , Cererem  cum  veftibus  atris 
Mœrentes  adeunt  ; pcenamque  Erifichthonis  orant. 
Annuit  his  : capitifque  fui  pulcherrima  motu, 

Concuffit  gravidis  oneratos  meflibus  agros  : 

Moliturque  genus  pœnæ  miferabile  , fi  non 
Iile  fuis  effet  nulli  miferabilis  adis, 

Peftiferâ  lacerare  famé.  Que  quatenus  ipfi 
Non  adeunda  Deæ , neque  enim  Cereremque  Famemque 
Fata  coire  finunt,  montani  numinis  unam 
Talibus  agreftem  compellat,  Oreada didis. 

Eft  locus  extremis  Scythiæ  glacialis  in  oris  : 

Trifte  folum  , fterilis  , fine  fruge  , fine  arbore  , tellus. 
Frigus  iners  illic  habitant,  Pallorque,  Tremorque, 

Et  jejuna  Famés.  Ea  fe  in  præcordia  condat 
Sacrilegi  feelerata  , jubé  ; nec  copia  rerum 
Vincat  eam  ; fuperetque  meas  certamine  vires. 

Neve  viæ  fpatium  te  terreat , accipe  currus  : 


T> 
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celui  d’un  Taureau  qu’on  immole.  A la  vûe  de  ce  prodige  , 
» tous  les  afliflans  furent  faifis  d’horreur  ; il  y en  eut  même 
» un  qui  , après  avoir  reproché  à fon  maître  le  facrilége 
*>  qu’il  étoit  fur  le  point  de  commettre  , voulut  lui  arracher  la 
» coignée  ; mais  Eréfichthon  le  regardant  avec  indignation  : 
» Reçois,  dit-il,  en  Ici  coupant  la  tète  d’un  coup  cie  cette 
» même  coignée,  la  récompenfe  de  ta  piété.  Enfuite  il  fe  mit 
» à frapper  l’arbre.  On  entendit  alors  fortir  du  creux  du  chê- 
» ne  une  voix  qui  prononça  ces  paroles  : Je  fuis  une  Nym- 
» phe  chérie  deCérès;tu  m’arraches  la  vie,  mais  j’aurai  du 
» moins  en  mourant  la  confolation  de  t’apprendre  que  jefe- 
« rai  bientôt  vengée.  Peu  effrayé  de  cette  menace , l'impie 
» Eréfichthon  continue  de  frapper  l’arbre  , 8c  voyant  qu’il 
33  étoirdéjà  ébranlé, il  y attache  une  corde  & le  fait  tomber. 
» Sa  chûte  en  entraîna  un  grand  nombre  d’autres.  Les  Drya- 
33  des  de  la  forêt  craignant  pour  elles  & pour  les  bois  qu’el- 
» les  habitoient , fe  couvrirent  de  deuil , & allèrent  d’un  ait 
» trille  & abbatu  prier  la  Déeffe  qui  les  protégeoit , de  punir 
33  une  aftion  fi  impie.  Cérès  ayant  marqué  par  un  raouve- 
» ment  de  tête  qui  fit  trembler  toutes  les  campagnes  & les 
» moiffons  dont  elles  étoient  couvertes  , qu’elle  leur  accor- 
33  doit  leur  demande,  réfolut  de  les  venger  de  la  manière  la 
33  plus  cruelle:  fi  toutefois  on  pouvoir  punir  trop  cruellement 
« un  fi  grand  crime.  Eréfichthon  fut  condamné  à endurer  une 
53  horrible  faim  ; mais  parce  qu’il  ne  convenoit  pas  à Cérès 
33  d’aller  elle-même  trouver  la  Famine  : ces  deux  Déeffes  ne 
33  pouvant  jamais  fe  rencontrer  enfemble,  elle  parla  ainfi 
» à une  des  Nymphes  qui  étoient  venues  implorer  fon  fe- 
» cours. 

» Dans  l’extrémité  de  la  Scythie  eft  un  pays  trille  & té- 
33  nébreux,  où  i on  ne  trouve  ni  arbres  ni  fruits.  Cet  affreux 
33  climat , où  règne  un  froid  éternel , efl  le  féjour  de  la  Pâleur, 

Iij 
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Accipe,  quos  frenis  alîè  moderere  , dracones. 

Et  dédit.  Ilia  dato  fubvecta  per  aëra  curru 
Devenir  in  Scythiam  : rigidique  cacumine  montis, 
Caucafon  appelant  , ferpentum  colla  ievavit  : 
Quæfitamque  Famem  lapidofo  vidit  in  agro  , 

Unguibus  & raris  vellentem  dentibus  herbas. 

Hirtus  erat  crinis , cava  lumina  : pallor  in  ore  s 
Labra  incana  fitu  , fcabræ  rubigine  fauces  : 

Dura  cutis , per  quam  fpectari  vifcera  pofîent. 

OfTa  fub  incurvis  exftabant  arida  Iumbis. 

Ventris  erat  pro  ventre  locus.  Pendere  putares 
Pedtus  , & à fpinæ  tantummodo  crate  teneri, 

Auxerat  articulos  macies , genuumque  tumebat 
Orbis  , & immodico  prodibant  tubera  talo.  m 

Hanc  procul  ut  vidit,  neque  enim  eft  accedere  juxta 
Aufa  , refert  mandata  Deæ,  paulumque  morata, 
Quamquam  aberat  longe  , quamquam  modo  venerat  illuc , 
Vifa  tamen  fenftiTe  famem,  retroque  dracones 
Egit  in  Ærnoniam  , verfis  fublimis  habenis. 

Dicfta  Famés  Cereris,  quamvis  contraria  femper 
Illius  eft  operi , peragit  ; perque  aëra  , vento 
Ad  juffam  delata  domum  eft,  & protinus  intrat 
Sacrilegi  thaîamos:  altoque  fopore  folutum , 

Noctis  erat  tempus  , geminis  ampleâitur  ulnis  : 

Seque  viro  infpirat  , faucefque  , & peétus  & org. 

Afflat , & in  vacuis  fpargit  jeiunia  venis. 

Fundtaque  mandato  , fcecundum  deferit  orbem  ; 
ïnque  domos  inopes  , affueta  revertitur  arva. 

Denis  adhuc  fomnus  placidis  Eriftchthona  pennis 
Muloebat,  petit  ille  dapes  fub  imagine  fomni. 
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« de  la  Crainte  & de  la  Famine.  Partez  & ordonnez  de  ma 
«parta  cette  Déelfe  qu’elle  pénètre  jufqu’au  fond  des  en- 
« trailles  de  l’impie  Eréfichthon  : qu’elle  faiïe  en  forte  que 
« rien  ne  puiffe  l’en  chalfer , & qu’elle  rende  inutiles,  par  fon 
« opiniâtreté  à le  tourmenter , tous  les  fecours  que  je  donne 
« contre  la  faim.  Ne  foyez pas  épouvantée,  continua  t-elle  , 
« de  la  longueur  du  chemin;  voilà  mon  char  que  je  veux 
*>  bien  vous  prêter,  & ces  Dragons  qui  vous  conduiront  au 
» travers  des  airs.  La  Nymphe  y étant  montée , arriva  en  peu 
« de  temps  dans  la  Scyfhie,  fur  le  fommet  du  Mont  Cauca- 
« fe,  où  elle  trouva  la  Famine  au  milieu  d’un  champ  couvert 
« de  pierres,  qui  arrachoit  quelques  herbes  avec  les  ongles 
« & les  dents.  Elle  avoit  les  cheveux  hérilfés  & en  défordre , 
=»  les  yeux  enfoncés  & livides,  le  vifagepâle,  les  lèvres  noi- 
» res,  la  bouche  effroyable;  fa  peau  rude  & pleine  de  rides 
« laiiToit  voir  des  os  qui  fortoient  de  tous  côtés:  on  auroït 
« prefque  pu  découvrir  jufqu’aufond  de  fes  entrailles.  Sa  poi- 
» trine  extrêmement  avancée  paroilfoit  ne  tenir  qu’à  l’épine 
« du  dos , 8c  au  lieu  du  ventre , on  ne  voyoit  que  la  place  où 
» il  auroit  dû  être.  Son  extrême  maigreur  lailfoit  à décou- 
« vert  fes  mufcles  & fes  nerfs  ; & la  grolfeur  de  fes  genoux  8c 
« de  fes  talons  préfentoit  un  objet  hideux.  La  Nymphe 
« l’ayant  apperçue  & n’ofant  l’approcher,  lui  apprit  de  loin 
» l’ordre  de  la  Déelfe.  Alalgré  cette  précaution , le  peu  de  fé- 
« jour  qu’elle  fit  en  cet  endroit  lui  fitfentir  les  atteintes  de  la 
»»  faim;  ce  qui  l’obligea  de  remonter  promptement  fur  fon 
« char  , pour  s’en  retourner  dans  la  Theffalie. 

» La  Famine,  quoique  toujours  oppofée  à Cérès,  fe  mit 
«en  devoir  d’exécuter  lés  ordres.  Conduite  parles  vents, 
» elle  arriva  bientôt  dans  la  maifon  d’Eréûchthon.  Il  étoit 
« nuit,  & lefommeil  avoit  appéfanti  fes  pavpières.  L’  ffreufe 
33  Déelfe  s’étant  inlinué  dans  fes  entrailles , répand.t  fon  ve- 
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Oraque  vana  movet , dentemque  in  dente  fatigat  : 
Exercetque  cibo  delufum  guttur  inani , 

Proque  epuÜs  tenues  nequicquam  dévorât  auras. 

Ut  vero  efl:  expulfa  quies,  finit  ardor  edendi, 

Perque  a vidas  fauces  immenfaque  vifcera  régnât. 

Nec  mora,  quod  pontus , quod  terra,  quod  educat  aër, 
Pofcit , & appofitis  queritur  jejunia  menfis  : 

Inque  epulis  epulas  quærit.  Quodque  urbibus  elfe , 
Quodque  fatis  poterat  populo , non  fufficit  uni. 

Plufque  cupit,  quo  plura  fuam  demittit  in  alvum. 

Utque  fretum  recipit  de  tota  flumina  terra , 

Nec  fatiatur  aquis,  peregrinofque  ebibit  amnes; 

Utque  rapax  ignis  non  unquam  alimenta  recufat , 
Innumerafque  faces  cremat  j & quo  copia  major 
Eft  data,  plura  petit,  turbâque  voracior  ipsâ  eft: 

Sic  epulas  omnes  Erifichthonis  ora  profani 
Âccipiunt,  pofcuntque  fimul.  Cibus  omnis  in  ilîo 
Caufa  cibi  efl  : femperque  locus  fit  inanis  edendo» 
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nin  dans  fa  bouche , dans  fon  gofier , dans  fa  poitrine , & le 
„ fit  couler  dans  fes  veines.  Après  avoir  accompli  Tordre  de 
« Cérès  , elle  abandonna  un  £jouroù  régnoit  l'abondance, 
» & retourna  dans  le  climat  ftérile  qui  efl  fa  demeure  ordi- 
« naire.  Eréfichthon  étoit  encore  livré  aux  charmes  du  fom- 
55  meil,  lorfqu'il  commença  à fentir  les  rigueurs  de  la  faim.  En 
*>  rêvant  il  croyoit  manger,  <5c  remuoit  la  bouche  & les  dents, 
» comme  fi  en  effet  il  eût  mangé  : fatiguant  ainfi  fon  goder 
« par  la  vaine  repréfentation  d’un  mets  imaginaire.  Dès  qu’il 
» fut  réveillé  , il  fe  fentit  dévorer  par  la  faim  la  plus  cruelle  , 
» & il  fit  chercher  avec  empreffement  ce  que  la  mer , la 
» terre  & l’air  produifent  d’alimens.  Lorfque  fa  table  étoit 
» couverte  avec  profufion  , il  fe  plaignoit  encore  de  n’avoir 
» pas  de  quoi  fe  raffafier , & au  milieu  de  l’abondance  il  cher- 
» choit  avec  avidité  de  quoi  iatisfaire  la  faim  qui  le  dévoroit. 
55  Ce  qui  auroit  fuffi  pour  nourrir  des  Villes  & des  Peuples 
»5  entiers  , ne  fuffifoit  pas  pour  lui  ; plus  il  mangeoit , plus  il 
» fouhaitoit  de  manger  : femblable  à la  mer  , qui  reçoit  dans 
» fon  vafte  fein  tous  les  fleuves  de  la  terre,  fans  qu’il  paroiffe 
*>  qu’elle  en  foit  augmentée  ; ou  tel  que  le  feu  qui  dévore 
5>  tout  ce  qu’il  rencontre  , &qui  bien  loin  de  rallentir  fon  ar- 
»>  deur  par  la  quantité  des  matières  qu’il  confume,  n’en  reprend 
« que  de  nouvelles  forces.  « 


7-2  MET  A MO  R PHO  S E O N.  LIB.  VIll. 


FABULA  VIII. 


Varia  Metræ  metamorphojis . 

Ja  M Q UE  famé  patrias , altique  voragine  ventris , 
Attenuarat  opes  fed  inattenuata  manebat 
Tum  quoque  dira  famés,  implacatæque  vigebat 
Flamma  gulæ.  Tandem  deraiiîb  in  vifcera  cenfu, 

Filia  reftabat,  non  illo  digna  parente: 

Hanc  quoque  vendit  inops.  Dominum  generofa  recufat 
Et  vicina  fuas  tendens  fuper  æquora  palmas  , 

Fripe  me  domino , qui  raptæ  præmia  nobis 
iVirginitatis  habes , ait.  Hæc  Neptunus  habebat  : 

Qui , prece  non  fpretâ,  quamvis  modo  vifa  fequenti 
Filet  hero  , formamque  novat , vultumque  virilem 
Induit , & cultus  pifces  capientibus  aptos. 

Hanc  dominus  fpectans  , ô ! qui  pendentia  parvo 
fÆra  cibo  celas  , moderator  arundinis,  inquit. 

Sic  mare  compofîtum , fie  fit  tibi  pifeis  in  unda 
Credulus  , & nullos , nifi  fixus , fentiat  hamos. 

Quæ  modo  , cum  vili  turbatis  vefte  capiliis, 

Littore  in  hoc  fteterat , nam  ftantem  in  littore  vidi  9 
Die  ubi  fit,  neque  enim  veftigia  longius  exftant. 

Ilia  Dei  munus  bene  cedere  fenfit9  & à fe 
Se  quæri  gaudens,  his  efl:  refecuta  rogantem. 

Quifquis  es,  ignofeas.  In  nullam  îumina  partem 
Gurgite  ab  hoc  flexi , ftudioque  operatus  inhæfi. 

Quoque  minus  dubites , fie  has  Deus  æquoris  artes 
Adjuvet , ut  nerno  jamdudum  littore  in  ifto. 

Me  tamen  excepto , nec  feemina  conflitit  ulla. 
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FABLE  VIII. 

Métra  prend  différentes  formes. 

"P*  RÉSICHTHON,  après  avoir  englouti  les  vian- 
» des  qu'on  lui  a fervies  , en  demande  encore  d’autres;  ce 
qu'il  mange  ne  fait  qu’augmenter  fa  faim  , & rien  ne  peut 
» le  ralTaher.  II  avoir  confumé  tout  fon  bien  , & l’ardeur 
33  qui  le  preffoit  ne  faifoit  qu’augmenter.  Il  ne  lui  reftoit 
» pour  toute  reffource  qu’une  fille,  qui  auroit  été  digne  d’un 
33  meilleur  père,  il  la  vendit;  Métra  (c’étoit  fon  nom)  le 
33  voyant  dans  l’efclavage  , leva  les  mains  du  côté  de  la  mer, 
*•  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  maifon  de  fon  maître,  & 
» adrefia  cette  prière  à Neptune:  O Dieu  des  Ondes,  à qui 
33  je  fus  chj^e  autrefois  , délivrez  moi  de  l’indigne  état  où  je 
33  fuis  réduire;  vous  devez  cette  récompenfe  à une  fille  qui 
»»  répondit  à votre  tendreffe.  Neptune  écouta  favorablement 
» la  prière  de  Métra  , & quoiqu’elle  fût  alors  fous  les  yeux  de 
3*  fon  maître  , il  la  changea  fous  la  figure  d’un  Pêcheur.  Le 
33  maître  voyant  près  de  lui  un  homme  qui  tenoit  une  ligne  à 
» la  main , lui  parla  ainû  : Qui  que  vous  foyez,  je  fouhaite 
33  de  tout  mon  coeur  que  la  mer  fe  calme  en  votre  faveur  : 
33  puifiënt  les  Poiffons  ne  connoitre  l’hameçon  que  lorfqu’ils 
33  y feront  pris  : apprenez-moi  , je  vous  prie  , ce  qu’ell:  deve- 
33  nue  une  Efclave  mal  vêtue  & dont  les  cheveux  étoient  en 
s»  défordre  : je  viens  de  lavoir  fur  le  rivage,  & il  ne  paroîtpas 
33  à fes  traces  qu’elle  ait  été  plus  loin.  Métra  , qui  s’apperçut 
33  de  l’erreur  de  fon  maître  , fut  charmée  de  voir  qu’il  s’infor- 
33  mât  d'elle  à elle-même:  Je  fuis  peu  en  état,  lui  dit-elle  , de 
>3  contenter  votre  cnriofité:  uniquement  occupé  de  ma  pêt 
Tome  III.  £ 
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Credidit,  8c  verfo  dominus  pede  prédit  arenam, 

Eîufufque  abiit  : illi  fua  reddita  forma  efî, 

Aft  ubi  habere  fuam  transformia  corpora  fen fit. 

Sac po  pater  dominis  Triopeïda  vendit  : at  ilia 

Nunc  equa,  nunc  aies,  modo  'dos,  modo  cervus  a.bibat 5 

Præbebatque  avido  non  jufta  alimenta  parenti. 

Vis  tamen  ilîa  mali  poftquam  confampferat  omnem 
Materiam  , dederatque  gravi  nova  pabuîa  morbo  ; 

Ipfe  fuos  artus  lacero  divellere  morfu 
Ccepit;  & infelix  minuendo  corpus  alebat. 

Quid  moror  externis?  etiam  mihi  fæpe  novandi 
Corporis  , ô juvenes  ! numéro  finita  poteftas. 

Nam  modo,quod  nunc  fum,videor:  modo  fledor  inanguenu 
Àrmenîi  modo  dux  vires  in  cornua  fumo  : 

Cornua  dum  fumfî , nunc  pars  caret  altéra  telo 
Frontis  , ut  ipfe  vides,  Gemitus  funt  verba  fecutiP 
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sj  che , je  n’ai  point  de'tourné  les  yeux  de  l’endroit  où  vous 
» me  voyez , & pour  mieux  vous  perfuader  que  ce  que  je  vous 
» dis  efl  vrai , je  confens  que  Neptune  rende  ma  pêche  in- 
sj  fruétueufe , s'il  a paru  même  depuis  long-temps  fur  cette 
sj  côte , d’autre  homme  ou  d'autre  femme  que  moi.  Le  maître 
» le  crut  & s’en  retourna;  & Métra  reprit  fa  première  forme. 
» Eréfichthon  voyant  que  fa  fille  Moitié  pouvoir  de  fe  méta- 
s>  morphofer,  la  vendit  à différentes  perfonnes,  & elle  fe  dé- 
s»  roboit  peu  de  temps  après,  tantôt  fous  la  forme  d’une  Gé- 
sj  nilfe,  fous  celle  d’une  Jument,  d’un  Oifeau  ou  d’un  Cerf; 
» trouvant  par-là  le  moyen  de  faire  fubfifter  fon  père:  mais 
sj  tous  ces  fecours  ne  fuffifoient  pas  pour  raffafier  la  cruelle 
sj  faim  qui  le  tourmentoit.  Enfin  fe  voyant  réduit  à la  derniè- 
sj  re  extrémité,  & n’ayant  aucune  refiource,  il  prit  l’affreufe 
»j  réfolution  de  fe  manger  lui-même , & de  fe  nourrir  en  fe  dé- 
>j  vorant. 

=j  Mais  pourquoi , continua  Achéloüv,  aller  chercher 
sj  ailleurs  des  exemples  de  ferablablesmétamorphofes , puif- 
sj  que  j’ai  eu  moi  même  le  pouvoir  de  me  revêtir  de  trois  dif- 
»>  férentes  figures.  Je  fuis  , quand  il  me  plaît,  fous  celle  où 
sj  vous  me  voyez  préfentement,  quelquefois  je  prends  celle 
sj  d’un  Serpent,  j’ai  emprunté  quelquefois  auffi  celle  d’un  Tau- 
sj  reau  , & toute  ma  force  alors  confifloit  dans  mes  cornes. 
>j  Malheureufement  aujourd’hui  je  n’en  ai  plus  qu’une , com- 
sj  me  vous  voyez  , l’autre  m’a  été  arrachée.  « A ces  mots , il 
fe  mit  à foupirer. 

FIN  DU  HUITIÈME  LIVRE . 
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MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 


ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE , 

Min o s commence  la  guerre  par  le  fiége  de  Mégare.  La 
deftinée  de  cette  Ville  étoit  attachée  à un  poil  rouge  que 
Nifus  , qui  en  étoit  Roi,  portoit  parmi  fes  cheveux  blancs. 
Scylla  fa  fille,  amoureufe  de  Minos,  coupa  ce  poil  fatal 
pour  le  lui  donner , & le  Roi  de  Crête  profitant  de  cette 
tranifon , fe  rendit  maître  de  Mégare , & marqua  beaucoup 
de  mépris  pour  cette  perfide  Princelfe , qui , s’étant  jettée 
dans  la  mer  pourlefuivre,  atteignit  le  Vaifiêau.  Nifus,  qui 
avoit  déjà  été  changé  en  Epervier,  Payant  apperçue,  fondit 
fur  elle  pour  la  déchirer  à coups  de  bec.  La  peur  lui  ayant 
fait  lâcner  pnle,  elle  fut  metamorphofée  en  Alouette. 

Explication  de  la  première  Fable. 

MlNOS  ayant  levé  des  troupes , & reçu  le  fecours  de  fes 
allies,  ainfî  que  je  l’ai  dit  dans  le  Eivre  précédent , alla  faire  la 
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guerre  aux  Athéniens , pour  venger  la  mort  de  fon  fils  An- 
drogée.  Après  s’être  rendu  maître  de  la  Ville  de  Niféa , qui 
avoit  pris  le  parti  des  Athéniens , il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Mégare.  Nifus,  qui  en  étoit  Roi,  auroit  long-temps  ar- 
rêté le  progrès  de  les  armes,  fans  la  perfidie  de  fa  fille  Scylla, 
qui  étant  devenue  amoureufe  de  Minos , qu’elle  avoit  vu  fou- 
vent  Su  haut  d’une  tour , lui  livra  la  Ville.  Les  Poètes  difent 
que  le  fort  de  Mégare  dépendoit  d’un  poil  rouge,  que  Nifus 
portoit  fur  fa  tête , & que  cette  fille  dénaturée  coupa  pendant 
qu’il  dormoit  pour  le  porter  à fon  Anaant , que. Minos  profitant 
de  cette  trahifon  entra  dans  la  Ville  , y impofa  des  Loix  , & 
partit  fans  vouloir  parler  à Scylla  qui  de  défefpoir  fe  jetta  dans 
la  mer  & fut  changée  en  Alouette.  C’eft-à-dire,  car  cette  avan- 
ture  eft  véritable,  comme  l’atteftent  Paufanias  & plufieurs  au- 
tres Auteurs,  que  Scylla  eut  quelque  correfpondance  avec  Ali- 
nos  , pendant  le  fiége  de  Mégare  , qu’elle  lui  donna  avis  des 
réfolutions  les  plus  iëcrettes  du  Confeil , & qu’enfin  elle  l’in- 
troduifit  dans  la  Ville , en  lui  ouvrant  les  portes  avec  les  clefs 
qu’elle  avoit  prïfes  pendant  que  fon  père  dormoit,  & dont 
Ovide  a voulu  fans  doute  parler  fous  l’emblème  de  ce  poil 
fatal  que  Nifus  avoit  à la  tête:  la  métamorphole  de  cette  Prin- 
cefle  en  Alouette  , & celle  de  fon  père. en  cette  efpèce  d’ Aigle 
qu’on  nommoit  parmi  les  Grecs  AnéciSor,  ne  font  que  des  or- 
nemens  poétiques , qui  font  cependant  fondés  fur  des  équivo- 
ques liées  avec  cet  événement  ; l’une  Grecque  & l’autre  Hé- 
braïque : car,  comme  l’infinue  notre  Pocte  , le  nom  deCiris 
vient  du  mot  y-elfe tr,  tondre: 

Ciris  & à tonfo  ejl  hoc  nomen  adepta  caplllo. 

Et  celui  de  Nifus  de  l’Hébreu  Net^  Epervier , Oifeau , qui 
reflemble  a(Tez  à l’Aigle  de  la  mer. 

Apollodore  ajoute  à ce  que  je  viens  de  raconter  (a)  que  Minos 
fit  jetter  Scylla  dans  la  mer,  & Zénodote  dit  qu’il  la  fit  pendre 
au  mat  de  fon  vaifieau.  Paufanias  dit  dans  fes  Attiques  que 
Nifus  avoit  les  cheveux  rouges  & que  Scylla  les  lui  coupa.  Ce 
même  Auteur  nomme  Nifée  la  Ville  qu’Ovide  appelle  Mégare, 
II  convient  du  refte  avec  notre  Poète, 

£«)  Lib.  IIIt 


7S  EXPLICATION  DES  FABLES 


ARGUMENT 


DE  LA  SECONDE  FABLE. 

MîNôs  ayant  vaincu  les  Athéniens  les  oblige  d’envoyer  en 
Crête  , de  neuf  en  neuf  ans  , fept  jeunes  hommes , & autant 
de  filles  des  meilleures  Maifons  d’Athènes  pour  être  expo- 
fés  au  Minotaure  dans  le  Labyrinthe,  où  Minos  l’avoit  en- 
fermé pour  le  dérober  aux  yeux  du  Public.  Le  fort  tombe 
entr’autres  furThéfée;  mais  par  le  recours  d’Ariadne,  fille 
de  Minos  , qui  en  devint  amoureufe , il  tue  ce  Monftre , 
fe  délivre  du  Labyrinthe  , & emmena  cette  Princeffe  dans 
rifle  de  Naxe  , où  il  l’abandonna.  Bacchus  , pour  la  con- 
foîer,  lui  offrit  fon  coeur , & pour  rendre  fon  nom  immor- 
tel , plaça  dans  le  Ciel  la  Couronne  qu’il  lui  avoit  donnée. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

IL  ES  Athéniens  défolés  par  une  cruelle  famine  , & voyant 
l’ennemi  à leurs  portes  , allèrent  encore  une  fois  confulter  l’O- 
racle , qui  leur  apprit  que  pour  être  délivrés  des  deux  fléaux  qui 
les  affligeoient,  il  falloir  donner  à Minos  une  entière  fatisfaction. 
Dès  qu’ils  eurent  appris  cette  réponfe , iis  lui  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  en  état  defupplians  pour  lui  demander  "la  paix  (a), 
que  ce  Prince  leur  accorda , à condition  que  tous  les  neuf  ans , 
félon  Plutarque  St  Ovide,  ou  tous  les  ans  félon  Diodore  de  Si- 
cile & Apollodore , les  Athéniens  lui  envoyeroient  fept  jeunes 
garçons  & autant  de  filles.  Cet  article  étant  accepté  de  part  & 
d’autre,  la  paix  fut  lignée  , & Minos  leva  le  fiége,  emmenant 
avec  lui  ceux  que  le  fort  avoit  rendus  les  premières  vidimes  du 
falut  de  leur  patrie. 

C’eft  à l’occafion  de  ce  tribut  que  les  Grecs  ( b ) , pour  rendre 
Minos  odieux , publièrent  qu’il  deltinoit  les  jeunes  Athéniens 

(a)  Voyez  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Théfée,  (b)  Plut, 
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qu’on  lui  envovoit,  à combattre  dans  le  Labyrinthe  contre  le 
Minotaure-,  qui  étoit  le  fruit  de  Finfâme  palfion  de  Pafiphaé  fa 
femme  pour  un  Taureau  blanc  que  Neptune  avoir  fait  fortir  de 
la  mer.  Ils  ajoutèrent  à cette  Fable  que  Dédale  avoir  favorifé 
l’amour  infenfé  de  la  Reine  (<z),  que  de  ce  commerce  étoit  né 
le  Minotaure,  Monftre  , qui,  félon  Euripide  , cité  par  Plutar- 
que, étoit  moitié  Homme  & moitié  Taureau,  & que  c’étoit 
Vénus  qui  avoit  ir.lpiré  cette  paiîion  à Pafiphaé  , pour  fe  ven- 
ger de  ce  que  le  Soleil  fon  père  l’avoit  furprife  avec  Mars.  II 
eft  bien  aifé  de  voir  que  la  haine  que  les  Grecs  avoient  contre  le 
Roi  de  Crête,  les  porta  à inventer  cette  Fable  : Platon  (£), 
Plutarque  (c)  & les  autres  Anciens  le  reconnoiiïoient  ; mais 
comme  les  Fables  les  plus  abfurdes  ont  toujours  quelque  fon- 
dement dans  l’Hiftoire,  il  faut  voir  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à celle-ci.  Servius  (d) , Tzetzès  & Zénobius  rapportent 
que,  pendant  l’abfence  de  Minos , Pafiphaé  devint  amoureufe 
d’un  jeune  Seigneur  de  la  Cour  de  Crête  nommé  Taurus,  qui 
étoit , félon  Plutarque  , Amiral  de  la  flotte  de  ce  Prince  ; que 
Dédale  , confident  de  cette  intrigue  , recevoir  les  deux  Amans 
dans  fa  maifon,  &.  que  la  Reine  accoucha  de  deux  Jumeaux, 
dont  l’un  reffembloit  à Minos  & l'autre  à Taurus  : voilà,  félon 
ces  Auteurs  , ce  qui  donna  lieu  à la  Fable  du  Minotaure. 

Pour  ce  qui  regarde  le  combat  auquel  on  deftinoit  les  jeunes 
Athéniens  qui  alloient  en  Crête , Philochorus , cité  par  Plutar- 
que (O,  dit  que  Minos  avoit  inftitué  des  Jeux  funèbres  en 
l’honneur  de  fon  fils  Androgée  , & que  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur d’y  être  vaincus , devenoient  les  Efclaves  des  Vainqueurs. 
Cet  ancien  Auteur  ajoute  que  celui  qui , le  premier,  remporta 
tous  les  prix  dans  ces  Jeux,  fut  l’Amiral  Taurus  , homme  fier 
& fuperbe,  & qui  traita  avec  beaucoup  de  dureté  les  Athéniens 
qui  devinrent  fes  Efclaves.:  circonftance  qui  ne  contribua  pas 
peu  à la  Fable  que  j’explique.  Car  il  eft  certain  que  ces  jeunes 
Grecs  ne  combattirent  jamais  contre  un  Monftre  qui  n’étoit  que 
le  fruit  de  l’imagination  des  Poètes.  Ariftote  même  nous  ap- 
prend (f)  que  ces  Athéniens , dont  le  tribut  fut  payé  trois  fois 
félon  Plutarque , vieilliffoient  fouvent  dans  l’efclavage  , & 
étoient  obligés  de  gagner  leur  vie  par  les  travaux  les  plus  rebu- 

( a ) Apollodore , Virg.  Ænéid.  Lib.  IV.  (b)  In  Minos.  ( c ) In  T/te/. 
^i)Surle  fixième  Livre  de  l'Enéide.  ^e)  In  The/.  {/)  Cité  par  Plutarque, 
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tans.  Dédale  qui  s’étoit  retiré  en  Crête , à caufe  du  meurtre 
de  Ton  neveu , ainfi  que  je  le  dirai  dans  l’Explication  fuivante , y 
avoit  bâti  un  Labyrinthe,  dans  lequel  apparemment  on  célé- 
brait les  Jeux  dont  je  viens  de  parler  (a)  ; ce  qui  donna  lieu  à 
Q autres  Fables,  comme  on  va  le  voir. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Théfée  quivenoit  d’être  reconnu  à Athè- 
nes , voulant  étouffer  les  murmures  du  Peuple  , s’offrit  volon- 
tairement d’al’er  en  Crête  avec  les  autres  Athéniens  , ainfi  que 
ie  rapportent  Plutarque  & Catulle  (b),  contre  le  fentimentde. 
Diodore  (c~)  qui  dit  que  le  fort  étoit  tombé  fur  lui.  Dès  qui! y 
fut  arrivé,  fa  bonne  mine  lui  gagna  le  cceur  d’Ariadne  , fille  de 
Minos,  qui  lui  donna  le  fil , dont  il  fe  fervit  fi  heureufement 
pour  for  tir  du  Labyrinthe  après  la  défaite  du  Minotaure,  ainfi 
que  le  racontent  Ovide  & Catulle  , après  tous  les  Hiftoriens, 
qui , félon  Plutarque  , font  en  cela  d’accord  avec  les  Poètes! 
C eft-a- dire,  au  rabais  du  merveilleux,  qu’Arîadne  donna  à fon 
Amant  le  plan  du  Labyrinthe , afin  qu’il  en  reconnût  tous  les 
détours  & l’iffue.  Ce  qui  confirme  ma  conjefture  , c’efl:  qu’Euf- 
tathe  ( d ) & Lutatius  ( e ) difent  que  cette  Princeffe  avoit  reçu 
ce  fil  de  Dédale  lui  même  ; ce  qui  ne  fçauroit  s’entendre  que 
du  plan  que  cet  habile  Architecte  avoit  defliné. 

La  détaite  de  Taurus  caufa  beaucoup  de  joie  à tout  le  mon- 
de , 8c  le  vainqueur  partit  peu  de  temps  après  avec  la  belle 
Ariadne , fa  tendreffe  pour  elle  ne  dura  pas  long  temps , & il 
1 abandonna  dans  I’Ifle  de  Naxe  , où  elle  époufa  dans  la  fuite 
un  Prêtre  de  Bacchus.  Ce  mariage  eft  repréfenté  fur  une  belle 
Antique  du  Cabinet  du  Roi , que  Madame  le  Hay  a gravée  , & 
fur  une  autre  pierre  du  Marquis  Maffey.  Les  Poètes"  ont  placé 
dans  le  Ciel  la  Couronne  que  Bacchus  donna  à Ariadne , où 
ede^forme  la  Conftelîation  qui  porte  fon  nom  ( f). 

J’ai  abrégé  autant  que  je  l’ai  pû  toute  cette  hiffoire,  que  PIu- 
j^^u.e  c°nt:e  au  l°ng*  Il  s’y  rencontre  des  circonftances 
difficiles  a expliquer  , dont  la  difcuffion  m’auroit  ietté  trop  loin. 
On  peut  confulter  ce  que  j’en  ai  dit  dans  mon  Explication  des 
Fables , Tome  II. 

1 ( a - Quelques  Auteurs  prétendent  que  ces  Jeux  étoient  célébrés  dans  Iî 
Ç,ac '?  publique.  Palephate  dit  que  Théfée  le  battit  dans  une  caverne  où  le 
s “e,  auP*s’  av°F  ete  relègue,  & d’où  illortoit  pour  ravager  la  campagne. 

„ ( V EEP;th-PeULJ..c)  Lib.  IV.  {d)  Sur  le  premier  Livre  de  i’Odyf 
eet  (e)  Sur  Je  fécond  Livre  de  la  Thébaide,  (f  ) Hysin.  Poè't.  Aflrotu 
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ARGUMENT 

DE  LA  TROISIÈME  FABLE. 

Dédale,  ennuyé  de  fon  exi! , trouva  le  moyen  de  fe  fau- 
ver  de  riüe  de  Crète  avec  des  ailes.  Son  fils  Icare  n’ayant 
pas  fuivi  le  confeil  qu’il  lui  avoit  donné  de  ne  point  s’éle- 
ver trop  haut , la  chaleur  du  Soleil  fondit  la  cire  qui  atta- 
choit  fes  ailes  , & ce  jeune  téméraire  tomba  dans  la  mer, 
où  il  périt:  cette  mer  a toujours  porté  fon  nom  depuis  ce 
fûnefle  accident. 


ARGUMENT 

DE  LA  Q VA  TRIÉ  ME  FABLE. 

L A foeur  de  Dédale  lui  ayant  confié  fon  fils  Perdix  , pour 
l'inflruire  dans  les  Arts,  Dédale,  jaloux  des  progrès  que 
fon  neveu  faifoit , le  précipita  du  haut  d’une  tour  : mais 
Minerve,  qui  a toujours  favorifé  les  beaux  Arrs,  le  chan- 
gea en  Perdrix , avant  qu’il  tombât  à terre. 

Explication  des  Fables  III.  & IV, 

Dé  DALE  C a)  étoit  un  Athénien  diftingué  autant  par  fa 
naiffance,  puifqu’il  étoit  de  la  famille  d’Erechthée,  que  parla 
beauté  de  fon  génie  & par  fes  Ouvrages , qui  firent  l’admira- 
tion de  fon  ficelé.  Sçavant  Architecte  , autant  qu’habile  Sta- 
tuaire, il  porta  ces  deux  Arts  dans  leur  dernière  perfection,  & 
furpaffa  tous  ceux  qui  s’y  étoient  le  plus  diftingués.  Une  baffe 
jaloufie  le  porta  à commettre  un  crime , qui  fut  la  fource  de 

(c)  Voyez  Apollodore  , Lib.  II.  & III.  Paulknias  , Lib.  IX.  Diodore 
Lib.  IV.  &c.  * 

Tome  III.  L 
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tous  fes  malheurs.  Il  avoit  pris  tant  de  foin  de  lormer  1 efpnt 
& les  talens  d’un  fils  de  fa  fœur  nommé  Taios  ( u ) que  ce  jeune 
homme,  devenu  habile  en  peu  üe  temps,  parut  de\  oir  bientôt  lur- 
palier  fon  oncle;  il  inventa  lulage  de  ia  fcie  & lait  de  tour- 
ner: ce  qui  caula  tant  de  jaloune  a Dedale , qu  .1  tua  en  fecret. 
Le  meurtre  fut  découvert;  & Dédale,  obligé  de  fe  retirer  dans 
l’Ifle  de  Crête,  trouva  auprès  de  Minos  , qui  étoit  en  guerre  avec 
les  Athéniens  , une  retraite  favorable  (b).  Ce  fut  là  qu’il  s’ap- 
pliqua à bâtir  ce  Labyrinthe  qui  devint  fi  fameux  dans  l’Anti- 
quité. On  fçait , par  les  defcriptions  que  nous  ont  laiflees  les  An- 
ciens , que  ce  Labyrinthe  étoit  un  édifice  rempli  de  chambres 
& d’avenues,  difpofées  de  manière  , que  fon  entrait  de  l’une 
dans  l’autre  , fans  pouvoir  retrouver  l’ilfue , ainii  que  \ irgile  (c), 
Catulle  ( d~)  & Ovide  ( e)  le  marquent.  Pline  (/)  prétend  que 
Dédale  avoit  voyagé  en  Egypte,  & que  c’étoit  la  qu  il  avoit  pris 
l’idée  de  ce  fameux  Labyrinthe  qui  a pafle  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde  ; ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Hérodote  ( g ), 
dans  Diodore  & dans  Strabon.  Cependant  fi  nous  en  croyons 
Philochorus , cité  par  Plutarque  (A)  , le  Labyrinthe  ce  Crête 
ne  reflembloit  en  rien  à celui  d’Egypte  ; ce  n’etoit  qu  une  pri- 
fon  dans  laquelle  on  enfermoit  les  criminels.  Euftathe  & Cé- 
drène  après  lui  ont  cru  que  ce  n étoit  qu’un  antre , où  il  fe  trou- 
voit  beaucoup  d’avenues  & de  détours  , & où  l’art  avoit  un  peu 
aidé  la  nature.  M.  Huet  , après  le  voyageur  Bellon  , a avancé 
qu’il  n’y  eut  jamais  d’autre  Labyrinthe  en  Crête , que  les  carriè- 
res que  Minos  premier  avoit  fait  creufer  dans  le  Mont  Ida , îorf- 
qu’il  bâtit  la  Ville  de  Gnofle.  Sur  quoi  on  peut  confuiter  M.  de 
Tournefort  (i),  qui  les  vifita  dans  fon  Voyage  du  Levant. 
Malgré  toutes  ces  autorités  , je  fuis  perfuadé,  fur  le  témoignage 
d’Apollodore  , de  Strabcn,  de  Diodore,  de  Paufanias  & de 
Pline , que  Dédale  avoit  conftruit  dans  fille  de  Crête  un  Laby- 
rinthe, dans  le  goût  de  celui  d’Egypte,  quoique  moins  magni- 
fique & moins  étendu.  Goltzius  rapporte  des  Médailles  de  la 
ville  de  Gnofle,  fur  lefquelîes  on  voit  3e  Labyrinthe:  & le  P. 

( a ) Ovide  le  nomme  Perdix. 

{b)  Diodore  & Anolîodore  dilent  que  l’Aréopage  le  condamna  à la  mort; 
Servais  croit  cependant  qu’il  ne  fut  condamné  qu’à  un  exil  perpétuel.  _ 

(c)  Æncïd.  Lib.  V.  (<£)  C arm.  IV.  (e)  Metam.  Lib.  VIII.  (/)Lib« 
XXXIV.  Cap.  XIII.  -{g)  Lib.  II.  (h)  InTkef.  (j)  Voyage  du  Levant, 
Tome  I.  page  1 ?.  édit,  d’Arafierdam , in- 4°, 
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Montfaucon  (a)  a fait  deflîrer  une  pierre  gravée  du  Cabinet  du 
Marquis  Maffey,  fu  laquelle  eft  repréfenté  cet  édifice  avec  les 
détours  , &.  le  Minocaure  au  milieu. 

Minos,  informé  que  Dédale  avoit  fr.vorifé  las  galanteries  de 
la  Reine  (on  époufe  , le  retint  prifonnier  ; mais  ayant  trouvé  la 
moyen  de  fe  fauver,  il  s’embarqua  lur  un  vaiffeaa  que  Pafiphaé 
lui  avoit  fait  préparer;  il  y attacha  des  voiles  , dor  t l’ufage  n é- 
toit  pas  connu  alors  cans  la  Grèce , ainfi  nue  Paufanias  & pQié- 
phate  nous  l’apprennent,  & il  devança  par  ce  moyen  la  galère 
de  Minos  , qui  , informé  de  fa  fuite,  lepourfuivit  à force  de  ra- 
mes. Le  jeune  Icare  n’ayant  pû  fupporter  les  fatigues  du  voya- 
ge, ou  étant  tombé  dans  la  mer,  mourut  près  d’une  Ifie  de  l’Ar- 
chipel , qui  a depuis  porté  fon  nom.  On  fçait  que  les  Poètes  ont 
enveloppé  cette  fuite  fous  l’ingénieufe  fidion  des  ailes , dont 
Dédale  & fon  fils  s’étoient  munis  (b)  , 8c  qu’ils  ont  ajouté  quT- 
care  n’avoit  perdu  la  vie  que  pour  n’avoir  pas  fuivi  les  confeils 
de  fon  père.  L’Antiquité  nous  a hilTé  des  monumens  qui  repré- 
fentent  Dédale  travaillant  à fes  ailes , & Icare  qui  vole  dans  les 
airs,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  P.  Montfaucon.  Il  eft  sûr 
cependant  que  cette  Fable  n’a  d’autre  fondement  que  les  voi- 
les dont  je  viens  de  parler;  Paufanias  (c)  l’explique  ainfi,  & 
Virgile  fait  afTez  entendre  que  c eft  le  fens  qu’il  lui  faut  donner 
en  appellant  ces  ailes  rem'g.um  alarum . 

Dédale,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirsàfon  fils,  alla 
dans  lTfte  de  Sicile,  où  il  trouva  auprès  de  Cocalus  une  retrai- 
te , qUfe  d’autres  Princes  lui  avoient  refufée , dans  la  crainte  de 
déplaire  à Minos,  qui  était  très  puiffant  fur  la  mer.  Le  Roi  de 
Crête , après  avoir  long-temps  cherché  fon  prifonnier  fugitif, 
ayant  appris  qu’il  étoit  à la  Cour  de  Cocalus  , y alla  lui-mcme  ’ 
& le  redemanda  d’une  manière  à netre  point  refufé  ( d).  Coca- 
lus ne  voulant  pas  violer  les  droits  de  I hofpitaüté,  fit  prier  Mi- 
nos de  venir  à Camique,  pour  traiter  cette  affaire  à l’amiable, 
& ce  Prince  qui  y vint  fur  fa  parole,  fut  étouffé  dans  une  étu- 
ve où  il  prenoit  le  bain  , comme  nous  l’apprenons  de  Diodcre 
de  Sicile.  Si  nous  en  croyons  Hygin  , Conon  cité  par  Pho- 

( a.  ) Antiq.  expliquée.  Tome  I.  page  j6 . 

( * ) Voyez  Ho'rat.,  Od.  I.  Lib.  1.  Ovid.,  Metatn.  Lib.  VIII.  Juvenal. 
Sût,  I. 

( c ) Lib.  IX.  ( d ) Voyez  Diodore , Lib,  IV. 
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tius  (a),  Paufanias  ( b ) , Eusèbe  ( c ) & quelques  autres  anciens 
Auteurs  , ce  furent  les  filles  de  Cocalus  elles -mêmes,  qui  char- 
mées des  petits  automates  que  Dédale  leur  donnoit  pour  H 
amufer,  firent  mourir  Minos  dans  le  bain,  & cela  ne  doit  pas 
paroître  furprenant , puifque  les  filles,  les  Prinçefles  même  au 
rapport  d’ Athénée  ( d) , baignoient  leurs  hôtes,  & elles  s’acquh 
toient  de  ce  devoir  avec  tant  de  retenue , que  la  modeftie  la  plus 
fcrupuleufe  n’avoit  pas  lieu  d’en  être  allarmée. 

Ainfi  mourut  Minos  fécond,  environ  trente-cinq  ans  avant 
le  dernier  fiége  de  Troye , & cette  époque  que  j’ai  prouvée  ail- 
leurs contre  Marsham  & quelques  autres  Auteurs , peut  fervir 
pour  fixer  celles  de  tous  les  évenemens  qui  font  renfermés  dans 
les  Fables  que  je  viens  d’expliquer. 

Dédale,  pour  reconnoître  les  obligations  qu’il  avoit  à Coca- 
lus , fignala  fon  féjour  dans  la  Sicile  par  plufieurs  beaux  Ouvra- 
ges. II  fit  d'abord creufer  ce  grand  canal,  où  fe  jettoit  le  fleuve 
Alabas,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Cantéra.  Il  fit  auflï  conftrui- 
re  fur  un  rocher,  près  du  lieu  où  fut  bâtie  la  ville  d’Agrigente, 
une  Citadelle  imprenable,  ainfi  que  plufieurs  autres  Ouvrages 
auflï  utiles  que  magnifiques , dont  on  peut  voir  la  defcription 
dans  Diodore  de  Sicile  (e)  , qui  a pu  les  connoître  mieux  que 
les  autres  Anciens  qui  en  parlent.  Dédale  avoit  fait  auflï  de  fon 
temps  plufieurs  ftatues  qui  étoient  fi  belles  & fi  bien  travaillées, 
que,  fi  nous  en  croyons  Ariftote,  elles  avoient  du  mouvement, 
ce  qui  peut  être  vrai  de  quelques  automates,  ou  plutôt  c’eft  une 
exagération  qui  marque  l’habileté  de  cet  Ouvrier,  au  temps  du- 
quel la  ftatuaire  étoit  très -imparfaite.  On  trouvoit  encore,  au 
rapport  de  Paufanias,  dans  plufieurs  autres  lieux,  des  monu- 
mens  de  l’adreffe  de  ce  fameux  Ouvrier;  les  Egyptiens  fe  van- 
toient  d’en  avoir  un  grand  nombre  dans  leur  pays  ; ’&  Virgile  fait 
la  defcription  d un  beau  monument  ou  Dédale  avoit  gravé  fon 
hïftoire  & fes  malheurs, 

f <2 1 N arrat.  XXV . ( b ) In  Achat as.  ( c ) In  Chron,  ( d)  Lib.  X. 

I e ) Lib»  IV. 
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VE  LA  CINQUIEME  FABLE. 

Œ née,  Roi  de  Calydon,  ayant  oublié  Diane  dans  un  facrl- 
fice  qu’il  offroit  à tous  les  autres  Dieux , cette  DéefTe  en 
fut  fi  irritée , qu’elle  envoya  un  Sanglier  monflrueux  dans 
la  campagne,  qui  y fit  mille  ravages:  il  fallut  aflemblet 
toute  la  Noblefie  du  pays  pour  lui  donner  la  chafle.  Mé- 
léagre,  fils  d’QEnée,  fe  mit  à la  tête  des  jeunes  Princes  qui 
arrivèrent  à Calydon  , & ayant  tué  ce  Sanglier , il  en  don- 
na la  hure  à fa  maîtreffe  Atalante , fille  du  Roi  d’Arcadie. 
Ses  oncles  Plexippe  & Toxée  ayant  voulu  la  lui  enlever , 
ce  Prince  les  tua.  Althée,  leur  foeur,  & mere  de  Méléagre, 
outrée  de  defefpoir  de  la  perte  de  fes  deux  freres , dévoua 
fon  fils  aux  Furies;  Sc  ayant  pris  un  tifon  fatal  que  les  Par- 
ques lui  avoient  donné  quand  ce  Prince  naquit,  & de  la 
confervation  duquel  dépendoit  fa  vie , elle  le  fit  brûler. 
Méléagre  perdit  la  vie  avec  de  mortelles  douleurs  , au  mo- 
ment que  le  tifon  fut  confumé.  Les  foeurs  de  ce  Prince  in- 
fortuné, couvertes  de  deuil,  lui  rendirent  les  derniers  de- 
voirs, jufqu’à  ce  que  Diane  les  ayant  changées  en  Oi- 
feaux,  elles  s’envolèrent. 

Explication  de  la  cinquième  Fable. 

Qu  O I Q U E toute  l’Antiquité  convienne  que  la  chafi*e  du 
Sanglier  de  Calydon  , à laquelle  plufïeurs  Princes  Grecs  alîîftèr 
rent,  foit  un  fait  certain  , cependant  les  Poètes  & les  Hifto- 
ïiens  varient  beaucoup  fur  les  circonftances  de  ce  célèbre  évé- 
nement. On  vient  de  voir  de  quelle  manière  Ovide  le  racon- 
te; je  vais  rapporter  ce  qu’en  dit  Homère,  qui,  étant  plus 
yoifin  du  temps  où  il  eft  arrivé , a pu  en  être  mieux  inftruit  ; 
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» Autrefois  les  Curètes  (u),  dit-il,  fe  faifoient  une  guerre 
■y*  cruelle  devant  les  murs  de  Calydon , & fe  tuoien.t  les  uns 
» les  autres  avec  un  acharnement  déplorable.  LesEtoliens  dé" 
» fendoient  la  Ville , & les  Curètes  l’attaquoient  en  détermi- 
»nés,  qui  vouloient  ou  la  faccager  ou  périr.  Diane  qui  eft  sf. 
» file  fur  un  thrône  d’or,  près  de  celui  de  Jupiter , avoit  fjf- 
» cité  cette  fiinefte  guerre , pour  accabler  de  maux  les  Etoîiens- 
s car  leur  Roi  dnée  faifant  un  jour  des  facrifices  à tous  les 
» Dieux,  pour  leur  rendre  grâces  de  la  fertilité  de  l’année 
» n’en  fit  point  à Diane  ; de  forte  que  pendant  que  les  autres 
» Dieux  prenoient  piaifir  à recevoir  l’odeur  des  Hécatombes 
55  la  feule  Diane  voyoit  fes  Autels  nuds  & négligés.  Soit  oubli* 
5>  foit  mépris,  elle  fentit  très-vivement  cette  injure,  & dans  fa 
» colère , cette  Déeiïe  , qui  fait  fes  délices  de  fes  traits,  envoya 
55  un  Sanglier  furieux,  qui  ravagea  toutes  les  terres  d’GEnée, 
® déracina  les  arbres  chargés  de  fruits,  & défola  les  campagnes, 
35  Le  fils  du  Roi , le -brave  Méîéagre,  affembla  de  toutes  les  Vil- 
35  les  voifines  un  grand  nombre  de  Chaffeurs  & de  Chiens;  car 
»5  il  ne  falîoit  pas  moins  qu’une  armée  contre  cet  affreux  San- 
nglier,  qui  étoit  d’une  grandeur  énorme  8c  monftrueufe  , & 
33  qui  , par  fes  carnages , avoir  déjà  allumé  dans  toute  l’Etolie  une 
33  infinité  de  bûchers.  Méîéagre  le  tue;  mais  Diane  qui  n’étoit 
3>  pas  encore  fatisfaite  , excite  entre  les  Etoliens  & les  Curètes  un 
35  fiinefte  Ctemeie  pour  la  hure  & pour  la  oeau  de  la  bête , chacun 
35  prétendant  que  cette  glorieufe  dépouille  étoit  due  à fa  valeur. 

*>  La  guerre  s’allume;  on  en  vient  aux  mains.  Pendant  que  Mé- 
»5  léagre  combat  a la  tete  de  fes  peuples,  les  Curètes , quoiqu’en 
*5  plus  grand  nombre  , font  maltraités,  & ne  trouvent  aucun 
35  lieu  à fe  mettre  à couvert  contre  les  furieufes  forties  qu’il  fait 
35  tous  les  jours  contr’eux.  Mais  bientôt  après,  irrité  contre  fà 
*>  mere,  qui  avoit  pris  le  parti  de  fes  frères  contre  fon  propre 
33  fils  , il  s abandonne  a fa  colère,  qui  s’allume  fouvent  dans  le 
35  cœur  des  plus  fages,  des  plus  prudens,  & fe  retire  avec  fa 
33  femme,  la  belle  Cléopâtre,  fille  de  la  charmante  Marpefïè, 

33  & d Idas  le  plus  brave  de  tous  les  hommes,  qui  fuflènt  alors 
m fur  -a  terre. ....  Méîéagre  donc  fe  renferme  avec  fa  femme, 

3>  outré  de  colère  de  ce  qu’Althée  au  défefpoir  de  la  mort  de 
» fes  frères,  qui-  avoit  tué  dans  le  combat,  faifoit  contre  lui  les 
(a)  Iliad.  Lib.  X. 
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B plus  affreufes  imprécations , en  frappant  la  terre  de  fes  mains  , 
» 8c  en  conjurant  à genoux  le  Dieu  Pluton  & la  cruelle  Profer- 
„ pine  d’envoyer  la  mort  à fon  fils.  La  Furie  qui  erre  dan?  les 
» airs , & qui  a toujours  un  cceur  violent  & fanguinaire , enten- 
» dit  ces  imprécations  du  fond  des  Enfers.  Auffi-tot  les  Curetes 
» ranimés  parl’abfence  de  Méléagre,  recommencent  leurs  atta- 
„ ques  & donnent  de  furieux  aflauts.  Les  Etoliens  dans  cette 
» extrémité  députent  à Méléagre  , (Enée  lui-même  monte  a 1 ap- 
» partement  de  fon  fils  & le  preffe  de  reprendre  les  armes  ; fes 
» frères  joignent  leurs  prières  à celles  du  Roi  ; fa  mère  même 
» revenue  de  fon  emportement  & touchée  de  repentir  le  con- 
» jure  avec  larmes.  Son  cccur  demeure  infléxible.  E.fin,  Cléo- 
» pâtre  fa  femme  ayant  joint  fes  prières  à celles  des  amis  de 
» Méléagre,  il  s’arme,  repouffe  les  Curètes  &:  fauve  les  Éto- 
» liens.  = 

A ces  deux  traditions  joignons  ce  que  l’Hifteire  nous  a laifle 
de  plus  vraifemblabîe  fur  ce  fujet.  (Enée,  Roi  d’un  pays  gras 
& fertile  , offrant  tous  les  ans  aux  Dieux  les  prémices  des  fruits 
qu’il  recueilloit , avoit  oublié  Diane  dans  un  de  fes  facrifices. 
Un  affreux  Sanglier  vint  ravager  cette  même  année  fes  champs 
&:  fur-tout  une  Vigne  qu’il  prenoit  grand  foin  de  faire  cultiver. 
Il  nétoit  pas  extraordinaire  de  voir  ces  fortes  d’animaux  fe 
jetter  dans  les  champs;  cependant  la  circonftance  du  mépris  ou 
de  l’oubli  d’CEnée  fit  publier  que  celui  ci  avoit  été  envoyé  par 
Diane.  Comme  il  avoit  blcffé  & tué  quelques  gens  de  la  cam- 
pagne, Méléagre  publia  un  ban  pour  une  chaffe  générale,  & 
plufieurs  Princes  du  voifinage  , charmés  de  trouver  cette  occad 
fion  de  fe  diftinguer,  y vinrent  avec  leurs  amis.  Théfée,  Ja- 
fon,  Pirithoiis,  Pelée,  Télamon  ,&  plufieurs  autres  que  nom- 
ment Apollodore  (a)  & Kygin  , furent  du  nombre  des  Chaf- 
feurs  , avec  la  belle  Atalante,  que  Méléagre  aimoit,  quoiqu’il 
fût  déjà  marié  à Cléopâtre,  fille  d’Idas  & de  MarpefTe  (£).  Ata- 
lante blefla  la  première  le  Sanglier,  & Méléagre  l’ayant  tué, 
lui  donna  la  hure  8c  la  peau , ce  qui  piqua  fes  deux  oncles 
Plexippe  &Toxée.  Des  paroles  on  en  vint  aux  mains,  & Mé- 
léagre les  tua.  A'thée,  au  défefpoir  de  la  mort  de  fes  deux  frè- 
res, dévoua  fon  fils  aux  Furies,  & joignant  quelque  aéte  (c  ) 

( a ) Lib.  I.  ( b ) Voyez  Apollodore,  Lib.  I. 

(OSabîmu,  &M.  Ba\  le  après  lui,  dans  (bn  Tome  IV.  des  Réponfês  2UX 
X^ueftions  d’un  Provincial. 
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magique  à fes  imprécations;  on  publia  la  Fable  du^  tifon  fatal, 
telle  qu’on  vient  de  la  lire  dans  Ovide.  Les  Curetes  firent  la 
guerre  aux  Etoliens,  à l’occafion  de  ce  différend  , & Méleagre 
les  obligea  de  lever  le  fiége  de  Calydon.  Paufanias  O),  & après 
lui  M.  Paulmier  de  Grentemenil  (£),  parlent  fort  au  long  des 
Curètes  & de  leurs  guerres  : les  Curieux  pourront  les  coa- 

fillter.  . , , - t • j , 

Homère  , comme  on  vient  de  le  voir , ne  par.e  point  de  la 

mort  de  ce  Prince  ; il  dit  même  que  fa  mère  s’apparia  : cepen- 
dant orefque  tous  les  autres  Auteurs  difent  qu  il  mourut  de  la 
manière  que  le  raconte  Ovide,  foit  que  fa  mère  1 eut  empoi- 
fonné  , foit  qu  elle  l’eût  fait  périr  de  quelque  autre  manière. 
Plufieurs  Monumens  anciens,  quon  peut  voir  recueillis  dans 
l’Antiquité  expliquée  (c),  repréfentent  Méléagre  avec  une  tete 
de  Sanglier,  & on  en  trouve  deux  (</)  qui  font  voir  ce  Prince 
mourant,  avec  Aîthée  fa  mère,  qui  met  dans  le  feu  le  tifon 
fatal , d’où  dépendoit  la  confervation  de^fa  vie. 

On  peut  voir  le  temps  auquel  eft  arrivé  cet  événement  pat 
les  Héros  qui  y affilièrent.  Comme  aucun  Auteur  ne  dit  qu’Her- 
cule  ait  été  de  cette  Chaffe,  à laquelle  il  n’auroit  pas  manqué 
de  fe  trouver  s’il  eût  été  encore  en  vie  , étant  gendre  dXEnée, 
il  y a apparence  quelle  ne  fe  fit  qu’après  fa  mort,  qui  arriva 
cinquante-trois  ans  avant  le  fiége  de  Troye  , ou  dans  le  temps 
qu’il  étoit  en  Lydie  à la  Cour  d’Omphale , ou  qu’il  étoit  occu- 
pé dans  le  Péloponèfe  à exécuter  les  ordres  d’Eurilthée.  Quel- 
que difficulté  qu’il  y ait  à fixer  la  date  de  cet  événement , je  fuis 
perfuadé  qu’il  eft  arrivé  avant  la  mort  d’Hercuie  ; car  nous 
Voyons  dans  Apollodore,  qu’Althée , première  femme  d’CEnée, 
s’étant  tuée  dès  que  Méléagre  eut  perdu  la  vie , le  Roi  de  Caîy- 
don  époufa  Péribée  , dont  il  eutTydée,  père  de  Diomède  , & 
qu’ayant  été  déthrôné  fur  la  fin  de  fes  jours  par  Agnus  fon 
frère  Diomède  le  rétablit.  C’eft  ce  même  Diomede  qui  eft  fi 
connu  dans  l’Iliade,  & il  fe  trouve  petit-fils  d’un  homme , qui 
n’ époufa  fa  grancTmere  qu  après  la  chaffe  de  Calydon  ? qui  par 
conséquent  doit  s'être  faite  plus  de  cinquante  ans  avant  la  guer- 
d Xrove 

16  Quoi  qu’il  en  foit,  (Enée  rétabli  fur  le  thrône,  fe  trouvant 
( a ) P autan.  in  Arcad,  ( b ) Dans  là  Grèce.  ( c ) Tome  I«  ( d ) Admi 
rendez  Ant,  Rom.  acçabié 
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âccabîé  de  vieillefle,  & voulant  fuivre  fon  petit-fils  Diomède, 
lahïâ  l’adminifiration  de  fes  Etats  à fon  gendre  Andrémon  ( a ) , 
mais  avant  été  tué  dans  une  embufeade  , que  lui  drefsèrent  fes 
neveux,  fon  corps  fut  tranfporté  dans  1 Argolide  & enterré 
dans  une  petite  Ville,  qui  porta  depuis  le  nom  d (Snea.  Ce 
Prince  étoit  de  la  race  des  Éolides  ; fon  père  fe  nommoit  Par- 
thaon  & fa  mère  Euryte.  Il  avoit  eu  de  la  femme  Althée  qua- 
tre garçons  , Méléagre,  Oxée  , Thircé  & Climène  , & deux  fil- 
les , fçavoir , De'janire  qui  époufa  Hercule,  & Gorgé  qui  fut 
mariée  à Andrémon.  II  devoit,  félon  Ovide  , en  avoir  eu  plu- 
fieurs  autres,  puifque  ce  Foëte  dit  que  les  fœurs  de  Méléagre 
furent  changées  en  Oifeaux , quoique  ce  ne  foit  qu’une  fiction 
qui  marque  la  douleur  qu  elles  eurent  de  la  mort  prématurée  de 
ce  jeune  Prince.  De  Péribée  fa  fécondé  femme , il  eut  Tydée, 
père  de  Diomede. 

(a)  Voyez  Apolledore,  Lib.  f. 

^e--  ■ 11  ■ -i. a . - ...  . ^ -*r  1 ‘ 1 i.  V 


ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 

Thésée,  à fon  retour  de  la  chaïïe  de  Calydon  , ayant  trou- 
vé l’Achéloüs  débordé , fe  retira  chez  le  Dieu  de  ce  Fleu- 
ve, qui,  apres  le  repas,  lui  conte  Phiftoire  des  cinq  Naïa- 
des, qui  avoient  été  changées  en  ces  Ifles  Echinades  , & 
celle  de  l’Ifie  Périmèle  , dont  il  avoit  autrefois  été  amou- 
reux , & que  fon  père  précipita  dans  la  mer. 

Explication,  de  la  Jixïème  Fable. 

O VIDE  feint  que  Théfée  retournant  à Athènes , après  la 
ChalTe  de  Calydon , ayant  trouvé  l’Achéloiis  débordé , fut  invi- 
té par  le  Dieu  de  ce  Fleuve  de  s’arrêter  quelque  temps  chez  lui  ; 
ce  qui  donne  occafion  à ce  Poëte  de  rapporter  plufieurs  Fables 
qui  feront  le  fujet  des  Explications  fuivantes. 

Achéloüs  raconte  d’abord  comment  il  avoit  entraîné  dans  la 
J ome  111.  M 


$0  EXPLICATION  DES  FABLES 
Mer  quelques  Nymphes  qui  l’avoîent  oublié  dans  leurs  facrî. 
fices,  où  elles  furent  changées  en  ces  Ifles  qu’on  nomme  Echi 
nades.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette  Fable,  c’cf  que  le  fleuve 
Achéioüs,  ainfi  que  le  rapporte  Thucydide  ( ) , entraînant 
dans  la  Mer  une  grande  quantité  de  fab.e  Sf  de  limon  , y a voit 
formé  les  Ifles  que  je  viens  de  nommer.  F.  les  font  cana  la  met 
d’Ionie,  près  de  l’embouchure  de  ce  fleuve  qui  coule  entre  l’A- 
çarnanie  & l’Etolie. 

Ce  que  le  même  Poëte  raconte  de  la  Nymphe  Périmele,  que 
fon  pere  Hippodamas  fit  jetter  dans  la  mer  pout  ju  punir  delà 
foiblefle  quelle  avoit  eu  pour  Achéioüs,  & qui  tut  changée  en 
Ifle  par  Neptune,  n’a  pas  fans  doute  d’autre  fondement,  & il 
feroit  inutile  de  s’arrêter  plus  long-temps  à de  pareilles  fiétions, 

{a)  Lib.  II. 


ARGUMENT 

DE  LA  SEPTIEME  FABLE. 

Jupiter  8c  Mercure  ayant  pris  une  forme  humaine , trou- 
vent chez  Philémon  & Baucis  Phofpitalité  que  toutlevoi? 
finage  leur  avoit  refufée.  C’efl:  pourquoi  ces  Dieux,  ayant 
reconnu  leur  zèle , changèrent  leur  cabane  en  un  Temple , 
dont  ils  leur  donnèrent  la  charge  de  Prêtres,  Sc  après  une 
longue  vie,  ces  deux  bonnes  gens  furent  eux-mêmes  con? 
vertis  en  arbres.  Le  Village  où  ils  demeuroient  fut  fub- 
mergé  par  les  eaux  avec  tous  leurs  habitans,  & changé  en 
un  étang.  Achéioüs  conte  auiïï  par  occafion  le  pouvoir 
que  Frotée  avoit  de  fe  revêtir  de  plufieurs  figures. 

Explication  ds  la  feptieme  Fable, 

L A Fable  de  Philémon  & de  Baucis,  que  notre  Poëte  racon? 
te  avec  une  naïveté  fi  fine  & fi  naturelle,  eft  un  de  ces  événe- 
mens  que  l’on  rapportoit  pour  prouver  que  la  vertu  delhof- 
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pîtalité  étoit  récompenfée  Les  Perlonnages  de  cette  Fable  font 
inconnus,  3c  je  n’ai  rien  d'intérefTant  à en  dire:  carde  penfer 
avec  AI.  Huet , qu’elle  nous  cache  l’hiftoire  des  Anges  qui  allè- 
rent vifiter  Abraham,  c’eft  une  de  ces  imaginations  hafardées , 
dans  îefqueilcs  ce  fçavant  Prélat  a donné  h louvent,  lorfquil  a 
entrepris  de  rapporter  lapiùpart  des  Fables  au  mauvais  ufage 
que  les  Payens  avoienî  fait  de  l’Ecriture-Sainte.  Celle  de  Pro- 
tée,  que  conte  Achéloüs  à Théfée,  nous  fournira  quelque  cho- 
fe  de  plus  curieux.  Homère  (a),  dans  le  difcours  de  Ménélas  à 
Télémaque,  lui  fait  raconter  que  s’étant  égaré  près  d’une  Ifle 
voifine  de  l’Egypte,  Idothée  lui  avoit  confeillé  ü’aller  conful- 
ter  fon  pere  Protée  fur  fes  deftinées,  l’avertiflant  qu’il  falloit 
profiter  du  temps  où  il  dormoit  pour  le  lier  & le  garotter,  & 
ne  point  le  tailler  échapper,  quelque  figure  qu’il  prît,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  revenu  à fon  état  ordinaire,  il  lui  eût  appris  fes 
aventures.  Virgile  ( b ) raconte  qu’Ariflée  ayant  vu  mourir  fes 
Abeilles,  alla  trouver  Cy rené  fa  mere , pour  apprendre  d’elle 
les  moyens  de  réparer  cette  perte,  & qu’elle  lui  avoit  "dit  qu’il 
falloit  pour  cela  avoir  recours  à Protée , qui  avoit  des  fecrets 
merveilleux,  que  Neptune,  dont  il  gardoit  les  Troupeaux,  lui 
avoit  appris  : elle  avoit  ajoute  que  Protée  connoilfoit  le  palfé, 
le  préfent  & l’avenir;  mais  que  pour  l’obliger  à lui  répondre, 
il  étoit  néceff  ire  de  le  lier  pendant  fon  fommeil , 8c  de  ne  point 
s’efFayer  de  le  voir  métamorphofé  en  Serpent,  en  Tigre,  en 
Cochon,  en  Lion,&c.  Les  autres  Poètes,  qu’il  eft  inutile  de 
citer,  ont  par^é  de  Protée  comme  Homère  & Virgile. 

Les  Auteurs,  qui  ont  voulu  développer  l hiftoire  d’un  homme 
fi  extraordinaire,  ont  fou  vent  débité  de  nouvelles  Fables  far 
fon  fj;et.  Les  uns  cifent  que  c’étoit  un  Orateur  habile  qui  fça- 
voit  l’art  de  faire  changer  de  fentiment  à fes  Auditeurs.  Lucien 
allure  que  c’étoir  un  Pantomime  extrêmement  fouple,  & qui  fe 
métamorph ifoit  en  pluheurs  figures.  Mais  l’opinion  ta  plus  vrai- 
femblable  eft  celle  d’Hérodote  (c),de  Diodore  de  Sicile  (d ) , 
de  Clément  d’Alexandrie  (<?),  & de  pl  ifieurs  autres  Anciens, 
qui  prétendent  que  Protée  étoit  un  ancien  Roi  d’Egvpte,  fuc- 
ceffeurde  Phéron,  qu’il  vivoit  du  temps  de  1a  guerre  deTroye, 
& que  Ménélas  aborda  dans  fes  Etats,  ainfi  que  le  raconte  Ho- 

(a)  OdylT.  Lib.  IV,  {b  ) Georg.  Lib.  IV.  ( c ) Lib  II.  ( d)  Lib  I. 
{e)  Sttom, 

M ij 
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mère  (à).  Le  même  Hérodote , qui  s’étend  beaucoup  for  l’ar- 
ticle de  Protée , & qui  convient  que  c’étoit  un  Prince  extrême- 
ment fage  & fort  équitable,  ne  dit  rien  qui  ait  rapport  à ces 
métamorphofes  que  les  Poëces  lui  font  prendre.  Cherchons  à 
découvrir  dans  le  earaétère  de  ce  Prince  ce  qui  peut  y avoir 
donné  lieu.  Comme  il  étoit  fage  & éloquent,  on  peut  penfer 
qu’il  connoifloit  l’avenir  ; c’eft  à-dire,  qu’il  préyoyoit  p»r  fes 
lumières  & dans  les  conjonctures,  ce  qui  pouvoit  arriver.  Ex- 
trêmement fecret,  il  fçavoit  cacher  les  deffeins  , & il  falloir, 
pour  ainfi  dire , le  lier  & le  forprendre , iorfqu’on  vouloit  les 
découvrir.  Fier  & paroiffant  peu  en  public  , il  n’étoit  permis 
à perfonne  de  fe  trouver  en  fon  chemin;  il  n’y  avoir  qu’un  pe- 
tit nombre  de  gros  Seigneurs  , qu’Homère  nomme  allégorique- 
ment àâzaç , qui  puffent  l’accompagner.  C’étoit  ordinairement 
lur  le  midi  qu’il  fortoit  de  fon  Palais , que  le  même  Poëte  appel- 
le  fa  caverne  , il  alioit  prendre  fur  le  bord  de  la  Mer  la  fraî- 
cheur du  vent  du  Nord,  couvert  peut  être  d'un  parafol , qu’il 
appelle  'un  nuage.  On  le  voy  ait  quelquefois  au  milieu  de  fes  Sol- 
dats , comme  un  Pafteur  au  milieu  de  fes  Troupeaux  ; il  en 
fçavoit  le  nombre  & les  noms , & en  faifoit  fouvent  fa  revue. 
Voilà  les  Troupeaux  de  Neptune  , un  peuple  maritime.  Prompt 
& vif  jufqu’à  l’excès , on  pouvoit  dire  qu’il  étoit  tout  de  feu; 
& maître  de  fa  paffion  , il  paroilfoit  un  moment  après  plus  fim- 
p!e  & plus  coulant  que  l’eau,  N’eft-il  pas  évident  par  tous  ces 
traits  que  nos  deux  Poëres  ont  voulu  peindre  allégoriquement 
un  Roi  fage  & prévoyant , fin  & rufé , & non  pas  un  Monftre 
marin  , ou  un  Caméléon  qui  changeoit  de  forme  ou  de  figure? 
Rien  n’efl:  plus  ordinaire  dans  les  Poëtes , & même  dans  l’Ecri- 
ture-Sainte,  que  ces  defcriptions  fymboîiques , qui  marquent, 
fous  des  termes  myftérieux,  fo  caractère  de  quelqu’un.  De  mê- 
me parce  peuple  maritime,  gens  humida  Pontiy  il  eft  évident 
qu’Homère  veut  parler  des  Egyptiens  voifins  de  la  mer , & par 
ces  Veaux,  que  Virgile  nomme  Turpes  PhocaS)  des  Satrapes 
d’Egypte;  & s’il  les  appelle  les  Troupeaux  de  Neptune,  c’eft 
dans  le  même  fens  qu’il  avoit  dit , que  Protée  étoit  fils  de  ce 
Dieu,  parce qu’apparemment  il  étoit  très-puiffant  former. Peut- 
être  suffi  que  l’équivoque  du  nom  de  Cetes  , que  Diodore  lui 
donne  , & qui  veut  dire  une  Baleine , ou  un  gros  Poilfon } S 
• ( æ)  OdylT.  Lib,  IV, 
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donné  lieu  à cette  circonftance  de  la  Fable.  Les  Egyptiens,  de 
qui  Homère  l’avoit  apprife,  cachoient  fouvent  leur  Hiftoire 
fous  l'ingénieux  voile  de  l’allégorie  & de  la  fiction.  Diodore 
ajoute  ( a ) que  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à toutes  ces  méta- 
morphofes,  c’eft  que  Protée  omoit  fon  cafque  tantôt  de  la 
peau  d’une  Panthère,  tantôt  de  celle  d’un  Lion,  d’un  Serpent, 
ou  de  quelqu’autre  animal.  Lorfque  Lvcophron  (i)  dit  que 
Neptune  fauva  Protée  de  la  cruauté  de  tes  enfans , en  le  faifant 
aller  par  des  cavernes,  de  Pallène  en  Egypte,  il  fuit  la  tradi- 
tion qui  portoit  que  ce  Prince  étoit  originaire  de  cette  Ville  de 
ThefTalie,  & qu’il  s’ étoit  retiré  de  là  en  Egypte.  Virgile,  8c 
après  lui  Servius, prétendent  qu’il  y revint  après  la  mort  de  f es 
enfans  , auxquels  Hercule  ôta  la  vie. 


— P atriamque  revifit  , 

Pallenen  (c). 


Georg.  Lib.  IV. 


En  quoi  ils  ont  abandonné  l’opinion  d’Homère  & d’Hérodota 
tjui  eft  la  plus  vrai-femblable. 

e)  Lib,  I,  £b)  In  Alix.  (*)  Voyez  Servius  £ur  cet  endroit* 


§r4  EXPLICATION  DES  FABLES, &c. 


argument 

VE  LA  HUITIÈME  FABLE. 

ÂcHÉtous  conte  à T héfée  î hiftoire  de  Metra , qui , pour 
nourrir  fon  pere  qui  étoit  dévoré  d’une  faim  canine , pour 
avoir  coupé  un  arbre  confacré  à Céres,  demanda  à Neptune 
qui  l’avoir  autrefois  aimée,  la  vertu  de  fe  transformer.  Ainfi 
Eréfichthon  qui  avoit  été  forcé  de  la  vendre , afin  d’avoir 
quelqu’argent  pour  vivre,  la  revendit  plufieurs  fois , parce 
qu’auffi-tôt  qu’il  l’avoit  vendue , elle  prenoit  une  autre  for- 
me , Sc  s’échappoit  facilement.  Mais  enfin  cette  rufe  ayant 
été  découverte , ce  miférable  pere  fut  contraint  de  fe  dévo- 
rer Jui  même  j & reçut  la  peine  que  fon  impiété  méritoit. 

Explication  de  la  huitième  Fable. 

ÉlU  RES  les  métamorphofes  de  Protée  , Ovide  raconte  celles 
de  Métra,  fille  d’Eréfichthon,  qui  n’ont  d’autre  fondement  que  les 
foins  empreffés  que  cette  fille  charitable  prit  de  nourrir  fon  père, 
que  fes  débauches  avoient  ruiné.  Il  y a des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  tous  fes  changemens  marquent  les  gages  qu’elle  recevoir 
de  ceux  qu’elle  fervoit  en  qualité  d’efclave  & quelle  donnoit  a 
fon  père  ; & il  eft  vrai  que  dans  ces  anciens  temps  où  l’argent 
étolt  très-rare , on  payoit  en  effets  le  prix  des  marchandifes  & le 
faîaire  des  domeftiqués.  D’autres  prétendent  que  fes  métamor- 
phofes cachent  le  prix  quelle  recevoit  de  fes  dérégîemens  : ce 
qui  revient  au  même.  Ovide  ajoute  qu’elle  avoit  époufé  Autoîy- 
eus  ce  fameux  voleur,  fi  connu  pour  avoir  dérobé  les  bœufs  d’Eu- 
rytus.Callimaque,  dans  fonhymneàCérès,  décrit  au  long  la  Fa- 
ble d’Eréfichthon,  & lui  donne  pour  père  Triopas,  fils  de  Neptu- 
ne, & de  Canace  fille  d’Êole.  Jules  Scaliger  (a)  a tâché  d’aiufter 
la  narration  d’Ovide  avec  celle  du  Poète  Grec,  par  les  parens 
d’Eréfichthon  que  l’Antiquité  a regardé  comme  un  impie,  & fur- 
tout  par  fon  gendre  Autolycus  , grand-père  d'Uîyffe  : on  voit 
qu’il  vivoit  environ  40  ou  yo  ans  avant  la  prife  de  Troye. 

( a ) Po  'ét.  Lib.  V.  cap.  8. 

Fin  des  Explications  des  Fables  du  huitième  Livre'* 
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Acheloi  cum  Hercule  lucta, 

Ç)  U Æ gemïtûs  truncsque  Deo  Neptunius  héros 
Caufa  rogat  frontis;  cum  fie  Calydonius  Amnis 
Cœpit , inornatos  redimitus  arundine  crines. 

Trifte  petis  munus  ; quis  enim  fua  prælia  vidais 
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FABLE  PREMIERE, 

Combat  d* Achéloüs  avec  Hercule . 

TH  É SÊ  E s’étânt  informé  du  fujet  de  la  difgraceéc  des 
foupirs  d’Achéloiis,  dont  les  cheveux  étoient  négligemment 
couverts  de  rofeaux , il  lui  répondit  ainfi  : » Prince , vous  me 
» demandez  une  chofe  que  je  ne  vous  apprendrai  qu’avec  pei- 
Tome  III . N 
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Commemorare  veîit  ? referam  tamen  ordine , nec  tant 
Turpe  fuit  vinci,  quam  contendiiTe  décorum  eft? 
Magnaque  dat  nobis  tantus  folatia  vidor. 

Nomine  fi  qua  fuo  tandem  pervenit  ad  aures 
Deïanira  tuas , quondam  pulpherrima  virgo  s 
Multorumque  fuit  fpes  invidiofa  procorum. 

Cum  quibus  ut  foceri  de  mus  eft  intrata  petiti  ; 

Accipe  me  generum,  dixi,  Parthaone  nate. 

Dixit  & Alcides.  Alii  ceflere  duobus, 

Iile  Jovem  focerum  dare  fe , famamque  îaborum  9 
Et  fuperata  fuae  referebat  juflfa  novereç. 

Contra  ego:  turpe  Deum  mortali  cedere,  dixi  , 

( Nondum  erat  ille  Deus  ) Regem  me  çernis  aquarunî 
Curfibus  obiiquis  intra  tua  régna  fluentum  : 

Nec  gener  externis  hofpes  tibi  miflus  ab  oris  , 

Sed  popularis  ero , & rerum  pars  una  tuarum. 

Tantum  ne  noceat , quod  me  nec  regia  Juno 
Odit,  & omnis  abeft  juiïbrum  pcena  Iaborum. 

Nam  quod  te  jadas  Alcmenâ  matre  creatum , 

Juppiter  aut  falfus  pater  eft , aut  crimme  verus. 

Matris  adulterio  patrem  petis  : eiige , fidum 
EfTe  Jovem  malis,  an  te  per  dedecus  ortum. 

Talia  dicentem  jamdudum  lumine  torvo 
Spedat , & accenfæ  non  fortiter  imperat  îrx  j 
Verbaque  tôt  reddit:  melior  mihi  dextera  îinguâ. 

Dum  modo  pugnando  (uperem  , tu  vince  loquendo. 
Congrediturque  ferox.  Puduit  modo  magna  locutuin 
Cedere.  Rejeci  viridem  de  corpore  veftem  ; 

Brachiaque  oppofui  : tenuique  à pedore  varas 
In  ftatione  manus,  & pugnæ  membra  paravi. 


Ille  cavis  haufto  fpargit  me  pulvere  palmis  9 
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r ne  Perfonne  n’aime  à raconter  fa  défaite:  cependant  :eveux 

» bien  vous  en  apprendre  l’hiftoire  , puilqn  il  s agit  d une  en- 
» trepnfe  où  il  eft  moins  honteux  d avoir  fuccons^ , qu  A 
„ n’eft  glorieux  de  l’avoir  tentée.  J’ai  la  coniolauon  dans  mon 
» malheur  d’avoir  Hercule  pour  vainqueur.  \ ous  avez,  ums 
» doute , oui  parler  de  la  belle  Déjamre , qui  fut  1 onjet  ce 
» recherches  de  plufieurs  Princes.  J allai  a la  Cour  ue  > 

. don, pour  la  demander  à fon  père  Œnée;  Hercule  y vint  en 
« même  temps.  Deux  prétendans  comme  nous  firent  bientôt 
» retirer  tous  les  autres.  Hercule  , pour  engager  le  Roi  a lui 
„ a;corder  la  Princeffe  fa  fille  , lui  faiioit  entendre  que,  s il 
» étoit  allez  heureux  pour  la  pofféder , elle  auroit  Jupiter  pour 
« beau-père.  Outre  cet  avantage  , il  faifoit  valoir  fes  exp  ous 
X & les  dangers  auxquels  il  avoir  été  expofé  , pourexecuter 
„ les  ordres  de  Junon.  De  mon  côté  , je  ne  manquai  pas  de 
M faire  fentir  à CEnée  combien  il  lui  feroit  honteux  de  me 
„ préférer  un  fimple  mortel  : car  Hercule  n étoit  pas  encore 
* au  nombre  des  Dieux.  Vous  n’ignorez  pas  , lui  difois-je  , 
„ que  je  règne  fur  les  eaux  qui  bornent  votre  Empire  ; & vous 
» voyez  par-là  que  ce  n’eft  point  un  Etranger  ni  un  inconnu 
=.  qui  vient  briguer  votre  alliance:  j’habite  dans  vos  Etats  & 
» j’en  fais  moi-même  une  partie.  Si  Junon  ne  me  hait  pas,  & 
=»  fi  , pour  fe  venger,  elle  ne  me  preferit  point  de  travaux  o;f- 
a,  ficiles,  ce  ne  doit  point  être  pour  moi  un  obftacle  à notre 
m alliance.  Hercule  , ajoutois-je  , en  lui  adreffant  la  parole , 
c’e(p  à tort  que  vous  vous  vantez  d’avoir  Alcmène  pour 
3,  mère. Car,  ou  Jupiter  n’eft  point  votre  père,  ou  il  ne  l’eft 
» que  par  un  crime  qui  la  deshonore.  Vous  pouvez  opter; 
3>  mais  fi  vous  foutenez  que  ce  Dieu  vous  donna  le  jour,  il  faut 
» que  vous  conveniez  en  même  temps  que  vous  etes  le  fils 
» d’une  mère  adultère.  Hercule,  qui  pendant  tout  ce difeours 

» m’avoit  regardé  d’un  oeil  plein  de  courroux , ne  pouvant 

N îï 
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ïnque  vîcem  fulvæ  jadu  fiavefcit  arenæ. 

Et  modo  cervicem,  modo  crura  micantia  captat, 

Aut  captare  putes;  omnique  à parte  iaceffit. 

Me  mea  défendit  gravitas  : fruftraque  petebar. 

Haud  fecus  ae  moles,  quam  magno  murmure  ftudes 
Gppugnant  : manet  ilia  , fuoque  eft  pondéré  tuta, 
Digredimur  paulum  : rurfumque  ad  bella  coimus, 

Inque  gradu  ftetimus,  certi  non  cedere;  eratque 
Cum  pede  pes  jundus:  totoque  ego  pedore  pronus 
Et  digitos  digitis , & frontem  fronte  premebam. 

Ei  on  aliter  vidi  fortes  concurrere  tauros, 

Cum  pretium  pugnæ , toto  nitidiffima  faltu  , 

Expetitur  conjux  : fpedant  armenta , paventque, 
i'Iefcia  quem  maneat  tanti  vidoria  regni. 

Ter  fine  profedu  volait  nitentia  contra 
rvejicere  Alcides  à fe  mea  pedora:  quarto, 

Excutit  amplexus , addudaque  brachia  folvit; 
Xmpulfumque  manu  , certum  mihi  vera  fateri  , 

Protinus  avertit;  tergoque  onerofus  inhæfit. 

Si  qua  fides  , neque  enim  ndâ  mihi  gloria  voce 
Quæritur , impofito  preflus  mihi  monte  videbar, 

Vix  tamen  exferui  fudore  fluentia  multo 
Brachia  , vix  folvi  duros  à corpore  nexus. 

Inlrat  anhelanti , prohibetque  refumere  vires  ; 

Et  cervice  mea  potitur.  Tum  denique  tellus 
Prefia  genu  noftro  eft,  & arenas  ore  momordi» 

Inferior  virtute  , meas  devertor  ad  artes  ; 

Elaborque  viro,  longum  formatus  in  ànguem. 

Qui  poftquam  flexos  finuavi  corpus  in  orbes, 

Cumque  fero  movi  îinguam  ftridore  bifulcam; 

Eifit,  & illudens  noftras  Tirynthius  artes: 

Cunarum  labor  eft  angues  fuperare  njçaryig  j 
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. plus  retenir  fa  colère , me  répondit  ainfi  : Mon  bras  eft  plus 
» redoutable  que  ma  langue.  Content  de  fçavoir  vaincre  , je 
» vous  laide  le  frivole  avantage  de  mieux  parler  que  moi.  A 
« peine  avoit-il  proféré  ce  peu  de  paroles , qu’il  m’attaqua 
» avec  fureur.  J'eus  honte  de  refufer  le  combat , après  avoir 
„ parlé  d’une  manière  fi  fière&  fi  hautaine.  Je  quittai  fur  le 
« champ  mon  habit,  & roidiffant  mes  bras  comme  un  Athlète 
prêt  à combattre , je  1 attendis  dans  cette  pofture. 

» D’abord  , pour  m’éblouir  , il  me  couvrit  de  poufîière , & 

* je  ne  manquai  pas  auffi  de  prendre  fur  lui  le  même  avantage. 

* II  fe  jette  fur  moi , me  ferre  la  gorge  , tâche  de  me  faifir  aux 
» cuiffes  qui  lui  échappent,  me  prefle , & fait  vainement  tous 
3>  fes  efforts  pour  me  renverfer.  Inébranlable  comme  un  ro- 
si cher  qui  eft  battu  parles  flots  en  courroux,  la  feule  maffe 
=»  de  mon  corps  me  foutenoit  contre  toutes  fes  attaques.  Fati- 
» gués  l’un  &.  l’autre,  nous  lâchâmes  prife , pour  refpirer , Sc 
» un  moment  après  nous  recommençâmes  le  combat  a\ec 
»>  une  nouvelle  ardeur  ; bien  réfolus  1 un  & 1 autre  de  ne  point 

* céder  la  viftoire.  Nos  pieds  fe  touchoient,  nos  bras  étoient 
„ entrelafles  : le  front  appuyé  contre  le  fien  , je  le  preflois  de 
» toute  ma  force.  Deux  Taureaux  qui  difputent  une  GéniiTe  , 
» pendant  que  tout  le  troupeau  regarde  en  tremblant  le  corn- 
ai bat,  fans  fçavoir  de  quel  côté  tournera  laviâoire,  ne  fe 
» battent  pas  avec  plus  de  fureur  ni  de  fierté  : trois  fois  Her- 
33  cule  tenta  inutilement  de  fe  débarraffer  de  moi;  à Iaquatrïè- 
?3  me  il  m’échappa , & me  pouffa  avec  tant  de  roideur  qu  il 
ss  me  fit  chanceler.  11  eft  inutile  de  feindre,  & de  chercher 
3»  une  fauffe  gloire  dans  le  déguifement  , lorfque  ce  jeune 
33  Héros,  profitant  de  cet  avantage  , fe  fut  jetté  fur  moi , je 
» crus  être  accablé  de  la  chute  d’une  montagne.  Quelques 
» efforts  que  je  fifie,  il  ne  me  fut  pas  poffïble  de  me  dégager  ; 
s»  j’étois  tout  en  lueur , & je  ne  refpirois  qu  à peine , lorfque 
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Dixit:  &,  ut  vlncas  alios,  Acheloë,  dracones; 

Pars  quota  Lernsæ  ferpens  erit  unus  Echidnæ? 
Vuîneribus  fœcunda  fuis  erat  ii'a:  nec  ullum 
De  centum  numéro  caput  eft  impune  recifum, 

Quin  gemino  cervix  hærede  valentior  effet. 

Hanc  ego  ramofam  natis  è cæde  colubris, 
Crefcentemque  maîo  domui:  domitamque  peremî. 
Quid  fore  te  credas,  folum  qui  verfus  in  anguem. 
Arma  aliéna  moves?  quem  forma  precaria  celât? 
Dixerat,  & fummo  digitorum  vincula  collo 
Injicit.  Angebar,  ceu  guttura  forcipe  preffus; 
Pollicibufque  meas  pugnabam  evellere  fauces: 

Sic  quoque  deviëto,  reftabat  tertia  tauri 
Forma  trucis  : tauro  mutatus  membra , rebelle. 

Induit  ille  toris  a læva  parte  lacertos, 

Admiffumque  trahens  fequitur  : deprenfaque  durs 
Cornua  figit  tumo , meque  altâ  fternit  arenâ. 

ÎSec  fatis  id  fuerat,  rigidum  fera  dextera  cornu 
Dum  tenet , infregit  ; truncâque  à fronte  reveliit. 
Naïdes  hoc,  pomis  & odoro  flore  repletum, 
Sacraruut,  divefque  meo  bona  copia  cornu  eft* 
Dixerat:  at  Nymphe,  ritu  fuccinâa  Dianæ, 

Una  miniftrarum,  fufis  utrimque  capillis, 

Inceflit,  totumque  tulit  prsedivite  cornu 
Autumnum,  & ixienfas , felicia  poma,  feçundas» 
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t me  prenant  à la  gorge , il  me  preffa  fi  vivement  qu’il  me 
» renverfa  & me  fit  mordre  la  pouffière.  Obligé  de  lui  ceder 
» du  côté  delà  force,  j’eus  recours  âmes  artifices  ordinaires, 

» & avant  pris  la  figure  d’un  Serpent , je  me  débarrafiai  de 
« lui , & comme  je  voulois  l’épouyanter  par  d’hombles  fiffle- 
» mens,  il  me  regarda  avec  dédain  , & joignant  1 infulte  au 
» mépris  : Dompter  des  Serpens  , me  dit  - il  , céiou  es 
» exploits  de  mon  enfance.  Quand  tu  ferois  auffi  redoutable 
* que  les  monftres  les  plus  terribles  , tu  ne  le  ferois  pas  au- 
» tant  que  l’Hydre  de  Lerne , cet  affreux  Dragon  à cent  tê- 
» tes,  qui  tiroit  une  nouvelle  force  de  les  bielTures.  A mefure 
»>  que  je  lui  en  coupois  quelqu’une,  il  en  renaiffojt  d autres  à 
» la  place,  & ce  qui  auroit  dû. le  faire  périr  ne  faifoit  qu  aug- 
menter  fa  fureur  & fa  rage.  Je  le  domptai  cependant.  Le 
« Monflre  & tous  ceux  quefon  fang  avoir  enfantés  tombèrent. 
»>  fous  mes  coups.  Quelle  eft  donc  1 efpérance  dont  tu  t es 
flatté  en  prenant  la  figure  rampante  d un  Serpent  ? Ce  \ain 
» déguisement  ne  te  dérobera  pas  à ma  vengeance.  Hercuie , 
»,  après  ce  difeours  , me  ferra  la  gorge  avec  autant  de  force 
» que  fi  fes  mains  avaient  été  des  tenailles.  Je  faifois  pour  me 
« débatrafler  d’inutiles  efforts.  Enfin  vaincu  deux  fois,  je  n’a- 
» vois  plus  d’autre  relTource  qu’à  me  métamorphoferenTau- 
» reau  ; mais  cette  troifième  tentative  fut  aufli  malheureufe 
s,  que  les  deux  autres.  L’intrépide  Héros  me  prit  par  les  cor- 
» nés,  me  renverfa,  & ne  quitta  prife  qu  après  en  avoir  arra- 
3,  ché  qne.  Les  Naïades  la  ramafsèrent , & l’ayant  remplie  de 
» fleurs  & de  fruits  , elle  devint,  à mes  dépens,  la  corne  d’a- 
33  bondapce.  « Lorfqu'Achéloiis  eut  fini  ce  récit,  on  vit  pa- 
roître  une  Nymphe  , les  cheveux  flottans  & 1 habit  retrouffé 
comme  Diane  , qui  portoit  dans  cette  corne  les  plus  beaux 
fruits  de  l’Automne,  & qui  en  couvrit  la  table. 
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FABULA  IL 


Raptus  Dejanirœ . 

LüX  fubit  : &,  primo  feriente  cacumina  foie, 
Difcedunt  juvenes:  neque  enim  dum  fia  mina  paceœ. 
Et  placidos  habeant  lapfus,  motæque  refïdant, 
Opperiuntur,  aquæ:  vultus  Acheloü's  agreftes. 

Et  lacerum  cornu  mediis  caput  abdidit  uridis. 

Hune  tamen  ablati  domuit  jadura  déco  ris, 

Cætera  fofpes  babet,  Capitis  quoque,  fronde  falignâ, 
Aut  fuper  impofitâ  celatur  arundine,  damnum» 

At  te,  Neffe  ferox,  ejufdem  virgin is  ardor 
Perdiderat,  volucri  trajedum  terga  fagittâ. 

Namque,  nova  repetens  patrios  eum  conjuge  mures, 
VeneratEveni  rapidas  Jove  natus  ad  undas* 

Uberior  folito  nimbis  hyemalibus  auâus  , 
Vorticibufque  frequens  erat,  atque  imper vius,  affinis, 
ïntrepidum  pro  fe  , curam  de  conjuge  agentem, 

Neffus  adit,  membrifque  valens,  fcitufque  vadorum: 
Officioque  meo  ripa  fiftetur  in  ilia 
H-æc , ait , Alcide.  Tu  viribus  utere  nando.- 
Pallentemque  metü  , fîuviumque  ipfumque  timenfem  , 
Tradidit  Aonius  pavidam  Calydonida  Nefïo* 

Mox  ut  erat,  pharetrâque  gravis,  fpolioque  leonis. 
Nam  clavam,  & curvos  trans  ripam  miferat  arcus, 
Quandoquidem  cœpi,  fuperentur  flumina  , dixin 
Nec  dubitat , nec , quâ  fit  dementiffimus  amnis  , 
Quærit,  & obfequio  deferri  fpernit  aquarum. 


FA  B LE 
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FABLE  H 

Enlèvement  de  Déjanire . 

L £ lendemain  matin , dès  que  l’Aurore  eût  ramené  le  joui1, 
quoique  le  fleuve,  fût  encore  enflé  , & Tes  flots  fort  agités , 
Théfée  partit  avec  fes  compagnons , & Achéloüs , pour  ca- 
cher fa  difgrace  , fe  replongea  fous  les  eaux.  La  honte  de  fa 
défaite  l’accabloit  de  défefpoir,  & rien  ne  pouvoit  l’en  con- 
foler;  car  pour  ce  qui  regardoit  la  perte  d’une  de  fes  cornes, 
il  lui  étoit  facile  d’en  cacher  la  difformité  en  fe  couvrant  la 
tête  de  feuilles  de  faules  Sc  de  rofeaux. 

La  belle  Déjanire  t’infpira  auflî  de  la  tendfeffe  , féroce 
Neflus  ; mais  il  t’en  coûta  la  vie.  Hercule  voulant  retournée 
dans  fon  pays  avec  cette  Princeffe  , qu’il  venoit  d’époufer, 
& fe  trouvant  arrêté  furie  bord  du  fleuve  Evène  que  la  pluie 
Sc  la  fonte  des  neiges  avoient  extrêmement  groffi  , n’ofa  l’ex- 
pofer  à la  rapidité  de  fes  flots.  Peu  effrayé  du  danger  auquel  il 
alloit  s’expofer,il  craignoit  tout  pour  fon  époufe.  Neffus  qui 
étoit  fort  Sc  robuffe  , & qui  connoiffoit  le  gué  , s’offrit  de  la 
paffer,  pendant  qu’Hercule  traverferoit  de  fon  côté  le  fleuve 
à la  nage.  Ce  Héros  accepta  l’offre  de  Neffus  & lui  confia  Dé- 
janire , qui  pâle  âc  tremblante  redoutoit  également  le  fleuve 
Sc  le  Centaure.  Hercule  qui  avoir  déjà  jetté  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  fa  maffue  & fon  arc , Sc  qui  n’avoit  gardé  que  fes  flè- 
ches & la  peau  de  Lion  dont  il  étoit  toujours  revêtu  ; fans 
s’amufer  à chercher  le  lieu  le  moins  dangereux , Sc  dédaignant 
la  facilité  que  la  rivière  auroit  pu  lui  fournir  ailleurs , fe  jetta 
dans  l’endroit  où  il  fe  trouva , en  difant  : *>  Puifque  j’ai  com- 
» mencé  à vaincre  les  Fleuves,  celui-ci  ne  m’arrêtera  pas.  •» 
Tome  HT,  O. 
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Jamque  tenens  ripam , cnifTos  çum  tolleret  arçus  5 
Conjugis  agnovit  vocem  : NefToque  parant! 

Fallere  depofitum;  qüô  tè  fidücla.  cîamatj 
Vana  pedum  , violente5  rapit?  Tibi,  NeiTe  biformts2 
DIcimus  : exaudi  ; nec  res  intercipe  Rofîras. 

Si  te  nulla  mei  reyerentia  movit , at  orbes 
Concubitus  vetitos  poterant  inhibere  patërni» 

Haud  tamen  effugies , quatnvis  ope  fidis  equinâ. 

Vulnere  non  pedibus  te  confequar.  Uîtima  dicia 
Re  probat  : & mifsâ  fugientia  terga  fagîttâ 
Trajicit.  Exftabat  ferrum  de  peétore  aduncum  , 

Quod  fimul  evulfum  eft,  fanguis  per  utrumque  Fora  mer? 
Emicuit , mixtus  Lernæi  tabe  veneni» 

Excipit  hune  Neffus  : neque  enim  moriemur  imjlti  t 
Secum  ait  : & calido  velamina  tindèa  cruore 
Pat  munus  raptæ , velut  irritamen  amoris. 


J 
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Hercule  éfoit  arrivé  à l'autre  bord,  & comme  il  rcprenoit 
fon  arc,  il  entendit  Déjanire  qui  imploroit  ion  lecours  contre 
le  Centaure  qui  alloit  l’enlever  : » T éméraire , s’écria-t-il , la 
» confiance  que  te  donne  ta  vîteflfe  te  rend  elle  allez  auda- 
» cieux  pour  entreprendre  de  ravir  mon  époufe  ? C’efl:  à toi 
» que  je  parle , Neffus,  réponds.  Si  le  refpecf  que  tu  me  dois 
» n’a  pu  t'arrêter,  la  roue  où  ton  père  * eft  attaché  devoit 
» t’apprendre  de  quelle  manière  le  crime  eft  puni  dans  ta  fa- 
» mille.  Ta  légèreté  peut  bien  te  dérober  à mapourfuite;mais 
» elle  ne  te  mettra  pas  à couvert  de  mes  flèches.  <*  L’effet  fui- 
vit  de  près  la  menace  ; il  lui  tira  une  flèche  qui  le  perça  de 
part  en  part.  Dès  que  le  Centaure  eut  arraché  la  flèche.  Ton 
fan g , mêlé  avec  le  venin  de  l’Hydre  de  Lerne , fortit  en 
abondance  de  fa  bleffure.  Neffus , fur  le  point  de  rendre  le 
dernier  foupir,  & pour  venger  fa  mort , prit  fa  tunique  enfan- 
glantée,  & la  donna  à Déjanire  , comme  un  remède  affuré 
pour  fe  faite  aimer  de  fon  mari, 

* Ixion, 


Oij 
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FABULA  III. 

Mors  Herculis, 


Longa  fuit  medü  mora  temporis , actaque  magni 
Herculis  implerant  terras , odiumque  novercæ. 

Victor  ab  (Echaliâ  Cenæo  facra  parabat 
Vota  Jovi , cum  fama  loquax  præcelîît  ad  aures 
Deïanira  tuas  , quæ  veris  addere  falfa 
Gaudet,  & è minimâ  fua  per  raendacia  crefcit, 
Amphitryoniaden  Ioles  ardore  teneri. 

Crédit  amans  : venerifque  novæ  perterrita  famâ  , 

Indulfit  primo  Iacrymis  ; flendoque  dolorem. 

Difiugit  mifer^nda  luutn  : mox  deinde,  quid  autem 
Fiemus , ait  ? Pelîex  iacrymis  Igetabitur  iftis  : 

Quæ  quoniam  adyentat,  properandum,aIiquidque  novandum  eft, 
Dum  licet;  & nondum  thaîamos  tenet  altéra  noftros. 
Conquerar  an  fileam  ? Repetam  Calydona  ? morerne  ? 
Excedara  teâis?  An,  fi  nihil  amplius,  obftem  ? 

Quid  fi,  me,  Meleagre,  tuam  memor  efie  fororeme 
Forte  paro  facinus  ? Quantumque  injuria  poffit, 
Fcemineufque  dolor,  jugulatâ  peliice,  teftor  ? 

In  curfiis  animus  varios  abit:  omnibus  illi 
Prætulit  imbutam  Neffæo  fanguine  veftem 
Mittere  , quae  vires  defecïo  reddat  amori. 
ïgnaroque  Lychæ , quid  tradat  nefcia , lucres 
Ipfa  fuos  tradit  : biandifque  miferrima  verbis  , 

Dona  det  iiia  viro,  mandat.  Capit  infcius  héros  ? 
ïndui|urque  humeris  Lernsæ  virus  Echidnæ, 
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FABLE  III. 

Mort  d* Hercule. 

LoNG-TEMPS  après  , quand  les  belles  avions  d'Her- 
cule  eurent  rempli  coût  l’Univers  de  fa  gloire  , & mis  le  com- 
ble à la  haine  de  Junon  , ce  Héros  , vainqueur  de  l’GEchalie, 
fe  difpofoit  à offrir  à Jupiter  un  facrifice  pour  lui  rendre  grâ- 
ces des  victoires  qu’il  avoit remportées,  lorfque  la  renommée 
qui  fe  plaît  à confondre  le  vrai  avec  le  faux  , & qui , en  groflif- 
fant  les  objets  , fait  des  monftres  des  plus  petites  chofes  , ap- 
prit à Déjanire  que  fon  époux  étoit  amoureux  d’Iole.  L’Amouc 
eft  crédule  : A cette  nouvelle,  Déjanire,  pénétrée  de  douleur, 
chercha  d’abord  dans  fes  larmes  un  fecours  qu’elle  n’y  trou- 
va pas  : » Mais  pourquoi  pleurer  , die- elle  enfuite,  mes  larmes 
„ feroient  un  fujet  de  triomphe  pour  ma  rivale.  Elle  arrive  , 
, , vengeons-nous, avant  qu’elle  vienne  occuper  une  place  qui 
» m’appartient.  Infortunée,  quel  parti  dois-je  prendre?  Faut- 
» il  faire  entendre  mes  plaintes  ou  garder  le  filence?  Dois-je 
» l’attendre  ou  retourner  à Calydon  ? Faufil  abandonner  ce 
33  Palais , ou , fi  je  ne  puis  me  venger  autrement , lui  en  défen- 
?■>  dre  l’entrée?  Beiïouviens-toi  que  lafœurde  Méléagre  doit 
a>  agir  avec  éclat.  Il  faut  qu’en  arrachant  la  vie  à fa  rivale , elle 
„ fafle  voir  de  quoi  eft  capab?e  une  femme  outragée.  « 

Après  avoir  roulé  dans  fon  efprit  mille  penfées  diverfes,Dé- 
^anire  , dansle  dcTeinde  ramener  fon  mari  & de  rallumer  fon 
amour  pour  elle  , fe  détermina  enfin  à lui  envoyer  la  tunique 
de  Neflus,  fans  prévoir  que  ce  préfent  alloit  lui  devenir  fatal 
la  précipiter  dans  leplus  grand  de  tous  les  malhenrs.  Elle  la 
donnaà  Lichasj  'lui  recommandant  de  dire  de  fa  part  à fon  mal- 
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Thuia  dabat  primis , &:  verba  precantia,  flammis. 

Vin  a que  marmoreas  paterâ  fundebat  in  aras  ; 

Incaluit  vis  i la  mali , refolutaque  flammis 
Hercuieos  abit , late  diffufa , per  àrtus» 

Bum  potuit , folitâ  gemitum  virtute  repreilît» 

\ icïa  maiis  poftquam  patientia,  reppuiit  aras  s 
Irnpievitque  fuis  nemoroiàm  vocibus  Oeten. 

^ec  mora  : letiferam  conatur  fcindere  vefiem, 

Qua  trahitur,  trahit  ilia  cutem  : fcedumcque  relatu^ 

Aut  hæret  membris  fruftra  tentata  revelli  ; 

Aut  laceros  artus , & grandia  detegit  ofïà. 

Ipfe  cruor,  geîido  ceu  quondam  lamina  candens 
inâa  lacu , ftridet  ; coquiturque  ardente  veneno, 

Nec  modus  eft  : forbent  avidæ  præcordia  flammse, 
Cæruleufque  Huit  toto  de  corpore  fudor  ; 

Ambuftique  fonant  nervi  , cœcâque  medullis 
iTabe  îiquefaâris , tendens  ad  lîdera  palmas; 

Cladibus,  excîamat , Saturnia , pafcere  noftris. 

Pafcere , & hanc  peftem  fpecia  , crudelis  , ab  alto  i 
Corque  ferum  fatia.  Vel  fi  miferandus  & hofH, 

Hoftis  enim  tibi  fum,  diris  cruciatibus  ægram  , 
Invifamque  anima m , natamque  laboribus  „ aufer. 

Mors  mihi  munus  erit  : decet  hæc  dare  dona  noverçam. 

Ergo  ego  fcedantem  peregrino  templa  cruore 

Bufirim  domui  ? fævoque  alimenta  parentis 

Antæo  eripui?  nec  me  paftoris  Iberi 

Forma  triplex;  nec  forma  triplex  tua,  Cerbere  , movit  ? 

Vos  ne,  manus,  validi  preffiflis  cornua  tauri> 

Veftrum  opus  Elis  habet , veftrum  Stymphalides  un  de, 
rarthemumque  nemus  ? veftra  virtute  relatus 
Thermo dontiaco  cælatus  baltheus  auro, 

Pomaque  ab  infomni  male  cuftodita  dracone? 
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tre  les  choies  les  plus  tendres  & les  plus  obligeantes.  Hercule, 
avant  que  de  commencer  le  facrifice,  revêtit  cette  tunique  ; mais 
à peine  avoit-il  fait  les  premières  libations  & allumé  le  feu  fa- 
cré  , que  le  venin  de  l’Hydre  de  Lerne  venant  à s’échauffer , 
fe  répandit  par  tout  fon  corps.  D’abord  il  fouffrit  avec  patien- 
ce  & tâcha  de  furmonter  par  fon  courage  la  douleur  qu’il  refi 
fentoit  ; mais  enfin  cédant  à la  violence  du  mal , il  abandonna 
l'autel  & le  facrifice , & fit  retentir  le  Mont  (Eta  de  les  cris  5c 
de  fes  plaintes.  11  fit  tous  fes  efforts  pour  ôter  la  fatale  tunique; 
mais  il  ne  put  l'arracher  qu’en  enlevant  en  même  temps  lapeau 
à laquelle  elle  s’étoit  tellement  colée , qu’en  la  déchirant , il 
emportoit  la  chair.  Son  fang, brûlé  par  la  violence  du  venin, 
faifoit  entendre  le  même  bruit  qu’un  fer  chaud  que  l’on  plon- 
ge dans  l’eau.  L’ardeur  qui  lui  dévoroit  les  entrailles  faifoit 
fortir  de  fon  corps  une  fueur  brûlante,  5c  pétiller  fes  mufcles 
& fes  nerfs,  & fondre  la  moelle  dans  les  os.  » Cruelle  Junon  , 
difoit-il , en  levant  les  mains  vers  le  Ciel , » jouis  maintenant 
3>  du  barbare  plaiGr  de  me  voit  dévorer  par  un  poifon  mor- 
« tel  ; repais-toi  de  ma  douleur;  ta  vengeance  n’a  plus  rien  à 
»,  délirer:  ou  plutôt,  fi  mes  maux  font  allez  grands  pour  infi 
jj  pirer  de  la  compalïion  même  à mes  ennemis,  Déeffe  impla- 
« cable , dont  la  haine  a tant  éclaté  contre  moi , arraGhe-moi 
» ce  relie  déplorable  d’une  vie  qui  n’étoit  deftinée  qu’aux  tra- 
vaux  & aux  fouffrances , & que  je  ne  regarde  plus  qu'avec 
sj  horreur.  La  mort , qui  fera  pour  moi  la  plus  douce  des  con- 
ii  folations , ell  un  préfent  digne  d’une  marâtre.  Suis-je  donc 
*>  cet  Hercule,  qui  ai  vengé  les  Dieux  du  barbare  Buliris,quï 
33  fouilloit  leurs  Temples  du  fang  de  fes  hôtes?  Eft-ce  moi 
33  qui  ai  fçu  vaincre  le  fier  Antée,  malgré  le  fecours  que  lui 
s»  prêtoit  la  T erre  fa  mère  ? Moi , que  le  monllrueux  Géryon 
» avec  fes  trois  corps , ni  Cerbère  avec  fes  trois  têtes  n’ont 
» s pu  effrayer  : Elt-ce  là  ce  même  bras  qui  a dompté  autrefois 


ii2  metamorp  hoseon. 'lis. 

Nec  mihi  Centauri  potuere  ref-ftere,  nec  mi 
Arcadiæ  vaflator  aper?  nec  profuit  Hydræ 
Crefcere  per  darnuum  , geminafque  refumere  vires? 
Quid?  cum  Thracas  equos,  humano  fanguine  pingues 
Plenaque  corporibus  laceris  praefepia  vidi, 
iVifâque  dejeci,  dominumque  ipfofque  peremi? 

His  elifa  jacet  moles  Netneæa  lacertis  ? 

Hac  cœlum  cervice  tuli  ? defeiïa  jubendo  efî , 

Sas  va  Jovis  conjux  : ego  fum  indefeffus  agendo® 

Sed  nova  peftis  adeft , cui  nec  virtute  refifti  , 

Nec  telis  armifque  poteft.  Pulmombus  errât 
Ignis  edax  imis , perque  omnes  pafcitur  artus. 

At  valet  Euryfrheus  ; & funt , qui  credere  poffint 
Effe  Deos  ? dixit  ; perque  altam  faucius  Oeten 
Haud  aliter  graditur,  quam  fi  venabula  tigris 
Corpore  fixa  gérât,  faâique  refugerit  autor. 

Sæpe  ilium  gemitus  edentem  , fæpe  frementem  3 
Sæpe  retentantem  totas  infringere  veftes, 
Sternentemque  trabes,  irafcentemque  videres 
Montibus , aut  patrio  tendentem  brachia  cœlo. 

Ecce  Licham  trepidum  , & latitantem  rupe  cavatâ 
Afpicit  : utque  dolor  rabiem  collegerat  omnem  ; 

Tu  ne  , Licha  , dixit,  feralia  dona  tulifti  ? 

Tu  ne  mes  necis  autor  eris  ? tremit  file,  pavetque 
Paliidus,  & timide  verba  excufantia  dicit. 

Diçentem , genibufque  manus  adhibere  parantem  , 
Corripit  Aîcides  , & terque  quaterque  rotatum  , 

Mittit  in  Euboicas , tormento  fortius , undas, 

Ille  per  aërias  pendens  mduruit  auras. 

Utque  ferunt  imbres  gelidis  con  crefcere  ventis, 

Inde  nives  fieri;  nivibus  quoque  molle  rotatis 
Aftringi  & fpifsa  glomerari  grandjne  corpus. 
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» un  Taureau  furieux  ? L’Elide  a été  témoin  de  ma  valeur: 
„ le  lac  Stymphaîe , la  Biche  aux  pieds  d’airain , à laquelle  la 
» forêt  de  Part hénie  fervoit  de  retraite  , & le  Dragon  , qui  , 
» malgré  fa  vigilance,  ne  put  garantir  les  Pommes  d Or  qu  on 
» avoir  confiées  à fa  garde,  font  des  preuves  de  ma  valeur  & 

- démon  courage.  C’eft  par  la  force  de  ce  même  bras  que)  ar 
» enlevé  à une  Amazone  le  baudrier  dont  elle  éroit  fi  fière. 

- Les  Centaures  vaincus , le  Sanglier  d’Erymanthe  terraffé  ; 

- tout  cela  n’entre-t-il  pas  dans  le  nombre  de  mes  exploits  ? 
„ Quoique  l’Hydre  de  Lerne  tirât  de  nouvelles  forces  des 
» blelTures  que  je  lui  faifois  , n expira-t-elle  pas  fous  mes 
» coups?  Quoi!  n’efl-ce  donc  pas  moi  encore  qui  étant  en- 
m tré  dans  le  pays  du  cruel  Diomède  , qui  nourritfoit  fes  Ju- 
« mens  de  fang  humain  ; & voyant  avec  horreur  fes  écuries 
» pleines  des  membres  fanglans  des  malheureux  qu’il  avoic 
» égorgés  , arrachai  la  vie  à ce  Prince  barbare , & fis  mourir 
» fes  Jumens  ? Ces  mêmes  bras  n’ont-ils  pas  terraffé  le  monf- 
»,  mieux  Lion  de  Némée?  Et  cette  tête  n’a-t-elle  pas  foutenu 
» le  Ciel?  Enfin,  la  cruelle  Junon  s’eft  plutôt  laffée  de  me 
»,  prefcrire  des  travaux  difficiles,  que  moi  à les  exécuter.  Main- 
»,  tenant  un  Monffre  d’une  nouvelle  efpèce  m’attaque  , & 
».  malheureufement  le  courage  & les  armes  font  inutiles  con- 
» tre  fes  coups.  Un  feu  dévorant  brûle  mes  entrailles  & me 
» confume  , pendant  que  le  lâche  Euryflhée  jouit  d’un  indi- 
» gne  repos.  Que  l’on  publie  après  cela  qu’il  eft  des  Dieux 
»,  dans  le  Ciel.  « 

Ces  plaintes  finies , Hercule  fe  mît  à courir  fur  le  Mont 
(Eta  , comme  un  Tigre  qui  porte  le  trait  fatal  qui  l’a  bleffé. 
On  le  voyoit  frémir  de  rage,  pouffer  d horribles  hurlemens, 
Sc  faire  tous  fes  efforts  pour  arracher  La  fatale  tunique  ; quel- 
quefois même  déraciner  les  plus  gros  arbres , & faire  trembler 
toute  la  montagne  j quelquefois  enfin  devenu  plus  tranquille. 
Tome  HL  K 
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Sic  ilium  validis  a dura  per  kiane  îacertis , 
Exianguemque  metu  , nec  quicquam  humons  habentem 
n riSlc^os  verfum  filices  prior  edîdit  ætas. 

Nunc  quoque  in  Euboiço  fcopuîus  brevis  eminet  aîte 
vjurgite  ; & humanæ  feryat  veftigïa  formæ. 

Quem,  quafi  fenfurum  , nautæ  calcare  verentur: 
Àppellantque  Liçhan.  At  tu,  Jovis  inclyta  proies, 
Arbonbus  cæfis  , quas  ardua  geiTerat  Oete, 

Inque  pyram  ftrudis,  arcus,  pharetramque  capacem. 
Kegnaque  vifuras  iterum  Trojana  fagittas, 
i^cire  juoes  Pœante  fatum:  quo  fiamma  miniftro 
Subdita.  Dumque  avidis  comprenditur  ignibus  agger 
Congeriem  fylvæ  Nemeæo  vellere  fummam 
^t-rnis,  8c,  impofita  cîavæ  cervice , recumbis? 

Haud  alio  yultu,  quam  fi  conviva  jaceres 
inter  plena  meri  redimitus  poçula  fertis, 


MÉTAMORPHOSES.  Liv.  IX.  up 

lever  les  mains  vers  le  Ciel , & implorer  le  fecours  de  fon 
père.  Dans  ces  entrefaites  , il  apperçoit  Lichas  pâle  & trem- 
blant., qui  cherchoit  à fe  cacher  dans  une  caverne.  A cette 
vue , fa  rage  & fa  fureur  fe  renouvellent  : 53  C’efl:  donc  toi , 
» malheureux,  dit- il,  qui  m’as  apporté  ce  fimefte  préfent  ? 
» C’eft  toi  qui  feras  la  caufe  de  ma  mort  ? « Effrayé  de  ces 
paroles  menaçantes  , Lichas  s’excufoit  d’un  air  humble  & ti- 
mide ; mais  dans  le  temps  même  qu  i!  fe  laifToit  tomber  à fes 
genoux  , Hercule  le  faifit  à travers  du  corps , & après  l’avoir 
fait  pirouetter  pendant  quelque  temps,  il  le  jetta  dans  la  mer 
avec  plus  de  force  8c  de  roideur  qu’une  machine  qui  lance  une 
pierre.  Le  corps  de  ce  malheureux  fe  durcit  en  l’air,  comme 
les  gouttes  d’eau  que  le  froid  Aquilon  convertit  en  neige  ou 
en  grêle,  & la  crainte  lui  ayant  en  même  temps  glacé  le  fang, 
il  fut  changé  en  ce  Rocher  qu’on  voit  encore  aujourd’hui 
dans  cet  endroit  de  la  mer  Eubée  , avec  quelques  traits  d’une 
figure  humaine.  Les  Matelots  , qui  le  nomment  Lichas  , n’o- 
fent  en  approcher,  comme  s’il  confervoit  encore  fa  fenfibilité. 

Après  s’ètre  ainfi  vengé  de  ce  trop  fidèle  ferviteur.  Hercule 
donna  à Philoêtète  fon  arc  & fes  flèches , qui  dévoient  être 
une  fécondé  fois  fatales  à la  Ville  dcTroye,  coupa  quelques 
arbres  fur  le  Mont  (Eta , éleva  un  bûcher , étendit  deffus  la 
peau  du  Lion  de  Némée,  & s’y  étant  couché  comme  fur  un 
lit,  la  tête  appuyée  fur  fa  maffue  , avec  la  même  tranquillité 
que  s’il  eût  été  à un  feffin  , au  milieu  des  plaifirs  & de  la 
bonne  chère,  il  ordonna  à l’on  ami  de  l’allumer. 
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FABULA  IV. 


Herculls  Apotheojîs. 

3 AM  QU  h,  v liens , & in  omne  latus  dififuià  fonabat 
Securofque  artus , çontemptoremque  petebat 
Flan  ma  fuum.  Timuere  Dei  pro  vindice  ter ræ. 

Quos  ita,  fenfit  enim  , lasto  Saturnins  orç 
Juppiter  alloquitur:  Noftra  eft  timor  ifte  voluptas, 

O!  fuperi.  Totoque  libens  mihi  pe&ore  grator, 

Quod  memoris  popuîi  dicor  redèorque , paterque  , 

Et  mea  progenies  veftro  quoque  tuta  favore  eft. 

Nam,  quamquam  ipnus  daturhoç  immanibus  actis  , 
Obliger  ipfe  tamen,  Sed  enim,  ne  peCtora  vano 
Fida  meru  paveant,  Ostæas  fpernite  flammas  , 

Omnia  qui  vicit,  vincet , quos  cernitis,  ignés  ; 

Nec  nifi  materna  Vulcanum  parte  potentem 
Sentiet:  ætemum  eft  à me  quod  traxit , & expers, 
Àtque  immune  necis , nullâque  domabile  flammâ. 

Idque  ego , defuncftum  terrâ , cœleftibus  orls 
Accipiam  , cundifque  meum  lastabile  factum 
pis  fore  confido;  fi  quis  tamen  Hercule,  fi  quis 
Forte  Deo  doliturus  erit,  data  præmia  nolet  ; 

Sed  meruiffe  dari  fciet,  invitufque  probabit. 

Alfenfere  Bei.  Conjux  quoque  regia  vifà  efc  s 
Csetera  non  duro,  duro  tamen  ultima  vultu 
Dicta  tulifle  Jovis  : feque  indoluiffe  notatam. 

Interea,  quodcumque  fuit  popuîabile  flammæ  , 

Mulciber  abftulerat , nec  cognofcenda  remanfit 
Hercuîis  effigies,  nec  quidquam  ab  imagine  dudtum 
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fable  iv. 

TJ Apothéofe  J Hercule, 

Le  bûcher  étoit  allumé  , & la  flamme  qui  montoit  à gros 
tourbillons  environnoit  le  corps  d'Hercule,  qui  la  regardoit 
avec  un  tranquille  mépris;  lorfque  les  Dieux  commencèrent 
à craindre  pour  un  Héros  qui  avoir  purge  la  terre  des  Monf- 
tres&  des  Tyrans  qui  la  ravageoient.  Ju  >iter,  qui- s’apperçut 
de  l’intérêt  qu’ils  prenoient  au  malheur  Je  fon  lîls,  leur  parla 
ainfi  : « Le  trouble  où  je  vous  vois  , 6c  cette  affiidion  que 
» vous  partagez  avec  moi  me  confolem  , & je  vois  avec  plai- 
» fir  que  tout  ce  qui  efl:  fournis  à ma  puiiïance,  confpire  à 
k fauver  un  fils  qui  m’eft  fi  cher:  quoiqu’il  doive  à fes  belles 
» aftions  les  fentimens  fav  irables  que  vous  avez  pour  lui,  je 
*>  n’y  fuis  pas  moins  fenfible.  Mais  la  flamme  que  vous  croyez 
„ prête  à le  dévorer  ne  doit  vous  donner  aucune  inquiétude. 
» Ce  Héros,  à qui  rien  n’a  réfifté  pendant  fa  vie,  doitfur- 
5,  monter  encore  la  violence  du  feu  que  vous  voyez  allumé 
» fur  le  Mont  (Eta  : il  ne  confumera  que  ce  qu'il  a reçu  de  fa 
» mère;  ce  qu’il  tient  de  moi  efl;  immortel , & doit  braver  la 
« flamme  & la  mort.  Dès  qu’il  fera  dépouillé  de  ce  qu’il  a de 
• « terreftre,  je  le  placerai  dans  le  Ciel  , & je  ne  doute  pas 
* que  vous  n’applaudifliez  tous  à une  aétion  fi  jufle  & fi  rai- 
» fonnable.  Si  toutefois  il  s’en  trouvoit  quelqu’un  parmi  vous 
33  qui  voulût  lui  refafer  la  récompenfe  que  je  lui  defline  , il 
sjfera  du  moins  forcé  de  reconnoître  qu’il  la  méritoit.  « 
Tous  les  Dieux  approuvèrent  le  difeours  & la  réfolution  de 
Jupiter  ; Junon  elle-même,  quoique  piquée  des  dernières  pa- 
coles  de  fon  époux  , qui  s’adreflbieat  à elle  , parut  accepter 
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Matris  habet , tantumque  Jovis  veftigia  fervat. 

Utqus  no  vus  ferpens  pofita  cum  pelle  fenecta 
Luxuriare  folet  ? fquammâque  nitere  recentl  ; 

Sic , ubi  mortales  Tyrinthius  exuit  artus , 

Parte  fui  meliore  viget , majorque  videri 
Cœpitj  & auguftâ  fieri  gravit  ate  verendus. 

Quem  pater  omnipotens  , inter  cava  nubila  raptum  j 
Quadrijugo  -çurru  radiantibus  intulit  aftris. 
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la  chofe  de  bonne  grâce.  Cependant  la  flamme  qui  avoit 
confumé  tout  ce  qu  Hercule  avoit  de  mortel , avoit  épar- 
gné ce  qu’il  avoit  reçu  de  Jupiter  Ton  père.  Tel  que  le  Ser- 
pent, qui,  après  setre  dépouillé  de  fa  vieille  peau,  reprend 
une  nouvelle  vigueur  & un  nouvel  éclat, Hercule,  apres  avoir 
perdu  ce  qu’il  avoit  de  terreftre,  parut  plus  grand,  plus  ma- 
ieftueux  & plus  redoutable;  & Jupiter  l’ayant  efalevé  dans  le 
Ciel  fur  un  char  tiré  par  quatre  Chevaux , le  plaça  au  rang  des 
Dieux. 
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FABULA  V. 


Lucina  retardât  partum  Alcmenæ. 

Se  NSI  T Atlas  pondus.  Neque  adhuc  Stheneleïus  iras 
Solverat  Euryftheus,  odiumque  in  proie  paternum 
Exercebat  atrox  : at  longis  anxia  curis 
Argolis  Alcmene , queftus  ubi  ponat  aniles  , 

Cui  référât  nati  teftatos  orbe  labores  , 

Cuive  fuos  cafus,  Iolen  habet.  Herculis  illam 
Imperiis , thalamoque , animoque  receperat  Hylius  5 
Inapleratque  uterum  generofo  germine.  Cui  fie 
Incipit  Alcmene  : faveant  tibi  numina  faltem  , 
Corripiantque  moras,  tum  cum  matura  vocabîs 
Præpofitam  timidis  parientibus  Ilithyïam, 

Quam  mihi  difficilem  Junonis  gratia  fecit. 

Namque  laboriferi  cum  jam  natalis  adeffet 
Herculis , & decimum  premeretur  fidere  fignum  : 

Tendebat  gravitas  uterum  mihi  : quodque  ferebam  j 
Tantum  erat , ut  poffes  auctorem  dicere  tanti 
Ponderis  efTe  Jovem , nec  jam  tolerare  labores 
Ulterius  poteram  : quin  nunc  quoque  frigidus  artus , 
Dum  loquor , horror  habet , parfque  eft  meminiffe  doloris, 
Septem  ego  per  noâes , totidem  cruciata  diebus  , 
Feflamalis,  tendenfque  ad  cœlum  brachia,  magno 
Lucinam,  Nixofque  pares,  clamore  vocabam. 

Ilia  quidem  venit , fed  præcorrupta , meumque 
Quæ  donare  caput  Junori  vellet  iniquæ. 

Utque  meos  audit  gemitus , fubfedit  in  ilîâ 
Ante  fores  arâ , dextroque  ea  popiite  lævum 
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FABLE  V. 

Luclne  retarde  V accouche  ment  d3  Alcmene. 

• A TL  A S,  à l’arrivée  d'Hercuîe,  fentit  redoubler  le  poids 
du  Ciel  qu’il  porte  fur  les  épaules.  Cependant  la  haine  d Eu- 
ryfthée  n’étoit  pas  encore  afibuvie,  & le  Tyran  enfaifoit  ref- 
fentir  les  effets  au  fils  de  ce  Héros.  Alcmène  , déjà  avancée 
en  âge,  étoit  pénétrée  de  la  plu;  vive  douleur , & fa  plus  gran- 
de confolation  étoit  de  s’entretenir  avec  Iole  de  fes  propres 
malheurs,  ou  des  aétions  d’un  fils  dont  la  gloire  s’étoit  répan- 
due fur  toute  la  terre.  Iole  étoit  devenue  1 époufe  d Hylius 
après  la  mort  d Hercule  : elle  étoit  grofie  & prête  d accou- 
cher , lorfqu’ Alcmène  lui  parla  ainfi  : » Puifient  les  Dieux 
» vous  être  propices,  ma  fille  , & vous  procurer  une  heureu- 
« fe  délivrance!  PuilTeLucine  fur-tout  vous  être  favorable  ; 
» cette  Déeflfe,  que  la  jaloufe  Junon  me  rendit  fi  contraire  , 
» lorfque  j’accouchai  d Hercule  ! J’étois  dans  mon  neuvième 
» mois , & le  fardeau  que  je  portois  dans  mon  fein  étoit  fi 
« pefant , qu’il  étoit  aifé  de  juger  que  Jupiter  en  étoit  le  père  : 
« je  ne  pouvois  plus  fupporter  les  douleurs  qu’il  me  caufoit, 
« & le  fouvenir  m’en  fait  encore  horreur.  Pour  comble  de 
» maux , je  fus  fept  jours  & fept  nuits  en  travail.  Dans  cet 
« état , je  levai  les  mains  vers  le  Ciel  pour  implorer  le  fecours 
» de  Lucine  & des  autres  Divinités  qui  préfident  aux  accou- 
=>  chemens.  Cette  Déeffe  vint  à la  vérité  ; mais  à la  follicita- 
« tion  de  ma  rivale , dont  elle  vouloir  fervïr  le  refientiment , 
» elle  ne  vint  que  dans  le  deffein  de  me  nuire.  Lorfqu’elle  en- 
» tendit  les  cris  que  je  faifois  , elle  s’aflâc  près  de  la  porte  du 
» Palais , & ayant  croifé  fes  jambes  l’une  fur  l’autre  5c  tenant 
, Tome  lîl,  Q 
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Preffa  genu , digitis  inter  fe  peôine  junétis, 

Sufîinuit  nixus.  Tacitâ  quoque  carmina  voce 
Dixit:  & inceptos  tenuerunt  carmina  partais. 

Niîor,  8c  ingrato  facio  convicia  demens 
Vana  Jovi:  cupioque  mori , moturaque  duros 
Verba  queror  fiiices.  Matres  Cadmeides  adfunt, 
Votaque  fufcipiunt,  exhortanturque  dolentem. 

Una  miniftrarum , media  de  plebe,  Galanthis, 

Flava  cc-mas,  aderat,  faciendis  ftrenua  juins, 

Officiis  dilecba  fuis.  Ea  fenfit  iniqua 
Nefcïo  quid  Junone  geri;  dumque  exit,  &intrat 
Sæpe  fores;  Divam  refidentem  vidit  in  ara, 
Brachiaque  in  genibus  digitis  connexa  tenentem  : 

Et,  quæcumque  es,  ait,  dominas  gratare:  ievata  eîl 
Argoiis  Alçmene , potiturque  puerpera  voto. 
Exfiluit,  junctafque  manus  patefacla  renufit 
Diva  potens  uteri:  vinçlis  levor  ipfa  remiliis. 

Numine  decepto,  riiliïe  Galanthida  fatna  eft. 
Bidentem,  prenfamque  ipfis  Dea  fæva  capiihs 
Traxit,  & è terra  corpus  relevare  volentem 
Arcuit,  inque  pedes  mutavit  brachia  primos. 
Strenuitas  antiqua  manet , neo  terga  colorem 
A mi  fer  e fuum,  forma  eft  diverfa  prioris. 

Qu  se,  quia  mendaei  parientem  juverat  ore, 

Ore  parit,  noftrafque  domos,  ut  & ante,  fréquentât, 
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33  les  doigts  entrelaffés  les  uns  dans  les  autres,  elle  prononça 
33  d’une  vois  baffe  quelques  paroles  magiques,  pour  m'empè- 
33  cher  d’accoqcher.  Je  fouffrois  cependant  des  maux  incroya- 
>3  blés:  je  donnois  à Jupiter  le  nom  du  plus  ingrat  de  tous  les 
33  Dieux,  & je  l’accablois  de  reproches.  J’appellois  la  mort  à 
33  mon  fecours,  & je  pouffois  des  cris  & des  plaintes  capa- 
»>  blés  d’attendrir  les  rochers.  Les  Dames  de  Thèbes,  qui 
33  étoient  accourues  à mon  fè cours,  fahoîent  pour  moi 
»3  d'inutiles  vœux , & tâchoient  de  me  confoler  par  leurs 
>3  difcours.  Cependant  Galanrhis  , une  de  mesEfciaves,  fem- 
33  me  fort  entendue , & que  j’aimois  beaucoup , foupçonna 
33  que  la  jaloufe  Junon  pouvoir  bien  avoir  quelque  part  aux 
3>  maux  que  je  fouffrois.  Comme  pendant  tout  mon  travail 
33  elle  avoir  été  obligée  de  fortir  fouvent  de  ma  chambre  , 
33  elle  avoir  remarqué  , près  de  la  porte  du  Palais  , une 
33  vieille  femme  dans  une  pofture  fort  extraordinaire.  Qui  que 
33  vous  foyez,  lui  dit-elle,  en  lui  adreffant  la  parole  , réjouit 
33  fez-vous,  ma  Maîtreffe  vient  d’accoucher.  A cette  nouvelle 
33  Lucine  fe  leva,  & je  fus  délivrée  dans  le  moment.  Galan- 
33  this  fit  un  grand  éclat  de  rire;  mais  la  Déeffe  piquée  de  fe 
33  voir  ainfi  la  dupe  de  cette  femme  , la  prit  par  les  cheveux, 
33  la  renverfa  par  terre , & dans  le  temps  qu’elle  faifoit  tous 
s»  fes efforts  pourfe  relever,  elle  la  changea  en  Belette.  Ga- 
33  lanthis,  fous  cette  métamorphofe,  ne  perdit  ni  fa  couleur,' 
33  (car elle  étoit  blonde)  ni  fon  adreffe;  elle  aime  encore  corn- 
33  me  auparavant  les  maifons  qu’elle  fréquente  familièrement; 
33  mais  en  punition  de  la  tromperie  qu’elle  avoir  faite  à Lu- 
33  cine , ce  petit  animal , depuis  ce  temps-là , fait  fes  petits  pat 
3»  la  bouche,  « 
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fabula  VI. 

Dryope  in  Lotos. 

TItYTT-  & admonitu  veteris  comme  .a  muuftræ, 
^ nurus  eft  affata  ge mente m . 

Te  tamen,  6!  genitrix,  aüenx  a fangmne  veftro 
R,pta  movet  fades.  Qaîdî  Si  tibi  mira  forons 
Fata  mes  referait»?  quamquam  kcrymæque,  dolorque 
Impediunt,  prohibent^  loqui.  Fuit  umea  tnatu, 
Me  dater  ex  aik  genuit,  nouffima  forma 
dcba’Idum,  Crvope,  quam,  vugimtate  carentetn, 
Vimque  Dei  paffam,  Delphes  Deîonque  teoenns, 
Fxdpit  Andræœon , & habetur  cpnjuge  felix. 

Eft  lacus,  accîivis  devexo  margine,  formant 
Littoris  effidens , fummum  myrteta  coronant. 
Vénérai  hue  Dryope  fatorum  nefera;  quoque 
Indignera  magis  , Nymphis  latura  coronas, 
In^finu  puerum,  qui  nondum  impleverat  annum , 

Dulce  ferebat  onus;  tepidlque  ope-  * 

Haud  procul  à ftagno,  Tynos  umtata  colore  , 

In  fpem  baccarum  fiorebat  aquatita  Lotos. 
‘o,pf=r«  flinc  Dryope  eWefla^a  na.o 

Porrigeret,  flores:  & tde»  frétera  tmIm. 

S Vida  guttas  è flore  cruentas 

Nam  eue  adera®.  y 

rwidere  & tremulo  ramos  horrore  mover- 
ST*  referont  tardi  nnne  denigue  agreftes, 
Wm  hanc  Ny»pAe,  fugVens  obtena  P**, 
Conmlerat  yerfos,  fervato  no»ine,  vutos. 
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FABLE  VI. 

- > . , *r 

Dry  ope  changée  en  Lotos . 

LE  fouvenir  de  la  perte’d’une  femme  fi  affeaionnée  , fit 
foupirer  Alcmène.  - Eft-il  pofiible.  ma  chere 
„ Iole , que  le  rfalhe.tr  d’une  Efclave  vous  trouve  fi  fenlible . 

, Quelle  feroit  donc  votre  affliftion,  C je  vous  appreno  s 
» ! hiftoire  tragique  de  ma  foeur  ? Je  veux  cependant  vous 
» raconter,  fi  mes  larmes  & mes  foup.rs  me  le  P»  ' 

Dryopeétoit  mafi*ur  do  père,  CC  ramère  n avoit  eu  qu  e.le  de 

„ fille.  Elle  droit  belle,  & fa  beauté  ftifott  beaucoup  de  bu 

„ dansI  CEchalie.  Apollonen  fut  amoureux  & la  rendit  fenlible. 

„ Après  cette  intrigue,  elle  époufa  Andrémon  que  tout  le 
« monde  eftimoit  heureux  d'avoir  une  aufli  belle  femme. 

Un  jour,  fans  fonger  au  malheur  qui  devoir  lui  arriver, 
„ elle  alla  près  d’un  lac,  dont  les  bords  qui  formoient  une  pente 
»,  douce  étaient  plantés  de  myrrhes.  Ce  qui  vous  furprendra 
,0  quand  vous  fçaurez  fon  aventure  , c’eft  qu’elle  y croît  allee 
« dans  le  deflein  d’offeir  des  couronnes  de  fleurs  aux  Nymphes 
* de  ce  lieu.  Elle  tenoit  entre  fes  bras  fon  fils , qui  n’avoit  pas 
»,  encore  un  an  , & lui  donnoit  à téter.  Près  de  cet  étang  etoit 
„ un  arbre  nommé  Lotos , dont  les  fleurs  couleur  de  pourpre 
».  charmoient  la  vue  &promettoientd’excellens  fruits.  Dryo- 
„ pe  en  donna  à fon  fils,  pour  Pamufer , & j’étois  prete  de 
»,  mon  côté  ( car  j’avois  accompagné  ma  foeur  dans  cette 
„ promenade)  à en  cueillir  aufli,  lorfque  je  m’apperçus  qu  il 
„ en  fortoit  quelques  gouttes  de  fang  , & que  les  branches  de 
»,  l'arbre  marquoient  en  tremblant  je  ne  fç-ai  quelle  fecrette 
y horreur.  Les  plus  anciens  habitans  du  pays  racontent  a ce 
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Nefcierat  foror  hoc:  quæ  cum  perterrita  rétro 
Ire,  & adoratis  veliet  difcedere  Nymphis  ; 

Hæferunt  radice  pedes.  Convelîere  pugcat; 

Nec  quicquam , mfi  fumma,  movet:  fuccrefcit  ab  imo 
Totaque  paulatim,  le  12  tus.  prenait  inguina  cortex. 

Ut  vidât,  conata  manu  laniare  capiîîos; 

Fronde  manum  impie  vit:  frondes  eaput  omne  tenebanc. 
At  puer  AmphiiTos , namque  hoc  avus  Eurytus  illi 
Addiderat  nomen,  materna  rigefcere  fenfit  t 
Ubera:  nec  fequitur  ducentem  laâeus  humor. 
Spectatrix  aderam  fat i crudelis  ; opemque 
N'orr  poteram  tibi  ferre,  foror:  quantum  que  valebaœ, 
Crefcentem  truncum  ramofquc  amplexa , morabar  : 

Et,  fàteor , volui  fub  eodem  cortice  condî. 

Eece-  vir  And-ræmon,  genltotque  miferrimus,  adfunt; 
Et  qyærunt  Dryopen  : Dryopen  quærentibus  illis 
Oftendi  Loton.  Xepido  dant  ofcula  ligno, 

Affufîque  fuæ  radicibus  arboris  hærent, 

Nil,  nifî  jam  faciem , quod  non  foret  arbor,  habebas, 
Cara  foror.  Lacrymas  mifero  de  corpore  fabtis 
Irrorànt  foliis,  ae,  dum  licet , oraque  præftant 
Voeis  iter,  taies  effundit  in  aëra  queftus. 

Si  qua  fîdes  miferis , hoc  me  per  numina  juro 
Non  meruiffe  nefas:  patiôr  fine  crimine  pœnam, 
Viximus  innocuæ:  fi  mentior,  arida  perdam. 

Quas  habeo , frondes;  & csefa  fecuribus  urar.  . 

Hune  tamen  infantem  maternis  demite  ramis. 

Et  date  nutrici:  noftrâque  füb  arbore  famé 
Lac  facitote  bibat,  noftrâque  fob  arbore  ludat. 

Cumqpe  loqui  poterit , matrem  facitote  falutet. 

Et  tnftis  dicat:  latefc  hoc  in  ftipits  mater. 


» 
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fujet  qu’une  Nvrnphe  nommée  Lotos  , fuyant  les  poarfuites 
» de  l’infâme  Priape,  avoir  été  changée  en  cet  arbre. 

» Ma  fœur,  effrayée  d'un  prodige  dont  elle  ignoroit  la  cau- 
» fe, voulut,  après  avoir  adreiïe  fa  prière  aux  Nymphes  duheu, 

faire  quelques  pas  en  arrière  pour  s’éloigner  ; mais  elle  fen- 
*>  tit  que  fes  pieds  s’étoient  attachés  à la  terre, ■&  qu’elle  fai- 
»»  foit  de  vains  efforts  pour  les  dégager,  L écorce  montant 
» peu  à peu  avoir  déjà  enveloppé  la  moitié  de  fon  corps;  dé- 
« fefpérée  d'un  accident  1î  fùnefle,  elle  voulut  s'arracher  les 
*>  cheveux;  mais  elle  n’arracha  que  des  feuilles.  Son  fils,  à qui 
» Eurythe  fon  grand-pere  avoir  donné  le  nom  d’Amphife, 
>3  prit  fes  mammelies  pour  terrer , mais  il  les  trouva  sèches  de 
« fans  lait.  Témoin  d’un  fpcétacle  fi  trille,  & ne  pouvant  don- 
»>  ner  aucun  fecours  à ma  fœur,  je  la  tenois  étroitement em- 
33  braffée,  pour  empêcher,  s’il  étoit  polfible,  l’écorce  de 
» monter  plus  haut.  Hélas  ! j’aurois  fouhaité  d’être  envelop- 
>»  pée  avec  elle  fous  la  même  écorce. 

•>  Dans  ces  entrefaites,  mon  pere  & Andrémon  étant  arrt- 
» vés,  me  demandèrent  où  étoit  Dryope:  La  voilà,  leurdis- 
» je,  en  leur  montrant  l’Arbre  ; ils  I’embrafferent  l’un  8c  l’au- 
33  tre  & s’apperçoivent , en  le  baifant,  qu’il  avoit  encore 
■»  quelque  relie  de  chaleur.  Déjà  tout  le  corps  de  ma  fœur 
33  étoit  métamorphofé , le  vifage  ne  l’étoit  pas  encore , & on 
>3  voyoit  fes  larmes  couler  fur  les  branches  & fur  les  feuilles 
33  qui  l’environnoient.  Comme  fa  bouche  étoit  encore  libre, 
3>  elle  eut  le  temps  de  proférer  ces  paroles:  Si  l’on  doit  ajou- 
33  ter  quelque  foi  aux  malheureux,  je  prends  tous  les  Dieux  à 
33  témoins  que  je  n’aipasmérité  un  pareil  châtiment  : c'eff  fans 
33  être  criminelle  que  je  fuis  fi  cruellement  punie:  je  n’ai 
33  rien  à me  reprocher,  & fi  le  témoignage  que  je  vous  rends 
*>  de  mon  innocence  n’ell  pas  fincère , je  conlens  que  les  ra- 
*3  rneaux  & les  feuilles  de  cet  arbre  foient  condamnés  à une 
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Stagna  tamen  timeat,  nec  carpat  ab  arbore  flores, 

Et  frutices  oranes  corpus  putet  elle  s*ram. 

Care,  vale,  conjux,  & tu  germana  paterque. 

Quîs  fl  qua  efl  pietas,  ab  acut*  vulnere  ^cis, 

A pecoris  morfu,  frondes  defendite  nortras.  _ 

Et  quoniam  mihi  fas  ad  vos  incumbere  non  eit, 
Erigite  hue  artus,  & ad  ofcula  noftra  venite, 

Dum  tangi  poflum,  parvumque  atîollite  natum.  ^ 
Plura  loqui  nequeo.  Nam  jam  per  candida  moihs 
Colla  liber  ferpit,  fummoque  cacumine  condor. 

Ex  oculis  removete' manus  : fine  munere  veftro 
Contegat  induâus  morientia  lurnina  cortex. 

Defierant  fimul  ora  loqui , limul  efTc  ; diuque 
Corpore  mutato  rami  caluere  recentes. 


Dumque  refert  lole  fatum  mirabile,  dum  que 
Eurytidos  lacrymas  admoto  pollice  ficcat 
Alcmene , flet  & ipfa  tamen  ; compefcuit  omnem 
Res  nova  triftitiam,  Nam  limine  conftitit  alto 
Penè  puer,  dubiâque  tegens  lanugine  malas , 

Ora  reformatus  primos  Iolâus  in  annos. 


. Hoc  illi  dederat  Junonîa  muneris  Hebe, 

Vicfca  viri  precibus.  Quse  cum  jurare  pararet, 

Dona  tributuram  poft  hac  fe  talia  nulli. 

Non  eft  pafla  Thémis.  Nam  jam  difeordia  Tbebaç  : 
Belia  movent,  dixit,  Capaneufque  nifi  ab  Jove  vincr 
Haud  poterit:  ibuntque  pares  iri  vulnera  fratres: 
Seduââque,  fuos  mânes,  tellure,  videbit 
\ ivus  adhuc  vates;  ultufque  parente  parentem 
Natus , erit  facto  pius  & fceîeratus  eodem  : 
Attomtufque  malis,  exfai  mentifque  domufljue. 


» 
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éternelle  flérilité,  que  l’arbre  lui-même  foit  coupé  & con- 
» fumé  par  le  feu.  Prenez  ce  cher  enfant , ajouta-t-elle  , enga- 
» gez  la  nourrice  que  vous  lui  donnerez  à le  porter  fouvenc 
« fous  cet  arbre;  qu’elle  l'y  faffe  jouer;  <5clorfqu’il  fera  en  état 
« de  parler,  apprenez-lui  à nommer  fa  mere , & à dire  : Hélas! 
» ma  mere,  ma  chère  mere  eft  cachée  fous  l’écorce  de  cet  ar- 
» bre.  Tâchez  de  lui  infpirer  de  l’averfion  pour  les  étangs  Sc 
» pour  les  lacs,  & une  telle  vénération  pour  les  arbres  qu’il 
» n’en  arrache  jamais  aucune  branche,  comme  fi  en  effet  ils 
» cachoient  tous  fous  leur  écorce  quelque  Divinité.  Adieu , 
» mon  cher  époux,  dir^elle  enfuite;  adieu,  mon  pere;  adieu, 
» ma  foeur:  fi  vous  confervez  encore  quelque  tendreffe  pour 
moi,  faites  en  forte  qu’on  n’arrache  point  les  branches  de 
*>  cet  arbre , & que  les  troupeaux  n’en  viennent  pas  brouter  les 
«feuilles.  Comme  je  ne  fuis  plus  en  état  de  faire  le  moindre 
*>  mouvement  pour  vous  embraffer,  venez  vous-mêmes  me 
» donner  cette  marque  d’amitié,  & approchez  de  moi  mon 
» fils,  afin  que  je  le  baifé  pour  la  dernière  fois.  Adieu,  l’ufage 
» de  la  parole  m’efl:  interdit , & je  fens  l’écorce  de  l’arbre  qui 
» gagne  ma  tête.  Il  eft  inutile  que  vous  fongiez  à me  fermer 
« les  yeux,  elle  vous  épargnera  le  foin  de  me  rendre  ce  pieux 
» devoir.  Aces  mots,  Dryope  ceffe  de  parler  .-'ellen’étoit plus 
» alors  qu’un  arbre  dont  lès  rameaux  confervèrent  encore 
« long-temps  de  la  chaleur.  « 

Dans  le  temps  qu’Iole  racontoit  cette  hiftoire  déplorable,' 
Sc  qu’Alcmène  5c  elle  fondoient  en  pleurs,  un  fpectacle  nou- 
veau vint  bientôt  tarir  la  fource  de  leurs  larmes.  Ioîas , neveu 
cl’HercuIe , entra  dans  l’appartement  où  étoient  ces  deux  Prin- 
ceffes , avec  le  vifage  d’un  jeune  homme. 

C’étoit  Hébé , fille  de  Junon , qui  venoit  de  rajeunir  Ioîas: 
époufe  d Hercule,  elle n’avoit  pu  lui refufer cette  grâce:  mais 
comme  elle  étoit  fui  le  point  de  jurer  de  ne  l'accorder  défor- 
Tome  III,  R 
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Vultibus  Eumenidurn,  matrifque  agiubitur  umbrlsj 
Donec  eum  conjux  fatale  popofcer..  aurum  , 
Cognatumque  latus  Phegeïus  hauferit  enfis. 

Tum  demum  magno  petet  hoc  Acheloïa  fupplex 
Ab  Jove  Caliirrhoë  natis  infantibus  annos 
Addat.  Neve  necem  finat  efie  uîtoris  inultam. 

Juppiter  his  motus  , privignæ  dona , nurufque  s 
Præcipiet  * , facietque  viros  impubibus  annis. 

Hæc  ubi  faticano  venturi  præfcia  dixit 
Ore  Thémis  , vario  fuperi  fermone  frerhebant. 

Et  cur  non  aliis  eadem  date  dona  liceret , 

Murmur  erat.  Queritur  veteres  Pallantias  annos 
Conjugis  eiTe  fui  : queritur  canefcere  mitis 
lafiona  Ceres.  Repetitum  Mulciber  ævuxn 
Pofcit  Erichthonio.  Venerem  quoque  cura  futur! 

Tangit,  & Anchifæ  renovare  pacifcitur  annos. 

Cui  ftudeat , Deus  omnis  habet  ; crefcitque  favore 

Turbida  feditio  , donec  fua  Juppiter  ora 

Solvit , & , ô ! noflri  fi  qua  eft  reverentia  , dixit , 

Quo  ruitis?  Tantumne  fibi  quis  polie  videtur, 

Fata  quoque  ut  fuperet  ? Fatis  Iolâus  , in  annos  9 
Quos  egit  , rediit.  Fatis  juvenelcere  debent 
Caliirrhoë  geniti  , non  ambitione,  nec  armis. 

Vos  etiam  , quoque  hoc  animo  meliore  feratis. 

Me  quoque  ? fata  regunt  : quæ  fi  mutare  valerem, 

* Hébé,  comme  fille  de  Junon  fa ns  la  participation  de  Ton  mari,  i:-1 
belle-fille  de  Jupiter,  & fa  bru  comme  femme  d’Hercule  fon  fils.  Je  l’ai mat- 
qué  dans  ma  Traduâion , &je  ne  lçai  pourquoi  les  autres  Traduâeu»« 
l’ont  pas  exprimé  , non  plus  que  ces  deux  mots  dona  praedpiet,  qui  vet-^ 
dire  que  Jupiter  fe  fervira  du  pouvoir  d’Hébé,  ou  qui  n’étoit  réferre  f11 
elle. 
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friais  à perfonne,  Thcmis  l'empéchacfen  faire  le  ferment:  » 11 
» doit  y avoir  dans  peu  de  temps,  lui  dit-elle,  Dccffc,  une 
» guerre  fanglante  dont  Thèbes  fera  le  théâtre:  Capanéc  y 
» fera  paroître  tant  de  courage  & tant  de  valeur , que  Jupiter 
» feul  pourra  le  vaincre,  les  deux  frères  ennemis  s’enrrcti:e- 
» ront  dans  un  combat:  un  célèbre  Devin  fe  verra  englouti 
» dans  la  terre;  & fon  fils  qui  vengera  fa  mort , en  tranchant 
» les  jours  de  fa  mcrc,  fera  voir  dans  la  même  aftion  un  fils 
» également  tendre  & dénaturé.  Tourmenté  par  1 image  de 
*»fon  crime,  pcrfécuré  par  les  Furies  & par  l’ombre  d’une 
»>  merc  err  courroux , il  perdra  entièrement  la  raifon  A fc  ban- 
» nira  de  fa  patrie  ; enfin  il  fera  tué  par  fes  beaux  frères , lorfi- 
» qu’il  ira  redemander  à fa  première  femme  le  collier  fatal  qu'il 
» deftinoir  à celle  qu'il  venoit  d’époufer  en  fa  place.  Callir- 
» rhoé,  fille  d'Achéloüs,  qui  doit  être  cette  fécondé  femme, 
*>  priera  Jupiter  d’avancer  l’âge  de  fes  deux  enfans , pour  les 
» mettre  en  état  de  venger  la  mort  de  lcurpcrc,&  Jupiter 
n touché  des  larmes  d'une  mcrc  affligée,  fe  fervira  en  leur  fa- 
» veur , d’un  pouvoir  qui  étoit  réfervé  à la  feule  Héb+,  fa  bcllc- 
n fille  & fa  bru , & en  fera  des  hommes  parfaits.  « 

Après  que  Thémis  qui  lifoit  dans  l'avenir  eut  ceflè  de  par- 
ler , on  entendit  de  tous  côtés  les  Dieux  murmurer  & deman- 
der pourquoi  on  n’accorderoit  pas  à d'autres  une  faveur  qui 
venoit  d’être  accordée  à la  prière  d'HercuIc.  L’Aurore  fc  plai- 
gnoic  d’avoir  un  époux  cafie  de  vieillefle.  Cérès  ne  voyoic 
qu'avec  peine  vieillir  Jafon.  Vulcain  auroit  fouhaité  le  rajeu- 
nifièment  d’Erichthon,  fon  fils,  & Vénus  celui  d'Anchifc. 
Enfin,  chaque  Dieu  s’intérelToit  pour  quelqu’un;  &Ie  mur- 
mure alloit  devenir  une  fédition,  lorfque  Jupiter  leur  tint  ce 
difeours:  ® Eft-cc  ainfi  que  vous  perdez  le  refpeél  qui  m’eft 
» dû? Que  prétendez  vous  faire?  Vous  flattez-vous  de  pou- 
» voix  ainfi  renverfer  l'ordre  des  dcftinccs?  Cefl  par  elles 
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Zsec  noftrum  feri  curvarent  Æacon  anni, 
Perpetuumque  ævi  florem  Rhadamanthus  haberet 
Cum  Minoë  meo  : qui  propter  amara  fenectæ 
Pondéra  defpicitur , nec,  quo  prius,  ordine  régnât, 
Dicta  Jovis  movêre  Deos  ; nec  fuftinet  ullus, 

Cum  videat  feffos  Rhadamanthon  & Æacon  annis 
Et  Minoa,  queri.  Qui,  dum  fuit  integer  ævi, 
Terruerat  magnas , ipfo  quoque  nomme , gentes  : 
Tune  erat  invalidus  ; Deïonidenque  juventæ 
Robore  Miletum  , Phœboque  parente  fuperbum* 
Pertimuÿ  : credenfque  fuis  infurgere  regnis  , 

Haud  tamen  eft  patriis  arcere  penatibus  aufus. 
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- qu'Iolas  eft  revenu  dans  Iàge  de  la  jcunciTcj  par  elles  les 
» enfans  de  Callirrhoé  deviendront  des  hommes  : ici  la  force 
» ni  la  brigue  ne  peuvent  rien.  C’cft  à vous  à vous  foumet- 

- tre,  fans  murmurer , aux  loix  du  Deftin,  puifque  je  fuis  for- 
» cé  moi-même  à m’y  foumettre.  Croyez-vous  fans  cela  que 
» je  fouffrirois  qu'Eaque  fût  accablé  d’années  ? Non , Rhada- 
» manthe  Sc  mon  fils  Minos,  qu’on  meprife  aujourd'hui  à eau- 
» fc  de  la  vicillcffe , qui  l'empcchc  de  fc  faire  refpcfter  comme 
» autrefois,  jouiroient  encore  d’une florilTante  jeuneffe.  « Ce 
difeours  appail'a  les  Dieux,  qui  n’oscrent  plus  fe  plaindre; 
voyant  gémir  fous  le  poids  des  années  Rhadamanthe,  Éaque 
& Minos  fur-tout,  dont  le  nom  feul,  lorfqu'il  écoic  jeune, 
portoit  l’épouvante  chez  les  Peuples  les  plus  formidables , de 
qui , maintenant  foible  & abbatu  parfon  grand  âge,  redoutoie 
le  jeune  Milct,û  fier  d’avoir  Apollon  pourpcrc.  Ce  Prince 
venoit  de  faire  une  irruption  dans  les  Etats  du  ùls  dç  Jupites 
fans  qu'il  eût  ofc  le  repouder. 


* S 


# 
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F A B UX  A 


VII. 


Byblis  in  Fontem . 

S P O NT  E fagis , Milete  , tua  : celerique  canna 
Ægæas  metiris  aquas  ; & in  Afide  terra 
Moenia  conftituis,  pofitoris  habentia  nomen. 

Hic  tibi , dum  fequitur  patriæ  curvamina  ripæ , 
Filia  Mæandri,  toties  redeuntis  eodem  , 

Cognita  Cyanee  : præftanti  corpora  forma  , 

Byblida  cum  Cauno  prolem  eft  enixa  gemellam. 
Byblis  in  exemplo  eft , ut  ament  concefla  puellæ, 

Byblis  Apollinei  correpta  cupidine  fratris. 

Non,  foror  ut  fratrem,  nec  quà  debebat,  amavit. 
Ilia  quidem  primo,  nullos  intelligit  ignés, 

Nec  peccare  putat , quod  fæpius  ofcula  jungat , 
Quod  fua  fraterno  circumdet  brachia  colloj 
Mendacique  diu  pietatis  fallitur  umbrâ. 

Paulatim  déclinât  amor,  vifuraque  fratrem 
Culta  venit  ; nimiumque  cupit  formofa  videri  : 

Et,  fi  qua  eft  illic  formofior,  invidetilli. 

Sed  nondum  manifefta  fibi  eft  , nullumque  fub  illo 
Igné  facit  votum  ; verùm  tamen  æftuat  intus. 

Jam  dominum  appellat  : jam  nomina  fanguinis  odît; 
Byblida  jam  mavult , quam  fe  vocet  ille  fororem, 
Spes  tamen  obfcœnas  animo  demittere  non  eft 
Aufa  fuo  vigilans , placidâ  refoluta  quiete 
Sæpe  videt,  quod  amat.  Vifa  eft  quoque  jungere  fratrl 
Corpus;  & erubuit,  quamyis  fopita  jacebat. 
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FABLE  VII. 

Byblis  m/tamorphofde  en  Fontaine • 

Ï~1  EUREUSEMHKTun  ennemi  G redoutable  fe  retira  de 
lui-même  quelque  temps  après , traverfa  la  mer  Egée , & entra 
dans  l'Atic  où  , après  avoir  bâti  une  Ville  à laquelle  il  donna 
Ion  nom , il  eut  de  la  belle  Cyanée , fille  de  Méandre , un  fils 
nommé  Caunc&une  fille  appellée  Byblis,  qui  doit  apprendre; 
par  Ton  exemple,  à toutes  lespcrfonncsdefon  Teste  à régler  les 
pcnchans  de  leur  cœur  & à n’avoir  que  des  pallions  légitimes. 

Byblis  eut  pour  Caune  une  tendreiTc  qu'une  fœur  ne  doit 
pas  relTcntir  pour  fon  frère.  D’abord  ne  foupçonnant  rien  de 
criminel  dans  l'amour  qu’elle  avoir  pour  lui,  elle  regardoic 
comme  innocentes  les  carefTcs  qu’elle  lui  faifoit;  trompée; 
fous  l’apparence  d'un  amour  légitime,  fa  paflion  croilïoit  de 
jour  en  jour,  Sc  déjà  die  ne  voyoit  plus  fon  frère,  fans  être 
parée.  Le  foin  de  fa  beauté  l’occupoit  entièrement  ; & elle  de- 
venoit  jafoufe  de  toutes  celles  dont  les  charmes  auroiem  pu 
cüacer  les  fiens.  Cependant  die  ne  connoilïbit  point  encore 
l 'état  de  fon  coeur,  «5c  elle  ne  formoit  aucun  défir.  Dévorée  pat 
un  feu  fccret , elle  commença  bientôt  à ne  pouvoir  plus  fuppor- 
ter  les  noms  qu’on  a introduits  entre  ceux  qui  font  unis  par  le 
même  fan  g.  El’e  aimoit  beaucoup  mieux  que  Caune  l’appellâc 
Byblis,  que  fa  fœur;  «5c  au  nom  de  frère  elle  fubftituoit  vo- 
lontiers celui  de  Seigneur.  La  nuit,  lorfque  le  fommeil  avofe 
fermé  fes  paupières,  l’objet  de  fa  rendrcflTcétoitfans  celle pré- 
fent  à fon  cfprir:  clic  croyoit  en  être  aimée,  Sc  elle  en  rougif. 
foit  meme  en  dormant.  Lorfqu’clle  érefit  réveillée,  le  fouve- 
pir  du  fonge  qu’cMe  avoit  fai:  la  fiattoit  pendant  quelque 
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Somnus  abit  : filet  ilia  diu , repetitque  quietis 
Ipfa  fuæ  fpeciem  , dubiâque  ita  mente  profatur* 

Me  miferam  ! tacitae  quid  vult  fibi  noétis  imago , 

Quàm  nolim  rata  fit?  Cur  hæc  ego  fomnia  vidi? 

Ille  quidem  eft  oculis  quamvis  formolus  iniquis: 

Et  placet,  & poflum,  fi  non  fit  frater,  amare: 

Et  me  dignüs  erat.  Verum  nocet  elle  lororem, 

Dummodo  taie  nih.il  vigiians  conamittere  tentem  , 

Sæpe  licet  fimili  redeat  fub  imagine  fomnus. 

Jeftis  abefl:  fomno  , nec  abeft  imitata  voluptas. 

Proh  Venus!  Et  tenetâ  volucer  cum  matre  Cupiuo  ! 
Gaudia  quanta  tuli  ! Quam  me  manifefta  libido 
Contigit  ! Ut  jacui  totis  reloluta  medullis  ! 

Ut  meminilTe  juvat  ! Quamvis  brevis  ilia  voluptas, 
Noxque  fuit  præceps  , & cœptis  invida  noftris, 

O ! ego , fi  liceat  mutato  nomine  jungi , 

Quam  bene,  Caune  , tuo  poteram  nurus  elfe  parenti! 

Quam  bene,  Caune,  meo  poteras  gener  elfe  parenti! 
Omnia , Dî  facerent , eflent  communia  nobis, 

Præter  avos  ! Tu  me  vellem  generofioï  elfes. 

Nefcio  quam  faciès  igitur,  pulcherrime,  matrem! 

At  mihi , quæ  male  fum  , quos  tu,  fortita  parentes, 

Nil  nifi  frater  eris  : quod  obeft , id  habebimus  unum. 

Quid  mihi  fignificant  ergo  mea  vifa  ? Quod  autem 
Somnia  pondus  habent?  An  habent  & fomnia  pondus  ? 

Dî  melius  ! Dî  nempe  fuas  habuere  forores 

Sic  Saturnus  Opim  , juncïam  fibi  fanguine  , duxit, 

Oceanus  Tethyn,  Junonem  reétor  Olympi. 

,Sunt  faperis  fua  jura.  Quid  ad  cœleftia  ritus 
Exigere  humanos,  diverfaque  fœdera  tento  ? 

Aut  noftro  vetitus  de  corde  fugabitur  ardor , 

Aut,  hoc  fi  nequeo,  peream  preçor  ante,  toroque 

- temp5. 
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temps.  » Malhenreuiè!  difoit-elle  enfuite , quel  prélâge  tiret 
» d'un  fonge  que  je  ne  dois  regarder  qu’avec  horreur!  Paillent 
*>  les  Dieux  en  détourner  l'effet!  Il  cil  vrai  que  Caunc  cfl 
• beau  aux  yeux  même  de  fes  ennemis.  Je  le  trouve  aimable, 
» Je  je  l'aimcrois  hclas,  s'il  n'étoit  pas  mon  frurc  ! il  cfl  digne 
» de  moi;  mais  le  far. g qui  nous  unit  met  un  obffacic  invin- 
*•  cible  à ma  tendreffe.  Ah!  pourvu  que  la  pudeur  règle  mes 
*•  déârs  tandis  que  je  veille  , qu'il  me  foit  du  moins  permis  de 
«•  penfer  à lui  pendant  le  fommeil  ; du  moins  je  n'aurai  point 
» pendant  la  nuit  de  témoins  de  ma  foiblcffc.  O Vénus!  O 
» Amour!  Qu'il  m’eftdouxdcm'cn  reffouvcnir.'Sil  n'étoit  pas 
*»  mon  frère , quel  charme  pour  moi  de  devenir  fon  époufe  ! Que 
*>  celle  qui  aura  le  bonheur  de  pofféder  fon  cœur  feraheureufe! 
» Ah , que  je  fouhaiterois , cher  Caunc , que  votre  naiffancc  fût 
» plus  illuftrc  que  la  mienne  ! Mais  encore  un  coup , il  n'y  faut 
» plus  penfer:  vous  êtes  mon  frère.  Que  m’annoncent  donc 
»>  ces  fonge  s?  De  quelle  efpérancc  viennent-ils  me  flatter? 
» Ces  vains  fantômes  ont-ils  quelque  réalité?  Mais  quoi!  Les 
*>  Dieux  eux-mêmes  n’ont-ils  pas  époufe  leurs  propres  foeurs? 
*»  Saturne  partagea  fon  lit  avec  Opis,  l'Océan  avec  Thétis, 
» & Jupiter  avec  Junon.  Hélas  ! les  Dieux  ont  des  privilèges 
» qui  font  rcfufés  aux  mortels.  En  vain  je  prétendrois  régler 
» nos  droits  fur  leur  exemple.  Faifons  un  effort  généreux  ; 
*>  furmontons  un  penchant  trop  criminel,  ou  mourons,  s'il 
» n’eff  pas  poflible  de  le  vaincre.  Je  ferai  contente  û mon  frè- 
» rc,  en  me  fermant  les  yeux,  me  donne  quelque  marque  de 
» tendreffe.  Car  enfln,  quand  je  m'obffinerois  à confcrvcr 
» cette  futaie  paffion , l'amour  demande!  union  de  deux  cœurs, 
» & peut-être  que  ce  penchant  qui  me  charme  paroitra  un  cri- 
ai me  à mon  frère.  Les  enfans  d'Eole  épousèrent  leurs  fœurs. 
» Mais  où  vais- je  chercher  ces  exemples  odieux  que  je  devrois 
»a  ignorer?  Où  m'emporte  une  aveugle  erreur  ? Flamme  im- 
Tome  III.  S 
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Mortua  componar,  pofitæque  det  ofcma  frater. 

Et  tamen  arbitrium  quaerit  res  ifta  duorum. 

Finge  placere  mihi , fcelus  elTe  videbitur  n.i. 

At  non  Æolidae  thalamos  timuere  fororum. 

Unde  fed  hos  novi?  Cur  hzc  exempla  paravi? 

Quo  feror?  Obfcœnæ  procul  hinc  difcedite  flammæ, 
Nec,  nifi  qui  fas  eftgermanæ,  frater  ametur. 

Si  tamen  ipfe  mei  captus  prior  effet  amore, 

Forfitan  illius  polTem  induîgere  furori. 

Ergo  ego,  quem  fueram  non  rejeâura  petentem, 

Ipfa  petam?  Poteris  ne  loqui?  Poteris  ne  fateri? 

Coget  amor;  potero:  vel , fi  pudor  ora  tenebit, 

Littera  celatos  arcana  fatebitur  ignés. 

Hæc  placet:  hæc  dubiam  vincit  fententia  mentem. 

In  latus  erigitur,  cubitoque  innlxa  finiftro, 

Viderit;  infanos,  inquit,  fateamur  amores. 

Hei  mihi!  quô  labor?  Quem  mens  mea  concipit  ignem? 
Et  meditata  manu  componit  verba  trementi. 

Dextra  tenet  ferrum,  vacuam  tenet  altéra  ceram; 
ïncipit,  & dubitat;  fcribit,  damnatque  tabellas; 

Et  notât,  & delet  : mutât,  culpatque,  probatque  : 

Inque  vicem  fumptas  ponit,  pofitafque  refumit. 

Quid  velit  ignorât:  quicquid  faétura  videtur, 

Difplicet  : in  vultu  eft  audacia  mixta  pudori. 

Scripta  foror  fuerat:  vifum  eft  delere  fororem, 

Verbaque  correptis  incidere  talia  ceris. 

Quam,  nifi  tu  dederis,  non  eft  habitura  fâlutem, 

Hanc  tibi  mittit  amans:  pudet,  ah!  pudet  edere  nomen! 
Et,  fi,  quid  cupiam,  quaeris;  fine  nomine,  vellem 
PofTet  agi  mea  caufa , meo.  Nec  cognita  Byblis 
Ante  forem,  quam  fpes  votorum  certa  fuifîèt. 

EfTe  quidem  læü  poterant  tibi  pectoris  index. 
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*1  pare,  fors  pour  jamais  de  mon  corur:  je  ne  veux  avoir 
■ pour  mon  frère  que  les  fentimens  d'une  fœur.  Si  c'ctoit  lui 
» qui  m'aimâr,  peut-être  l'aurois  je  écouté:  faut  il  que  je  lui 
» fafle  la  première  une  déclaration , que  j'aurois  entendue 
«avec  pla.fir  de  fa  bouche  ? Infcnîcc,  pourrois-tu  te  ré- 
» foudre  à en  faire  la  démarche?  Pourrais  tu  lui  avouer  ta 
« foibîclTe  ? Oui , l'amour  m’en  donnera  la  hardielTe,  ou , fi  la 
« pudeur  me  retient,  une  lettre  découvrira  le  fatal  myllcre.  «« 
Ce  dernier  parti  plut  à Byblis,  6c  fixa  fon  irrefulution.  » Quoi 
«qu’il  en  arrive,  dit -elle,  en  s'appuyant  fur  une  table  pour 
écrire,  » il  faut  lui  déclarer  ma  paillon.  Ah!  malheureufc , 
» dans  quel  abyfmc  vais-je  me  plonger!  Quelle  affreufe  réfo- 
» Iuticn!  « Malgré  ces  réflexions  , elle  commence  fa  Lettre 
d'une  main  tremblante,  6t  munie  d'une  plume  6c  de  fes  tabler, 
tes , elle  hefite  encore  : elle  trace  quelques  lignes  6c  les  efface 
en  même  temps,  pour  y fubflitucr  d’autres  termes  qui  lui  pa- 
roifient  plus  convcnrbles,  6c  dont  elle  n’cfl  pas  plus  farisfaite 
que  des  premiers.  Elle  jette  les  tablettes  6c  les  ramafie  enfuite. 
Elle  ne  fçait  ce  qu’elle  veut,  ni  ce  qu  elle  doit  faire,  6c  dans 
le  même  temps  toute  fa  paillon  paroifloit  peinte  fur  fon  vifâge 
avec  un  refie  de  pudeur  qui  la  retenoit.  En  rclifanc  le  nom 
de  fœur  qu'elle  avoir  écrit,  elle  l’effaça.  Enfin  elle  le  détermi- 
na à lui  écrire  ainfi:  » Celle  qui  vous  envoie  cette  Lettre,  3c 
«qui  vous  fouhaite  toute  forte  de  bonheur,  ne  peut  elle- 
» meme  être  beureufe  fans  vous.  Elle  n’ofe  vous  dire  fon  nom," 
» 6c  fi  vous  voulez  fçavoir  les  fentimens , elle  voudrait  bien 
«vous  les  faire  entendre,  fans  nommer  Byblis,  avant  que 
» d’être  fùre  du  fuccès  de  fon  entrcprife.  Ma  langueur,  mes 
« foupirs , mes  larmes,  des  carefTes  trop  tendres  pour  une 
« fœur,  ont  dû  vous  découvrir  l'amour  que  j’ai  pour  vous. 
» Quelque  violent  qu’il  foit , je  prends  les  Dieux  à témoins, 
» que  j'ai  tout  tenté  pour  le  bannir  de  mon  cœur:  j’ai  com- 

Sij 
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Et  color,  & macies,  & vultus,  Sc  humida  fæpe 
Lumma , nec  causa  fulpiria  mota  patenti. 

Et  crebri  aœplexus;  &:  quæ,  fi  forte  notafti, 

Oicula  fentiri  non  efle  fororia  pofTbnt. 

Ipla  tamen,  quamvis  animi  grave  volnus  habebam, 
Quamvis  intus  erat  furor  igneus,  omnia  feci, 

Sunt  mihi  Dî  teftes,  ut  tandem  fanior  efTem: 
Pugnavique  diu  violenta  Cupidinis  arma 
Effugere  infeüx;  & plus,  quam  ferre  puellam 
Polie  putes,  ego  dura  tuli.  Superata  fateri 
Cogor,  opemque  tuam  timidis  expofcere  votis. 

Tu  fervare  potes,  tu  perdere  folus  amantem. 

Elige  utrum  facias.  Non  hoc  inimica  precatur  : 

Sed  quæ , cum  tibi  fit  jun&iffima , junétior  elfe 
Expetit  ; & vinclo  tecum  propiore  ligari. 

Jura  fenes  norint,  & quid  liceatque,  nefafque, 

Fafque  fit , inquirant  ; legumque  examina  fervent  : 
Convemens  Venus  eft  annis  temeraria  noftris. 

Quid  liceat  nefcimus  adhuc  : & cundta  licere 
Credimus:  & fequimur  magnorum  exempla  Deorum. 
Nec  nos  aut  durus  pater , aut  reverentia  famæ , 

Aut  timor  impedient  : tantum  abfit  caufa  tiraendi, 
Dulcia  fraterno  fab  nomine  furta  tegemus. 

Eft  mihi  iibertas  tecum  fecreta  loquendi  : 

Et  damus  amplexus  , & jüngimus  ofcula  coram. 
Quantum  eft , quod  défit  ! miferere  fatentis  amorem , 

Et  non  fafturæ,  ni  fi  cogeret  ultimus  ardor  : 

Neve  merere,  meo  fubfcribi  caufa  fepulchro. 

Talia  nequicquam  perarantem  plena  reliquit 
Cera  manum:  fummufque  in  margine  verfus  adhæfit, 
Protinus  imprefsâ  fignat  fua  crimina  gemma  î 
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»»  battu  long-temps , vous  pouvez  m'en  croire,  & je  n'ai  rien 
» oublié  pour  l'éteindre.  Ma  réfiftance  & les  efforts  que  j'ai 
» faits,  font  au-deffus  des  efforts  & de  la  réGftance  ordinaire 
*»  à notre  fexe.  Enfin  , je  fuis  obligée  d'avouer  votre  victoire 
» 8c  ma  foiblcffe.  Seul  vous  pouvez  faire  mon  bonheur , ou  me 
» rendre  laplus  malheureufc  de  toutes  les  Amantes.  C'cft  à vous 
» à décider  de  mon  fort.  Mais  confidercz,  je  vous  prie,  que 
»•  celle  qui  vous  écrit  n'eff  point  votre  ennemie , que  c eft  une 
*»  perfonne  qui  vous  touche  de  près , 8c  qui  fouhaiteroit  de 
*»  s’unir  à vous  par  des  liens  plus  étroits  encore  que  ceux  du 
•»  fang.  C’cft  à ceux  que  l'âge  doit  avoir  rendu  fages  à examiner 
*»  ce  qui  cft  légitime  ou  ce  qui  ne  l'eft  pas  ; ce  que  les  loix  per- 
» mettent  ou  ce  quelles  défendent  : le  nôtre  ne  doit  connoitre 
*>  que  l'amour  & les  plaifirs.  Nous  ne  fçavons  pas  encore  ce 
» qui  nous  cft  défendu,  nous  pouvons  croire. que  tout  nous 
» cft  permis,  & nous  avons  pour  nous  l'exemple  des  Dieux; 
» d’ailleurs  nous  n'avons  point  à craindre  le  courroux  d’un 
»>pcrc:  notre  réputation  ne  court  aucun  rifquc,<Sc  puifque 
» nous  n'avons  rien  à redouter , ne  nous  laiffons  point  effrayer 
» par  de  vains  phantômes.  Notre  commerce  fera  à couvert 
» fous  les  noms  de  frère  8c  foeur.  Vous  fçavez  qu’on  ne  nous 
»>  interdit  point  les  entretiens  fccrcts  8c  familiers,  Sc  que  per- 
» fonne  ne  trouve  à redire  aux  careftcsque  nous  nous  faifons. 
»»  Qu’il  s’en  faut  peu  que  nous  ne  foyons  heureux!  Ah  ! de  gra- 
».  ce  , n'ayez  pas  la  cruauté  de  réduire  au  défcfpoir  une  Aman- 
».  te  qui  vous  déclare  lia  paffion  , & qui  n’auroit  jamais  fait 
« cette  démarche,  fi  1 amour  le  plus  violent  ne  l'y  avoir  for- 
» cce.  Voudriez  vous  qu'on  écrivit  fur  mon  tombeau,  que 
>»  Caune  donna  la  mort  à fa  foeur  ? « 

Telle  fut  la  Lettre  de  Byblis,  qu’elle  ne  finit  que  lorfque  fes 
tablettes  furent  remplies.  Lorfqu’eilc  voulut  la  cacheter , elle 
fut  obligée  de  mouiller  fon  anneau  avec  fes  larmes,  fa  langue 
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Quam  tînxit  lacrymis,  îinguam  defecerat  humor. 
Deque  fuis  unum  famu'is  pudibunda  vocavit: 

Et  paulum  blandita,  fer  has,  fidiffime , noftro, 
Dixit , & adjecit  longo  poft  tempore  , fratri. 

Cum  daret,  e!ap fæ  manibus  cecidere  tabellæ. 
Omine  turbata  eft:  mifit  tamen.  Apta  minifter 
Tempo ra  naftus,  adit,  traditque  latentia  verba. 
Attonitus  fubitt  juvenis  Mæandrius  ira  , 

Projicit  acceptas,  leârâ  fibi  parte,  tabellas  : 
Vixque  manus  retinens  trepidantis  ab  ore  miniftri, 
Dum  licet,  ô ! vetitæ  fcelerate  libidinis  audtor, 
Effuge , ait;  qui,  fi  noftxum  tua  fa  ta  pudorem 
Non  traherent  fecum , pœnas  mihi  morte  dediffes. 

Ille  fugit  pavidus  ; dominaeque  ferocia  Cauni 
Dida  refert.  Paîles  audita , Bybli , repulsâ  : 

Et  pavet  obfeflum  glaciali  frigore  pectus. 

Mens  tamen  ut  rediit,  pariter  rediere  furores  : 
Linguaque  vix  taies  idto  dédit  aëre  voces. 

Et  merito  : quid  enim  temeraria  vulneris  hujus 
Indicium  feci  ? Quid , quæ  celanda  fuerunt, 

Tarn  cito  commifi  properatis  verba  tabellis? 

Ante  erat  ambiguis  animi  fententia  dictis 
Prætentanda  mihi.  Ne  non  fequeretur  euntem , 

Parte  aliquâ  veli , qualis  foret  aura , notare 
Debueram  , tutoque  mari  decurrere  ; .quæ  nunè 
Non  exploratis  implevi  lintea  ventis. 

Auferor  in  fcopulos  igitur,  fubmerfaque  toto 
Obruor  Oceano  : nec  habent  mea  vêla  recurfus. 

Quid  ? quod  & ominibus  certis  prohibebar  amori 
Indulgere  meo,  tum  cum  mihi  ferre  jubenti 
Excidit,  & fecit  Ipes  noflras  cera  caducas  ? 
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é'ant  entièrement  dciléchée  par  l'excès  de  Ci  doatcur.  Elle  fit 
venir  un  Efdave,  <3c  apres  lui  avoir  fait  quelques  carcflcs  , 

elle  lui  dit  : Porte ^ cette  heure  a mon Elle  s'arrêta  là , àc 

ce  ne  fut  qu'après  quelque  temps  qu'elle  ajouta  le  mot  de  frè- 
re : comme  elle  trcmbloit  en  donnant  les  tablettes  àl’Efdave, 
clic  les  IailTa  tomber;  ce  qui  lui  parut  de  mauvais  augure,  & la 
jetta  dans  un  grand  trouble.  Cependant  elle  lui  ordonna  de 
rendre  la  Lettre  ; <5c  il  prit  fi  bien  fon  temps  pour  cela  , que 
Caune  la  reçut  fans  témoins.  Dès  qu'il  en  eut  lu  les  première* 
lignes , fa  furprife  fut  fi  grande  , que  fans  vouloir  continuer, 
il  jetta  les  tablettes  de  dépit , <5t  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fit  ref- 
fentir  à celui  qui  les  lui  avoit  remifes , <5c  qui  paroiiToit  inter- 
dit & tremblant,  les  effets  de  fon  julte  courroux.  » Malheurcu» 
» confident  d’une  paffion  criminelle , lui  dit-il , retire-toi  ; ta 
» mort  feroit  la  récompenfc  de  ton  zèle , fi  je  ne  craignois 
» qu’elle  ne  découvrit  un  fatal  myfière.  « 

A ces  paroles  , l'Efdavc  fe  retira  Sc  alla  rapporter  mot  à 
mot  à fa  maitrpfic  ce  que  Caune  lui  avoit  dit.  Byblis,  fe  voyant 
refufée  avec  tant  de  mépris,  pâlit,  & un  froid  mortel  fe  répan- 
dit dans  tout  fon  corps.  Dès  quelle  eut  repris  fes  cfprits  , fa 
pafiion  fe  ralluma  <5 c elle  tint  ce  difeours,  qu'elle  eut  bien  de 
la  peine  à prononcer,  tant  elle  étoit  agitée  : » J'ai  bien  mérité 
*>  le  traitement  que  j'endure:  falloit-il  lui  déclarer  mon  amour 
»»  & révéler  un  fecrct  qui  devoit  être  enfeveli  dans  un  éternel 
» oubli?  J’aurois  dû  du  moins  auparavant  pénétrer  les  fenti- 
» mens , fonder  fon  efprit , & ne  pas  m'expofer  comme  une 
» perfonne  qui  fe  livre  témérairement  à la  merci  des  vents  & 
» des  flots.  Si  j'avois  pris  ces  précautions , je  ferois  fûre  des 
» démarches  que  j'aurois  eu  à faire  , Sc  je  ne  me  ferois  pas  jet- 
ât tée  dans  un  abyfme  dont  il  m'efl  à prêtent  impoifiblc  de  me 
tirer.  N’avois-je  pas  un  préfage  funefic  qui  m'annonçoit 
• ce  malheur,  Sc  iotfque  mes  tablcucs  me  tombèrent  des 
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Nonne  vel  ilia  dies  fuerat , vel  tota  voîuntas , 

Sed  potius  mutanda  dies?  Deus  ipfe  monebat, 
Signaque  certa  dabat,  fi  non  mal?  fana  iuiflem. 

Et  tamen  iplà  loqui  , nec  me  committere  ceræ 
Debueram  , præfenfque  meos  aperire  furores. 

Vidiflèt  Iacrymas  : vukus  vidifiet  amantis. 

Plura  loqui  poteram,  quam  quæ  cepere  tabellæ, 
Invito  potui  circumdare  brachia  coîlo  : 

Ampleéfique  pedes  : affufaque  pofcere  vitam  : 

Et  fi  rejicerer , potui  moritura  videri. 

Omnia  fecifiem  , quorum  fi  fingula  duram 
Fleftere  non  poterant,  potuiiïent  omnia,  mentem. 
Forfitan  & miffi  fit  quædam  culpa  miniftri. 

Non  adiit  cautè  : non  legit  idonea , credo, 

Tempora:  nec  petiit  horamque  animumque  vacantem. 
Hæc  nocuere  mihi.  Neque  enim  de  tigride  natus  ; 

Nec  rigidas  filices,  folidumve  in  pectore  ferrum  , 

Aut  adamanta,  gerit:  nec  lac  bibit  ille  Ieænæ. 
Vincetur.  Repetendus  erit  : nec  tædia  ccepti 
Ulla  mei  capiam  , dum  fpiritus  ifte  manebit. 

Nam  primum , fi  fa<fta  mihi  revocare  liceret , 

Non  cœpiffe  fuit  : cœpta  expugnare  fecundum  efi. 
Quippe  nec  ille  potefl-,  ut  jam  mea  vota  relinquam. 
Non  tamen  auforum  femper  memor  efle  meorum  , 

Et,  quia  defierim,  leviter  voluiiïe  videbor; 

Aut  etiam  tenta  fie  ilium  , infidiifque  petiiïè. 

Vel  certè  non  hoc,  qui  plurimus  urit,  & uffit 
Pedlora  noftra , Deo  , fed  vida  libidine  , credar. 
Denique  jam  nequeo  nil  commififfe  nefandum. 

Et  fcripfi  , & petii  : teaaerata  eft  noftra  voîuntas  : 


Ut  nihil  adjiciam , non  pofîum  innoxia  dici. 

Quod  fupereft , multum  eft  in  vota,  in  crimina  parvum; 
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n mains,  en  les  donnant  à l'EfcIave , ne  dcvois-jc  pas  pre- 
» voir  des- lors  que  mes  efpérances  étoient  vaincs?  11  falloir 
» ou  choifir  un  temps  moius  fùncfte , ou  ne  point  envoyer  du 
*»  tout  cette  fatale  Lettre  , <Sc  renoncer  à mon  amour.  11  eût 
» etc  mieux  de  différer  de  quelques  jours.  Les  Dieux  m'aver- 
» tiffoient  allez  de  ce  qui  devoir  m'arriver:  mais  me  poffédois- 
**  jeaffez,  pour  y faire  attention  ? S'il  m’étoit  refté  une  om- 
*»  bre  de  raifon  , j'aurois  pris  le  parti  de  l'entretenir  moi- 
*>  meme  , & je  lui  aurois  fait  connoitre  mes  fentimens , fans 
» m'en  rapporter  au  fucccs  d’une  Lettre.  L’ingrat  auroit  peut- 
» être  etc  touche  de  mes  larmes  : on  s'exprime  de  bouche 
•»  avec  bien  plus  de  force  que  par  écrit.  Je  me  ferois  jettcc  à 
» fon  col  malgré  lui  ; je  ferois  tombée  à fes  pieds  , en  le  con- 
» jurant  de  ne  point  me  donner  la  mort , & s’il  avoit  eu  la 
» cruauté  de  me  rebuter,  je  lui  aurois  fait  craindre  pour  ma 
» vie.  Tout  ce  qui  peut  exciter  la  compafGon  auroit  été  mis 
» en  ufage  ; <Sc  quand  il  auroit  eu  aficz  de  cruauté  pour  n’être 
*»  pas  fcnfiblc  à quelques-unes  des  marques  de  matendreffe» 
»>  réunies  toutes  cnfcmblc , elles  l'auroicnt  fans  doute  touché 
» à la  fin.  Que  fçais-jc  ? Peut-être  qu'il  y a eu'de  la  faute  de 
» celui  qui  a rendu  la  Lettre;  il  n'aura  pas  bien  pris  fon  temps, 
*»  il  n'aura  pas  pris  le  moment  où  mon  frère  pouvoir  être  de 
»»  bonne  humeur.  C’cft  là  fans  doute  ce  qui  a renverfé  mes 
» projets.  Car  enfin , Caune  n'cft  pas  né  d'une  Tigreffc  , il  n'a 
« pas  fucé  le  lait  d'une  Lionne:  fon  cœur  n’a  rien  de  la  du- 
»»  reté  des  rochers  ^ni  du  fer  , ni  du  diamant  ; 6c  û je  l'attaque 
»•  encore  une  fois  , je  le  fléchirai.  Ne  nous  rebutons  point , 
» je  conviens  qu’il  eût  été  plus  à propos  de  ne  point  tenter 
» une  entreprife  fi  dangereufe;  «Sc  plût  au  Ciel  que  je  ne  m’y 
» fùffe  point  engagée!  Mais  puifquc  la  faute  eft  commencée, 

» il  faut  l’achever.  11  n'oubliera  jamais  Ja  dcclaration  que  je 
*»  lui  ai  faite;  & quand  il  verra  qu’après  cette  démarche  j’a- 
7 o me  lll,  X 
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Dixit , & , incertæ  tanta- e fl:  difcordia  mentis  ! 

Cum  pigeât  tenfafle , libet  tentare  ; modumque 
Exit,  & infelix  committit  fæpe  repelli. 

Mox  ubi  finis  abefi: , patriam  fugit  ille  , nefafque  ; 
Inque  peregrinâ  ponit  nova  mcenia  terra. 

Tum  vero  mœftam  totâ  Miletida  mente 
Defeciffe  ferunt:  tum  vero  à pectore  veftem 
Diripuit,  planxitque  fuos  furibunda  lacertos  : 

Jamque  palam  efl:  demens  ; inconceflamque  fatetur 
Spem  Veneris  : fine  quâ  patriam  , invifofque  penates 
Deferit,  & profugi  fequitur  veftigia  fratris. 

Utque  tuo  motæ , proies  Semeleïa,  thyrfb 
Ifmâriæ  célébrant  repetita  triennia  Bacchæ; 

Byblida  non  aliter  Iatos  uîulafTe  per  agros 
Bubafides  vidêre  nurus;  quibus,  ilia,  reliais, 

Caras,  & armiferos  Lelegas,  Lyciamque  pererrat. 

Jam  Cragon,  & Lymiren,  Xanthique  reliquerat  undas, 
Quoque  Chimæra  jugo  mediis  in  partibus  ignesn, 
Pechis  & ora  leæ,  caudam  ferpentis  habebat. 

Deficiunt  fylvæ,  cum  tu  laflata  fequendo 
Procidis;  &,  dura  pofitis  tellure  capillis, 

Bybli,  taces,  frondefque  tuo  premis  ore  caducas. 

Sæpe  etiam  Nymphae  teneris  Lelegeides  ulnis 
Tolîere  conantur:  fæpe,  ut  moderetur  amori, 
Præcipiunt;  furdæque  adhibent  folatia  menti. 

Muta  jacet:  viridefque  fuis  terit  unguibus  îîerbas 
Byblis,  & humeaat  lacrymarum  gramina  rivo. 

Naïdes  his  venam,  quæ  nunquam  arefcere  poflet, 
Suppofuiffe  ferunt:  quid  enim  dare  majus  habebant? 
Protinus,  ut  feâo  piceæ  de  cortice  guttæ, 

Utve  tenax  gravidâ  manat  tellure  Bitumen; 
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„ bandonne  mon  defiein  , il  aura  raifon  de  croire , ou  que 
» je  ne  I'aimois  que  foiblcment , ou  que  j’ avois  feulement 
„ voulu  réprouver.  Du  moins  fe  perfuadera-t  il  que  les  fen- 
» timens  que  je  lui  ai  fait  voir,  croient  plutôt  1 cflet  d une  paf- 
» fion  grofficre  <5c  déréglée  , que  d'an  amour  tendre  <5c  déli- 
» car.  Enfin,  il  ne  m'eft  plus  pofliblc  de  ne  point  paroitre 
» coupable:  fai  écrit;  fai  prié:  il  ne  faut  point  fe  flatter  , 
» toutes  mes  démarches  me  condamnent;  ce  qui  me  relie  à 
» faire  peut  me  rendre  heureufe , «5c  ne  fçauroit  me  rendre  plus 
» criminelle.  « Ainfi  parloir  Byblis  ,&  fes  femimens  étoient 
fi  confus,  que  quoiqu’elle  fe  repentît  d avoir  commence  cette 
intrigue  , elle  réfolut  cependant  de  la  continuer  , & fans  gar- 
der déformais  aucunes  mcfurcs , elle  s’expofa  à de  nouveaux 
refus. 

Caunc  jugeant  enfin  que  la  paflîon  de  fa  fœur  étoit  fans 
remède  , réfolu  de  ne  jamais  1 écouter , aima  mieux  fc  bannir 
de  fa  patrie  , pour  aller  bâtir  une  Ville  dans  un  pays  etranger. 
L'éloignement  de  ce  Prince  jetta  Byblis  dans  un  affreux  dé- 
fcfpoir  : elle  déchira  fes  habits,  s'arracha  les  cheveux,  fc 
meurtrit  le  fein  ; & bien  loin  de  chercher  à dérober  aux  jeux 
du  Public  le  motif  de  fes  emportemens  , elle  déclara  haute- 
ment que  la  cruauté  de  fon  fircre  & fes  mépris  en  étoient  la 
caufe.  Après  cet  aveu  , elle  abandonna  fa  patrie  & fes  Dieux 
Pénates,  qui  lui  étoient  devenus  odieux  depuis  l’abfcnce  de 
Caunc:  courant  apres  lui,  elle  laiffa  à la  Carie  1 image  de 
ces  femmes  infenfées  qui  célèbrent  les  Orgies.  Apres  avoir 
traverfe  la  Carie  , elle  paffa  par  le  pays  des  Léléges  <Sc  par  la 
Lycie.  Dc-làclle  parcourut  le  Mont  Cragus  ; les  environs  de 
la  ville  de  Lymire  <5c  les  rives  du  Xanthe.  Elle  monta  furcette 
fameufe  Montagne  , où  la  Chimère  « ce  Monftre  qui  avoit  la 
tête  & le  corps  d’un  Lion  «St  la  queue  d’un  Dragon,  vomiffoit 
autrefois  des  torrens  de  flammes.  Fatiguée  enfin  de  tant  de 

Tij 
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Utve,  fub  adventum  fpirantis  lene  Favoni 
Sole  remollefcit,  quæ  frigore  conftitit,  unda. 

Sic  lacrymis  confiimpta  fuis  Phcebeïa  Bvblis 
Vertitur  in  Fontem  , qui  nunc  quoque  vallibus  iljÿ 
Nomen  habet  dominæ,  nigrâque  fub  ilice  nsanat. 


METAMORPHOSES.  L I V.  IX.  149 

, Cuis  avoir  aucune  nouvelle  de  fon  frère , apres  avoir 
traverictant  de  campagnes  de  de  forêts,  elle  s'arrêta  couchée 
fur  quelques  feuilles  ; trifte  & les  cheveux  cpars  elle  gardoit 
un  morne  de  profond  filcnce.  Les  Nymphes  du  pays  des  Lélc- 
ges  n'oublioient  rien  pour  la  fecourir , de  mettoient  tout  en 
ufage  pour  la  guérir  de  fa  paflïon.  Sourde  à leurs  remontran- 
ces , de  fans  répondre  à des  foins  fi  obligeans,  Byblis  demeu- 
xoit  obftinément  couchée  fur  l'hcrbc , qu’elle  arrofoit  de  fes 
larmes.  On  dit  que  les  Naïades  firent  de  fes  larmes  la  fource 
d'une  Fontaine  intariïïablc  : c’ctoit  le  feul  remède  qu’elles 
pouvoient  apporter  aux  malheurs  de  Byblis.  Comme  on  voit 
couler  la  gomme  du  tronc  de  l'arbre  qu'on  vient  de  couper , 
ou  la  glace  fc  fondre  peu-à-peu  aux  premières  chaleurs  du 
Printemps,  Byblis  fondit  incontinent  en  larmes  , <5:  fut  chan- 
gée en  une  Fontaine  , qui  a depuis  porté  fon  nom  , de  donc 
la  fourco  eft  fous  un  Chêne  de  la  vallée  où  elle  coule. 
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FABULA 


VIII. 


Iphis  in  Marem. 

F A M A novl  centum  Cretæas  forfitan  urbes 
ImpIeiTet  monftri,  fi  non  miracula  nuper, 

Iphide  mutatâ,  Crete  propiora  tuliffet. 

Proxima  Gnoffiaco  nam  quondam  PhaSEa  regno 
Erogenuit  tellus,  ignoto  nomine  Eigdum, 

Ingenua  de  plebe  virum.  N&c  ce n fus  in  illo 
Nobilitate  fuâ  major  , fe.d  vita , fidefque 
Inculpata  fuit;  gravidæ.qui  conjugis  aures 
Vocibus  his  monuit.,  cum  jam  prope  partus  adefTet. 
Quæ  voveam  dao  funt:  mirjimo  ut  releyere  labore, 
marem  parias.  Onerofior  altéra  fors  eft: 

Et  vires  fortuna  negat.  Quod  abominor,  ergo 
Edita  forte  tuo  fuerit  fi  fcemina  partu, 

( Invitus  mando:  pietas,  ignofce),  necetur. 
Dixerat:  & lacrymis  vultum  Iavere  profufis. 

Tara  qui  mandabat^  quam  cui  mandata  dabantur. 
Sed  tamen  ufque  fuum  vanis  Teiethufa  maritum 
Sollicitât  precibus,  ne  fPem  fibi  ponat  in  ardto. 
Centra  fua  eft  Lygdo  fententia  : jamque  ferendo 
Vix  erat  ilia  gravera  maturo  pondéré  ventrem; 

Cum  medio  ncâis  fpatio,  fub  imagine  fomni, 

Inac  ns  ante  torum,  pompa  comitata  facrorum, 

Ant  ftetit,  aut  vifa  eft.  Inerant  lunaria  fronti 
Cornua,  cum  fpicis  nitido  flaventibus  auro. 

Et  r égalé  decus  ; cum  quâ  latrator  Anubis, 
SancTaque  Bubaftis,  variufque  coioribus  Apis; 
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FABLE  VIII. 
lphis  changée  en  Garçon . 

L'H  I ST  O I R E que  je  viens  de  raconter  auroit  fait  l'en- 
tretien de  toute  rifle  de  Crête,  fi  on  n'y  eût  etc  occupé  d’un 
prodige  encore  plus  furprenant.  C'étoit  Ja  raétamorphofe 
d'Iphis.  Dans  la  ville  de  Pnefte,  près  de  GnolTc  , croit  un 
certain  Ligdus  , homme  pauvre  <5c  d'une  nainancc  obfcure  , 
d'une  honnête  famille  cependant  & d'une  conduite  irrépro- 
chable , qui , voyant  fa  femme  prête  d'accoucher , lui  tint  ce 
difeours  : » Dans  l’état  où  vous  êtes  , je  n'ai  que  deux  vœux 
» à faire  ; l'un  que  vous  accouchiez  heureufement , l'autre  que 
» ce  foit  d'un  garçon:  les  filles  font  trop  à charge, furtout  lorf- 
».  qu’on  n’a  pas  le  moyen  de  les  pourvoir  honnêtement.  Je 
».  ne  regarde  qu'avec  horreur  l’ordre  que  je  vais  vous  preferi- 
» rc  , de  veuille  la  tendrefle  paternelle  , que  j’offcnfe , me 
» pardonner:  Si  vous  mettez  au  monde  une  fille  , je  vous 
« commande  de  la  faire  mourir.  « Un  ordre  fi  inhumain  fit 
également  verfer  des  larmes  à celui  qui  le  donnoit  de  à celle 
qui  le  recevoir.  Tclcthufc  eut  beau  conjurer  fon  mari  d’aban- 
donner un  dcfïcin  fi  barbare  , il  demeura  ferme  dans  fa  refo- 
lution.  Cependant  le  temps  où  elle  devoit  accoucher  appro- 
choit,  lorfqu'une  nuit  , pendant  quelle  dormoit  , Ifis  , ac- 
compagnée de  fon  cortège  ordinaire,  fe  prefenta  devant  fon 
lit,  ou  du  moins  Téléthufe  crut  la  voir.  La  Déclic  avoir  un 
Croiflant  fur  la  tête  , une  Couronne  d’épis  de  un  Sceptre  à la 
main.  Anubis  fous  la  figure  d’un  Chien  , Diane , Apis  recon- 
noilTablc  à fon  habit  de  dittérentes  couleurs , le  Dieu  qui 
tient  le  doigt  fur  la  bouche , fyrabole  du  ûlcnce , Otiris  qu’on 
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Quique  premit  vocem,  cigitoque  fîlentia  fuadet: 
Siftraque  eranr,  nunquamque  fatis  quæfitus  Ofiris 
Plenaque  fomniferi  ferpens  peregrina  veneni. 

Tum  velut  excuiTam  fomno,  & manifefta  videntem 
Sic  affàta  Dea  eft:  pars,  ô!  Telethufa,  mearutn 
Pone  graves  curas;  mandataque  falle  mariti: 

Nec  dubita,  cum  te  partu  Lucina  levârit, 

Tollere  quicquid  erit.  Dea  fum  auxiliaris,  opemque 
irxorata  fero:  nec  te  coluiile  queréris 
Ingratum  numen.  Monuit,  thalamoque  receffit. 

Eæta  toro  furgit,  purafque  ad  fidera  fupplex 
Crefla  manus  toîlens,  rata  fint  fua  vifa,  precantur. 

Ut  dolor  increvit,  feque  ipfum  pondus  in  auras 
Expulit,  & nata  eft  ignaro  fœmina  patri; 

Juffit  ali  mater,  puerum  mentira;  fidemque 
Ees  nabuit;  neque  erat  facti  nifi  confcia  nutrix. 

Vota  pater  folvit,  nomenque  imponit  avitum. 

Iphis  avus  fuerat,  gavifa  eft  nomine  mater, 

Quod  commune  foret,  nec  quemquam  falleret  illo, 
Impercepta  piâ  mendacia  fraude  latebant. 

Cultus  erat  pueri  : faciès,  quam  fîve  puellae, 

Sive  dares  puero,  fieret  formofus  uterque. 

Tertius  interea  decimo  fuccefïerat  annus, 

Cum  pater,  Iphi,  tibi  flavam  defpondet  Ianthem; 

Inter  Phæftiadas  quæ  laudatiffima  formæ 
Dote  fuit  virgo,  Didæo  nata  Telefte, 

Par  astas,  par  forma  fuit:  primafque  magiftris  ' 

Accepere  artes,  elementa  .setatis,  ab  îfdem. 

Hinc  amor  ambarum  tetigit  rude  pectus,  & æquum 
Vulnus  utrique  tulit:  fed  erat  fiducia  difpar. 

Conjugii,  padæque  expedat  tempora  tædæ, 

Quamque  yirum  putat  elle,  fuom  fore  crédit,  Ianthe. 

cherche 
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cherche  toujours  <3c  qu'on  cherche  vainement;  tous  environ- 
noient  Ifis  avec  leurs  filtres,  <5c  avoient  auprès  d'eux  un  Ser- 
pent étranger  à rifle  de  Crète.  La  Déeiïe  adreffant  laparoleà 
Téléthufe  qui  simaginoit  veiller,  lui  dit  : » Téléthufe  qui  mo 
» fûtes  toujours  fi  chère  , ceffez  de  vous  affliger:  n’obëiffez 
» point  à l'ordre  de  votre  époux,  6c  lorfque  vous  accouche- 
■»  rcz , prenez  foin  de  votre  enfant , foit  que  ce  foit  un  gar- 
» çon  ou  une  fille.  Vous  voyez  devant  vous  une  Déeffe  bien- 
« faifante,  qui  ne  refufe  jamais  fon  fecours  à ceux  qui  1 im- 
» plorcnt,  & qui  n’oublie  pas  les  honneurs  qu’on  lui  rend.  « 
Après  une  promette  fi  confolantc,  Ifis  fe  retira,  <5c  Téléthufe 
fc  jettant  promptement  hors  du  lit , leva  les  mains  vers  le  * 
Ciel  & pria  les  Dieux  d ctre  favorables  au  fonge  qu’elle  vc- 
noit  de  faire.  Quelque  temps  après,  étant  accouchée  d'une 
fille,  elle  la  donna  à une  nourrice,  qui  fut  feule  depofitaire 
du  fccret,  <5c  fit  croire  à fon  mari  que  c’étoit  un  garçon.  Lig- 
dus,  après  en  avoir  remercié  les  Dieux,  donna  à l’enfant  le 
nom  d'Iphis  fon  aycul  ; ce  qui  fit  plaifir  à la  mère;  ce  nom 
convenant  également  à une  filjc  & à un  garçon.  Ce  myftère 
demeura  long-temps  caché  fous  ce  pieux  mcnfbngc , 6c  il  au- 
roit  été  difficile  de  le  découvrir,  Iphis  ayant  dans  le  vifage 
tous  les  agrémens  6c  toutes  les  grâces  des  deux  fexes.  A l’âge 
de  treize  ans , fon  pere  la  deftina  à Ianthe , fille  de  Télefte, 
la  Beauté  la  plus  accomplie  de  toute  la  Ville;  tous  deux  de 
même  âge,  tous  deux  également  beaux,  ils  avoient  été  l’un 
& l'autre  à la  meme  école , 6c  avoient  eu  les  mêmes  maîtres. 
Ce  commerce  avoit  fait  naître  dans  leurs  jeunes  coeurs  une 
eftime  «5c  un  amour  mutuel  ; mais  leurs  cfpérances  étoient  bien 
différentes,  Ianthe  étoit  charmée  de  l’époux  qu’on  lui  defti- 
noit;  Iphis  ne  voyoit  que  trop  qu'elle  ne  pouvoir  le  devenir, 

6c  cet  obflacle  ne  faifbit  qu'augmenter  fon  amour.  » Quel 
»»  fuccès , difoit-elle , en  verfant  un  torrent  de  larmes , puis-je 
Tome  III.  y 
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Iphis  amat,  qui  pofTe  frui  defperat;  & auget 
Hoc  ipfam  flammes:  ardetque  in  virgine  virgo. 
Vixque  tenons  lacrymas:  Quis  me  manet  exitus  î 
Cognita  quam  nulii,  quam  prodigiofa,  novæque 
Cura  tenet  Veneris?  Si  Di  mihi  parcere  veilent 
Perdere  debuerant:  fi  non  & perdere  velient 
Naturale  malum  faitem,  & de  more,  dediifent. 
Kec  vaccam  vaccæ,  nec  equas  amor  urit  equarum, 
Urit  oves  aries,  fequiîur  fua  fcemina  cervum. 

Sic  & aves  coeunt,  interque  animalia  cunâa 
Foemina  fcemmeo  eorrepta  cupidine  nuila  eft, 

\ edem  nulia  forem.  Ne  non  tamen  omnia  Crete 
Monftra  ferai,  taurum  düexit  filia  Solis: 

Fcemina  nempe  marem.  Meus  eft  furofîor  illo. 

Si  verurn  profitemur,  amor.  Tamen  ilia  fecuta  eft 
Spem  Veneris.  Tamen  ilia  dolis,  & imagine  vaccse, 
PalTa  bovem  eft,  & erat,  qui  deciperetur,  adulter. 
Hue  Lcet  e toto  fblenia  confluât  orbe, 
îpfe  licet  revolet  ceratis  Dædalus  alis, 

V^id  faciet?  Num  me  puerum  de  virgine  doctis 
Artibus  efficiet?  Nam  te  mutabit,  Ianthe? 

Quin  animum  firmas?  teque  ipfa  recolligis,  Iphif 
Confisque  inopes , & ftu’tos  excutis  ignés? 

Qmd  fis  nata,  vide:  nifi  te  quoque  decipis  ipfiam, 

„ L t c.e  quod  fas  eft;  & ama,  quod  foemina  debes, 
Spes  eft  quæ  capiat  : fpes  eft  qux  rafeat  amorem, 
H.nc  tib i res  adimit.  Non  te  euftodia  caro 
Arcet  ab  amplexu,  nec  cauti  cura  'marin, 

Non  pains  afperitas.  Non  fe  negat  ipfa  roganti, 

-ec  tamen  eft  potiunda  tibi,  nec,  ut  omnia  fianf, 
EiTe  potes  feltx;  ut  Dîque,  hominefque  îaborent. 
quoqj^  \ otorum  pars  una  eft  vana  meorum. 


METAMORPHOSES.  L I V.  IX.  tff 

- efpérer  d'une  paillon  fi  inouïe  ? Les  Dieux  dévoient  me  laif- 
»•  fer  périr  en  caillant , & s'ils  oot  voulu  fauver  mes  jours  du 
» malheur  qui  les  menaçoit , pourquoi  ne  m'ont-ils  point 
“ donné  un  pêne  lia  ne  legkime,  «5c  qui  ne  fafic  peine  rougir 
» la  nature  ? Les  animaux  meme  «Se  les  Oileaux  ne  donnent 
**  point  l'exemple  d'une  pafiion  fi  bifarre  «Se  fi  üngulière.  Heu- 
»>reufc,  fi  je  n'avois  jamais  vu  la  lumière!  mais  il  faut  que 
» 1 J fie  de  Crête  foit  dcfiincc  aux  prodiges  les  plus  inouis; 
*»  le  feu  qui  me  confirme  eft  encore  plus  furpreuant  que  celui 
» dont  Pafiphaéfie  fentic  brûler  pour  un  Taureau.  L'Ouvrier 

• Je  plus  habile , Dédale  lui- même  , quand  il  feroit  encore  as 
« monde,  ne  feroit  pas  en  état  de  me  donner  aucun  fccours. 
**  Pourroit-il  changer  mon  fexc,  ou  celui  d’Jantbe?  Infor- 
" tunéc  Iphis,  que  ne  prends-tu  enfin  la  réfolution  d éteindre 
» une  flamme  aurti  inutile  qu'ini'enfise?  Tu  n’ignores  pas  quel 
» cft  ton  état,  à moins  que  tu  ue  te  trompes  toi-incme. 
*>  N 'ayons  déformais  que  des  défirs  légitimes  & n’aimons  que 
*»  ce  qu’une  femme  peut  aimer.  Les  Amans  les  plus  mal  h eu  - 
« reux  peuvent  toujours  fe  flatter  de  quelque  efpcrance  , & je 
» ne  puis  en  concevoir  aucune.  Hélas  ! ce  n’ert  ni  la  vigilan- 
" ce  d’un  mari  jaloux*  ni  la  fermeté  d’un  père,  ni  les  rigueurs 
**  d’ianthe  , ni  le  foin  qu’on  prend  de  la  garder,  qui  s’oppo- 
*»  fcnc  à mon  bonheur  : Ianthc  ne  me  refufis  rien  , «5c  cepea- 

• dam  je  n'en  puis  rien  obtenir;  «Sc  quoi  qu’il  puifie  arriver, 
n quand  les  hommes  & les  Dieux  même  s’en  mèleroicnt , je 
«ne  fçaurois  être  heureufe.  Quelle eft  la  hilarrerie  de  mon 
*>  fort  ! Tous  mes  voeux  fcmblcnr  être  accomplis  ; le  Ciel 
» favorable  à mes  défirs,  m’a  accordé  tour  ce  qui  dépendoit 
».de  lui!  Mon  père  lésa  prévenus;  le  père  d’ianthc  ne  s’y 
» oppofe  point:  Ianthc  m’aime;  faut-il  que  la  nature  feule, 
» plus  p uj liante  que  les  hommes  «5c  les  Dieux,  mette  un  obrta- 
» clc  invincible  à mon  bonheur  ? Le  jour  de  notre  mariage 

Vij 
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Permanet,  & vires  augentur  , & acrior  ipfe  eft 
Vultus:  & incompris  brevior  menfura  capillis 
Pl-afque  vigoris  adeft,  habuit  quam  fcemina.  qu$ 

Fcemina  imper  eras,  puer  es,  date  munera  tempbs: 
Nec  timidâ  gaudete  fide.  Dant  munera  remplis. 

Âddunt  & titulum  : titulus  breve  carmen  haoebat. 
Dona  puer  folvit , quæ  fcemina  voverat  , Iphis. 
Pofterat  lux  radiis  latum  patefecerat  orbem  9 
Cum  Venus  & Juno , fociofque  Hymenæus  ad  ignés 
fionveniunt  ; potiturque  fuâ  puer  Iphis  lanthe. 


FINIS  LIS  RI  NO  NI 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  IX.  iyp 

DéefTe  porte  fur  la  tête,  devint  éclatant  de  lumière,  Sz  fon 
Sillrc  fît  entendre  quelques  fons.  Quoique  Téléthufe  ne  fût 
pas  entièrement  raflurée  par  un  préfage  fi  heureux,  elle  fortic 
néanmoins  du  Temple  pleine  de  confolaticn , & Iphis  qui  la 
fuivoit , s'apperçut  qu'elle  marchoit  avec  plus  de  fermeté  qu'à 
fon  ordinaire.  Son  teint  commença  à perdre  fa  grande  blan- 
cheur, & prit  une  couleur  plus  mâle;  fes  forces  augmentè- 
rent, fes  cheveux  s’accourcirent,  & elle  fentit  dans  toute  fa 
perfonne  une  vigueur  qui  ne  convenoit  point  à la  foibleffe 
de  fon  fexe.  » Iphis  , vous  n’étiez  plus  alors  une  fille.  Allez, 
fans  tarder,  rendre  grâces  aux  Dieux  de  cet  heureux  chan- 
» gement,  & ne  rougiffez  pas  de  le  publier.  <*  Iphis  ne  man- 
qua pas  en  effet  <£aller  avec  fa  mère  dans  le  Temple  de  la 
Déeffe,  & après  y avoir  offert  un  facrifice,  il  y laiffa  cette 
Infcription:  Iphis , garçon,  accomplit  les  vœux  qii il  avait faits 
étant  fille.  Le  lendemain  le  mariage  fut  accompli.  Vénus,  Ju- 
non  & le  Dieu  Hymenée  y affilièrent,  & Iphis  devint  heu- 
reux en  poffédant  la  belle  Ianthe. 

é 
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EXPLICATION 


DES  FA  BLES 


DU  NEUVIEME  LIVRE 

DES 


MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 


ARGUMENT 


DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

Déjanire,  fille  d’Œnée,  étant  recherchée  en  mariag; 
par  un  grand  nombre  de  Héros,  fon  pere  la  promit  à celui 
qui  vaincroit  les  autres.  Hercule  & Achéloüs  combattiren; 
l’un  contre  l’autre  à qui  demeureroit  un  fi  beau  prix.  Aché- 
loüs s’étant  métamorphofé  d’abord  en  Serpent  & puis  en  * 
.Taureau,  Hercule  néanmoins  le  vainquit  & lui  arracha  une 
de  fes  cornes.  Les  Naïades , filles  de  ce  Fleuve , la  relevè- 
rent de  terre , 5c  l’ayant  remplie  de  tous  les  fruits  que  l'Au- 
tomne peut  fournir,  ils  la  nommèrent  Corne  d'abondance. 

Explication  de  la  première  Fable. 

la  E fleuve  Achéloüs,  qui  couloit  entre  l’Acarnanie  & l’EtoIie, 
ravageoit  fouvent  par  fes  inondations  les  campagnes  voihneSi 
Se  confondant  les  limites  de  ces  deux  Peuples,  les  obligeoit  a !- 
faire  continuellement  la  guerre.  Hercule  y mit  des  digues  £ 
rendit  le  cours  de  ce  fleuve  fi  uniforme , qu’il  donna  pour  ja* 
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maît  La  paix  à ces  Peuples.  Ceux  qui  écrivirent  cet  événement, 
le  racontèrent  d'une  manière  entièrement  fabuleufe;  ils  dirent 

3uU  avoir  cotubattu  contre  le  Dieu  _dc  ce  Fleuve,  qui  s'étoit 
'abord  changé  en  Serpent,  par  où  l’on  marquoit  ion  cours 
tortueux,  St  enfuiteen  Taureau,  ce  qui  nous  découvre  fes  dé- 
bordemens  rapides  & les  ravages  qu’il  caufoit  dans  les  campa- 
gnes; & cela  eft  d'autant  plus  vrai-femblable,  qu’on  repréfentoit 
fouvent  les  Fleuves  fous  la  figure  d’un  Taureau  pour  marquer 
les ravagesqu’ilscaufoient:  Taurorumfpeciefimidachrafluminum, 
id  eJicumcormbuSy  <juod J uni  atroeux  tu  tauti  ( a ).  On  dit  qu  Her- 
cule avoit  enfin  vaincu , & on  ajouta  qu'il  lui  avoit  arrache  une 
corne , c’eft  - à - dire  qu’il  remit  dans  un  feul  lit  les  deux  bras 
de  ce  Fleuve,  ainfi  que  nous  l’apprend  Strabon , que  cette 
corne  devint  celle  d'abondance  dans  la  campagne;  quoique 
fouvent  on  entende  par  la  corne  d’abondance  celle  de  la  Chè- 
vre Amalthée  qui  avoit  nourri  Jupiter.  Les  Nymphes  l’avoient 
donné  à Achéloiis,  qui  la  troqua  enfuite  avec  Hercule  pour 
celle  qu'il  lui  avoit  arrachée.  Ce  Héros  eft  en  effet  reprélenté 
avec  une  corne  à la  main  dans  un  Antique  du  Cabinet  de  l’Ab- 
baye de  Sairt  Germain  "des  Prés.  Déjanire  fut  la  récompenfe 
du  fervice  important  qu’Hercule  venoit  de  rendre  à flï.née,  Roi 
de  Caîydon:  01  feignit  qu’elle  avoit  été  promife  à Achéloiis, 
qui  fut  vaincu  par  fon  Rival,  & voilà  le  fondement  de  ce  fa- 
meux combat  que  décrit  notre  Poëte.  Hercule,  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  à la  Cour  de  fon  beau-père,  fut  obligé 
de  fe  retirer,  pour  avoir  tué  le  fils  d’Architritile,quiétoit  Echan- 
fon  de  ce  Prince. 

( a)  Voyez  Fcftus , Eli  en , ^cron  fur  Horace , & Strabon. 
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argument 

VE  LA  SECONDE  FABLE . 


Hercule  s’en  retournant  victorieux  avec  Déjanire q-d'jj 
venoit  d’époufer , la  confie  à Neffus  pour  lui  faire  paffer  ]e 
fleuve  Evéne,  qui  étoit  débordé.  Le  Centaure  en  devint 
amoureux , & voyant  Hercule  à l’autre  bord , veut  l’enlever, 

Explication  de  la  fécondé  Fable, 

fifERCULE  fortant  de  la  Cour  de  Calydon(û),  emmena 
avec  lui  Déjanire  fa  femme,  pour  aller  à Trachine  dans  le  def- 
fein  de  fe  faire  expier,  par  Ceyx  qui  en  étoit  Roi,  du  meurtre 
qu’il  venoit  de  commettre,  mais  ayant  trouvé  le  fleuve  Evéne 
débordé,  il  fut  obligé  de  confier  fon  époufe  au  Cavalier  Nef- 
fus, pour  la  paffer  de  l’autre  côté,  pendant  qu’il  traverferoiî 
lui-même  le  fleuve  à la  nage;  Neffus  voyant  Hercule  éloigné, 
forma  le  deflein  d’enlever  Déjanire. 

( a ) Voyez  Diodore  de  Sicile,  Lib.  I.  Apollodore,  Lib,  II,  &c. 


DU  NEUVIEME  LIVRE. 


i6j 


argument 

DE  LA  TROISIÈME  FABLE. 

Hercule  s’étant  apperçu  du  deffein  de  Neffus,  lui  tira 
une  flèche,  qui  le  perça  de  part  en  part,  & le  mit  hors 
d’état  d'exécuter  fon  entreprife.  Neffus,  prêt  à expirer, 
donne  à Déianire  une  tunique  trempée  dans  fon  fang, 
l’affurant  quelle  feroit  un  préfervatif  contre  l'infidélité  de 
fon  mari.  Déjanire  ayant  appris  qu’Herculè  étoit  amou- 
reux d’Iole,  lui  envoya  la  tunique  du  Centaure  Neffus, 
croyant  ]£  ramener  à elle.  Dès  qu  rîercule  leur  re\è- 
tue,  il  fentit  des  douleurs  fl  violentes  & devint  fi  furieux 
qu’il  précipita  dans  la  mer  Lichas,  qui  l’avoit  apportée, 
lequel  fut  enfuite  changé  en  un  Rocher.  Ce  Héros  prépara 
un  bûcher  que  Philoétete  alluma  , il  s étendit  deffus  Sc  fut 
confumé  par  la  flamme , après  avoit  fait  lui-même  Je  récit 
de  fes  exploits. 


ARGUMENT 

DE  LA  Q U A TRIÉ  ME  FABLE. 

Lorsque  le  feu  eut  confumé  tout  cequ'Hercule  avoit  de 
mortel,  Jupiter  l’enleva  dans  le  Ciel  & le  mit  au  rang 

des  Dieux. 

(. 

Explication  des  Fables  III.  & I D. 

H ER CU  LE  s’étant  apperçu  que  Neffus  vouloit  enlever 
Déjanire,  le  perça  d’un  coup  de  flèche.  Comme  fes  flèches 
avoient  été  empoifonnées  par  le  fang  de  l’Hydre,  le  Centaure 

X ij 
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explication  des  fables 

jugea  que  la  plaie  étoit  mortelle:  réfoîu  de  fe  venger,  il  d0r„, 
à De'janire  fa  tunique  teinte  de  fon  fang,  en  lui  difant  qu’e!’e 
ferait  un  remède  contre  ^infidélité  de  fon  épou^.  NefTus  a^rè? 
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à De'janire  fa  tunique  teinte  de  fon  fang,  en  lui  difant  qu’er* 

feroit  un  remède  contre  l’infidélité  de  fon  épou^.  NefTus  anr^ 
cela  expira  & fut  enterré  dans  le  Mont  Taphiufe,  ainfi  qUe  n(^s 
l’apprend  Strabcn  (aj  qui  ajoute  que  fon  tombeau , dans  lequel 
éroient  au/îî  fans  doute  plufieurs  autres  Centaures,  exhaloit  une 
odeur  fi  défagréable , que  les  Locriens  qui  en  éfoieqt  voifin 
furent  furnommés  Oboles , c’eft-à-dire,  fentant  mauvais.  Rem"V" 
quons  en  palfant  que  pour  aller  de  Calydon  à Trachine,  il  fa[" 
loit  paiTer  le  fleuve  Evène,  qui  ne  couloit  pas  au  milieu  de  là 
A ille,  comme  font  cru  ma!  à propos  quelques  Auteurs;  c?r 
ce  cas  là  Hercule  î’auroit  paffé,  ou  fur  un  pont  ou  dans  une  bar 
que,  fans  avoir  recours  au  Cavalier  NefTus.  Sur  quoi  on  Deif 
confulter  M.  Paulmier  de  Grentemenil  (3).  P 1 

Hercule  s étant  dégoûté  dé  De'janire,  dont  il  avoit  eu  un  fis 
nommé  Hyllus,  devint  amoureux  d’Iole , fille  d’fiuryte  & ce 
Prince  la  lui  ayant  refufe,  il  fubjugua  l’Œcfaalie,  enleva’ cette 
Princefle  & tua  le  Roi.  Etant  de  retour  de  cette  expédition  a 
envoya  Lichas  pour  chercher  fe  s habits  de  cérémonie  dort  il 
avoit  befoin  dans  un  facrifice  qu’il  vouloit  faire.  Déjanire  r 

am0'f  qU!l1  3V0,t  P°Ur  IûIe’  Iui  etfv°ya  u"  philtr» 
qei  le  fft  mourir , ou  une  tunique  enduite  d’un  certain  FhLirn 

If  aro.lToit  prb  dc  Babylone  ’&  ; ,orf“  “ 

& f,°  ’SV  ’?  Pel“ ! & c'eft  ,à  apparemment  ce  que  les  P„fi 
fus  Ouni  0lluf s ";tYÜ';|a  nous  marquer  par  la  tunique  de  Nef. 

^ “mbl  .4*  nrldie  dS 
dit  qu’il  fut  changé  en  , “VOIr,îe£tâ  dans  la  mer,  où  Ovide 
üéjanîre  de  fe  pSf  l , ’ Sf  obligea 

die,  il  n’en  emPdW  ?-  7 r C?rf“,té  fat  fa  mal 

fes  amis  fur  le  Mont  (Eta  Se  v°él=  * iaon  qu  ,1  devoit  aller  avec 
de  l’Oracle  & fe  mit Pf  devTÎ  ^“"f^r-I!  "«t* f« 

f“‘  ’tft.  Hercule  monta  delfus  Vs’y  fon T D“i,q.“  le  Mch“ 
paifible  & tranquille  PhiiorW  0n  'V  f , V oucIle  avec  un  air 
Sénéque,  dans  la  Tragédie  qu’il  a f'-ff2  feu  ?uj  Ie  confuma; 
dans  la  bouche  de  ce  Héros  d«,  A-r  ^ ^rfe£  evénement,  met 
q’-fd  fembîe  qu’il  ait  voulu  én~  ‘a !fcours,  é3evés  & fi  touchans, 
de  l’humanité.  Ainfi  mourut  er  £°us  Ies  plus  beaux  fentimens 
< «>Lib.  IX.  ( , J Pamge  48î.  6 Vàlllan£  Alcide  à de  cin- 
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quarte  ans , & cinquante-trois  avant  la  prife  de  Troye.  Quel- 
ques Anciens  rapportent  qu’il  mourut  à Trachine,  & qu’on  fit 
brûler  fou  corps  fur  le  Mont  (Eta.  Ce  fut  dans  la  cérémonie  de 
fon  bûcher,  qu’on  fit  fon  Apothéofe,  & au  temps  même  de  fa  mort 
il  fut  honoré  comme  un  demi-Dieu,  de  ce  culte  que  l’on  rendoit 
aux  Héros.  Diodore  de  Sicile  ( a ) dit  que  ce  fut  Iolas  fon  ami 
qui  fit  fon  Apothéofe.  Comme  le  feu  l’avoit  entièrement  confu- 
mé,  on  publia  que  Jupiter  avoir  enlevé  dans  le  Ciel  ce  qu’il 
avoir  de  divin.  On  ajouta  que,  dès  que  Philocfete  eut  allumé  le 
feu , le  tonnerre  s’étoit  fait  entendre  & que  la  foudre  qui  étoit 
tombée  fur  le  bûcher  avoit  confumé  ce  Héros.  On  lui  éleva  un 
tombeau  fur  le  Mont  (Eta,  avec  un  Autel  fur  lequel  Ménécius 
immola  un  Taureau,  un  Sanglier  & un  Bouc,  ce  qui  fut  renou- 
vellé  tous  les  ans  dans  une  fête  qui  fut  établie  en  fon  honneur. 
Les  Thébains,  & après  eux  les  autres  Peuples  de  la  Grèce,  fui- 
virent  bientôt  l’exemple  des  Trachiniens,  & on  éleva  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Temples  & des  Autels,  où  ce  Héros  fut  ho- 
noré comme  un  demi-Dieu. 

( a ) Lib.IV. 
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ARGUMENT 


DE  LA  CINQUIEME  FABLE . 

J u N o N prie  Lucine , Déeffe  qui  préhde  aux  accouchemer. 
d'emcêrher  Alcmène  d’accoucher  heureufement  d’He-  ' 
le:  de  fprte  que  Lucine,  fous  la  figure  d’une  vieille fe 
me , ie  mit  à la  porte  du  Palais  d’Alcmène  dans  une  p0ftu' 
re  qui  l’empe choit  d’accoucher , & lui  faifoit  femir  des  dou 
leurs  violentes.  Galanthis,  l’une  des  fervantes  d’Alcmène 
ayant  apperçu  cette  Vieille  en  cette  poflure,  simadna 
qu’elle  nuifoit  à fa  Maîtrefle,  & pour  la  faire  retirer,  die 
publia  que  fa  Maîtrefle  étoit  enfin  délivrée,  & îa  Vieille 
qui  le  crut,  s’étant  levée,  Alcmène  accoucha  d’abord  heu- 
reufement. Lucine , pour  punir  l’Efcïave , la  métamorphoh 
en  Belette,  animal  qui  fait  fes  petits  par  la  bouche. 


U Explication  de  la*  cinquième  Fable. 

T r- 

“ 4 naIffance  d’Hercule.,  qui  fait  le  fujet  de  la  Fable  qü’Ovi- 
qe  vient  de  raconter,  renferme  des  circonflances,  qui,  pour 
etre  bien  développées,  demandent  un  peu  d’étendue.  Selon 
-,  A°,a°re  r ) & Apbllodore  ( b ),  Amphitryon  étoit  fils 

dAIcee,  fils  de  Perfée,  & Alcmène  fa  femme,  d’EIedryon, 
ms  du  meme  Héros,  ainfi  ils  étoient  ccufins  germains.  Dans  le 
teAtps  que  leur  mariage  étoit  prêt  à être  conclu,  il  fut  différé 
par  un  accident  imprévu.  Electryon,  Roi  de  Micènes,  obligé 
daller  venger  la  mort  de  fes  enfans,  que  les  fils  de  Taphks 
a voient  tues  dans  un  combat,  revenoit  victorieux,  & faifoit1 
conduire  les  troupeaux  qu’il  avoit  repris  fur  les  Taphiens. 
f.  mpmtryon,  qui  étoit  allé  au-devant  de  fon  oncle  pour  lefé- 
J ici  ter  de  i heureux  fuccès  de  cette  expédition  , ayant  jetté  fa 
maliue  contre  une  Vache  qui  s’éloignoit,  le  tua  malheureufc- 
Lib,  IV.  (3)  Lib.II, 
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ment.  Cette  mort , quoiqulnvolontaire  , lui  fit  perdre  le  Royau- 
me de  Mycènes.qui  devoir  être  U dot  d'Alcmène.  Sthénclcs, 
frère  c’Elecbyon,  profitant  de  La  haine  pub'ique  , que  cet  acci- 
dent avoit  attire  tur  ce  Prince,  le  chafia  de  l’Argolide,  St  le 
rendit  maître  des  Etats  de  fon  frère,  qu'il  laifiâ  en  mourants 
fon  fils  fcun>fThce,  le  grand  perfécutcur  d'Hcrcule.  Amphi- 
tryon, obligé  de  fc  retirer  à Thcbes,  y fut  expie  par  Créon; 
mais  dans  le  temps  qu'il  croyoit  épauler  Alcmène,  qui  étoic 
venue  avec  lui  à la  Cour  de  ce  Prince,  elle  déclara  publique- 
ment que  n'étant  pas  contente  de  la  vengeance  que  fon  père 
avoit  tirée  des  Téléboens  ( u ) , elle  feroit  le  prix  de  celui  qui 
leur  deelareroit  la  guerre.  Amphitryon  accepta  le  parti . & ayant 
fait  alliance  avec  Créon  , Céphale  & quelques  autres  Princes,  il 
alla  ravager  les  Ifics  qu'occupoient  fes  ennemis,  & s'en  étant 
rendu  naître,  en  donna  une  à Ccphale,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  dans  fon  Hiftoirc. 

Ce  fi  pendant  cette  guerre  qu'Hcrcule  vint  au  monde , & foit 
qu’Amphitryon  eût  confommé  fon  mariage  avant  que  de  par- 
tir, foit  qu'U  fût  revenu  à Thcbes  incognito,  ou  à Tyrintlie  où 
l’on  croit  qu'il  naquit . on  fit  courir  le  bruit  que  Jupiter  étoit 
Je  père  de  ce  jeune  Prince  , & que  pour  tromper  Alcmène , il 
avoit  pris  la  figure  de  fon  mari:  Fable  qu’on  fit  courir  pour 
cacher  quelque  intrigue  d’ Alcmcne  , ou  peut-être  qu’on  ne 
donne  dans  la  fuite  Jupiter  pour  père  à Alcide  , au  lieu  d' Am- 
phitryon , qu’à  caufe  de  la  valeur  de  ce  Prince;  & il  y a bien 
de  l’apparence  que  c’cft  dans  ce  dernier  fens  qu’on  regardoit  la 
chofe,  puif  juc  Sénèque  fait  dire  à Hercule  lui-même  en  par- 
lant de  fa  nailTar.ee:  *>  Soit  qu’on  regarde  comme  une  chofe 
» véritable . ou  qu’on  prenne  pour  une  Fable  tout  ce  qu'on  a 
«publié  fur  ce  fujet,  8c  que  mon  père  ne  foit  en  effet  qu’un 
» (impie  Mortel,  la  faute  de  ma  merc  eft  fufhfamment  effacée 
» par  ma  valeur;  j’ai  bien  mérité  d’avoir  Jupiter  pour  père.  « 
C'eft  pour  la  même  raifon  qu'on  a public  que  la  nuit  où  Jupi- 
ter prit  la  figure  d’ Amphitryon  , dura  le  temps  de  trois  nuits, 
8c  dartres  1’ctendcnt  jufqu  a neuf.  Hygin  8c  Scnèque  décrivent 
cette  Fable , ainfi  que  Plaute  dans  fon  Amphitryon.  Quelques 
Auteurs  difent  que  cette  Princefie  accoucha  de  deux  Jumeaux, 

f <j'l  Taphiu*  avoit  fait  «ppeller  IV»  Sujet»  TeUbocns,  pour  marquer  qu'il 
Tes  areit  établis  dans  as  fieu  cio  igné  £c  leur  pairie. 
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dont  l'un  partit  pour  être  le  fils  d’Amphitryon , & 1 autre  re- 
cornoifloit  Jupiter  pour  fon  père. 

Pour  ce  qui  regarde  la  métamorphofe  de  Galanthis,  c’eil 
une  èpilode  que  l’on  a ajouté  pour  donner  plus  de  cours  à la 
F.tWe  que  je  viens  d'expliquer , à quoi  il  faut  ajouter  que  la  ref 
femblance  du  nom  de  cette  Elclave  avec  celui  de  la  Be’ette 
que  les  Grecs  nomment  y x?.r,  n’v  a pas  peu  contribué.  Cepen- 
d nt  Elien  (a)  dit  que  les Thébains  honoraient  ce  petit  ani- 
mal, p.t'ce  qu’il  avoir  facilité  les  couches  d’Alcmene.  Les  an- 
ciens Poètes  ajoutôietit  que  Junon  avoit  retardé  la  naiflfance 
d’Hcrcu’e,  jufqu’à  ce  que  la  mère  d’Euryfthée  fut  accouchée  ; 
ce  qui  fit  qu'il  fe  trouva  fournis  , & comme  Efclave  de  ce  Roi; 
quoique  d ..utres  prétendent  que  ce  fut  l’Oracle  de  De’phes  qui 
en  décida.  Quoi  qu’il  en  foit , voilà  la  fource  de  l’héroïfmt 
d’HercuIe,  que  le  Roi  de  Mycènes  obligea  de  purger  la  Grèce 
des  vo’eurs  8c  des  bêtes  féroces  qui  la  défoloient:  ce  qu’il  exé- 
cuta à la  tête  des  Troupes  d’Euryfthée , qu’il  commandoit, 
comme  nous  l’apprend  Denys  d’Halicarnalfe  ( b).  Voilà  encore 
le  dénouement  des  prétendues  perfécutions  qu’on  attribuoità 
h jaloufie  de  Junon  , & qui  doivent  fe  rapporter  à la  politiaue 
du  Confèil  de  Mycènes. 

Qu  uqu’Ovide  ne  parle  qu’en  palïant  de  tous  les  travaux  Sc 
des  autres  actions  qui  méritèrent  l’immortalité  à Hercule,  je 
dois  cependant  en  rendre  compte  en  peu  de  mots,  après  avoir 
avc:t:  que  l'on  a chargé  l’hiftoire  de  ce  Héros,  des  aventures 
de  tous  ceux  qui  avoient  porté  le  même  nom.  Cicéron  (*;  re- 
connott  fix  Hercules,  & li  on  vouloit  les  compter  tous,  on  en 
trouvent  encore  un  plus  grand  nombre:  chaque  Nation  avant 
donné  ce  nom  aux  grands  Hommes  qui  s’étoient  rendus  célè- 

dul/mn  TAr£-  “ aétl°n':  aînfi  on  en  ^ouve  un  en  Egypte 
u temps  d Ofiris  , en  Phénicie,  dans  les  Gaules , en  Efpagne, 

cule  ?3r'tOUt  ““comme  il  ne  s’agit  ici  que  de  l’Her- 
parjer  L urnorame  Alcide,  ceft  de  lui  feul  que  nous  allons 

da,<^cJedm!TJeJ)rdinaire™ent  rHift°ire  de  fes  belles  aftions 
mais  WfnUp  l>  aVaUJYqUI,0nt  e'te'tant  chantés  par  les  Pactes; 

S nombi  rr  ïans  !e  de'tai!  ’ °n  en  ^ouve  un  bien  plus 
s r,  . ^ - 5 es  Anciens  varient  beaucoup  fur  ce  fujet. 

Lib*  *•  UO  De  Nat.  Deorum , Lib.  II. 
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EXPLICATION 
DÉS  TRAVAUX  U HE  RC  U LE. 

DéS  fa  plut  tendre  jeunerte  Alcide  ma  quelques  Serpent, 
& on  pub'ia  , pour  donner  du  merveilleux  à cette  aéiion , qu'il 
n'étoit  encore  qu'au  berceau . & que  c étoit  Junon  qui  les  avoit 
envoyés  pour  le  dévorer.  La  foret  de  Néméc  fervoit  de  retraite 
à un  grand  nombre  de  Lions  qui  ravageoient  la  campagne. 
Notre  Héros  leur  donna  la  charte  & tua  de  fa  oiain  le  plus  fu- 
rieux de  tous,  Sc  en  porta  toujours  la  dépoui.lc.  Quelques  vo- 
leurs, au  rapport  de  M.  Nafeair,  fe  tenoient  auprès  du  lac 
Srymphale  en  Arcadie  , Hercule  en  délivra  le  pays.  Les  ongles 
& les  ailes  que  les  Poètes  leur  donnent , en  les  repréfent  .nt 
comme  des  Oifeaux  , marquent  leur  cruauté  & leur  adrert'e.  Les 
marais  de  Lcme,  près  d’Argos,  étoient  infectes  par  un  grand 
nombre  de  Scrpcns,  qui  multiplioicnr  à mefure  qu'on  les  détrui- 
foit  ; il  y mit  le  feu  & les  fit  tous  périr.  Voilà  l'Hydre  de  Lcrne 
avec  fes  têtes  renairtantes.  La  foret  d'Erymantfic  étoit  pleine 
de  Sangliers  qui  déloloicnt  les  environs  , il  les  détruifir  & en 
porta  un  fi  monftrueux  à la  Cour  d'Eurvrthce , que  ce  Prince 
qui  en  fut  effrayé,  fut  obligé  de  fe  cacher.  Les  étables  d’Au- 
gias.  Roi  d'Elide,  étoient  fi  remplies  de  fumier  par  la  grande 
quantité  de  Boeufs  que  ce  Prince  nourrilToit , qu’Herculc  qu’on 
avoit  forcé  de  les  nettoyer,  fut  obligé  d'y  faire  partèr  le  fleuve 
Alphée.  Ayant  pourfuivi  pendant  un  an  une  Biche  , qu’Eu- 
rvfthéc  lui  avoit  donné  ordre  de  prendre , on  publia  quelle 
avoit  des  pieds  d'airain.  Le  fleuve  Achfloüs  inondoit  fouvene 
b campagne  ; il  y mit  des  digues  , comme  nous  l'avons  dir. 
Théfée  était  prifonnicr  en  Epire,  où  il  avoit  été  avec  Pirithoiis 
pour  enlever  la  fille  d'Aidonée  : Hercule  le  délivra  ; & c’eft  là 
le  fondement  deiaPable  qui  le  fait  defeendre  a*ix  Enfers.  La 
caverne  de  Tenare  renfermoit  un  Serpent  monflrueux  ; il  eut 
ordre  de  l’aller  tuer;  & voilà  le  Cerbère  enchaîné  par  ce  Hé- 
ros. Pélias  ayant  été  tué  par  fes  filles,  Acafte  fon  fils  les  pour- 
suivit jufqu'à  la  Coût  d’Admcte,  qui  a’ayant  pas  voulu  rendre 
lomt  III,  Y 
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Alerte,  dont  il  étoit  amoureux,  fut  pris  dans  un  combat, 4 
d ivre  par  cette  généreuse  Princeffe , qui  voulut  bien  être  elle- 
n , ne  fa  rançon:  Hercule,  qui  étoit  alors  en  Theaalie,  len!eVi 
i Vcafte  qui  alloit  la  faire  mourir , & la  rendit  a Adrnete.  Voi , 
le  fondement  de  la  Fable  qui  dit  qu’il  l’avoit  retirée  de  l’Enfer, 
ap:  .s  avoir  vaincu  la  Mort  & l’avoir  enchainee.  Les  Amzocss 
croient  en  grande  réputation  du  temps  d’Alcide,  & leurs  cor, - 
c .c  es  fur  leurs  voiüns  les  rendoient  redoutables.  Euryfthée 
ou;,  na  à ce  Prince  d’aller  enlever  la  ceinture  d’Hyppolvte; 
c’cf:  c-dire,  de  leur  aller  faire  la  guerre  & piller  leurs  tréiors. 
Hercule  s’embarqua  fur  le  Pont-Euxin,  arriva  fur  les  bord;  du 
Thermodoon  , 6-  a}  an  t livré  le  combat  à ces  Héroïnes,  il  la 
défît , en  tua  uqe  partie  , mit  les  autres  en  fuite  , prit  Hippolyte 
on  Antiope  prifonniere  qu’il  donna  à Théfée , & Menalippe, 
leur  Reine,  fe  racheta  , en  donnant  la  fameufe  ceinture  ; c’cft- 
è-diro , en  pavant  fa  rançon.  Ce  fut  apparemment  dans  ce  voya- 
ge qu’il  tua  Diomède,  Roi  deThrace,  & enleva  fes  Jumens, 
qu'm  dit  que  ce  Prince  nourriflbit  de  chair  humaine.  En  reve- 
nant pur  la  ThefTaiie,  il  s’embarqua  avec  les  Argonautes,  mais 
les  ayant  abandonnés  dans  la  fuite,  il  alla  à Troye , délivra 
Héfione  du  Monfrre  qui  alloit  la  dévorer,  & n’ayant  point  reçu 
de  Laomédon  la  récompenfe  qui  lui  avoit  été  promife , il  le  tua, 
fuccagea  la  Ville  , & emmena  Héfione,  qu’il  donna  à Télamon, 
qui  la  voit  accompagné  dans  cette  expédition. 

Tels  font  à -peu -près  les  travaux  d’HercuIe  dans  la  Grèce, 
cl  ; ' : T h race  & dans  la  Troade.  Les  Poëtes  lui  en  font  exé- 


c^.  ;r  p.u!  vers  autres  dans  des  pays  éloignés,  que  j’ai  féparés  à 
v.  :..:i  , parce  qu  il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  ne  doivent 
P s être  mais  fur  te  compte  de  l’Hercule  Grec.  Quoi  qu’il  en 
o:t,  on  dit  quêtant  parti  pour  aller  combattre  Géryon,  il  fut 
• incommode  du  Soleil,  qu’il  fe  mit  en  colère  contre  cet 
P;  V ’&JuI  Lnça  fes  flèches.  Le  Soleil  admirant  fon  courace 
1 ■ pr.i^ut  c un  gobelet  dor , fur  lequel,  au  rapport  de  P-2- 

- .ce,  il  s’embarqua,  & étant  arrivé  en  Efpagne,  défit  Gs- 
' ' ^ . ri  ,q=  ' ■ • par  les  trois  têtes  : ce  qui  veut  cire, 
o„  ..a  u regnoit  fur  trois  nies,  qu’on  croyoit  être  Majorque,  Mb 
-•  -v  Route;  ou  bien  qu’Hercule  défit  trois  Princes  qui 
, ‘ v;'':  ornement  unis.  De  là  ayant  pafTé  le  Détroit  de  G* 

--  - n pour  a:.er  en  Afrique,  il  fe  battit  contre  Antée,  qui  s’op* 
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eofa  à (a  defcente:  cc  Prince,  dit  on.  Entant  de  U Terre  , rc- 
rrcnoit  de  nouvelles  forces,  toutes  les  fois  quil  étoit  terralTc. 
& Hercule  fut  obligé  de  le  tenir  entte  tes  bras  jufqu'à  ce  qu  il 
l’eût  étouffé  ; ce  qui  veut  dire  . fans  doute,  qu'Antce  trouvant 
toujours  de  nouveaux  lecours  dans  un  pays  où  il  regnoit  , no- 
tre Héros  fçut  bien  loi  en  fermer  les  chemins,  «c  Vivant  enga- 
gé à un  combat  naval , le  défit  (ans  peine , ainli  que  les  Pyg- 
mées, qui  étoient  venus  à fon  fecours  : ce  qui  doit  s’entenCre 
de  quelques  Africains  d’une  petite  taille  , qui  étaient  les  Allies, 
ainh  que  je  l’ai  expliqué  fort  au  long  dans  une  Dilfcrtation  que 
j’ai  faite  lur  ce  fujet.  Hctcu'c  revenant  par  terre  de  ces  deux 
expéditions , traverfâ  les  Gaules  avec  les  troupeaux  de  Geryon , 
& alla  en  Italie , où  Cacus , fameux  brigand , qui  (e  rcrinrir  da~s 
les  cavernes  du  Mont  Aventin  , lui  ayant  volé  quelques  Bœufr, 
notre  Héros  , avec  le  fccours  d’Evandre  & de  Faunes  , amli  que 
le  rapporte  Dcnvs  d’Halicarnalfe  (<*),  1«  fit  périr  , & partagea 
fes  dépouilles  avec  lès  Alliés. 

Dans  fon  Voyage  d’Afrique,  Hercule  délivra  Atlas  de  la  per- 
fécution  de  Buiiris  qu’il  tua  , & donna  de  fi  bons  cordcils  à cc 
Roi  de  Mauritanie  , qu’on  publia  que  pour  le  toulagcr . il  avcic 
porté  pendant  quelque  temps  le  Ciel  fur  fes  épaules.  Atlas  , pour 
reconnottre  les  fcrvicrs  importa  us  que  ce  Hcr  cas  foi  avoit  ren- 
dus, lui  donna  en  récompcnfe  quelques  belles  Brebis,  ou  plutôt 
des  Orangers  & *dcs  Cirroniers , qu’il  porta  dans  la  Gréce^  t>  ). 
Voili  ces  ta  «i  eu  fes  Pommes  d’or  , gardées  par  un  Dragon  dans 
le  Jardin  des  Hefpérides.  Comme  l'Océan  arrêta  là  les  con- 
quêtes de  notre  Héros , on  dit  qu  il  mit  deux  colonnes  fur  ces 
rivages . qui  marquoient  qu’il  étoit  impoflîblc  d aller  plus  avant  : 
Nec  plus  ultra. 

On  met  encore  fur  le  compte  d’Hercule  la  délivrance  de 
Prométhée  , que  nous  avons  expliquée  dans  VHiûoire  dc^  cc 
Prince  , la  mon  des  deux  frères  Ccrcops , ces  deux  fameux  bri- 
gands dont  parlent  les  anciens,  La  défaite  du  I aorcau  de  Ma- 
rathon; la  mort  de  Lygis  qui  lui  difputoit  le  partage  des  Alpes; 
celle  du  Géant  Alcyoneus , qui  lui  avoit  lancé  une  pierre  fi 
grorte  quelle  écraC» 'vingt- quatre  hommes  ; celle  d'Erix  , Roi 


Lxb.  I« 

( b •)  Dlodorc  de  Sicile , Lib.  IV.  fearnit  ces  deux  explication»,  dont  1a 
demiert  parok  la  plus  vrai-fcinblablc, 

Y «I 
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de  Sicile,  qu'il  tua  d’un  coup  de  Celle,  pour  avoir  refufé <Je 
lui  rendre  les  Bœufs  qu’on  lui  avoir  vole  ; fon  combat  avec 
C venus , qui  fut  terminé  par  un  coup  de  foudre  qui  fép,ra  !îs 
deux  Combattans;  un  autre  combat  contre  les  Gears  d -ri 
plaine  de  la  Crau  en  Provence , pendant  lequel  Jupiter  fit  p!é,. 
voir  cette  grande  quantité  de  pierres  qu  on  y voit  encore  au- 
jourd'hui. On  lui  donne  aufli  un  nombre  prodigieux  a’enfans , 
& on  allure  qu  il  en  eut  cinquante  en  une  nuit  ces  cinquante  fil- 
les de  Thefpius. 

J’ai  été  obligé  d’abréger , pour  ne  point  ennuyer  les  Lec- 
teurs , l’hiftoire  de  ce  Héros , dont  on  pourroit  faire  un  gros 
Volume,  fi  on  vouloit  ralTembler  tout  ce  que  les  Mythologues 
en  ont  dit.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  pourront 
lire  Diodore  de  Sicile  (a),  Denys  d’Halicarnaflè  ( 3),  Palépha- 
te(  c),  &:  parmi  les  Modernes,  Voffius  ( d.)  , Lilio  Giraldi  (e)f 
mon  Explication  des  Fables  (/),  & le  P.  Montfaucon,  quia 
raiïemblé  dans  le  premier  Tome  de  fon  Antiquité  expliquée, 
prefque  toutes  les  figures  qui  repréfentent  les  travaux  de  ce  Hé- 
ros , & les  belles  actions  qui  lui  ont  mérité  l’immortalité,  les 
Temples  & les  Autels,  qu’on  lui  éleva  dans  tous  les  lieux  où  il 
s’étoit  fignalé. 

Je  finirais  cette  Explication  fiM.  Freret  ne  m’avoit  commu- 
niqué un  Abrégé  Chronologique  , que  j’ai  cru  mériter  ici  & 
place. 

(a  Lib.  IV  . {b)  L;b.  1.(0  Des  chofes  incroyables,  (d)  Tract,  de 
IdoL  (e)  de  Hercul,  ( f ) Tome  III. 
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abrégé  chronologique 

DES  PRINCIPALES  ACTIONS 


D'H  E R C U L 


N amukce  dTIbrculï.  defcen- 
du  de  Perfée  par  fa  mère  Alcmène,  fille 
d’EleÂryon , gendre  de  Pelops.  Eu- 
ryfthée,  aufli  petit-fils  de  Perlée , vient 
au  monde  en  meme  temps  qu  Hercu- 
le. La  mere  d'Euryfthée  étoit  fille  de 


E. 

Age 

«THm* 

I 


Pelops. 

Expédition  des  Argonautes  , fuivant 
Thralï'lc  l’Aftronome. 

Meurtre  d'Androgée , fils  de  Minos.  tué  »«» 
à Athènes , lorfqu’il  alloit  combattre 
aux  Jeux  funèbres  de  Laïus , Roi  de 
Thèbcs , que  fon  fils  Œdipe  avoit  tué 
fans  le  connoitre.  Le  meurtre  d’An- 
drogée  caufa  une  guerre  entre  Minos 
Sc  Ægée.  Cette  guerre  , ayant  duré 

Çluficurs  années,  fut  terminée  par  un 
*raité  dans  lequel  les  Athéniens  fe 
fournirent  à envoyer  un  certain  nom- 
bre d’enfaw  à Minos  tous  les  neuf 


Créon  , frère  de  Jocafte  , veuve  de 
Laïus  , régna  i Thébes  après  b mort 
de  (on  beau-frère. 

Naif&nce  de  Théfée  fils  d’Egée  & 17 

d’Ethra*.  fille  de  Pitihcus,  Roi  de  Tré- 

Hrtcule,  fil*  d’Alcmène,  élevé  à The-  iS 
bcs  , commence  à fe  fignaler  par  la 
mort  du  Lion  du  Mont  Cithcron  ; b 
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même  année  il  remporte  une  victoire  . 
fur  les  Minyens  d’Orchcmêne.  Cet 
exploit  délivre  les  Thebains  du  tribut 
qu'ils  leur  payoient , & lui  acquiert  la 
faveur  de  Créon  , qui  lui  donne  en 
mariage  fa  fille  Mégare. 

Sthénélus  meurt  à Argos,  & la  Couron- 
ne p-lfe  à Eurvfthée;  mais  comme  fon 
père  l'avoit  ulurpée,  on  fuppofa  que 
ce  droit  Hercule  avoir  fuccédé  à Sthé- 
nélus, & Apollodore  fait  commencer 
en  cette  année  le  régné  d’Hercule  à 
Argos  : le  même  Apollodore  dans  fa 
Chronique  , citée  par  Clément  d’A- 
léxandrie  , mettoit  l’expédition  des 
Argonautes  à cette  même  année  85. 

Les  anciens  Chronologift.es  varient 
beaucoup  fur  le  temps  de  ce  voyage; 
mais  félon  les  plus  habiles  des  Grecs  , 
Hercule  n’y  eut  point  de  part,  & s’é- 
tant embarqué  avec  eux  il  fe_  fit  re- 
mettre à terre  fur  les  cotes  de  Thefi- 
falie. 

Hercule  tombe  dans  un  accès  de  fureur  23 
pendant  lequel  il  tue  les  fils  qu’il  avoit 
eu  de  Mégare  : félon  Diodore , il  fut 
guéri  de  cette  maladie  par  Médée,  qui 
vint  d’abord  chercher  un  afyle  à The- 
bes  auprès  de  lui,  après  setre  vengée 

tn  ' I Mon’  e"  Kfint 

nJ  *eItRo1  de  Corinthe  & la  Prin- 
cuTe  fa  fille  que  Jafon  avoit  éuoufée; 
ce  qm  prouve  que  l’expédition  de 
ann fe“lT  antérieure  ae  plufieurs 
Hereuie!  f“re“r  dai,S  ,a1“ellc  tomba 

Et=bedîeT  L9™°'°g*  tienne  qua- 

A dates  differentes  du  voyaae  des 
•gonautes,  favoir  l’an  p8 , l*fa  88  , 
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l'an  S } £ l'an  77,  avant  la  prife  de 
Troyc. 

Hercule  revenu  dans  fon  bon  fens  alla 
confultcr  l’Oracle,  qui  lui  ordonna  de 
Ce  foumettre  aux  ordres  d’Euryflhéc 
qui  le  mandoic  à h Cour.  Il  obéit,  Sc 
Éuryflhéc  promit  de  lui  rendre  la  \ il- 
1c  de  Tyrinthc  qui  avoit  appartenu  i 
Amphitrion  par  le  partage  des  Etats 
de  Pcrfée. 

Hercule , Sgé  de  vingt-quatre  ans , com-  24 
mcnce  fes  Jou^e  travaux.  Les  Anciens 
ne  font  pas  d’accord  fur  l’ordre  dans 
lequel  ils  ont  été  accomplis  On  varie 
meme  fur  quelques-uns.  Apollodorc 
nous  apprend  feulement  que  les  dix 
premiers  l'occupèrent  pendant  huit 
ans  & un  mois. 

Hercule  accomplit  les  deux  derniers  de  3* 
fes  travaux.  Libre  de  l'engagement 
qu’il  avoit  pris  avec  Euryfthéc  , il  re- 
pafTa  à Thébcs. 

Il  répudie  Mégarc,  fille  de  Créon  ; ce  33  ‘ 
Prince  avoit  été  obligé  de  céder  le 
thrône  à (Hdipc , il  y avoit  déjà  quel- 
ques années  vers  l’an  73  ou  74.  Cette 
meme  année  , Hercule  rechercha  en 
mariage  Iole,  fille  d’Euryte,  Roi  d’(ff- 
chalic;  mais  cc  Prince  la  lui  ayant  rc-  ; ; 

fu  fie,  il  tomba  dans  un  fécond  accès 
de  fureur,  & tua  Iphitus  , frère  d'Ioie. 
Pcrfonne  qc  l’ayant  voulu  expier  de 
ce  meurtre  , quoiqu’il  eût  été  pour 
cela  chez  la  plupart  des  Princes  du 
Péloponèfe,  il  alla  confultcr  1 Oracle 
qui  lui  ordonna  de  fe  faire  conduire 
en  Lydie  , & de  t’y  Caire  vendre  com- 
me ETclave  à la  Reîne  Omphale  , veu- 
ve de  TmoluJ , qui  régaoit  dans' ce 
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pays.  Cet  efcîavage  devoir  durer  trois 


ans.  • 

Hercule  , avant  de  paTcr  en  Lydie  , eft  11 
expié  par  Théfée , âge'  pour  lors  de 
dix-fepr  ans  félon  Apolodore,  & qui 
vcnoit  de  quitter  Trèscnc  pour  aller 
chercher  les  aventures,  afin  de  fe  ren- 
dre célèbre  dans  la  Grèce  avant  de  fe 
préfenter  à fon  pcre  Egée  à qui  il  étoit 
inconnu. 

Première  année  de  l’Efclavage  d’Hercu- 
le.  Des  amours  de  ce  Héros  avec  Ma- 
lis,  efclave  d’Omphale,  naquit  un  fils 
auquel  il  donna  le  nom  de  fon  grand- 
pcre  Alcée;  c’cft  de  ce  fécond  Alcée 
que  defcendoient  les  Héraclides  qui 
régnèrent  en  Lydie  pendant  50y  ans, 
jufqu’à  Gygcs  , qui  déthrôna  Candau- 
le  (a). 

Expéditions  d'Hercule  dontre  les  Cer- 
copes. 

Naiîfmce  d’A'cpe.  Amours  d’Hercule  & yy 
d’Oœphale. 

Troifieme  & dernière  année  de  l’efcla-  36 
vage  d’Hercule.  NaifTance  d’Agélaüs  , 
fils  d’Omphale  ; c’eft  de  lui  que  def- 
cendoit  la  famille  de  Créfus  , félon 
Apollodore. 

Hercule  , après  la  fin  de  fon  efcîavage,  37 
repafla  en  Grèce,  & fe  mit  à la  tête 
d’une  Efcadre  de  fix  VaifTeiux,  félon 
quelques-uns,  &,  félon  d’autres,  de  . 
dix-huit,  pour  aller  attaquer  la  Ville 
de  Troye  , & punir  Laomédon  de 
quelque  manque  de  parole  aux  Argo- 
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(a  Apollodore  nous  apprend  dans  (on  Hifloire  fabuleufe  , que,  felçn  or e 
opinion  commune , l’Expédition  des  Argonautes  -&  la  Chaîfc  du  Sanglier  ce 
Calydon  t’eteient  fûtes  pendant  l’efclavage  d'Hercule  en  Lydie. 
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nacres , fur  lequel  on  n’cft  pas  d’ac- 
cord. 

H.rcule  furprit  U Ville  de  T rare . tua 
Laomédon , emmena  Héfionc  captive , 
& la  maria  à Télamon,  qui,  d'une 
autre  femme , fut  père  de  l’un  des 
deux  Ajax.  Il  mit  fur  le  thrône  Priam 
ou  Podarce  , qui  étoit  alors  extrême- 
ment jeune.  Au  retour  de  cette  expé- 
dition, Hercule  fît  une  defeente  dans 
l’I fie  de  Cos  , dont  il  fe  rendit  maître , 
& pendant  fon  fe'jour  dans  cette  Hic  , 
il  devint  amoureux  de  Galciopé , fille 
d’Eurypilut , &r  ta  rendit  mère  de 
Then  ilus , dont  les  fils  fe  trouvèrent 
au  fîcfge  de  Troje. 

Hercule  , de  retour  dans  le  Péloponcfe  , 
fe  prépare  à la  guerre  contre  Augias , 
Roi  d’Elidc.  Mais  une  bleiTure  qu’il 
avoit  reçue  à la  prife  de  Cos , s’étant 
r’ouverte  , il  tombe  malade , Sc  fait  un 
Traité  avec  Augias.  Les  fils  de  Mo- 
lion , à qui  ce  Prince  avoit  donné  le 
commandement  de  fes Troupes,  ayant 
violé  ce  Traité  , Hercule  les  arracua 
comme  ils  alloient  aux  Jeux  de  l’Hth- 
me , les  vainquit  & les  tua.  C’étoit  la 
troifième  folemnité  de  ces  Jeux  depuis 
celle  où  Hercule  avoit  été  expié  par 
Théféc  ; Sc  comme  ces  Jeux  fe  célé- 
broient  tous  les  deux  ans  , cette  an- 
née étoit  la  cinquième  depuis  celle  du 
commencement  de  l’efclavage  d Hcr- 
cul*. 
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Après  la  mort  des  Molionides,  Hercule 
marcha  contre  Augias  , le  défit  & le 
tua.  De  U il  pafla  à Olympie , où  il 
a lifta  aux  Jeux  funèbres  qui  fe  célé- 
braient en  mémoire  de  Pélopt,  mort 
Tome  Ul. 
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dix-huit  à vingt  ans  auparavant.  Com- 
me il  changea  beaucoup  de  choies 
aux  cérémonies  de  cette  lete , qu  il 
régla  les  Loix  des  combats  que  Ion  y 
failoit  ; il  palTa  pour  llnftituteur  de 
ces  Jeux,  quoiqu  ils  fuftènt  beaucoup 
plus  anciens  que  lui , & du  temps  des 
Dadvlcs  Idéens  près  de  deux  cens  ans 
avant  la  prife  de  Troye. 

Polybe  allure  qu’Hercule  y prononça 
u-c  efpèce  d’ Apologie  pour  juftifier 
fa  conduite  & montrer  qu’il  n’avoit 
entrepris  aucune  guerre  fans  en  avoir 
des  motifs  légitimes. 

Hercule , apres  la  fin  des  Jeux , marcha 
à Pvles,  dont  Nélée  étoit  Roi.  Com- 
me ce  Prince  lui  avoit  refufé  de  l’ex- 
pier après  le  meurtre  d’Iphitus , il  lui 
fît  la  guerre  pour  s’en  venger.  Ce  fut 
dans  cette  guerre  que  les  onze  fils  de 
Nélée  furent  tués.  Neftor,  qui  étoit 
encore  un  enfant , fut  le  feul  qui 
échappa. 

De  Pyles  Hercule  pafia  à Lacédémone, 
dont  Hippocoon  avoit  ufurpé  le  Royau- 
me fur  Tyndare , mari  de  Léda  : dans 
cette  guerre.  Hercule  perdit  fon  frère 
Iphiclus.  Il  remit  Tyndare  fur  le  thrô- 
ne:  après  cela,  il  voulut  fe  mettre  en 
pofleflion  deTyrinthe  ; mais  Euryfthée 
s'y  oppofa , & l’obligea  de  fe  retirer 
à Phénée,  Ville  d’Arcadie,  où  il* pafïa 
quatre  ans  ertiers. 

Hercule  , âgé  de  quarante-quatre  ans  , 
quitte  Phénée  la  cinquième  année  de 
fon  exil.  Euryfthée  , qui  ne  pouvoit 
ûns  inquiétude  le  fouffrir  fi  près  de 
lui,  l’obligea  de  fortir  du  Péloponèfe, 

& de  pafTer  en  Etolie  , à la  tête  d’une 
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bande  cT Aventuriers  qui  fuivoiem  fa  <n£^ 
fortune.  Œnéc,  R$;  de  Galydon,  ré- 
folu  de  fe  rattacher  , lui  donna  (a  fille 
Déjà  rire  en  mariage.  Méléagre,  fon 
fils , étoit  mort , & U s’étoit  remané 
k Péribée,  de  laquelle  il  eut  Tydée, 

3ui  fe  trouva  à la  première  guerre 
e Thcbe*.  Diomède  , le  fils  de  ce 
Tydée,  a flirta  à la  guerre  de  Troye. 

Tydée  étoit  déjà  né  lorfque  fa  ferur 
Déjanire  époufa  Hercule. 

La  fameufe  Charte  du  Sanglier  de  Cal  v- 
don  étoit  arrivée  dan»  le  temps  de» 
premier»  exploit»  d’Hercule  : Phocni* 
la  raconte  à Achille  dan»  Homère  com- 
me un  événement  très^ncicn  ; déplu», 

Tydée  étoit  un  homme  fait  lor*  ae  la 
première  guerre  de  Thèbe» , & il  étoit 
né  depuis  cette  Charte:  c’eft  pourquoi 
je  croi*  qu’on  doit  la  placer  au  plu» 
tard  pendant  Tefclavage  d’Hercule 
chez  Omphalc  , ver»  l’an  68  ou  67  , 
félon  l’opinion  rapportée  par  Apol- 
lodore. 

Nairtance  d’Hvllus , fil*  d’Hercule  & de  4? 
Déjanire.  Guerre  d'Hercule  contre  le 
Roi  des  Thefprotes.  Prife  de  la  Ville 
Ephyra,  où  étoit  un  Oracle  des  Mort». 

Théfée  eft  délivré  de  la  prifon , où  il 
étoit  retenu  pour  avoir  voulu  enle* 
ver  la  fille  d’Aidonée , Roi  de»  Mo- 
lortes. 

Théfée  va  cette  année  même  à Athènes, 
où  il  fe  fait  reconnoitre  par  fon  père 
Egée.  Médée,  qui  étoit  encore  à la 
Cour  de  ce  Prince  , ayant  eflâyé  inu- 
tilement de  faire  périr  Théfée , aban- 
donne la  Grèce. 

Naiilânce  de  Tlépolème,  fil*  d’Hercule  46 
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& d Afiyoche,  fi  s du  Roi  desThef- 

protes.  1 lépolcme  le  trouva  à la  guer-  , ’ 

re  de  Troye,  & y fut  tué  par  Sarpé- 
don. 

Cette  même  année.  Hercule  fut  obligé 
d’abandonner  la  Cour  de  Calydon 
paur  un  meurtre  involontaire.  Il  alla 
chercher  une  retraite  chez  Ceyx,  Roi 
deTrachine,  avec  fa  femme  Déjanire 
& fon  fils  Hyllus.  Dans  ce  voyage 
arriva  1 hiftoire  de  NelTus. 

Hercule  étant  chez  Ceyx  entreprit  une 
guerre  contre  les  Dryopes  & ks  Lapi- 
thes , en  faveur  d’un  Roi  des  Doriens 
qui  lui  céda  le  tiers  de  Ion  Royaume. 
Hercule  s’y  établit  avec  fes  Soldats, 

Sc  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  nom  de 
Doriens,  qu’on  donna  aux  Héraclides, 
après  qu’ils  furent  retournés  dans  le 
Pcloponèfe. 

Hercule  demande  Aftydamie  en  mariage  47 
àOrmenius.Roi  des  Pélafges  du  Mont 
Pélion,  & lui  déclare  la  guerre  pour 
fe  venger  de  fon  refus.  Cet  Ormenius 
étoit  le  grand  père  de  Phoenix  & d’Eu- 
rvpile  qui  fe  trouvèrent  à la  guerre  de 
Troye. 

Hercule  ne  pou  voit  pardonner  à Euryte  , 4.8 

Roi  d (Echalie  , le  refus  qu’il  lui  avoit 
fait  autrefois  de  fa  fille  Iole;  pour  s’en 
venger,  il  lui  déclara  la  guerre,  tailla 
en  pièces  fon  armée , le  tua  avec  fes 
erfans,  & emmena  Iole  prifonnière. 
Quoique  cette  PrincefTe  ne  fût  plus 
dans  fa  première  jeunefle,  puifqu’il  y 
avoir  quinze  ans  qu’Hercule  l’avoit 
demandée  en  mariage,  fon  amour  fe 
ral’uma  , & Déjanire  craignit  d’être 
répudiée  par  fon  mari,  qui,  depuis  fon 
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crîl  de  U Cour  de  Calydon,  ne  trou- 
voit  aucun  avantage  dans  ce  mariage  , 
au  lieu  que  celui  d'Io’e  lui  eût  appor- 
té des  droits  fur  le  Royaume  d’Œeha- 
lie. 

Airli  Déjanirc  crut  qu’il  étoit  temm 
d'cmp’oyer  la  Robe  teinte  du  fang  du 
Centaure  NcfTus,  qu’elle  croyoit  un 
philtre  puillant  pour  ranimer  l’amour 
conjugal  prefque  éteint  dans  le  cœur 
de  ton  mari. 

Hercule  empoifonné  par  le  fang  du  Cen*  4P 
taure  NdTus , dont  cette  Robe  étoit 
• teinte , tomba  dans  une  maladie  lon- 
gue & cruelle.  Après  avoir  eflayé  vai- 
nement toutes  fortes  de  remèdes,  il 
prit  le  parti  de  terminer , par  une  mort 
volontaire , des  douleurs  qu’aucun  re- 
mède ne  pouvoir  adoucir , & il  fe 
brûla  fur  le  Mont  (Hta  , comme  je  1 ai 
déjà  dit  au  commencement  de  ce  Li- 
vre. 
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ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 


U x e Nymphe,  en  fuyant  Priape  qui  la  pourfuivoit , eft  me'- 
tamorphofée  en  arbre  ; Dryope  ayant  coupé  un  rameau  de 
cet  arbre,  pour  le  donner  à fon  fils  qu’elle  tenoit  entre fes 
bras,  éprouve  le  même  changement;  & tandis  qu'Iole  fait 
à Alcmène  le  récit  de  cette  aventure , elle  apprend  qu’Io- 
las  étoit  revenu  dans  fa  première  jeunefte.  Le  Poète  ra- 
conte auflî  à ccuc  occQÛon  l’hiftoire  des  enfans  de  Cal- 
lirrhoé. 

Explication  de  la  fixième  Fable. 


L’AVENTURE  de  Dryope  eft  un  de  ces  faits  détachés, 
dont  la  connoiflance  eft  peu  importante.  Le  nom  de  Dryope 
vient  vrai  femblabîemcor  de  Drys,  qui  veut  dire  Chêne,  arbre 
qui  a beaucoup  de  rapport  au  Lotos;  & c’eft  peut  être qî  qui 
a donne  lieu  à la  Fable,  ou  fi  vous  voulez  la  rapporter  à l’Hif- 
toire,  il  y a apparence  que  cette  Princefle  fut  punie  pour  avoir 
voulu  profaner  un  arbre  confacré  aux  Dieux  , ainfi  qu’Eré- 
fichthon  , qui , pour  en  avoir  coupé  un  qui  étoit  fous  la  pro- 
tection de  Cércs,  devint  fi  famélique,  qu’il  fe  mangeoit  lu:- 
rr.cme  pour  fe  nourrir,  quelque  foin  que  fa  fille  Métra  prit  de 
lut  chercher  des  alimens.  Ce  que  l’on  fçait  de  cette  Dryope, 
ceft  qu  elle  étoit  fille  d’Euryte,  & four  d’Iole,  femme  d’Her- 
cu.e,  & quelle  avoir  époufé  Andrémon.  Ovide  dit  que  pen- 
dant qu  lole  contoit  cette  aventure  à Alcmène  , Hébé  rajeunit 
ioiasa  la  prière  d’Hercule  qui  avoit  époufé  cette  DéelTe  depuis 
fon  Apothéofe. 

, ^5  ™'m,c  Po^te  raconte  qu’Hébé  avoit  avancé  l’âge  des  enfans 
de  Calhrrhoe,  dont  voici  l’Hiftoire.  Amphiaraüs, ayant  prévu 
pa.  es ; principes  de  fon  art,  ainfi  qu’Homère , Diodore de  Sici  e, 
r/f  .S?cc  Ie  racontent,  que  la  guerre  de  Thèbes,  fa  patrie, 
“ fcroit  funefte»  de  la  Cour  d’Adrafte,  Roi  d’Argos, 
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dont  îl  avoir  époufé  la  fccur,  pour  aller  fe  cacher  dans  quel- 
que lieu . où  il  ne  pût  point  être  découvert.  Les  Argicns , à qui 
les  Oracles  avoient  appris  que  Thèbcs  ne  feroit  prile  que  lorf- 
qu’Atrphiaraüs  feroit  dans  leurs  Troupes,  le  firent  chercher  de 
tous  côtés;  mais  leurs  foins  auroient  été  vains,  fi  Eryphilc,  fa 
femme,  gigoéc  par  un  collier  de  grand  prix  qu’Adrafte,  fon 
frère,  lui  don-a.  n’cùt  découvert  le  lieu  où  if  étoit.  Amphia- 
raiis  arraché  de  fa  retraite,  partit  avec  les  Argicns,  & dans  ’e 
temps  qu’il  confidéroit  le  vol  ucs  Oifeaux,  pour  en  tirer  des  au- 
gures, les  Chevaux  tombèrent  dans  un  précipice,  où  il  perdit 
la  vie  (a).  Stace,  pour  décrire  cet  événement  d'une  manière 
poétique,  dit  (4)  que  la  terre  s’entr’ouvrit  pour  l’engloutir  avec 
Ion  chariot.  Amphiaraüs  avoit  engagé  fon  fils  Alcméon,  en  cas 
qu'il  mourût  dans  c*rt<»  gucuc,  ue  le  venger  fle  de  faire  mou- 
rir Eryphile:  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire,  dès  qu’il  eut  ap- 
pris la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père.  Alcméon  fut  obligé  d'al- 
ler à la  Cour  de  Phlégéc  pour  ctre  expié  de  fon  crime,  & fe 
délivrer  en  meme  temps  des  Furies  qui  le  perfécutoicnt  com- 
me un  autre  Orcfte;  c’eft  à-dire,  pour  calmer  parles  cérémo- 
nies de  l'expiation  fa  confcience  qui  lui  reprochoit  fon  crime. 
Ce  Prircc  le  reçut  favorablement , Sc  lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Alphéfibée,  à qui  Alcméon  fit  préfent  du  collier  d'Ery- 

Q*  "s  fa  mère;  mais  Payant  enfuite  répudiée  pour  époufer  Cal- 
oé.ou  Arfmoé,  fille  d’Achéloüs , il  voulut  aller  demandée 
ce  collier  à fes  beaux-frères,  qui  l’aflaflinèrcnr.  Amphitère  de 
Acamanus,  qu'il  avoit  eu  de  Càllirrhoé,  vengèrent  là  mort  de 
leur  père,  dès  leur  plus  tendre  jetmefle,  & c’eft  ce  qui  a fait 
dire  à notre  Poète  que  la  Dcefte  Hébé  avoit  augmenté  le  nom- 
bre de  leurs  années  pour  les  mettre  promptement  en  état  de 
tirer  cette  vengeance.  Ainfi  au  rabais  du  merveilleux , Efcn  & 
Iolas  rajeunis,  font  deux  perfonnes  qui,  dans  leur  vieiïlcfTe, 
donnèrent  quelques  marques  de  vigueur;  Amphitere  & Acar- 
nanus , à qui  Hébé  donne  des  années,  nous  font  voir  deux  jeu- 
nes Princes  qui  vengent  la  mort  de  leur  père  dans  un  temps  où 
l’on  les  regardoit  encore  comme  deux  enfans. 

(a)  Voyez  Strabon,  Lib.  IX.  Paufan.  in  Ailicu,  Plutarque,  Ack-'Jo- 

±*e,«tc  (*)  Lib.  IV.  * * 


i?4  EXPLICATION  DES  FABLES 


ARGUMENT 


DE  LA  SEPTIEME  FABLE. 

Byblis,  ayant  conçu  pour  fon  frère  Caune  une  flamn;: 
criminelle,  l’obligea  d’éviter  en  fuyant  les  tranfports  dur.: 
fœur  infenLe;  elle  le  pounuit,  & arrive  dans  la  Carie  où 
elle  elt  méiamorphofée  en  Fontaine. 


Explication  de  la  feptieme  Fable. 


A NTONINUS  Liberalis  la)  & Ovide  ont  écrit  I’hiftoi- 
re  de  la  paflion  infenfée  de  Byblis  pour  fon  frère  Caune  & 
ils  l’ont  embellie  d’une  circonftance  qui  n’eft  que  le  fruit  ée 
leur  imagination.  Ils  font  traverfer  plufieurs  pays  à cette  fiüe 
pour  chercher  fon  frcre  qui  la  fuyoit,  & la  font  enfin  arriver 
dans  la  Carie,  où,  félon  le  premier,  elle  fut  changée  en  Hama- 
dryade,  dans  le  temps  quelle  alloit  fe  précipiter  du  haut  dure 
montagne,  & félon  le  fécond  en  une  Fontaine,  qui  a depuis 
porté  fon  nom.  Ils  dévoient  dire,  au  contraire,  que  cette  aven- 
ture étoit  arrivée  dans  la  Carie  même,  puifqu’il  eftsûr,  feloa 
le  témoignage  d’Apollodore  (b)  &de  Paufanias(c),  que  Milet, 
leur  père,  étoit  forti  de  l’Ifle  de  Crête,  pour  aller  conduire  une 
Colonie  dans  la  Carie,  où  il  conquit  une  Ville  à laquelle  il 
donna  fon  nom  ; Paufanias  ajoute  que  tous  les  hommes  qui 
ctoient  dans  cette  \ ille  ayant  été  tués  pendant  le  fiége,  les 
\ ainqueurs  épousèrent  leurs  femmes  & leurs  filles.  Milet  ec: 
pour  partage  Cyanée,  fille  de  Méandre,  & c’eft  de  ce  mariage 
que  naquirent  Caune  & Byblis.  Cette  PrincefTe  ayant  conçu 
pour  fon  frère  une  flamme  criminelle,  & l’ayant  obligé  de  quit- 
t ;;  | 3 Cour  de  fon  pcre,  elle  mourut  de  chagrin.  Comme  elle 
a..oit  fouvent  pleurer  près  d’une  Fontaine , qui  étoit  hors  de  b 


U , Metyn  Cap.  XXX.  (*  ) Lib.  n. 

rllL!?  *ChtPClS.\ StrabPP ? Lib‘  X.  dit  que  la  Colonie  des  Cretois  h: 
{ £“rP  r qui  bâtit  l’ancienne  Müet,  & ü nomme  Nile-  > 

fondateur  de  la  nouvelle  Ville  de  ce  nom. 

Ville, 


DU  neuviemelh-Re. 


i8> 

E L ' cette  aventure , publièrent  quelle 

Ville , ceux  qui  éenvuen  iaej  qu;  en  effet  porta  depuis 

iv  etc  changée  en  cette  , le?nentquedans  le  pays  des  Mi- 
(6m  nom.  PauCinu*  («)  ° J y,s  près  de  laquelle  etoit  arri- 
|c  liens  ctoit  la  Footainede  de  cette  PrincelTe.  Conon, 

vec  l 'jvenrure  célèbre  des.  ' rut  Caune  qui  aima  Byblis , & 
c mPhoti  $,  rapporte  <lue  c Ovide,  qui  a fuivi  ia  tradition 

^«foM^^'co",i'"tdans  fon  An 

mer  qu'elle  fc  pendit . 

Arfi,  , O .fl  UfUof*** 

«a-  r»“  i»  -^SïïSeÆ'  îS  .tÆ 

félon  quelques  \utcurs  Aea  , de  ^ de  rIfle  de  Crête  , 

16  avec  fon  beau-per  » . Ainfi  lepoque  du  règne  de  Mi- 

& de  fe  retirer  dan la  Cane.  Aintt,  ^ , fairc  ^ 

K!'  iïpïS rapporter  ffliftoire  que  je  viens  de  ra- 

C°oJiic  a <cri.  cette  Fable  avec  tout  l'art  d'un  homme  qui  con- 
noiffoit  P .r:\iitement  les  foibleCes  du  cœur  humain.  Mais  ,1  en- 
tre da-  s des  détails  trop  délicats  pour  des  oreilles  chartes.  Heu- 
re x ceux  qui  la  lifant  profiteront  de  l’inftrudion  qu  il  donne 
aux  jeunes  fi:lcs , en  les  avertiffant  de  regler  les  lentimens  de 
leur  cceur! 

(a ) ln  AihaiiU* 


A a 


Tome  ru. 


iS6  EXPLICATION  DES  FABLES,  &c. 


ARGUMENT 


DE  LA  HUITIÈME  FABLE. 


Lïgdus  ayant  ordonné  à fa  femme  Téléthufe  qu’au  cas 
qu’elle  accouchât  d’une  fille  elle  la  fît  mourir:  Ifis,  qUj 
lui  apparut  en  fonge , lui  défendit  d’exécuter  l’ordre  de  foa 
mari , & lui  promit  de  lui  être  favorable.  Téléthufe  ayant 
accouché  d’une  fille  qui  fut  nommée  Iphis , la  fit  paffer 
pour  être  un  garçon , qui , ayant  enfuite  époufé  Ianthe , 
changea  de  fexe  par  le  fecours  d’Ifis,  qui  voulut  récompen- 
fer  la  piété  de  Téléthufe. 


Explication  de  la  huitième  Fable, 

-L  A Fable  d’Iphis  devenu  garçon  de  fille  qu’il  étoit  aupara- 
vant , & dont  Ovide  met  la  fcène  dans  ITfle  de  Crête,  eft  un 
de  ces  faits  fur  lefquels  l’Hiftoire  garde  un  profond  filence.  Le 
J'oete  a-t-il  voulu  nous  marquer  par-là  un  déguifement  pouffé 
jufquau  temps  du  mariage,  ou  un  de  ces  événemens  extraordi- 
naires rapportes  dans  les  Livres  des  Médecins;  ou  enfin  a-til 
voulu  nous  apprendre  que  les  Dieux  récompensent  la  piété? 

Xtum-p  6n  °U’  cette  .Fa^e  peut  avoir  fon  fondement  dans 
' J e‘^  meme fi,ul  a Auvent  développé  , après  plufieurs 
années,  des  fexes  qui  n’avoient  pas  paru  auparavant.  ? 


Fin  des  Explications  des  Fables  du  neuvième  Livre. 
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PUBLII  OVIDII 


N A S O NI  S 

metamorphoseon 

LIBER  DECIMUS. 


fabula  prima. 

Eurydices  à Serpente  occifa. 

Inde  per  immenfum,  croceo  velatus  am  ictu  , 
Ataa  digreditur,  Ciconumque  Hymenæus  ad  oras 
Tendit  ; & Orpheâ  nequicquam  voce  rogatur. 

Acfuit  ille  quidem;  fed  nec  folemnîa  verba. 


LES 

MÉTAMORPHOSES 

D’OYIDE, 

LIVRE  DIXIÈME . 


FABLE  PREMIERE. 

Eurydice  meurt  de  la  morfure  d’un  Serpent. 

L/E  Dieu  Hymenée , couvert  d’une  robe  couleur  de  feu, 
ayant  pris  fon  effbr  au  milieu  des  airs , vola  du  côté  de  la 
Thrace  , où  il  étoit  attiré  par  le  charme  de  la  voix  d’Orphée, 
qui  le  prioit  de  rendre  fon  mariage  heureux.  Ce  Dieu  aflifta  à 


JÇO  ME  TA  MORPHOSEO  N.  LIS.  X, 

Nec  Iætos  vultus , nec  felix  aîtulit  omen. 

Fax  quoque,  quam  tenuit,  lacrymofo  ftridula  fumo 
Ufque  fuit , nullofque  invenit  motibus  ignés. 

Exitus  auipicio  gravior  : nam  nupta  per  herbas 
Dum  nova,  Naïadum  turbâ  comitata,  vagatur. 
Décidât,  in  talum  ferpentis  dente  recepto. 
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Tes  noces , mais  ce  fut  avec  un  air  trille  & fombre  ; il  ne  pro- 
féra point  les  paroles  qui  préfagent  un  heureux  Hymenée, 
& fon  flambeau  qui  ne  jettoit  qu’une  fumée  noire  & lugubre 
ne  put  jamais  être  allumé.  Le  fuccès  répondit  àdespréfages 
fi  funeftes;  car  comme  la  belle  Eurydice  couroit  un  jour  au 
milieu  d’une  troupe  de  Nymphes,  un  Serpent,  qui  étoit  ca- 
ché fous  l’herbe,  l'ayant  piquée  au  talon , elle  perdit  la  vie 
peu  de  jours  après  fon  mariage. 


metamorphoseon.  lib.  X. 


Ij?3 


FABULA  II. 

Orphei  defcenfus  ad  Infer  os. 

Qu  AM  {ktis  ad  fuperas  poftquam  Rhodopeïus  auras 
Defievit  vates  ; ne  non  tentaret  & urnbras. 

Ad  Stvga  Tænariâ  eft  aufus  defcendere  porta, 

Perque  leves  populos , fimulacraque  functa  fepulcris 
Perfephonen  adiit , inamceuaque  régna  tenentem 
Umbrarum  dotninum  : pulfifque  ad  carmina  nervis. 

Sic  ait:  O!  pofiti  fub  terra  numîna  mundi. 

In  quem  decidimus  quicquid  mortale  creamur  ; 

Silicet,  &,  falfi  pofitis  atnbagibus  oris , 

Vera  loqui  finitis  , non  hue  ut  opaca  viderem 
Tartara , defeendi  ; nec  uti  viîlofa  colubris 
Terna  Medufæi  vincirem  guttura  monftri. 

Caufa  vise  conjux  : in  quam  calcata  venenum 
Vipera  diffudit , crefcentefque  abftulit  annos. 

Pofle  pati  volui  : nec  me  tentaffe  negabo. 

Vicit  Amor.  Superâ  Deus  hic  bene  notus  in  orâ  eft. 

An  lit  & hic,  dubito.  Sed  6c  hic  tamen  auguror  efle; 
Famaque  fi  veterem  non  eft  mentita  rapinam , 

Vos  quoque  junxit  Amor.  Per  ego  hæc  loca  plena  timoris, 
Per  Chaos  hoc  ingens,  vaftique  filentia  regni, 

Eurydices,  oro,  properata  retexite  fila. 

Omnia  debemur  vobis , paulumque  morati, 

Serius  aut  citius  fedem  properamus  ad  unam. 

Tendimus  hue  omnes  : hæc  eft  domus  ultima  : vofque 
Humani  generis  Iongiffima  régna  tenetis. 

Hæc  quoque,  cum  juftos  matura  peregerit  annos, 

FABLE 
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FABLE  IL 

Dcfcerae  d*  Orphée  aux  Enfers. 

O R P H É E,  après  avoir  pleuré  la  perte  d’une  époufé  fi 
chère , & tâché  de  fléchir  par  fes  plaintes  & de  rendre  fenfi- 
bles  à fes  maux  les  Divinités  du  Ciel , forma  enfin  le  hardi 
deflein  de  defcendre  dans  le  féjour  des  Ombres  , pour  implo- 
rer le  fecours  des  Divinités  infernales.  II  traverfa  ce  vafle 
Empire  , qui  n’ell  peuplé  que  de  vains  phantômes , & s’ étant 
préfenté  devant  Pluton  & Proferpine  , qui  régnent  dans  ces 
trilles  lieux,  il  accorda  fa  voix  au  fon  de  fa  Lyre  , & leur  fit 
entendre  ces  paroles  : » Puiffantes  Divinités,  qui  régnez  dans 
« ces  lieux  où  tout  ce  qui  refpire  doit  fe  rendre , ce  n’efl  point 
» une  vaine  curiofité  qui  m’a  engagé  à venir  dans  votre  Em- 
>j  pire , ce  n’efl  pas  pour  enchaîner  Cerbère , ce  Monflre  dont 
« les  trois  têtes  font  environnées  de  Serpens.  Mon  époufe, 
» qui  vient  de  perdre  le  jour  dans  la  plus  tendre  jeunelfe,  efl 
*>  l’unique  fujet  qui  m’amène:  j’ai  voulu  furmonter  ma  douleur, 
s,  j’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  en  venir  à bout;  mais  je  fuis 
» obligé  d’avouer  que  l’Amour  a enfin  triomphé.  Le  pouvoir 
» de  ce  Dieu  ell  connu  dans  le  Ciel  & fur  la  Terre  ; je  ne  fçai 
» s'il  l’ell  autant  dans  les  Enfers  : je  crois  cependant  que  fon 
» empire  n’y  ell  pas  ignoré  ; & fi  ce  que  l’on  raconte  de  l’enlé- 
33  veinent  de  Proferpine  ell  véritable,  c’ell  l’Amour  qui  a for- 
=3  mé  les  tendres  liens  qui  vous  uniffent  avec  elle.  Je  vous 
33  conjure  donc,  grand  Dieu,  par  ces  lieux  remplis  d’horreur, 
3»  par  ce  Cahos,  par  ce  trille  filence,  de  rendre  à mon  épou- 
• « fe  une  vie  que  la  Parque  lui  enleva  dans  la  fleur  de  fon 
» âge.  Tout  ce  qui  reipire  vous  appartient , & après  avoir  de- 
Toms  III.  B b 


i$4  METAMORPÜO  SEON.  L 1 B.  X» 

•Juris  erk  veftri,  pro  munere  pofcimus  ufurn, 

Qjod  fi  fata  negant  veniam  pro  conjuge,  certum  eft 
Nolle  redire  mihi  : Ieto  gaudete  duorum. 

Talia  dicentem,  nervofque  ad  verba  moventem, 
Exfangues  flebant  animæ:  nec  Tantaîus  undam 
Captavit  refugam  : ftupuitque  Ixionis  orbis. 

Nec  carpfere  jecur  volucres  : urnifque  vacarunt 
Belides  , inque  tuo  fedifti , Sifyphe , faxo. 

Tune  primum  lacrymis  vidarum  carminé  fama  eft 
Eumenidum  maduiiTe  gênas  Nec  regia  conjux 
Suftinet , oranti , nec  qui  régit  ima,  negare  : 
Eurydicenque  vocant.  Umbras  erat  ilîa  recentes 
Inter,  & inceffit  paflii  de  vulnere  tardo. 

Hancfimul,  legem  Rhodopeïus  accipit  Orpheus, 
Ne  fledat  rétro  fua  lumina  ; donec  Avernas 
Exierit  vailes  : aut  irrita  dona  futura. 

Carpitur  acchvus  per  muta  filentia  trames, 

Ariuus,  obfcurus , caligine  denfus  opaeâ. 

Nec  procul  abfuerant  telluris  margine  fummse  : 

Hic,  ne  deficeret , metuens,  avidufque  videndi, 

Flexit  amans  oculos  : & protinus  ilia  relapfa  eft. 
Brachiaque  intendens,  prendique,  & prendere  certans, 
Nil  nifi  cedentes  infelix  arripit  auras. 

Jamque  iterum  nioriens  , non  eft  de  conjuge  quidquam 
Quefta  fuo.  Quid  enim  nifi  fe  quereretur  amatam  ? 
Stpremumque  vale,  qued  jam  vix  auribus  ille 
Acciperet , dixit  : revolutaque  rurfus  eodem  eft. 

N.m  a üter  .mpuit  gemina  nece  conjugis  Orpheus, 
Quam  timidus , medio  portante  catenas. 

Colla  canis  vidit;  quem  non  pavor  ante  reliquit, 

Quam  natura  prior  , faxo  per  corpus  oborto: 

Quique  in  fe  traxit  crimen  , voluitque  videri 
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3.  meure  quelque  temps  fur  la  terre , nous  devons  tous  nous 
».  -endre  ici , les  uns  plutôt , les  autres  plus  tard.  Ce  féjour 
„ eft  notre  dernière  demeure  , & vous  pouvez  vous*  vanter 
» d'avoir  TEmpire  le  plus  étendu  de  1 Univers.  Lorfqu’Eury- 
« dice , que  je  vous  conjure  de  me  rendre , aura  terminé  fa 
» carrière  , elle  rentrera  fous  votre  puilfance:  ce  n’eft  qu’un 
33  fimple  delai  que  je  vous  demande.  Si  le  Deftin  s’oppofe  à 
» mes  vœux,  je  fuis  réfolu  de  ne  point  fortir  de  ces  lieux  , 8c 
33  vous  aurez  deux  Ombres  à la  fois.  « C’eft  ainfi  qu  Orphée 
accordoit  fa  voix  au  fon  de  fa  Lyre.  Les  Ombres  attendries 
par  fes  doux  accens,  répandoient  des  larmes.  Tantale  cefia 
de  courir  après  l’eau  qui  le  fuit.  La  roue  d’Ixion  s’arrêta, 
les  cruels  Vautours  qui  déchiroient  impitoyablement  le  cœur 
du  malheureux  Tytie,  lui  donnèrent  quelque  relâche,  les  filles 
de  Bélus  cefsèrent  de  verfer  de  l’eau  dans  le  tonneau  fatal  qui 
fe  vuide  à mefure  qu’elles  le  remplilfent,  Sifyphe  s’allie  fur  la 
pierre  qu’il  eft  forcé  dérouler  éternellement.  Ce  fut  en  cette 
occafion  qu’on  vit  pour  la  première  fois  les  implacables  Fu- 
ries répandre  des  larmes.  Proferpine  & Pluton  lui-même  fu- 
rent attendris,  ils  ordonnèrent  qu’on  fît  approcher  Eurydi- 
ce, qui  étoit  parmi  les  Ombres  nouvellement  defeendues 
aux  Enfers.  Elle  vint  d’un  pas  lent  & tardif  à caufe  de  fa 
blelTure,  8c.  fut  rendue  à Orphée,  à condition  toutefois  qu’il 
ne  tourneroit  la  tète*pour  la  voir,  qu’après  qu’il  feroic  forti 
desEnf.  rs,  & que, s’il  contrevenoit  à cet  ordre,  elle  lui  feroit 
ravie  pour  toujours;  ce  tendre  époux  fe  mit  en  chemin  avec 
fa  chère  Eurydice,  par  des  lieux  diffici’es  & efearpés,  où  ré- 
gneient  l’obfcurité,  le  filence  & l’horreur.  Déjà  il  étoit  près 
des  bornes  de  l’Empire  des  Morts,  lorlque  l’impatience  qu’il 
avoir  de  revoir  fon  époufe,  & la  crainte  qu’e’le  ne  fe  fût 
égarée , l’ayant  obligé  de  tourner  la  tête , elle  dilparut  à l'inf- 
tant.  Il  lui  tendit  les  bras;  mais  il  n’embralfa  qu’une  vapeur 

Bbij 
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Oîenos  efTe  nocens:  tuque  ô!  confifa  figuræ, 

Infelix  Lethæa , tuæ  ; jundiffima  quondam 
Pedora,  nunc  lapides,  quos  humida  fuftinet  Ide« 
Orantem,  fruftraque  iterum  tranfire  voîentem, 

Portitor  arcuerat  ; feptem  tamen  il!e  diebus 
Squallidus  in  ripa,  Cereris  fine  munere,  fedit. 

Cura?  dolorque  animi,  laçrymceque , alimenta  fuerg, 
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légère.  Eurydice , foumife  une  fécondé  fois  à l’empire  de  la 
mort,  ne  fit  aucune  plainte  contre  fon  époux.  Hélas!  elle 
n’aurôit  eu  à fe  plaindre  que  d’avoir  été  trop  aimée.  Elle  lui 
dit  le  dernier  adieu  , mais  d’une  voix  fi  foible  qu’à  peine  fut- 
elle  entendue.  Ain  fi  retourna  pour  toujours  1 infortunée  Eu.  y- 
dice  dans  le  Royaume  de  Pluton.  On  peut  comparer  l’étonne- 
ment d’Orphée  en  cette  occafion  à celui  de  ce  Berger , qui  fut 
tellement  interdit  à la  vue  de  Cerbère , qu’Hercule  avoir  en- 
chaîné , qu’il  fut  changé  en  Rocher,  ou  à celui d'Olène  qui , 
s'étant  chargé  du  crime  de  fa  femme  Léthée  & du  châtiment 
qu’elle  avoir  mérité,  en  comparant  fa  beauté  à celle  des  Immor- 
telles, fut  métamorphofé  avec  elle  en  Rocher  fur  le  Mont  Ida. 
Ainfi  demeurèrent  inféparables  ces  deux  époux  qui  s’aimoient 
avec  tant  de  tendreffe.  L’infortuné  Orphée  fit  de  vains  efforts 
pour  defcendre  une  fécondé  fois  dans  le  Royaume  de  Pluton. 
II  demeura  fept  jours  & fept  nuits  fur  les  rives  du  fleuve  infer- 
nal , fans  d’autre  nourriture  que  fes  larmes  ôc  fa  douleur , & 
l’inflexible  Caron  refufa  toujours  de  le  palier  dans  fa  barque. 
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FABULA  III. 

Orphei  cantns  in  Rhodopen. 

Esse  Deos  Hercbi  crudeles  queftus,  in  altam 
Se  recipit  Rhodopen  , pulfumque  Aquilonibus  Hæmon. 
Tertius  æquoreis  inclufum  pifcibus  annum 
Finierat  Titan;  omnemque  refugerat  Orpheus 
Femineam  Venerem  : feu  qnod  male  cefferat  illi  ; 

Sive  fidem  dederat.  Multas  tamen  ardor  habebat 
Jungere  fe  vati  : multæ  doluere  repulfæ. 

Ule  etiam  Thracum  populis  fuit  auétor , amorem 
In  teneros  transferre  mares  : attaque  juventam 
Ætatis  breve  ver,  & pamos  carpere  flores. 

Colhs  erat,  colîemque  fuPer  planiffima  campi 
Area;  quam  viridem  faciebant  graminis  herbæ. 

_ mora  Ioco  deerat:  quâ  poftquam  parte  refedit 
Dis  gemtusvat es,  & fi]a  fonantia  movit 

Umbra  loco  venit.  Non  Chaonis  abfuit  arbor , 
n"  ”,emUS  ?liadUm’  n0n  fro”dib“  al*, 

“'Tr  1’  n'C  fa«"S’  & h.  , 

? ”76l‘  ff^,les>  & fa™»  utilis  haffe, 

. odifque  abies,  curvataque  glandibas  ilex, 

T P.at7“  vergue  coloribus  ;mpar 

Ammcolæque  fimul  falic=.  , - , P * 

p-m-h,»  - ces’  & aquatica  lotos, 

aerpetuoque  virens  buxus  ternie,  • • 

Etbico,„rTOS,&bac^~, 

& -» 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  X. 


1 99 


■ " ~ = — --  ■ : "■  ' 

FABLE  III. 

Orphée  joue  de  la  Lyre  fur  le  Mont  Rhodope. 

.A  PRÉS  s’être  plaint  inutilement  de  la  cruauté  des  Dieux 
des  Enfers , Orphée  fe  retira  fur  le  Mont  Rhodope  8c  fur 
l'Hémus*,  où  règne  le  froid  Aquilon.  Là,  trois  années  s’écou- 
lèrent fans  qu'il  eût  voulu  entendre  parler  d’aucune  femme,  8c 
quoiqu'il  eût  infpiré  de  tendres  fentimens  à un  grand  nom- 
bre de  belles  Nymphes,  il  n’eut  pour  elles  que  du  mépris; 
foit  que  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  lui  eût  donné  cette 
indifférence,  foit  qu'il  eût  promis  à Eurydice  une  fidélité 
éternelle.  Cependant  il  conçut  des  défirs  plus  criminels,  8c 
on  croit  que  c’eff  lui  qui  donna  aux  Thraces  l'exemple  d’une 
paflion  déteffable. 

Sur  la  Montagne,  où  Orphée  avoït  choifi  fa  retraite,  étoit 
une  belle  plaine  toujours  couverte  de  gazon,  mais  qui  n’é- 
toit  ombragée  par  aucun  arbre.  Dès  que  ce  divin  Chantre 
s’y  fut  aflïs , & qu’il  eut  commencé  à toucher  les  cordes  de 
fa  Lyre  , les  arbres  d’alentour  fenfibles  aux  doux  fons  qu’elle 
rendoit , y vinrent  en  foule  , les  Chênes  , les  Cormiers,  les 
Tilleuls , les  Hêtres  , les  Lauriers , les  Coudriers  , les  Frê- 
nes , les  Sapins  , les  Yeufes , les  Planes , les  Erables,  les  Sau- 
les , les  Lotos  , le  Buis  toujours  verd,  les  Bruyères,  les  Myr- 
thes  & les  Figuiers  : tous  ces  arbres  y accoururent  en  foule. 
On  y vit  paroître  aulîï  le  Lierre  & les  Ormeaux  entrelaffés 
de  feps  de  Vigne , l’Arboifier  chargé  d’un  fruit  rouge , le 


.Montagnes  de  Thrace. 
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Arbutus,  & lentæ,  vidons  præmia,  palmæ. 

Et  fuccinda  comas,  hirfutaque  vertice  pinus, 

Grata  Deûni  matri.  Si  quidem  Cibeleïus  Attis 
Exuit  hac  hominem , truncoque  induruit  illo. 


Papier 
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Palmier  dont  on  couronne  les  \ ainqueurs,  <x  le  Pin  dom  la 
tète  touffue  porte  des  branches  hériflees  : cet  arbre  eft  cher 
à la  Mère  des  Dieux  depuis  quAttis , Prêtre  de  cette  Déeflcj 
en  a pris  la  figure. 
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FABULA  ïv, 

Cyparijjus  in  Cupreffum. 

Ad  FUI  T huic  turbæ , metas  imitata,  cuprefos 
Aune  arber,  puer  ante  Deo  dileâus  ab  illo. 

Qui  citbaram  nervis,  & nervis  temperat  arcus. 
Namque  facer  Nymphis,  Carthæa  tenemibus  arva 
ngens  cervus  erat  : Iateque  patentibus  aîtas 
Ipie  fao  espiti  præbebat  cornibus  umbras. 

Cornua  fuîgebant  auro,  demifTaque  in  armos 
Pendebant  tereti  gemmata  monilia  collo, 
u a fuper  frontem,  parvis  argentea  loris 
.Vxnfta,  movebatur:  parilefque  ex  sre  nitebant, 
unous  in  geminis,  circum  cava  tempera,  baccæ 
Lque  metu  vacuus,  naturalique  pavore 

o'^tbe.  •elebrare  d0m“’  colla 

V-amabet  .gnet  s mambua  p;a!bere  folebat. 

cltt'Zry  •!?’’  C“  gentiSj, 

Ad  nova  ta  PPj’  ‘!b‘'  T“  pabula  ce™im 
Tu  Ido  "T  ““h”  f0"tis  ad 
Nunr  " ebas  vanos  per  cornua  flores  • 

P “ lmprade”s  >3cu!o  Cypariffis  acuto 

v 
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FABLE  IV. 

Cyparijje  métamorphofé  en  Cyprès . 

L E Cyprès , qui  s’élève  en  pyramide , fe  trouva  aufli  parmi 
les  autres  arbres  que  le  fon  de  la  Lyre  d’Orphée  avoit  atti- 
rés fur  le  Mont  Rhodope.  Il  n’étoit  que  depuis  peu  de  jours 
au  nombre  des  arbres  ; c’étoit  autrefois  un  jeune  homme 
chéri  d’Apollon,  dont  voici  l'Hiftoire.  Il  y avoit  un  Cerf 
confacré  aux  Nymphes  des  champs  de  Carthée  ; fon  bois, 
qu’on  avoit  pris  foin  de  dorer,  étoit  fi  fpacieux,  qu’il  lui 
couvroit  entièrement  la  tête.  Un  collier  de  perles,  dont  les 
Nymphes  l’avoient  orné,  lui  defcendoit  jufqu’aux  épaules; 
elles  lui  avoient  mis  aufli  des  pendans  d’oreilles,  & fur  le 
front  une  houppe  d’argent  qui  jouoit  avec  grâce.  Le  Cerf 
apprivoifé  , & moins  timide  que  les  autres  animaux  , entroit 
familièrement  dans  les  maifons,  & fe  laifloitcarefler  partout 
le  monde;  mais  perfonne  ne  l’aimoit  tant  que  Cyparifle  , le 
plus  beau  jeune  homme  de  toute  l’Ifle  de  Cos  *.  11  avoit  foin 
de  le  conduire  dans  les  meilleurs  pâturages,  & de  le  faire 
boire  dans  les  fontaines  les  plus  pures.  Il  ornoit  fon  bois  de 
bouquets  & de  guirlandes,  & il  le  conduifoit  avec  un  cordon 
couleur  de  pourpre. 

Un  jour  dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  l’année , ce  Cerf 
fatigué  fe  coucha  fur  l’herbe,  pour  fe  repofer  à l’ombre.  Cy-; 
parifle  , qui  l’apperçut  fans  lereconnoîtrc,  le  perça  d’un  coup 
de  flèche  , & cette  méprife  le  jetta  dans  un  fi  grand  défefpoir, 
qu’il  réfolut  de  fe  donner  la  mort.  Apollon  employa  tous 


C C ij 


* Une  des  Cyclades  dans  la  mer  Egée, 
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Fixit  : &,  ut  fævo  morientem  vulnere  vidit, 

Velle  mori  ftatuit.  Quæ  non  folatia  Phcebus 
Dixit!  &,  ut  leviter,  pro  materiaque  doleret 
Admonuit:  gémit  ille  tamen:  munufque  fupremum 
Hoc  petit  à Superis,  ut  tempore  lugeat  omni. 
Jamque , per  iromenfos  egefto  fanguine  fletus , 

In  viridem  verti  cœperunt  membra  coiorem  ; 

Et  modo,  qui  niveâ  pendebant  fronte  capilli, 
Horrida  cæfaries  fieri:  fumptoque  rigori, 

Sidereum  gracili  fpectare  cacumine  cœlum. 
Ingemuit,  triftifque  Deus,  lugebere  nobis, 
Lugebifque  alios,  aderifque  dolentibus,  inqult, 
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fes  foins  pour  le  conloler,  & pour  tâcher  de  lui  faire  com- 
prendre que  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  étant  légère,  fa  dou- 
leur devoir  être  modérée  ; mais  rien  ne  fut  capable  d'adou- 
cir fon  chagi  in , & il  prioit  fans  celle  les  Dieux  de  lui  ôter  la 
vie.  Les  larmes  , qu’il  répandoit  en  abondance  , eurent  bien- 
tôt épuilé  tout  fon  fang  : fon  corps  prit  une  couleur  verdâ- 
tre , les  beaux  cheveux  qui  ombrageoient  fonfrontplus  blanc 
que  la  neige,  fe  héritèrent,  & s’élevèrent  en  pyramide  vers 
le  Ciel.  Apollon  témoin  de  cette  métamorphofe  gémit  , & 
lui  dit  en  foupirant  : » Je  pleurerai  votre  perte,  CyparilTe; 
» mais  comme  vous  ferez  toujours  préfent  aux  funérailles , 
» vous  ferez  à jamais  le  compagnon  des  perfonnes  affligées,  « 


t 


2 c6  META  MO  RPHOSEO  N.  LI  B.  x. 


FABULA  V. 


Raptus  Ganymedis. 

Ta  LE  nemus  Vates  contraxerat,  inque  ferarum 
Concilio,  médius  turbæ,  voiucrumque  fedebat. 

Ut  fatis  impulfas  tentavit  poliice  chordas; 

Et  fenfit  varios,  quamvis  diverfa  fonarent, 
Concordare  modos,  hoc  vocem  carminé  rupit. 

Ab  Jove,  Mufa  parens,  cedunt  Jovis  omnia  regno, 
Carmina  noftra  move.  Jovis  eft  mihi  fæpe  poteftas 
Diâa  prias:  cecini  pleftro  graviore  Gigantas, 
Sparfaque  Phlegræis  victricia  fulmina  campis. 

Nunc  opus  eft  Ieviore  lyrâ,  puerofque  canamus 
Dilecèos  fuperis;  inconceflîfque  puellas 
ignibus  attonitas  meruifte  libidine  pœnam, 

Rex  fuperum  Phrygii  quondam  Ganymedis  amore 
*Arfit:  & inventum  eft  aliquid,  quod  Juppiter  efte, 
Quam  quod  erat,  mallet.  Nullâ  tamen  alite  verti 
Dignatur , nifi  quæ  poffit  fua  fulmina  ferre. 

Nec  mora;  percufto  mendacibus  aëre  pennis 
Arnpit  Iliaden,  qui  nunc  quoque  pocula  mifcet, 
lnvitaque  Jovi  Neftar  Junone  miniftrat. 
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FABLE  V. 

Enlèvement  de  Ganymède. 

C É T O I T là  les  arbres  qu’Orphée  avoir  attirés  au- 
tour de  lui,  & il  demeuroit  ordinairement  aiTis  à l’ombre  au 
milieu  des  animaux  & des  oifeaux  que  le  charme  de  fa  voix 
faifoit  venir  de  tous  côtés.  Un  jour,  après  avoir  accordé  fa 
Lyre  , de  manière  que  les  tons  différens  fur  lefquels  il  l’avoit 
montée  , formoient  des  accords  parfaits , il  fe  mit  à chanter 
ainfi:  » Mufe , de  qui  je  reçus  le  jour,  fais  que  Jupiter,  ce 
» grand  D.eu  qui  fournée  tout  à fapuilTance,  foit  toujours  le 
premier  objet  de  mes  vers.  J’ai  déjà  célébré  pluGeurs  fois 
» fon  pouvoir  , & montant  ma  Lyre  fur  le  ton  héroïque  , je 
» chantai  jadis  la  viétoire  qu’il  remporta  fur  les  Géans,  qu’il 
» terrafla  autrefois  d'un  coup  de  foudre  dans  les  champs  Phlé~ 
gréens  : aujourd'hui  il  faut  en  modérer  les  accens , pour 
» chanter  d’une  manière  plus  tendre  & plus  touchante  les 
» amours  des  Dieux , Sc  faire  voir  en  même  temps  comment 
» un  penchant  criminel  a attiré  à de  jeunes  filles  leurindigna- 
» tion  & mérité  leur  vengeance.  « 

Jupiter , touché  des  charmes  de  Ganymède , bornoit  tou- 
te fk  félicité  à lui  plaire  ; fon  amour  lui  auroic  fait  préférer 
tout  autre  état  à celui  de  Souverain  des  Dieux.  Cependant 
fans  emprunter  d’autre  figure , il  prend  celle  de  I’Oifeau , qui 
porte  la  foudre , traverfe  la  vafie  étendue  des  airs  , & enlève 
dans  l’Olympe  le  jeune  Phrygien  , qui,  malgré  la  jaloufe  Ju- 
non,  verfe  aujourd’hui  le  Nectar  à la  table  des  Dieux. 
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FABULA  VI. 

Hyacinthus  in  Florem. 

1 E quoque,  Amyclide,  pofuiflet  in  æthere  Phœbus 
Triftia  fi  fpatium  ponendi  fata  dediffent. 

Qui  licet,  æternus  tamen  es:  quotiefque  repellit 
Ver  hiemem , pifcique  aries  fuccedit  aquofo  ; 

Tu  toties  oreris,  viridique  in  cefpite  vernas. 

Te  meus  ante  omnes  genitor  dilexit,  & orbe 
In  medio  pofiti  caruerunt  præfide  Delphi. 

Dum  Deus  Eurotan,  immunitamque  fréquentât 
Sparten:  nec  citharæ,  nec  funt  in  honore  fagittæ  ; 
Immemor  ipfe  fui  non  retia  ferre  reculât. 

Non  tenuifie  canes;  non  per  juga  montis  iniqui 
ïiïe  cornes:  longaque  aiit  affuetudine  flammas. 
jamque  iere  médius  Titan  venientis  & actse 
l'ioctis  erat,  fpatioque  pari  diftabat  utrinque; 

Corpora  vefte  levant,  & fucco  pinguis  oiivæ 
Splendefcunt,  latique  ineunt  certamina  difci: 

Quem  prius  aërias  libratum  Phœbus  in  auras 
Mifit,  & oppofitas  disjecit  pondéré  nubes. 
fiecidrt  m folidam  longo  poft  tempore  terram 
on 'us,  & exhibuit  junctam  cum  viribus  artem. 

Frotinus  imprudens,  aftufque  cupidine  Iudi, 

Tohere  Tænarides  orbem  properabat.  At  ilium 
Dura  repercuffo  fubjecit  ab  aëre  tellus 
In  vultus,  Hyacinthe,  tuos.  Expalluit  æquè, 
c paer,  ipfe  Deus:  collapfofque  excipit  artus. 

' C mo  o te  refovet:  modo  triftia  vulnera  ficcat: 
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FABLE  VI. 


Hyacinthe  changé  en  Fleur . 

Et  vous,  jeune  Hyacinthe,  Apollon  vons  auroit  auffi  pla- 
cé dans  le  Ciel,  fi  le  Deftin  l’eût  permis;  mais  tout  ce  qu’il 
put  faire  en  votre  faveur,  fut  de  vous  accorder,  en  quelque 
forte  , le  privilège  de  l’immortalité.  En  effet , dès  que  lePrin- 
tems  a fait  difparoître  les  frimats,  &que  le  Soleil  fortant  du 
Signe  des  Poiffons,  entre  dans  celui  du  Bélier  , votre  tige  re- 
paroît,  Sc  poulie  de  nouvelles  fleurs.  Vous  faifiez  autrefois 
routes  les  délices  d’Apollon  mon  père,  Sc  il  abandonnoit , 
pour  vous  fuivre , le  féjour  de  Delphes.  Oubliant  fes  flèches  & 
fa  Lyre,  ainfi  que  fon  rang  & fa  dignité , il  fe  plaifoit  à par- 
courir les  bords  de  l’Eurotas,  qui  coule  près  de  la  ville  de 
Sparte;  à porter  vos  filets,  à conduire  vos  chiens,  à vous 
fuivre  à travers  les  montagnes  Sc  les  rochers.  Un  jour,  fur  le 
midi,  le  jeune  Hyacinthe  voulant  jouer  au  palet  avec  Apol- 
lon, ils  fe  deshabillèrent  l’un  Sc  l’autre  ,-Sc  s’étant  fro.tés  avec 
de  l’huile,  Apollon  jetta  le  premier  fon  palet  avec  tant  de 
vigueur  Sc  d adrefïe , qu’après  qu’il  fe  fut  élevé  jufques  dans 
les  nues,  il  retomba  à plat  fur  la  terre.  Hyacinthe,  emporté 
par. l’ardeur  du  jeu,  courut  pour  le  ramaffer  dans  le  temps 
qu’il  tomboit , & le  contre-coup  Payant  frappé  au  vifage , on 
le  vit  dans  le  moment  couvert  d'une  pâleur  mortelle.  Apol- 
lon pâlit  comme  lui,  courut  pour  le  relever,  effuya  fa  plaie, 
& , pour  conldtver , s’il  étoit  poffible , une  vie  fi  chère , il  y 
appliqua  tous  les  remèdes  & toutes  les  herbes  qui  ont  le  plus 
de  vertu.  Tout  fut  inutile,  le  coup  étoit  mortel.  Comme  on 
voit  les  Pavots,  les  Lys  & les  Violettes,  dont  la  tige  a été 
Tome  III.  D d 
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Nunc  animam  admotis  fugientem  fuftinet  herbis, 

Nil  prolünt  artes:  erat  immedicabile  vulnus. 

Ut  fi  quis  violas , riguove  papavsra  in  horto  , 
Liliaque  infringat,  fulvis  hærentia  virgis  ; 

Marcio  a dem;t:ant  fubito  caput  ilia  gravatum , 

Nec  fe  fuftineant,  fpeâentque  cacumine  terram: 

Sic  vultus  moriens  jacet  ; & defefta  vigore 
Ipfa  fibi  eft  oneri  cervix;  humeroque  recumbit, 
Laberis,  Oebalide,  prima  fraudate  juventâ, 

Phœbus  ait:  videoque  tuum , mea  ctimina,  vulnus. 
Tu  dolor  es  facinufque  meum.  Mea  dextera  leto 
Infcribenda  tuo  eft:  ego  fum  tibi  funeris  auâor. 

Quæ  mea  culpa  tamen?  Nifi  fi  lufiffe,  vocari 
Culpa  poteft:  nifi  culpa  poteft,  & amaffe,  vocari, 
Atque  utinam  pro  te  vitam,  tecumque  liceret 
Reddere  ! fed  quoniam  fataîi  lege  tenemur, 

Semper  eris  mecum,  memorique  hærebis  in  ore. 

Te  lyra  pulfa  manu,  te  carmina  noftra  fonabunt: 
Flofque  novus  fcripto  gemitus  imitabere  noftros. 
Tempus  & illud  erit,  quo  fe  fortiffimus  héros 
Addat  in  hune  florem;  folioque  legatur  eodem. 

Talia  dum  vero  memorantur  Apollinis  ore, 

Ecce  cruor,  qui  fufus  humi  fignaverat  herbam. 

Définit  elfe  cruor,  Tyrioque  nitentior  oftro 
Flos  oritur  ; formamque  capit , quam  lilia  : fi  non 
Purpureus  color  huic,  argenteus  effet  in  illis. 

Non  fatis  hoc  Phcebo  eft,  is  enim  fuit  auCtor  honoris, 

Ipfe  fuos  gemitus  foliis  inferibit , & ai  ai 

Flos  habet  inferiptum  : funeftaque  littera  ducta  -eft. 

Nec  genuiffe  pudet  Sparten  Hyacinthon  : honorque 
Durât  in  hoc  ævi,  celebrandaque , morepriorum, 
Annua  prælatâ  redeunt  Hyacinthia  pompa. 
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rompue,  pancher  leur  tête  vers  la  terre,  ainfi  Hyacinthe  pâ- 
le éclanguifTant,  laide  tomber  la  Tienne  fur  fes  épaule  . - Vous 
» mourez  , cher  Hyacinthe , dans  la  fleur  de  votre  jeunette , 
s'écria  triftement  Apollon  , » & c’efl:  moi  qui  vous  donne  la 
» mort , c’eft  moi  qui  vous  précipite  dans  le  tombeau  : je  ne 
jfpuis  jetter  les  yeux  fur  cette  fatale  bleflure , fans  voir  en 
» même  temps  qu’elle  part  d’une  main  criminelle.  Mais  enfin 
» tout  mon  crime  eft  d’avoir  eu  la  complai&nce  de  jouer  avec 
„ vous  , ou  plutôt  c’efl;  le  crime  de  l’Amour.  Que  ne  puis-je 
» donner  ma  vie  pour  la  vôtre , ou  mourir  avec  vous  ? Mais 
« puifque  le  Deftin  y met  un  obftacle  invincible , du  moins 
» vous  régnerez  toujours  dans  ma  mémoire  ; ma  voix  & ma 
» Lyre  ne  céderont  jamais  de  célébrer  vos  louanges , & vous 
« allez  devenir  une  fleur  qui  portera  gravé  fur  fes  feuilles  les 
» marques  de  ma  douleur  & de  mesplaintes* *.  Ln  Héros  céh- 
» bre  fera  un  jour  changé  en  la  même  fleur , & on  y \ erra  les 
« premières  lettres  de  fon  nom**.  « Ainfi  fe  plaignoit  Apol- 
lon , lorfque  le  fang  d’Hyacinthe  forma  une  fleur  qui  éclatclt 
comme  la  pourpre  , & qui  rettembleroit  au  Lys , fi  le  Lys 
n’étoit  pas  blanc  & 1 Hyacinthe  rouge.  Apollon  gra\  a fur  les 
feuilles  de  cette  fleur  les  expreffions  de  fa  douleur;  & ony  voit 
encore  cet  ai,  ai , qui  marquenos regrets.  La  \ file  de  Sparte , 
qui  fe  glorifie  d’avoir  donné  la  naiffance  à Hyacinthe , a infti- 
tué  en  fon  honneur  une  Fête  folemnelle  Sc  des  Jeux  qu  elle 
célèbre  tous  les  ans  pour  immortalifer  fa  mémoire. 


'Ai,  qui  ell  une  expreflxon  de  douleur. 

* * Ajax. 
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FABULA  VU, 

Ceraflœ.  in  Boves, 

A T fl  forte  roges  fœcundam  Amarihunta  metaüj's 
An  genuifte  velit  Propoetidas,  abnuat  æque. 

Arque  illos,  gemino  quondam  quibus  afpera  cornu 
Frons  erat;  unde  etiam  nomen  traxere  Ceraftæ. 

Ante  fores  horum  ftabat  Jovis  hofpitis  ara 
Lügubris  fceleris;  quam  G quis  fanguîne  tincftam 
Advena  vidiffet,  macâatos  crederet  illic 
Ladtentes  vitulos,  Amathufiacafve  bidentes: 

Hofpes  erat  caefus.  Sacris  offenfa  nefandis, 

Tpfa  fuas  urbes,  Ophiufiaque  arva  parabat 
Deferere  aima  Venus.  Sed  quid  loca  grata?  Quid  urbes 
Peccavere  meæ?  Quod  crimen,  dixit,  in  illis? 

Exfilio  pœnam  potius  gens  impia  pendat, 

\ ei  nece  vel  fi  quid  medium  eft,  mortifque,  fugæque. 
Idque  quid  elfe  poteft,  nifi  ver fe  pœna  ftguræ? 

Lum  dubitat , quo  mutet  eos,  ad  cornua  vultum 
Flexit:  & admonita  eft,  hxc  iUis  poffe  reIInqui; 

que  in  torv  os  transformat  membra  juvencos. 
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FABLE  VIL 

Les  Cérafles  métamorphofés  en  Taureaux. 

I L s’en  faut  beaucoup  que  la  Ville  d’Amathonthe  célèbre  pat 
fcs  métaux , ne  fe  fade  le  même  honneur  d’avoir  donné  la  naif- 
fance  aux  Propétides,  elle  les  regarde  avec  horreur,  aufïï  bien 
que  ces  hommes  féroces,  que  l’on  nomme  Cérafles,  à caufe 
des  cornes  qu’il  portoient  fur  le  front.  Ces  barbares  avoient 
un  Autel  dédié  à Jupiter  lHofpitalier.  Cet  Autel  , monument 
de  leur  barbarie,  étoit  toujours  teint  de  fang , que  les  Etran- 
gers croy oient  être  celui  des  Veaux  & des  Brebis  qu’on  y avoit 
immolés,  mais  ils  en  étoient  bientôt  défabufés,  & ils  deve- 
noient  eux-mêmes  les  victimes  qu’on  y égorgeoit.  Cette  inhu- 
manité offenfa  Vénus  réfolue  d’abandonner  un  féjour  odieux  : 
« Pourquoi  faut-il,  difoit-elle,  que  ces  aimables  lieux,  que 
» des  Villes  qui  me  font  fi  chères,  foient  punies  pour  la  cruau- 
» té  de  leurs  habitans  ? En  quoi  font-elles  coupables,  ces 
Villes  qui  font  fous  ma  protection  ? Quel  efl  leur  crime  ? 
33  Ce  font  ces  barbares  eux-mêmes  qu’il  faut  punir  ou  par 
33 l’exil,  ou  par  la  mort,  ou  par  quelqu’autre  châtiment  plus 
»>  rude , fi  toutefois  il  en  étoit  quelqu’un  qui  fût  plus  rigoureux 
*>  que  la  mort , ou  que  1 exil.  « \ énus  balançoit  fur  la  maniéré 
dont  elle  vouloir  fe  venger  des  Cérafles , Iorfque , remarquant 
les  cornes  qu’ils  portoient  fur  leur  front,  elle  prit  tout  d un 
coup  la  réfolution  de  les  changer  en  Taureaux. 
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FABULA  VIII. 

Pygmalion . 

S U NT  tamen  obfcœnæ  Venerem  Propœtides  aufe 
Elle  negare  Deam:  pro  quo  fua,  numinis  ira, 
Corpora  cum  forma  prima»  vulgaiTe  feruntur. 

Utque  pudor  ceflit,  fanguifque  induruit  orisî 
In  rigidum  parvo  filicem  difcrimine  verfæ. 

Quas  quia  Pygmalion  ævum  per  crimen  agentes 
Viderat,  offenfus  vitiis,  quæ  plurima  menti 
Fœmineæ  natura  dédit,  fine  conjuge  cælebs 
V ivebat  : thalamique  diu  conforte  carebat. 

Interea  niveum  mira  féliciter  arte 

Sculpfit  ebur;  formamque  dédit,  quâ  fcemina  nafci 

Nulla  poteft:  operifque  fui  concepit  amorem. 

\ irginis  eft  veræ  faciès , quam  vivere  credas  : 

Et,  fi  non  obftet  reverentia,  velle  moveri. 

Ars  adeo  latet,  arte  fuâ.  Miratur,  & haurit 
Pe&ore  Pygmalion  fîmulati  corporis  ignés. 

Sæpe  manus  operi  tentantes  admovet,  an  fit 
Corpus  an  illud  ebur;  nec  ebur  tamen  elTe  fatetur. 

cua  «t,  reddique  putat:  loquiturque,  tenetque. 

Et  crédit  taâis  digitos  infidere  membris: 

P metult’  Prefibs  veniat  ne  livor  in  artus. 

J modo  Modulas  adhibet,  modo  grata  puellis 
Munera , fat  ,111  cochas,  tere.efqce  lacMcs, 

E parvaa  volucra,  & fl0[es  m„,e  co|o 

L.  ,que,  parque  pila,,  & ab  lrbore  , &s 

""  IlCr>’n'ls'  Ornât  quoq»e  veffibus  mus. 
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FABLE  VIII. 

Pygmalion. 

LES  Propétides  avoïent  porté  l’audace  jufqu’à  nier  que 
Vénus  fût  au  nombre  des  Immortelles;  pour  fe  venger  de  ce 
mépris,  elle  alluma  dans  leur  coeur  le  feu  de  l’impudicité,  & 
elles  donnèrent  à l’Univers  l’exemple  d’un  affreux  déborde- 
ment. Dès  qu’elles  eurent  ainfi  foulé  aux  pieds  les  loix  de  la 
modeflie  & de  la  pudeur,  elles  devinrent  fi  infenfibles  pour 
leur  honneur,  qu'il  ne  fallut  qu’un  changement  léger  pour  les 
métamorphofer en  Rochers.  Pygmalion,  témoin  du  dérégle- 
ment desPropétides,conçuttantd’horreürpourunfexe  qu’un 
malheureux  penchanf  rend  efclave  de  tant  defoibleffes,  qu’il 
réfolut  de  vivre  dans  le  célibat  ; mais  ayant  fait  dans  la  fuite 
une  ftatue  d’yvoire,  qui  étoit  fi  belle,  qu’il  n’y  eut  jamais  de 
femme  dont  la  beauté  en  ait  approché,  il  en  devint  amoureux. 
Cette  ftatue  repréfentoit  une  fille.  Vous  euffiez  dit  qu’elle 
étoit  animée , & qu’il  n’y  avoit  que  la  pudeur  & cette  retenue 
quified  fibienaufexe,  qui  l’empêchaffent  de  fe  mouvoir,  tant 
l’art  étoit  finement  caché,  & imitoit  de  près  la  nature.  Pyg- 
malion en  fut  tranfporté , & conçut  pour  cette  ffatue  un  vio- 
lent amour.  Trompé  lui  même  par  fon  propre  ouvrage,  il  le 
touchoit  pour  voir  s’il  n’étoit  pas  véritablement  animé;  3c 
après  des  expériences  fouvent  réitérées  , il  ne  pouvoir  encore 
fe  perfuader  que  ce  fût  une  ftatue.  Il  s’entretenoit  avec  elle. 
Lorfqu'il  la  baifoit , il  s’imaginoit  qu’elle  répondoit  à les  ca- 
reffeSj&lorfqu’il  la  tenoit  embraffée,il  craignoit  delableffer. 
Dans  le  deffein  de  lui  plaire , il  lui  donnoit  ces  petits  préfens 
qu’on  fait  à une  maitreffe,  3c  qui  lui  font  G agréables:  des 
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Dat  digitis  gemmas,  dat  longa  monilia  collo  : 
Aure  leves  baccæ,  jedimicula  pe&ore  pendent. 
Cunbta  decent.  Nec  nuda  minus  formofa  videtur 
Collocat  hanc  ftratis  conchâ  Sidonide  tinctis 
Appeliatque  tori  fociam  : accünataque  colla 


Mollibus  in  plumis,  tanquam  fenfura,  reponif. 
Fefta  dies  Veneris,  tota  celeberrima  Cypro, 
Venerat:  &,  blandis  indutæ  cornibus  aurum, 
Conciderant  nSse  niveâ  cervice  juvencte; 

Thuraque  fumabant,  cum  munere  funchis  ad  aras 
Confiant  : & timide,  fi  Dî  dare  cun<Sa  poteflis, 

Sit  conjux  opto  (non  aufus,  eburnea  virgo, 
Dicere  Pygmalion  ) fimilis  mea,  dixit,  eburneæ. 
Senfit,  ut  ipfa  fuis  aderat  Venus  aurea  feffis 
Vota  quid  ilia  velint:  &,  amici  numinis  omen, 
Fiamma  ter  accenfa-  efi;  apicemque  per*aëra  duxit. 
Ut  rediit,  fimulachra  fuæ  petit  iile  puellæ , 
Incumbenfque  toro,  dédit  ofcula.  V'ifa  tepere  eft. 
Admovet  os  îterum , manibus  quoque  pectora  tent: 
Tentatum  moÛefcit  ebur  : pofitoque  rigore, 
Subfidit  digitis,  ceditque  : ut  Hÿmettia  foie 
Cera  remollefcit,  trachtaque  pollice  multas 
editur  in  faciès,  ipfoque  fit  utilis  ufo. 

Dum  ftupet,  & dubiè  gaudet,  fallique  veretur; 
Rurfus  amans  rurfufque  manu,  fua  vota  rétractât; 
v^rpus  erat,  falmnt  tentât*  pollice  yen*. 

Fum  veto  Paphius  pleniffima  concipit  héros 
Gre  y quibus  \ enen  grates  agat:  oraque  tandem 

Se  fifV0n.a-a  Fernit:  ofcula  virgo 

& erubmt  : txmidumque  ad  lumiua  lumen 

£toI  e?s,  p cum  cœ]o  vid.£  amantem> 

S quod  fecit,  adeft  Dea.  Jamque,  coactis 
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Oifeaux,  quelques  grains  d’ambre,  des  coqui!lages,des  fleurs. 
II  la  paroit  d’habits  magnifiques,  lui  faifoit  porter  des  bagues, 
un  collier,  des  pendans  d’oreille  & des  chaînes  d’or.  Toutes 
ces  parures  lui  févoient  à merveille;  mais  il  nelatrouvoit  pas 
moins  belle  lorfqu’elle  n’en  avoir  aucune.  II  l’appelloit  fa 
femme  , & quand  il  la  mettoit  dans  fon  lit,  il  avoit  grand 
foin  qu’elle  fût  mollement  couchée,  comme  fi  en  effet  elle 
eût  eu  du  fentiment.  Cependant  la  fête  de  Vénus  arriva , ce 
jour  qu’on  célèbre  avec  tant  de  magnificence  dans  l’Ifle  de 
Cypre.  On  y immoloitde  tous  côtés  des  Génilïes  blanches, 
dont  on  avoit  doré  les  cornes,  & l’encens  brûloit  dans  tous 
les  Temples.  Pygmalion  , après  avoir  préfenté  fes  offrandes 
aux  Dieux , leur  adrefla  cette  prière , d’un  air  tremblant  & ti- 
mide: » Grands  Dieux,  s’il  eft:  vrai  que  votre  puiffance  n’ait 
« point  de  bornes  , faites  que  je  devienne  l epoux  d’une  fem- 
« me  auflï  accomplie  que  la  flatue  que  j’ai  faite.  « Il  n’ofoit 
leur  demander  que  la  ftatue  elle-même  devînt  fon  époufe. 
Vénus  pénétra  le  fecret  de  fon  cœur;  3c,  pour  lui  donner  un 
heureux  préfage  de  l’accompliffement  de  fes  vœux  , elle  fit 
paroître  , à trois  différentes  reprifes  , une  flamme  qui  s’éle- 
voit  vers  le  Ciel  en  forme  de  pyramide.  De  retour  chez  lui, 
Pygmalion  va  voir  fa  chère  ftatue,  s’aiïied  auprès  d’el'e  , la 
baife,  & il  lui  paroît  qu’elle  a quelque  fentiment.  Il  la  baife 
une  fécondé  fois , & il  s’apperçoit  que  l’y  voire  s’amollit , & 
que  fa  dureté  fe  prête  à la  main  qui  la  touche , comme  la  cire 
lorfqu’elle  eft  échauffée  par  les  rayons  du  Soleil.  Étonné  & 
interdit , il  n’ofe  fe  livrer  tout  entier  à la  joie  , & craint  de  fe 
tromper.  Il  touche  encore  la  ftatue,  & alors  le  mouvement  du 
cœur  & le  battement  des  artères  l’affurent  enfin  que  fon  bon- 
heur eft  certain.  Après  avoir  rendu  des  grâces  immortelles  à 
Vénus,  avec  tous  les  tranfporss  d’un  cœur  vivement  pénétré, 
il  redouble  fes  careffes,  & ce  n’eft  plus  pour  une  ftatue 
Tome  III.  E e 
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Cornibus  in  plénum  novies  lunaribus  orbem  , 

Ilia  Paphum  genuit , de  quo  tenet  infala  nomen. 
Editus  hac  ille  eft,  qui,  fi  fine  proie  fuiiïet. 

Inter  felices  Cinyras  potuilTet  haberi. 

Dira  canam.  Natae  procul  hinc , procul  efte  parentes  : 
Aut , mea  fi  veftras  mulcebunt  carmina  mentes. 

Défit  in  hac  mihi  parte  fides  ; nec  crédité  faâum  ; 

Vel,  fi  credetis  , facli  quoque  crédité  pcenam. 

Si  tamen  admifium  fiait  hoc  natura  videri; 

Gentibus  Ifmariis  , & noftro  gratulor  orbi  : 

Gratulor  huic  terras,  quod  abeft  regionibus  illis, 

Quas  tantum  genuere  nefas.  Sit  dives  amomo , 
Cinnamaque , coftumque  fuam , fudataque  ligno 
Thura  ferat , florefque  alios  Panchaïa  tellus  ; 

Dum  ferat  & Myrrham.  Tanti  nova  non  fuit  arbos. 
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mais  pour  une  belle  fille,  qui  rougit , & qui  ouvrant  pour  la 
première  fois  des  yeux  timides  , voit  en  même  temps  la  lu- 
mière & fon  Amant.  Vénus  voulut  affifter  à un  hymen  qui 
étoit  fon  ouvrage,  & au  bout  de  neuf  mois  , il  en  vint  un  fils 
nommé  Paphus,  dont  lT£te  de  Cypre  a pris  fon  nom.  Cyniras 
fut  aufli  le  fruit  du  même  mariage.  Heureux  s’il  n’eût  jamais 
eu  d’enfans. 

Je  vais  chanter  une  hiftoire  horrible:  que  les  filles,  que  les 
pères  ferment  les  oreilles  pour  ne  point  l’entendre  ; ou  fi  mes 
vers  ont  quelques  charmes  , qu’on  n’y  ajoute  aucune  foi,  Sc 
qu’on  croye  que  je  ne  vais  raconter  qu’une  Fable.  Si  cepen- 
dant quelqu’un  fe  perfuade,  que  le  crime  abominable  qui  en 
fait  le  fujet  a été  véritablement  commis , qu’il  apprenne  en 
même  temps  le  châtiment  dont  il  a été  puni.  Enfin  , s’il  y a 
quelque  vraifemblance  dans  une  aventure  fi  affreufe,  je  félicite 
la  Thrace  , je  félicite  le  climat  que  j’habite  d’être  éloigné  du 
pays  qui  enfante  ces  horreurs.  Que  l’Arabie  ne  fe  vante  plus 
déformais  de  produire  les  parfums  les  plus  précieux,  le  Cinna- 
mome  , l’Encens  3c  les  plus  belles  fleurs , puifqu’elle  produit 
aufli  la  Myrrhe:  l’arbre  qui  la  porte  valoit-il  le  crime  qui  l’a 
produit  ? 
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FABULA  IX. 

Myrrha  in  Arhorem . 

I P S E negat  nocuiftè  tibi  fua  tela  Cupido  , 
Myrrha  : facefque  Tuas  à crimine  vindicat  ifto. 
Stipite  te  Stigio , tumidifque  afflavit  echidnîs, 

É tribus  una  foror.  Scelus  eft  odifîe  parentem  : 
Hic  amor  eft  odio  majus  fcelus.  Undique  Ie<fti 
Te  cupiunt  proceres , totoque  Oriente  juventus 
Ad  thalami  certamen  adeft.  Ex  omnibus  unum 
Elige , Mirrha , tibi  : dum  ne  fit  in  omnibus  unus. 
Ilia  quidem  fentit;  fœdoque  répugnât  amori  : 

Et  fecum  , quo  mente  feror  ? Quid  moîior  ? inquit: 
Di,  precor,  & pietas  , fàcrataque  jura  parentum  , 
Hoc  prohibete  nefas  , fcelerique  refiftite  tanto  : 

Si  tamen  hoc  fcelus  eft.  Sed  enim  damnare  negatur 
Hanc  Venerem  pietas  : coeuntque  animalia  nullo 
Cætera  delectu  , nee  habetur  turpe  juvencæ 
Ferre  patrem  tergo  ; fit  equo  fua  filia  conjux. 
Quafque  creavit,  init  pecudes,  caper  : ipfaque  cujus 
Semme  concepta  eft,  ex  illo  concipit  aies. 

Felices , quibus  ifta  licent  ! humana  malignas 
Cura  dédit  leges,  & quod  natura  remittit, 
nvida  jura  negant.  Gentes  tamen  effe  feruntur, 
n quibus  & nato  genitrix,  & nata  parenti 
Jungnur  ; & pietas  geminato  crefcit  amore. 

e n.i^eram  , quod  non  nafci  mihi  contigit  iilic 
Fortunaque  loci  tedor:  q.jid  i„  ifta  revo]ïorî 
Sp«s  mtadrô*,  difcedite.  Dis„us  amari 
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FABLE  IX. 

Myrrha  métamorphofée  en  Arbre'. 

Al  Y R R H A , ce  n’eft  point  l’Amour  qui  te  blefla  ; il  ne  re- 
connoit  point  fon  ouvrage  dans  le  feu  qui  te  dévore , & une 
flamme  G criminelle  ne  fut  jamais  allumée  à fon  flambeau.  Ce 
font  les  Furies,  ce  font  leurs  torches  fatales  qui  l’allumèrent. 
C’eft  un  crime,  je  l’avoue  , de  haïr  fon  père;  mais  l’amour 
dont  tu  brûles  pour  lui  eft  mille  fois  plus  criminel  que  la  haine. 
Malheureufe  Myrrha , une  brillante  jeunefle  cherchoit  à te 
plaire  ; tout  l’Orient  difputoit  la  conquête  de  ton  cœur.  Il 
falloit  choiGr  un  Epoux  parmi  tant  d’Amans  , & excepter  de 
tous  les  hommes  celui  qu’il  ne  t’étoit  pas  permis  d’aimer. 
Hélas!  l'infortunée  Allé  deCynirasne  connoît  que  trop  com- 
bien fes  fentimens  font  criminels,  & elle  n’oublie  rien  pour 
les  combattre.  » Quelle  fureur  me  tranfporte  , dit-elle  , que 
» prétens-je  faire  ? O Dieu  ! ô piété  ! ô refpeél  facré , qui  êtes 
dû  à un  père , oppofez-vous  à un  fl  grand  crime.  Ne  per- 
» mettez  pas  qu’il  s’accomplifle  , fi  toutefois  c’efl  un  crime 
» que  d’aimer  fon  père.  La  Nature  ne  femble-t-elle  pas  autori- 
» fer  notre  tendrefle  pour  ceux  qui  nous  ont  donné  le  jour? 
» Les  Animaux,  les  Oifeaux  ne  reconnoilTent  point  les  loix 
» qui  défendent  ces  fentimens  , & jamais  les  liens  du  fang  ne 
» furent  un  obflacle  à leurs  amours.  Heureux  de  n’être  point 
» aiïujettis  à ces  devoirs  rigoureux  qui  gênent  les  hommes  ! 
» Faut-il  qu’une  barbare  loi  s’oppofe  aux  penchansqu’infpire 
» la  nature  f On  dit  cependant  qu’il  eft  des  Peuples  chez  qui 
» la  mère  époufe  le  fils  , & le  père  fa  propre  fille , pour  aug- 
» menter  par  ces  nouveaux  liens  ceux  que  le  fang  a formés. 
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Solverat.  At  virgo  Cinyreïa  pervigil  igné 
Carpitur  indomito  ; furiofaque  vota  retra&at. 

Et  modo  defperat,  modo  vult  tentare  : pudetque. 

Et  cupit;  &,  quod  agat,  non  invenit.  Utque  fccmi 
Saucia  trabs  ingens,  ubi  plaga  noviftima  reftat, 

Quô  cadat,  in  dubio  eft  ; omnique  à parte  timetur; 

Sic  animas  vario  labefaclus  vulnere  nutat 

Hue  levis , atque  iiluc  ; momentaque  fumit  utroque, 

Nec  modus  aut  requies  , nifi  mors , reperitur  amoris. 
Mors  placet.  Erigitur:  laqueoque  inneétere  fauces 
Deftinat:  &,  Zona  fummo  de  pofte  revindâ , 

Care  , vale  , Cinyra , caufamque  intellige  mords , 

Dixit;  & aptabat  pallenti  vincula  collo. 

Murmura  verborum  fidas  nutricis  ad  aures 
Pervenifle  ferunt,  limen  fervantis  alumnæ. 

Surgit  anus  , referatque  fores  : mortifque  paratæ 
Inftrumenta  videos,  fpatio  concîamat  eodem, 

Seque  ferit , fcinditque  finus , ereptaque  collo 
Vincula  dilaniat.  Tum  denique  flere  vacavit , 

Tum  dare  comp’exus  ; laqueique  requirere  caufam. 

Muta  filet  virgo , terramque  immota  tuetur , 

Et  deprenfa  dolet  tarda;  conamina  mortis. 

Inftat  anus  , canofque  fuos  , & inania  nudans 
Ubera  , per  cunas  alimentaque  prima  precatur 
Ut  fibi  committat , quicquid  dolet.  Ilia  rogantem 
Averfata  gémit:  certa  eft  exquirere  nutrix  ; 

Nec  folam  fpondere  fidem.  Die , inquit , opemque , 

Me  fine  ferre  tibi.  Non  eft  mea  pigra  feneétus. 

Seu  furor  eft,  habeo  quod  carminé  fanet  & herbis, 

Sive  aliquis  nocuit , magico  luftrabere  ritu. 

Sive  eft  ira  Deûm  , facris  placabilis  ira. 

Quïd  rear  ulterius  ? Certè  fortuna , domufquç 

(il 


METAMORPHOS  ES.  LIV.  X.  22j 
fes  veux  versèrent  quelques  larmes.  Cyniras  crut  que  fes  pleurs 
& fon  filence  étoient  un  effet  de  fa  modeffie  & de  fa  pudeur. 
».  Ne  pleurez  point , ma  fille  , lui  dit-il  , en  la  baifant  & ef- 
fuyant  fes  larmes  : » apprenez-moi  le  nom  de  celui  que  vous 
» voulez  choifir  pour  époux.  « Myrrha  , charmée  des  carehes 
que  fon  père  venoit  de  lui  faire  , répondit  qu  elle  en  fbuhai- 
teroit  un  qui  lui  reffemblât.  » PuiiTiez-vous  , ma  fille,  lui  ré- 
pliqua Cyniras,  qui  ne  comprenoit  pas  le  vrai  fens  de  cette 
réponfe,  » publiez-  vous  conferver  toujours  le  même  refped: 

5c  le  même  amour  pour  votre  père,  ce  Ces  mots  d’amour  5c 
de  relpeét,  qui  lui  rappellèrent  le  fouvenir  de  la  paffion  , l’obli- 
gèrent à bailler  les  yeux.  Pendant  la  nuit , lorfque  tout  le 
monde  eft  livré  aux  douceurs  du  repos,  Myrrha  n’eff  occu- 
pée que  de  fon  amour,  & des  moyens  de  le  fatisfaire.  Tantôt 
elle  eff  fans  efpérance;  tantôt  elle  veut  mettre  tout  en  ufage 
pour  fe  rendre  heureufe.  11  eft  des  momens  où  la  pudeur  & 
la  honte  la  retiennent  ; il  en  eft  d’autres  où  elle  fe  livre  à 
tous  fes  tranfports.  Toujours  flottante  5c  inquiette  , elle  ne 
fçait  quel  parti  prendre.  Tel  qu’un  grand  arbre  que  la  coignée 
a ébranlé,  5c  qui  n’attend  que  le  dernier  coup  pour  tomber  , 
chancelle  5c  fait  appréhender  fa  chute  de  tous  les  côtés;  Myr- 
rha , agitée  de  tant  de  pallions  différentes  , balance  entre  les 
moyens  qu’elle  doit  choifir,  5c  n’efpère  plus  de  repos  ni  de 
remède  à fa  paftion  que  dans  la  mort.  Enfin  réfoîue  de  perdre 
le  jour,  elle  fe  lève,  preud  fa  ceinture , l’attache  au  plancher, 
5c  furie  point  de  s’étrangler,  elle  proféré  ces  mots:  » Adieu, 
*>  cher  Cyniras , apprenez  que  c’eft  pour  vous  avoir  aimé  que 
» je  meurs.  “ Elle  dit , 5c  dans  le  moment  elle  paffa  autour  de 
fon  coule  cordon  fatal.  Sa  Nourrice,  qui  couchoit  près  de  fa 
chambre,  ayant  entendu  ces  paroles,  fe  lève,  ouvre  la  porte, 
jette  un  grand  cri  à la  vue  du  funefte  appareil,  fe  frappe  la  poi- 
trine , 5c  fans  perdre  de  temps,  coupe  la  corde,  & déchire  le 
Tome  III.  F f 
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Sofpes , & in  curfu  eft:  vivant  genitrixque , paterque. 
Myrrha,  pâtre  audito,  fufpiria  duxit  ab  imo 
Pedore.  Nec  nutrix  etiamnum  coneipit  ilium 
Mente  nefas  , aüquemque  tamen  præfenfit  amorem  : 
Propofitique  tenax,  quodcumque  fit,  orat,utipfi 
Indicet  : & gremio  lacrymantem  tollit  anili  : 

Atque  ita  compledens  infirmis  colla  lacertis, 
Senfimus,  inquit:  amas:  & inhocmea,  pone  timorem 
Sedufitas  erit  apta  tibi  : nec  fentiet  unquam 
Hoc  pater.  Exfiliit  gremio  furibunda  , torumque 
Ore  premens,  difcede , precor,  miferoque  pudori 
Parce,  ait.  Inftanti,  difcede,  aut  define,  dixit, 
Quærere  quid  doîeam.  Scelus  eft,  quod  fcire  laboras, 
Horret  anus , tremulafque  manus  annifque  metuque 
Tendit,  & ante  pedes  fupplex  procumbit  alumnæ. 

Et  modo  blanditur , modo,  fi  non  confcia  fiat, 

Terret  : & indicium  Iaquei  cceptæque  minatur 
Morris  : & officium  commiffo  fpondet  amori. 

Extulit  ilia  caput,  lacrymifque  implevit  obortis 
Pedora  nutricis  : conataque  fæpe  fateri , 

S«E.pe  tenet  vocem  : pudibundaque  veftibus  ora 
Texit  : & , o ! dixit , felicem  conjuge  matrem  ! 

Hadenus  : & gemuit.  Gelidos  nutricis  in  artus, 

Oiïàque , fenfit  enim  , pénétrât  tremor  ; albaque  toto 
Vertice  canities  rigidis  ftetit  hirta  capillis  : 

Multaque  , ut  excuteret  diros,  fi  poffet  , amores, 
Addidit.  At  virgo  ftit  fe  non  falfa  moneri: 

Certa  mon  tamen  eft,  fi  non  potiatur  amato. 

V ive,  ait  hæc  j potiere  tuo , non  aufa,  parente 
icere,  conticuit:  promilTaque  numine  firmat, 

pl.f  Ce,:eris  cel£brabant  annua  matres 
Alla , qui  bus  niveâ  velatæ  corpora  vefte 
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nœud  qui  alloit  étrangler  Myrrha.  Enfuite  elle  la  prend  en- 
tre fes  bras , répand  un  torrent  de  larmes  , & lui  demande  le 
fujet  de  fon  défefpoir.  La  jeune  Princeffe  , fâchée  que  la  mort 
n’eût  pas  prévenu  les  foins  de  fa  Nourrice,  tient  les  yeux  collés 
contre  terre  , & garde  un  morne  & profond  filence.  La  Nour- 
rice lui  fait  de  nouvelles  inftances&  la  conjure  de  la  manière 
du  monde  la  plus  tendre  de  lui  révéler  fon  fecret  ; elle  lui  expofe 
tout  ce  qu’elle  a fait  pour  elle , & lui  découvre  le  fein  qui  l’al- 
laita. Myrrha  s’opiniâtre  de  plus  en  plus  à garder  le  hlence,  & 
détourne  les  yeux  en  foupirant.  La  Nourrice  , qui  veut  abfo- 
lument  pénétrer  un  myftère  fi  important,  lui  promet  une  fidé- 
lité inviolable,  & s’offre  à lui  donner  toutes  fortes  de  fecours. 
« Ma  vieilleffe,  dit-elle,  ne  me  met  point  encore  hors  d’état 
» de  vous  fervir:  fi  c’efl:  l’amour  qui  caufe  votre  défefpoir,  je 
« trouverai  dans  la  vertu  des  Plantes  & dans  des  paroles  magi- 
» ques  un  remède  pour  vous  guérir  : fi  quelqu’un  a jette  un 
sj  charme  fur  vous  , j’en  aurai  de  plus  puiiTans  pour  vous  en  dé- 
s>  livrer.  Enfin  , fi  les  Dieux  vengeurs  veulent  vous  punir,  je 
s>  fçaurai  les  appaifer  par  des  vœux  & par  des  facrifices.  Que 
» pourrois-je  imaginer  encore  après  ce  que  je  viens  de  dire  ? 
s>  Tout  vous  rit;  vous  êtes  dans  1 état  du  monde  le  plus  heu- 
sj  reux  & le  plusfloriiTant;  votre  père  <Sc  votre  mère  jouilTent 
sj  -de  toutes  fortes  deprofpérités.  « En  entendant  nommer  fon 
père,  Myrrha  pouffa  un  profond  foupir.  Quoique  la  Nourrice 
ne  comprît  pas  d’abord  que  ce  foupir  fût  pour  Cyniras, 
comme  elle  foupçonna  que  l’amour  en  étoit  la  caufe,  elle  la 
conjura  de  lui  découvrir  fon  mal  de  quelque  nature  qu’il  fût. 
» ÎI  n’en  faut  point  douter  , lui  dit-elle  , en  la  prenant  furies 
genoux  & la  tenant  entre  fes  bras  : j»  il  n’en  faut  point  dou- 
sj  ter , vous  aimez  ; ne  craignez  point  de  me  l’avouer , je  vous 
*»  fervirai , fans  que  votre  père  en  ait  la  moindre  connoiiîan- 
:>  ce.  « A ces  paroles , Myrrha  hors  d’elle-même  fe  débarraffe 

Ff  ij 


META  MORPHO  SEON.  LIB.  X. 

Primitias  frugum  dant,  fpicea  ferta  , fiiaram. 

Perque  novem  ncdes  Vererem,  têdüfque  viriles. 

In  vetitis  numeranr.  Turbâ  Cinchreis  in  ilfâ 
Regis  adeft  conjux,  arcanaque  facra  fréquentât. 

Ergo,  légitima  vacuus  dum  conjuge  ledus, 

Nada  gravem  vino  Cinyram  maie  fedula  nutrix, 

Nomine  mentito,  veros  exponit  amores. 

Et  faciem  laudat.  Quæfitis  virginis  annis; 

Par,  ait,  eft  Myrrhæ.  Quam  poftquam  adducere  jufla  eft, 
Utque  doraum  rediit,  gaude  mea,  dixit,  alumna: 
Vicimus!  infelix  non  toto  corpore  fentit 
Lætitiam  virgo;  præfagaque  pedora  mcerent. 

Sed  tamen  & gaudet , tanta  eft  difcordia  mentis  ! 

Tempus  erat,  quo  cunda  filent  j'interque  Triones 
Flexerat  obliquo  plauftrum  temone  Bootes  : 

Ad  facinus  venit  II la  fuum,  Fugit  aurea  ccelo 
Luna:  tegunt  nigræ  latitantia  fidera  nubes; 

Nox  caret  igné  fuo.  Primes  tegis,  Icare*,  vultus, 
Erigoneque  pio  facrata  parentis  amore. 

Ter  pedis  offenfi  figno  eft  revocata  : ter  omen 
Funereus  bubo  letali  carminé  fecit. 

It  tamen:  & tenebræ  minuunt,  noxque  atra,  pudorem. 
Nutricifque  manum  lasvâ  tenet , altéra  motu 
Ccecum  iter  explorât.  Thalami  jam  limina  tangit, 

Jamque  fores  aperit,  jam  ducitur  intus:  at  illi 
Poplité  fuccideo  genua  intremuere,  fugitque 

Icane , fils  d’CEbalus,  ayant  été  tué  par  des  Bergers,  fa  fille  Erigose 
e pendl£  de  déferPûir-  La  pelle,  dont  la  ville  d’Athènes  fut  affligée  en  ce 
temps-h» , ayant  obligé  les  Athéniens  d’avoir  recours  à l’Oracle , on  apprit 
qu  il  falloir,  pour  la  faire  cefFer,  appaifer  les  Mânes  de  ces  deux  perfonnes:  on 
- '-'  Apothéofe , & on  les  plaça  dans  le  Ciel,  où  îcarius  forma  la  Conffel 
anon  du  Bootes , & Erigone  le  Signe  de  la  Vierge.  Eygin.  Tàb.  CXX*' 
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des  bras  de  fa  Nourrice,  & va  fe  cacher  fur  fon  lit,  en  lui 
difant:  = Retire-toi,  épargne  ma  pudeur,  & ceffe  de  m'irn- 
» portuner  : ce  que  tu  veux  fçavoir  renferme  un  crime  horri- 
» ble.  « La  Nourrice  faille  d’horreur  fe  lailTe  tomber  à fes  ge- 
noux , & lui  tendant  des  bras  tremblans  , la  carelfe  , la  mena- 
ce enfuite  de  rendre  public  le  défefpoir  où  elle  La  trouvée  , 
Relie  s’obfline  à garder  le  liîence,  & lui  promet  de  la  fervic 
dans  fes  amours  , fi  elle  veut  les  lui  avouer.  Myrrha  lève  alors 
la  tête,  & fe  jettant  au  cou  de  fa  Nourrice,  elle  répand  un 
torrent  de  larmes.  Elle  veut  lui  découvrir  fa  foiblelfe,  & n’ofe 
parler.  Enfin  s’étant  couverte  le  vifage  de  fa  robe  : » Hélas! 
dit  elle  en  foupirant , » que  ma  mèreeft  heureufe  d’être  l’é- 
>3  poufe  de  Cyniras  ! « La  Nourrice,  qui  comprit  lefens  de  ces 
paroles  , fut  d'abord  faille  d’horreur  , & fes  cheveux  fe  drefsè- 
rent  fur  fa  tête.  Enfuite  elle  lui  dit  tout  ce  qu’elle  put  imagi- 
ner de  plus  fort , pour  combattre  une  paillon  fi  criminelle  ; 
Sc  quoique  Myrrha  fût  obligée  de  convenir  que  ces  remon- 
trances étoient  juffes  & raifonnables,  elle  perfiftoit  cependant 
dans  le  delfein  de  mourir,  fi  fa  palfion  n étoit  fatisfaite.  = Vi- 

3>  vez,  lui  dit  alors  la  Nourrice  ; vous  jouirez «Elle  n’en 

dit  pas  davantage,  n’ofant  ajouter  de  votre  père;  & elle  con- 
firma cette  promelfe  par  un  ferment.  C’étoit  alors  le  tcmpà 
pendant  lequel  les  femmes  vêtues  de  robes  blanches,  célé- 
broient  la  fête  de  Cérès,  & lui  offtoient  les  prémices  de  la 
moilTon.  Pendant  cette  folemnité  qui  duroit  neuf  jours  , elles 
s’éloignoient  de  la  compagnie  de  leurs  maris;  & comme  Cen- 
chréïs  étoit  du  nombre  de  celles  qui  célébroient  cette  fête  , 
& que  Cyniras  couchoit  feul  alors , un  foir  que  la  Nourrice 
s’apperçut  qu’il  étoit  échauffé  du  vin  , elle  lui  propofa  , fous 
un  nom  fuppofé  , une  jeune  fille  qu’elle  difoit  être  amoureufe 
de  lui.  Le  Roi  lui  ayant  demandé  de  quel  âge  elle  étoit,  & la 
Nourrice  lui  ayant  répondu  qu’elle  étoit  de  même  âge  que  fa 
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Et  color , & fanguis  ; aniroufque  reliquit  euntem. 
Quoque  fuo  propior  fceleri,  magis  horret,  & aufï 
Pœnitet  ; & vellet  non  cognita  pofte  reverti. 
Cunâantem  longæva  manu  deducit , & aiîo 
Admotam  Iedo  cum  traderet , accipe , dixlt  : 

Ilia  tua  eft,  Cinyra;  devotaque  corpora  junxit. 
Accipit  obicœno  genitor  fua  vifcera  lecto, 
Virgineofque  metus  levât,  hoKaturqne  timentem, 
Forfitan  ætatis  quoque  nomine,  filia , «dixlt  ; 

Dixit  & ilia , pater , fceleri  ne  nomina  defint, 

Plena  patris  thalamis  excedit  : & impia  diro 
Semina  fert  utero;  conceptaque  crimina  portât. 
Poftera  nox  facinus  geminat  : nec  finis  in  illâ  eft. 

Cum  tandem  Cinyras , avidus  cognofcere  amantem 
Poft  tôt  concubitus  , illato  lumine , vidit 
Et  fceius,  & natam:  verbifque  dolore  retentis, 
Pendenti  nitidum  vaginâ  deripit  enfem. 

Myrrha  fugit,  tenebris , & cæcæ  munere  noctis 
Intercepta  neci:  latofque  vagata  per  agros, 

Palmiteros  Arabas,  Panchæaque  rura  relinquif, 

Perque  novem  erravit  redcuntis  cornua  Lunæ; 

Cum  tandem  terra  requievit  fefta  Sabæâ. 


\ixque  uteri  portabat  onus.  Tum  nefcia  voti, 
Atque  inter  mortifque  metus,  3c  tædia  vitæ, 
Eft  taies  exorfa  preces.  O ! fi  qua  patetis 
Numina  confelfis;  merui,  nec  trifte  reçufo 
SupplLium,  fed,  ne  violem  vivofque  fuperftes, 
Mortuaque  extindos,  ambobus  pellite  regnis. 
Mutatæque  mihi  vitamque  necemque  negato. 
i>'umen  confeffis  aliquod  patet  : ultima  certè 
^ota  tu.  s habuere  Deos  : nam  crura  îoquentis 
ierra  upe^venit,  ruptofque  obliqua  per  ungues 
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fille,  il  lui  ordonna  de  la  lui  amener.  Elle  courut  fur  le  champ 
à l'appartement  de  Myrrha  , & lui  dit  en  l’embralTant  : » Ré- 
» jouifiez-vous,  ma  fille,  vos  vœux  vont  être  accomplis.  « 
Quoique  cette  nouvelle  ne  causât  qu’une  joie  imparfaite  à 
Myrrha,  & que  fon  cœur  lui  prélageât  quelque  choie  de  fu- 
nefte,  elle  s’en  réjouit  cependant , tant  il  y avoir  de  détordre 
& de  confufion  dans  fes  fentimens.  Tout  écoit  dans  le  filen* 
ce  , & Bootes  qui  conduit  le  Charriot , marquoit  que  la  nuit 
étoit  fort  avancée,  lorfque  Myrrha  fe  mit  en  état  d’aller  ac- 
complir fon  crime.  La  Lune  fe  cacha  fous  I’horifon  ; les  Etoi- 
les s’enveloppèrent  de  nuages  fombres  & épais,  «Sc  tous  les 
flambeanx  de  la  nuit  difparurent.  I carie  & Erigone,àqui 
l’amour  paternel  avoir  mérité  une  place  dans  le  Ciel  , fe  cou- 
vrirent pour  n’être  pas  les  témoins  d’une  aétion  fi  abomina- 
ble. Myrrha  broncha  trois  fois,  ce  qui  lui  parut  de  mauvais 
augure.  Trois  fois  un  Hibou  fit  entendre  un  cri  lugubre  qui 
lepouvante.  Cependant  comme  la  nuit  «Scies  ténèbres  la  ren- 
doient  moins  timide,  elle  continua  fa  marche,  tenant  fa  Nour- 
rice de  la  main  gauche  , & fe  fervant  de  la  droite  pour  trou- 
ver le  chemin  à travers  l’obfcurité.  Enfin  elle  arrive  à la  por- 
te de  la  chambre  de  fon  père.  A peine  y ell-elle  entrée,  qu’elle 
fent  fes  genoux  chanceler,  elle  pâlit,  «Sc  ne  peut  prefqueplus 
fe  foutenir.  Plus  elle  approche , plus  fon  trouble  «Sc  fa  frayeur 
augmentent.  Elle  fe  repent  d’y  être  venue  , & voudroit  pou- 
voir s’en  retourner  fans  qu’on  pût  la  reconnoître.  La  Nour- 
rice , qui  la  voit  héfiter , la  tire  par  la  main  , 3c  dit  en  la  pré- 
fentant  à Cyniras:  » Voilà  la  perfonne  que  je  vous  ai  pro- 
» mile,  « & il  la  reçut  dans  fon  lit.  Cet  abominable  com- 
merce ayant  duré  plufieurs  nuits  , Cyniras  voulut  voir  fa  Maî- 
trelfe , & ayant  pris  un  flambeau,  il  reconnut  fa  fille  & Ion 
crime.  Saifi  d’horreur  & d’épouvante , & fans  pouvoir  profé- 
rer un  feul  mot , il  fc  jette  fut  fon  épée  : mais  fa  fille  lui 
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Porrigitur  radix , longi  firoiamina  trunci  ; 

O flaque  robur  agunt  : mediâque  manente  meduüâ, 
Sanguis  it  in  fuccos , in  magnos  brachia  ramos , 

In  parvos  digiti  : duratur  cortice  pellis. 

Jamque  gravem  crefcens  uterum  perftrinxerat  arbor, 
Pedtoraque  obruerat,  collumque  operire  parabat: 
Non  tulit  ilia  rnoram;  venientique  obvia  ligna 
Subfedit,  merfitque  fuos  in  cortice  vuîtus. 

Quæ  quamquam  amifit  veteres  cum  corpore  fenfus , 
Flet  tamen,  & tepicæ  manant  ex  arbore  guttæ. 

Eft  honor  & lacryrois  : ftillataque  cortice  Myrrha 
Nomen  herile  ten et,  nulloque  tacebitur  ævo. 
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échappe  , & les  ténèbres  qui  favorisent  fa  fuite  la  dérobent  à 
une  jufte  vengeance.  Elle  traverfe  l’Arabie,  & après  avoir  erré 
pendant  neuf  mois  , fe  trouvant  fatiguée  de  tant  de  courfes , 
& encore  plus  de  l'incommodité  de  fa  groffeife  , elle  s arrête 
dans  le  pays  des  Sabéens.  Ce  fut  là  que,  ne  fçachant  que  de- 
venir , craignant  la  mort , s’ennuyant  de  la  vie , elle  adreua 
cette  prière  aux  Dieux:  » Grands  Dieux, -fi  vous  êtes  touchés 
jj  de  l’aveu  que  les  coupables  font  de  leurs  fautes,  je  recon- 
jj  nois  que  je  fuis  la  perfonne  du  monde  la  plus  criminelle. 
& 11  n’eft  point  de  peine,  point  de  Supplice  que  je  n’aye  méri- 
» tés,  & je  me  Soumets  à tous  les  maux  que  vous  voudrez  me 
jj  faire  fouffrir.  Mais  afin  que  je  ne  fois  pas  l’opprobre  Sc  le 
jj  fcandale  de  la  terre,  fi  j’y  demeure  , ou  la  honte  & l’eflfroi 
» des  Ombres  , fi  je  defcends  dans  le  Royaume  ténébreux  , 
» banniffez-moi  de  l’un  & de  l’autre  Empire.  Faites  par  quel- 
» que  prodige  que  je  ne  fois  morte  ni  vivante.  « Il  efl  des 
Dieux  favorables  pour  ceux  qui  avouent  leurs  fautes,  & Myr- 
rha  en  trouva  qui  le  furent  pour  elle.  A peine  avoit-elfe  fini 
fa  prière,  que  la  terre  commença  à couvrir  fes  pieds,  qui  devin- 
rent des  racines  capables  de  Soutenir  un  grand  arbre.  Ses  os, 
qui  confervèrent  leur  moëlle  , en  formèrent  le  tronc.  Son 
fang  fe  convertit  en  fève  , fes  bras  Sc  fes  doigts  en  firent  les 
branches,  là  peau  s’endurcit  Sc  devint  de  l’écorce,  qui  mon- 
tant peu-à-peu  Sc  commençant  déjà  à lui  couvrir  le  cou,  Myr- 
rha  , impatiente  d’un  progrès  trop  lent  pour  elle , s’y  enve- 
loppa elle-même  toute  entière.  Quoique  dansce  changement 
elle  eût  perdu  toute  forte  de  fenciment,  elle  répandit  encore 
des  larmes  qu’on  vit  couler  de  ce  nouvel  arbre.  Ces  larmes,  qui 
portent  le  nom  de  cette  fille  infortunée  , font  extrêmement 
précieufes,  Sc  rendront  à jamais  célèbre  l’arbre  dont  elles  cou- 
lent. 
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FABULA  X. 


Nafcitur  Adonis. 

A T maie  conceptus  fub  ro'oore  creverat  infans; 
Quærebatque  viam,  qua  fs,  génitrice  relidâ , 
Exfereret.  Media  gravidus  tumet  arbore  venter. 
Tendit  onus  matrem,  nec  habent  fua  verba  dolores; 
Nec  Lucina  poteft  parientis  voce  vocari. 

Nitenti  tatnen  eft  fimilis,  curvataque  crebros 
Dat  gemitus  arbor:  lacrymifque  cadentibus  humet. 
Confti.it  ad  ramos  mitis  Lucina  dolentes, 
Admovitque  manus,  & verba  puerpera  dixit, 

Arbor  agit  rimas,  & fîfsâ  cortice  vivum 
Reddit  onus,  vagitque  puer:  quem  mollibus  herbis 
Naïdes  impofitum  Iacrymis  unxere  parentis. 
Laudaret  faciern  livor  quoque.  Qualia  namque 
Corpora  nudorum  tabula  pinguntur  Amorum , 

Talis  erat.  Sed,  ne  faciat  difcrimina  cuîtus, 

Aut  huic  adde  leves,  aut  illis  denae  pharetras. 
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FABLE  X. 

Naijfance . (F Adonis. 

Cependant  le  fruit  inceffueux  de  Myrrha'croiffoit 
fous  l’écorce  du  nouvel  arbre  , & faifoit  tous  fes  efforts  pour 
fe  délivrer  des  obffacles  qui  le  retenoient.  La  mère  reffentoit 
toutes  les  douleurs  de  l’accouchement;  mais  elle  n’avoit  plus 
de  voix  ni  pour  s’exprimer,  ni  pour  appeller  Lucine  à fon 
fecours.  Elle  paroiffoit  cependant  faire  quelques  efforts  pour 
febaiffer  : on  entendoit  l’arbre  gémir,  & on  envoyoit  couler 
un  torrent  de  larmes.  Lucine  , fenfible  aux  maux  que  fouffroit 
Myrrha  , vint  à fon  fecours  , & lui  prêta  une  main  favorable. 
Des  qu’elle  eut  prononcé  les  paroles  qui  rendent  les  couches 
heureufes  , l’arbre  s’ouvrit,  & il  en  fortitun  enfant.  Les  Naïa- 
des, qui  le  reçurent , l’ayant  couché  fur  l’herbe , l’oignirent 
avec  les  larmes  que  fa  mère  venoit  de  répandre.  Cet  enfant 
étoit  G beau  que  l’Envie  elle  même  auroit  été  forcée  de  l’ad- 
mirer. 11  reffembloit  à ces  Amours  que  l’on  peint  nuds , & la 
reffemblance  feroit  parfaite  , fi  on  lui  donnoit  un  carquois  & 
des  flèches , ou  fi  l’on  ôtoit  à l’Amour  fes  flèches  & fon  car- 
quois. 


T 
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FABULA  XI. 

Venus  & Adonis. 


■La  BIT  U R occulté,  fallitque  volatiiis  ætas; 
Et  nihil  eft  annis  velocius.  Ille  forore 
Nat'as  avoque  fuo,  qui  conditus  arbore  nuper, 
Nuper  erat  genitus;  modo  formofiffimus  infans; 
Jam  juvenis , jam  vir,  jam  fe  formofior  ipfo  eft 
Jam  placet  & Veneri,  matrifque  ulcifcitur  ignés. 
Namque  pharetratus  dum  dat  puer  ofcula  matri, 
Infcius  extanti  deftrinxit  arundine  pedus. 

Læfa  manu  natum  Dea  reppulit;  altius  adum 
\ ulnus  erat  fpecie  : primôque  fefellerat  ipfam. 


Capta  viri  forma,  non  jam  Cythereïa  curât 
Littora:  non  alto  repetit  Paphon  æquore  cindam; 

. co  amque  Cnidon,  gravidamve  Amathunta  metalîis. 
Abftinet  & cœlo:  calo  præfertur  Adonis. 


Nuda  genu,  veftem  ritu  face 
Hortaturque  Canes,  tutæaue 


jnc  ten-t • huic  cornes  eft:  afîuetaque  femper  in 
n u gere  fibi,  formamque  augere  coîèndo, 
^er.,Uga5  per  f>'îvas’  d^®cfaque  faxa , vagatur. 


^ r y uaajuia que  iaxa  3 vagatur, 
genu,  veftem  ritu  fuccinda  Dianæ. 
turque  Canes,  tutæaue  anime!;, 


cornes  eft:  affuetaque  femper  in  umbrâ 
mamque  augere  coîèndo , 


Te  quoque , ut  hos  ti: 


timeas , fî  quid  prodefle  monende 
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FABLE  XI. 

Vénus  & Adonis. 

JL  E temps  s’écoule  avec  une  rapidité  que  rien  n’égale.  Cet 
enfant  qui  devoit  le  jour  à fa  fœur  , & à fon  grand-père,  qui 
à peine  étoit  forti  de  lécorce  de  l'arbre  qui  l’avoit  caché. 
Adonis  enfin  paffe  bientôt  de  l'enfance  à la  jeuneffe , de  la 
jeuneiTe  à l’âge  viril , & acquiert  dans  tous  les  états  une  beau- 
té toujours  plus  parfaite.  Déjà  il  donne  de  l’amour  à Vénus, 
& venge  ainfi  la  paffion  infenfée  que  cette  Dédie  avoit  inf 
pire  à Myrrha.  Un  jour  l’Amour careffant  fa  mere  & badinant 
avec  elle,  la  bleffa  par  halard  avec  une  flèche  qui  fortoit  de 
fon  carquois.  Vénus  fe  fentant  piquer  repouffa  fon  fils  de  la 
main  ; mais  la  bleffure  étoit  plus  profonde  qu’elle  ne  paroif- 
foit  l ètre , & la  Déeffe  y fut  trompée  elle-même.  Depuis  ce 
moment , fenfible  aux  charmes  d’Adonis  ,elle  n’a  plus  que  de 
l’indifférence  pour  les  rivages  de  Cythère  relie  ne  peut  plus 
fupponer  le  féjour  de  Paphos,  de  Cnide  & d’Amathonte; 
celui  même  de  l’Olympe  lui  paroît  ennuyeux,  & elle  lui  pré- 
féré fans  peine  la  compagnie  de  fon  cher  Adonis,  qu’elle  ne 
peut  plus  abandonner  d’un  moment.  Enfin  , cette  Déeffe, qui 
jufques-là  ne  s’étoit  occupée  que  du  foin  de  fa  beauté  & de 
fa  parure,  qu’on  voyoit  toujours  aifife  à l’ombre  jouir  d’un 
tranquille  repos , aujourd’hui  femblable  à Diane , la  robe  re- 
trouffée  & les  pieds  nuds,  ell^  court  Tans  ceffe  à travers  les 
montagnes  & les  rochers  avec  Ton  Amant,  anime  les  Chiens, 
pourfuit  les  Lièvres,  les  Cerfs,  les  Daims  & tous  les  autres 
animaux,  qu’on  peut  courir  fans  rifque , elle  évite  feulement 
les  Sangliers,  les  Loups,  les  Ours  & les  Lions,  & tâche  d’inf- 
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Poffit,  Adoni,  monet:  fortifque  fugacibus  efto, 
Inquit;  in  audaces  non  eft  audacia  tuta. 

Parce  meo,  juvenis,  temerarius  eiTe  perido; 

Neve  feras,  quibus  arma  dédit  natura,  lacefie; 

Stet  mihi  ne  magno  tua  gloria.  Non  movetætas, 
Nec  faciès,  nec  quae  Veneretn  movêre,  Leones, 
Setigerofque  Sues,  oculofque,  animofque  ferarum, 
Fulmen  habent  acres  in  aduncis  dentibus  Apri: 
Impetus  eft  fulvis,  & vafta  Leonibus  ira. 
Invifumque  mihi  genus  eft.  Quæ  caufa,  roganti, 
Dicam,  ait:  & veteris  monftrum  mirabere  culpæ, 


. 
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. à Adonis  de  la  crainte  pour  des  animaux  fi  dangereux. 
F'vous  pouvez,  lui  difoit  elle  un  jour,  faire  paroure  votre 
ladrelTe  & votre  courage  contre  les  bêtes  qui  fuyent  devant 
le  Chafieur.  N’attaquez  jamais  les  betes  a qui  ai  atur^a 
T,  donné  des  armes  pour  fe  défendre  : n’expofez  pas  terne-. 

rement  des  jours  qui  me  font  chers  ; la  gloire  que  vous  po 
^acquérir,  me  coCtcroit  trop.  Votre  âge  ni  votre  beau- 
„ té  ninfpireront  pas  aux  Lions  & aux  Sangliers  les  memes 
„ fentimens  qu’ils  ont  fait  naître  dans  le  coeur  de  Venus 
» N’oubliez  jamais  que  la  foudre  efi  moins  redoutable  que  les 
M défenfes  des  Sangliers,  & que  la  rage  & la  fureur  n aban- 
„ donnent  point  les  Lions.  J’ai  tant  d’averfion  pour  le  dernier 
» de  ces  animaux  , qu’il  m’infpire  une  horreur  infupportable. 
, Si  vous  voulez  en  fçavoir  la  raifon , je  vais  vous  1 appren- 
» dre,  & vous  faire  le  récit  d’une  aventure  dont  vous  aurez 

» lieu  d’être  étonné.  « 
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FABULA  X I i. 

V mus  & Adonis  in  cefpitem 

C~  . r 

u£D  labor  infolitus  jam  me  laïTavit;  & ecce 

Opportuna  fua  b'anditur  populus  ombra 

Datque  torum  ctfpes.  Libet  hac  requiefere  tKm 

f h“mo:  Pasffitqoe  & gramen,  & ipfum  ' 

Inque  ta  poCt.  cerv;œ>  ren.dens  P «■ 

5lC  31t:  ac  mediis  interferit  ofcula  verbis. 
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FABLE  XII. 


Vénus  & Adonis  fur  un  ga^on. 


, m AIS  comme  la  peine  que  je  me  fuis  donnée  toute  la 
» journée  & à laquelle  je  fuis  très-peu  accoutumée , m'a  extrê- 
» mement  fatiguée,  allons  nousrepofer  fur  le  gazon , à l’om- 
» bre  de  ce  Peuplier.  « Ils  y allèrent  dans  le  moment;  & s’é- 
tant affis  l’un  près  de  l’autre,  Vénus  appuyée  fur  fon  cher  Ado- 
nis commença  fon  Hiftoire , qu’elle  interrompit  fouvent  par 
fes  careffes. 


Hh 
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FABULA  XIII. 

Curfus  Hippomenis  & Âtalantcz, 

ï*1  ORSITAN  audieris  aiiquam  certamine  curfus 
Veloces  fuperaffe  viros.  Non  fabula  rumor 
II le  fuit  : fuperabat  enim  : nec  dicere  poires 
Laude  pedum,  formsene  bono  præftantior  effet. 

Scitanti  Deus  huic  de  conjuge,  conjuge,  dixit, 
Nii  opus  eft,  Atalanta,  tibi:  fuge  conjugis  ufum» 
Nec  tamen  effugies,  teque  ipsâ  viva  carebis. 

Territa  forte  Dei  per  crpacas  innuba  fylvas 
\ivit,  & inftantem  turbam  violenta  procorum 
Conditione  fugat:  nec  fum  potiunda,  nifi,  inquit, 
\icta  prius  curfu,  pedibus  contendite  mecum. 

Præmia  veloci  conjux  thalamique  dabuntur. 

Mors  pretium  tardis.  Ea  Iex  certaminis  efto. 

t quidem  immitis.  Sed,  tanta  potentia  formæ  eft! 
\ enit  ad  banc  legem  temeraria  turba  procorum. 
Sederat  Hippomenes  curfus  fpe&ator  iniqui. 

t,  petitur  cuiquam  per  tanta  pericula  conjux! 
..1Xerat'  ac  nimios  juvenum  damnârat  amores, 
t faciem  & pofito  corpus  velamine  vidit, 
guale  meum,  veJ  quale  tuum,  fi  femina  fias; 
Obffupuit:  tollenfque  manus,  ignofcite,  dixit, 

<duos  modo  culpavi:  nondum  mihi  præmia  nota, 
uæ  pete.etis,  erant.  Laudando  concipit  ignem, 
ne  ^uis  juvenum  currat  veloeius,  optât; 
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FABLE  XIII. 

Courfe  d3 Hippomène  & <f  Atalante. 

VOUS  avez  peut-être  oui  parler  d’une  fille  qui  furpaffoit 
à la  courfe  les  hommes  les  plus  légers.  Le  bruit  qui  en  a cou- 
ru n’eft  point  une  Fable;  avec  cela  elle  étoit  fi  belle,  qu  oa 
ne  pouvoir  décider  lequel  1 emportoit  en  elle , ou  des  char- 
mes du  vifage,  ou  de  la  légèreté  des  pieds.  Étant  allée  un  jour 
confulter  l'Oracle  fur  le  choix  d’un  époux , elle  en  eut  cette 
réponfe:  » Atalante,  vous  ne  devez  point  fonger  à 1 Hymen: 
» il  vous  fera  fatal,  vous  devez  le  fuir:  pour  ne  l’avoir  pas 
» évité,  vous  aurez  le  malheur,  quoique  vivante,  de  netre 
„ plus  ce  que  vous  étiez  auparavant.  « Effrayée  de  cette  ré- 
ponfe, Atalante  ne  pcnfa  plus  qu’à  paffer  fa  vie  dans  les  fo- 
rêts; & pour  fe  délivrer  des  pourfuites  d’une  foule  d’Amans , 
elle  leur  propofa  cette  condition.  Si  quelqu  un  de  vous  veut 
me  pofféder , il  faut  qu’il  difpute  avec  moi  le  prix  de  la  cour- 
fe: je  ferai  la  récompenfe  du  vainqueur,  & la  mort  me  ven- 
gera de  celui  que  j’aurai  vaincu  : telle  cfl:  la  loi  que  j’impofe. 
Que  les  charmes  de  la  beauté  font  puiffans  ! Une  loi  fi  dure 
n’empêcha  pas  un  grand  nombre  de  fes  Amans  de  s’expofer  à 
toutes  les  fuites  qu  elle  pouvoir  avoir.  Flippomène  regardant 
tranquillement  une  de  ces  courfes  : » Hé  quoi  ! difoit  il,com- 
3.  ment  peut-on  s’expoler  à tant  de  périls  pour  une  femme  ? <* 
Dans  le  temps  qu’il  condamnoit  ainû  la  témérité  de  ceux  qui 
s’étoient  préfentés  pour  courir,  il  apperçut  Atalante  qui  avoir 
quitté  fon  voile.  Dès  qu’il  eut  jetté  les  yeux  fur  cette  beauté , 
qui  étoit  égale  à la  mienne,  & qui , au  fexe  près , reffembloit 
à la  vôtre  cher  Adonis,  il  fut  ïaifi  d’étonnement.  =3  Jeunes 
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Invidiaque  timet.  Sed  cur  certaminis  hujus 
Intentata  mihi  fortuna  relinquitur?  inquit. 

Audentes  Deus  ipfe  juvat.  Dum  talia  fecum 
Exigit  Jlippomenes,  pallu  volât  a’ite  virgo. 

Quæ  quanquam  Scythicâ  non  fegnius  ire  fagittâ 
Aonio  vila  eft  juveni,  tamen  ille  decorem 
Miratur  magis  : & curius  facit  ipfe  decorem. 


Aura  refert  ablata  citis  talaria  pîantis: 

Tergaqne  jaâuntur  crines  per  eburnea,  quæque 
Popktibus  fuberant  picto  genualia  limbo; 

Inque  puellari  corpus  candore  ruborem 
Traxerat.  Haud  aliter  quam  cum  fuper  atria  vélum 
Candida  purpureum  fimulatas  inficit  umbras. 

Dum  notât  hæc  hofpes,  decurfa  noviffima  meta  eft- 
Et  tegitur  feftâ  vidtrix  Atalanta  coronâ. 

Dant  gemitum  vicïi  penduntque  ex  fœdere  pcenas. 


Non  tamen  eventu  juvenum  deterritus  horum 
Conftitit  m medio;  vultuque  in  virgine  fixo, 

Quid  Facilem  titulum  fuperando  quæris  inertes! 

ecum  confer,  ait:  feu  me  fortuna  potentem 
Fecent,  a tanto  non  indignabere  vinci. 

Namque  mihi  genitor  Megareus  Oncheftius*,  il!! 

Neptumis  avus:  pronepos  ego  Regis  aquarum. 
^ec  virtus  cura  genus  eft:  feu  ¥iaclr,  h2Lb!s, 
H.ppomene  v.do,  magnum  & memorabile  nomen. 
Tal,a  d.centem  molli  Schceneïa  vultu 
Afp,™;  & dubita.  fuperari,  a„  vincerej  ^ 
■que  .ta,  qu.d  Deus  hune  formofis,  dixit,  iniqnrn 


V “;ea  ci-après  ce  qu’oa  en  dit  dans  FExpEcatio»  de  cette  Fable. 
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, Amans,  s'écria-t-il , en  levant  les  mains  vers  le  Ciel , par- 
» donnez  fi  je  vous  ai  blâmés  avec  tant  de  témérité:  je  ne 
„ cor.noilToispasleprix  de  la  victoire  que  vous  difputez.  « Un 
louant  ainfi  Atalante,  il  fentit  de  ! amour  pour  ehe;  de  1 a- 
moiir  il  paffa  bientôt  à la  jaloufie;  il  craignit  quequelquun 
de  les  rivaux  ne  fût  alTez  heureux  pour  arriver  le  premier  au 
bout  de  la  carrière  : =»  Pourquoi,  difoit-il , ne  difputerai-je  pas 
» avec  eux  une  fi  bcl’e  conquête  ? Les  Dieux  font  toujours 
>»  favorables  à ceux  qui  ne  manquent  point  de  courage.  « Pen- 
dant qu  il  s'entretenoit  ainfi  en  lui-même,  il  vit  pafier  Ata- 
lante, & quoiqu’elle  allât  auflï  vite  qu’un  Oifeau,  ou  qu’une 
flèche , il  eut  cependant  le  temps  d admirer  toute  fa  beauté  , 
qu’une  courte  fi  rapide  avoir  même  augmentée.  Le  vent  fai- 
foit  voltiger  fa  robe  & fa  jupe  qui  étoit  d’une  étoffe  de  diîfé- 
* : rentes  couleurs , & fes  cheveux  flottans  jouoient  fur  fes  épau- 
lés plus  blanches  que  l’vvoire.  A force  de  courir , il  s étoit 
répandu  fur  ce  beau  corps  un  rouge  qui  formoit  la  meme 
nuance  qu’un  voile  couleur  de  pourpre  jette  fur  un  marbre 
blanc.  Hippomène  étoit  encore  dans  l’admiration,  lorfqu’Ata- 
lante  arriva  au  bout  de  la  carrière,  avec  le  même  avantage 
qu’elle  avoit  accoutumé  de  remporter  fur  ceux  qui  couroient 
avec  elle.  Une  couronne  fut  le  prix  de  fa  vidoire  , & ceux 
qu’elle  venoit  de  vaincre  furent  contraints  de  fubir  la  mort , 
fuivant  les  loix  du  combat.  Peu  étonné  du  malheur  de  ces 
Amans  infortunés,  Hippomène  s’avança,  & tenant  les  yeux 
attachés  fur  Atalante,  il  lui  parle  ainfi:  » Quelle  gloire  pou- 
33  vez  vous  efpérer  à ne  vaincre  que  des  lâches?  C’eft  avec 
33  moi  qu’il  faut  difputer  la  victoire;  fi  je  fuis  affez  heureux 
•>  pour  la  remporter,  vous  n’aurez  pas  lieu  de  rougir  de  vous 
» voir  vaincue  par  un  Amant  tel  que  moi.  Je  fuis  fils  de  Mé— 
» garée , de  la  ville  d’Onchefte.  Mon  pere  avoit  Neptune 
33  pour  ayeul , & je  me  trouve  par-là  l’arrière  petit  fils  du  Dieu 
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Perdere  vult?  Caræque  jubet  difcrimine  vitæ 
Conjugium  petere  hoc?  Non  fum,  me  judice,  tanti 
Nec  forma  tangor,  poteram  tamen  hac  quoque  tancft 
Quid?  Quod  adhuc  puer  eft.  Non  me  movet  ipfe3  fed  2tis 
Quid?  Quod  ineft  virtus,  & mens  interrita  leti. 

Quid?  Quod  ab  æquoreâ  numeratur  origine  quartus 
Quid?  Quod  amat,  tantique  putat  connubia  noftra, 

Ut  pereat,  fi  me  fors  illi  dura  negarit, 

Dum  licet  hcfpes,  abi;  thalamofque  relinque  cruentos 
Conjugium  crudele  meum  eft.  Tibi  nubere  nulla 
NoIIet:  & optari  potes  à fapiente  pueliâ. 

Cur  tamen  eft  mihi  cura  tui,  tôt  jam  ante  perempth? 

\ iderit:  intereat:  quoniam  tôt  cæde  procorum 
Admonitus  non  eft;  agiturque  in  tædia  vitæ. 

Occidet  hic  igitur,  voluit  quia  vivere  mecum? 
Indignamque  necem  pretium  patietur  amoris? 

Non  erit  invidiæ  vicftoria  noftra  ferendæ, 

Sed  non  culpa  nïea  eft.  Utinam  defiftere  velles. 

Aut,  quoniam  es  demens,  utinam  velocior  elfes  ! 

At  quam  virgineus  puerili  vultus  in  ore  eft  ! 

Ah!  mifer  Hippomene,  noiiem  tibi  vifa  fuilfem  ! 

Vivere  dignus  eras.  Quod  fi  felicior  elfem, 

N^c  rmhi  conjugium  fata  importuna  negarenf. 

Unus  eras,  cum  quo  fociare  cubilia  polfera. 

Uixerat;  utque  rudis,  primoque  Cupidine  tacta, 

Qa^  âcit  ignorans,  amat,  & non  fentit  amorem. 


atn  ohtos  poicunt  curfus,  populufque,  paterque 
Çun,  me  follici.â  proies  Neptunia  voce 

nyocat  Hippomenes.  Cythereïa,  comprecor,  aufis 
AUit,  ait,  noftris ? &,  quos  dedits  adjuvet  igneSf 

3u‘“  P*ewes  ad  me  non  invida  blandas ; 
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s.  de  la  Mer  : mon  courage  & ma  valeur  répondent  à ma  naif* 
>3  fance.  Si  je  fuis  vaincu  , le  nom  d'Hippomène  rendra  votre 
» viéloire  plus  glorieufe.  « Pendant  qu'il  parloit  ainfi , Ata- 
lante  le  regardoic  d'un  œil  tendre,  & ne  fçavoit  encore  fi 
elle  eût  mieux  aimé  le  vaincre  que  d’en  être  vaincue.  Ah  ! 
« difoit-elle,  quel  Dieu  ennemi  de  la  beauté  fait  courir  à fa 
>3  perte  un  jeune  homme  fi  accompli , &le  porte  à difputerune 
» époufe  au  péril  d’une  vie  précieufe?  Je  me  rends  jufiice, 
= je  ne  fuis  pas  d’un  fi  grand  prix.  Non  ; ce  n’eft  point  fa 
® beauté  qui  me  charme,  quoiqu’elle  eût  pu  faire  imprefiïon 
» fur  moi , c’eft  fa  jeunefle.  Ce  n'eft  point  fa  perfonne  qui  me 
33  touche,  c’efl:  le  courage  & l’intrépidité  qu’il  fait  paroître  : 
33  c’eft  fa  naiflance,  c’efl  fon  amonr:  c’efl  le  cas  qu’il  fait  de 
» ma  conquête  , 8c  qui  l’engage  à s’expofer  à une  mort  cer- 
33  taine,  s’il  eft  vaincu.  Illuflre  étranger , lui  dit  elle,  retirez- 
»>  vous  tandis  que  vous  lepouvez;  n’afpirez  point  àun  hymen 
33  fi  funefte,  ni  aune  alliance  qui  coûte  fi  cher:  portez  ail* 
33  leurs  vos  vœux  & votre  cœur;  il  n’efi  point  de  fille  , quel- 
33  que  fage  qu’elle  foit,  qui  ne  foit  charmée  de  vous  pofleder. 
33  Mais  pourquoi  m'intéreflai  je  pour  lui , ajoutoit-elle,  puif- 
33  qu'il  ne  fçait  point  profiter  du  malheur  des  autres  Amans; 
33  puifqu’il  fait  fi  peu  de  cas  de  la  vie,  que  malgré  le  danger 
33  évident  où  il  va  fe  précipiter,  il  veut  me  difputer  la  vi&oi- 
33  re,  qu’il  périfle  avec  eux.  Mais  hélas.'  faut-il  qu’il  meure, 
33  parce  qu’il  a voulu  vivre  avec  moi  ? La  mort  fera  donc  le 
33  prix  d’un  tendre  amour  ? Non.  Encore  un  coup , une  viétoi- 
33  re  fi  odieufe  n’efi  point  digne  de  moi.  Après  tout,  ce  n’efi 
»>  point  ma  faute.  Ah!  que  je  fouhaiterois,  Hippomène,  que 
>3  vous  abandonnaffiez  un  deflein  fi  téméraire,  ou  du  moins, 
33  puifque  votre  aveuglement  efl  fi  grand , que  vous  puifliez 
33  me  devancer  à la  courfe  ! Qu’il  eft  beau  ! Quelles  grâces  ac- 
3»  compagnent  fa  jeunefle  ! Ah  ! malheureux  Amant,  plût  aux 
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Motaque  fum,  fateor,  nec  opis  mora  ionga  dabatu>y 
Eft  ager,  indigenæ  Tamafeum*  nomine  dicunt, 

Telluris  Cypriæ  pars  optima,  quara  mihi  prifci 
Sacravere  fenes,  templifque  accedere  dotera 
Hanc  juflere  meis.  Medio  nitet  arbor  in  arvo , 

Fui  va  comam  , fulvo  ramis  crepitantibus  auro. 

Hinc  tria  forte  meâ  veniens  decerpta  ferebam** 

Aurea  poma  manu:  nuilique  videnda , nifi  ip{7 ; 
Hippomenen  adii  ; docuique  quis  ufus  in  illis. 

Signa  tubæ  dederant:  cum  carcere  pronus  uterque 
Emicat,  & fummam  celeri  pede  libat  arenam. 

Pofle  putes  illos  ficco  fréta  radere  paffu. 

Et  fegetis  canæ  liantes  percurrera  ariftas. 

Adjiciunt  animos  juveni  clamorque  favorque, 

Verbaque  dicentum,  nunc,  nunc  incumbere  tempus, 
Kippomene,  propera.  Nunc  viribus  utere  totis. 

Pelle  moram,  vinces.  Dubium  Megareïus  héros 
Gaudeat,  an  virgo  magis  his  Schœneïa  didis. 

O quoties  cum  jam  poffet  tranfire,  morata  eft! 
Spectatofque  diu  vultus  invita  reîiquit  ! 

Aridus  e lafïo  veniebat  anhelifus  ore; 

Metacjue  erat  longé.  Tum  denique  de  tribus  unutn 
Fcetibus  arboreis  proies  Neptunia  mifit. 

Obftupuit  virgo,  nitidique  cupidine  pomi 
Déclinât  curfus,  aurumque  volubile  toliit. 

Pi^terit  Hippomenes:  refonant  fpecïacula  plaufis. 

Lu  moram  celeri,  cefiataque  tempora,  curfu 

* Pline  nomme  Tamafcon  la  Ville  de  Chypre,  près  de  lamelle  ei 
champ. 

Ovide  s’éloigne  de  Théocrite , qui  dit  que  Venus  avoir  cueilli  ces  ^ 
mes  dans  le  Jardin  des  Hefpérides. 

» Dieux 
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»•  Dieux  que  vous  ne  m’euffiez  jamais  vue  ! Vous  méritez  de 
» vivre , & fi  le  barbare  Deftin  ne  s’oppofoit  à mon  hymen  , 
« vous  étiez  le  feul  digne  de  me  poflèder.  « Ainfi  s’entrete- 
noit  Atalante  ; & comme  une  perfonne  qui  n’a  jamais  aimé , 
& qui  commence  à fentir  les  premières  importions  de  l’a- 
mour, elle  ne  connoît  point  encore  l’état  de  fon  cœur,  & 
elle  ignore  qu’elle  aime.  Déjà  le  père  d’Atalante  Si  le  peuple 
avec  lui  fouhaitoient  de  voir  cette  nouvelle  courfe , lorf- 
qu’Hippomène  m’adreffa  cette  prière  : «Déerte,  que  Cythère 
» adore  , fécondez  mon  cntreprife  , & favorifez  des  feux  que 
» vous  avez  allumés.  « Je  fusfenfible  à cette  prière.  Si  com- 
me il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre,  je  lui  accordai  dans 
le  moment  le  fecours  qu’il  me  demandoit.  Dans  rifle  de  Chy- 
pre eft  un  champ  , que  les  habitans  du  pays  nomment  Tama- 
dère.  Cet  endroit , le  plus  beau  de  llrte  , m’a  été  ancienne- 
ment confacré  par  les  habitans  du  pays , qui  voulurent  le 
joindre  au  domaine  de  mon  Temple.  C'eft  au  milieu  de  ce 
champ  qu’on  voit  un  arbre  dont  les  feuilles  & les  fruits  font 
d’or.  J'en  revenois  alors,  & je  portois  trois  pommes  que  j’y 
avois  cueillies.  Je  m’approchai  d'Hippomène  fans  être  apper- 
çue,  & je  lui  appris , en  les  lui  donnant , l’ufage  qu’il  en  de- 
voit  faire.  Dès  que  les  Trompettes  eurent  donné  le  lignai , 
on  vit  partir  de  la  barrière  nos  deux  Amans  , leurspiedsne 
touchoient  point  la  terre.  A les  voir , on  auroit  cru  qu’ils 
auroicnt  pu  courir  fur  les  ondes  ou  fur  les  épis.  Les  vœux  Sc 
les  cris  des  Spe&ateursanimoiemHippomène  d’une  nouvelle 
ardeur:  » Courage  , lui  difoient-ils  , hâtez- vous;  c’ertmain- 
» tenant  qu  il  faut  vous  fervir  de  toutes  vos  forces  ; la  vifloi- 
» re  cfl  à vous.  « 11  feroit  difficile  de  dire  auquel  des  deux  ces 
paroles  donnoient  le  plus  de  joie,  ou  à Hippomène  ou  à Ata- 
lante. Combien  de  fois,  pouvant  le  devancer,  s’arrêta-t-elle  à 
delfein  ? Combien  de  fois  eut- elle  regret  de  perdre  de  vue  les 
J orne  LU.  1 i 
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Corrigit,  atque  iterum  juvenem  poft  terga  relinquit. 
Et  rurt'js  pomi  jaétu  remorata  fecundi, 

Ccnfequnur,  tranfitque  virum.  Pars  ukima  cursus 
Rcftabat:  nunc,  inquit , ades,  Dea  muneris  auctor: 
Inque  latus  campi,  quo  tardius  ilia  redireta 
Jecit  ab  ob'iquo  nitidum  juveniliter  aurum. 

An  peteret,  virgo  vifa  eft  dubitare:  coegi 
Tollere,  & adjeci  fublato  pondéra  malo: 

Impediique  oneris  pariter  gravitate  morâque. 

Neve  meus  fermo  curfu  fit  tardior  illo , 

Præterita  eft  virgo  : duxit  fua  præmia  victor. 
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yeux  de  fon  Amant  qu’elle  regardent  fans  ceiïe?  Hippomènc, 
fatigué  d’une  fi  longue  courfe , commençoit  à perdre  haleine , 
& le  but  étoit  encore  fort  loin.  Heureufement  il  s’avifa  de 
JailTer  tomber  une  de  fes  pommes,  dont  l'éclat  ayant  frappé 
Atalante, elle  s'amufa  à la  ramaffer,  & donna  par-là  de  l’avan- 
tage àHippomène.  Toute  l’affemblée  marqua  fa  joie  par  des 
appIaudilTemens  réitérés.  Cependant  Atalante  eut  bientôt  re- 
gagné l’avantage  qu’elle  avoit  perdu  , & IailTa  le  jeune  hom- 
me derrière  elle.  Arrêtée  une  fécondé  fois  par  l'autre  pomme 
qu  il  jetta  à terre,  elle  reprit  encore  le  devant  un  moment 
après.  Déjà  ils  touchoient  à la  fin  de  la  carrière  , lorfqu’Hip- 
pomène  m’adrefia  cette  prière  : » DéelTe  , qui  m’avez  fait  ce 
» préfent.achevezvotre  ouvrage.  « En  prononçant  ces  paro- 
les , il  jetta  la  troifième  pomme  ; mais  pour  arrêter  plus  long- 
temps fa  Maitrefle,  il  la  jetta  à côté  & affez  loin.  Elle  balan- 
ça quelque  temps  pour  fçavoir  fi  elle  devoir  fe  détourner 
pour  la  ramaffer  ; je  l’y  forçai,  & je  rendis  même  la  pomme 
plus  pefante,  afin  qu’elle  eût  plus  de  peine  à la  relever,  <Sc 
qu’elle  en  courût  moins  vite.  Enfin,  pour  ne  pas  faire  durer  le 
récit  de  cette  hifloire  plus  long-temps  que  leurs  courfes, 
Hippomène  arriva  le  premier  au  but,  & la  belle  Atalante  de- 
vint le  prix  de  fa  vi&oire. 


t 
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fabula  XIV. 


Hippomenes  in  Leonem , Âtalanta  in  Leonam, 

D IGNA-ne,  cui  grates  ageret;  cui  thuris  honorem 
Ferret,  Adoni,  fui?  Nec  grates  immemor  egit, 

Nec  mihi  t'nura  dédit.  Subitam  convertor  in  iramj 
Contemnique  dolens,  ne  fim  fpernenda  futuris, 

Exemplo  caveo  : meque  ipfam  exhortor  in  ambos, 

Tempia  Deûm  matri,  quæ  quondam  cîarus  Echion 
Fecerat  ex  voto,  nemorofis  abdita  fylvis, 

Tranfibant:  & iter  longum  requiefcere  fuafit. 

Iliic  concubitus  intempeftiva  cupido 

Occupât  Hippomenen , à numine  concita  noftro. 

Luminis  exigui  fuerat  prope  tempia  receflus, 

Speluncæ  fimilis,  nativo  pumice  tedfus; 

Relligione  facer  prifcâ:  quô  multa  Sacerdos 
Lignea  contulerat  veterum  fimulachra  Deorum, 

Hune  init;  & vetito  temerat  facraria  probro. 

Sacra  retorferunt  oculos:  turritaque  mater. 

An  Stygiâ.  fontes,  dubitavit,  mergeret  undà. 

Pœna  levis  vifa  eft.  Ergo  modo  lævia  fuîvte 
Cona  jubæ  vêlant:  digiti  curvantur  in  ungues. 

Ex  humeris  armi  fiunt:  in  pedtora  totum 
Pondus  abit:  fummæ  caudâ  verruntur  arense. 
îram  vultus  habet:  pro  verbis  murmura  reddunt; 

Pro  thalamis  célébrant  fylvas:  aliifque  timendi. 

Dente  premunt  domito  Cybeleïa  fræna  leones. 

Hos  tu,  care  mihi,  cumque  his  genus  ornas  ferarutn. 
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FABLE  XIV. 

/ ,f.  . J L - . . I li/fQ  .1:21  Lv!  * - - - ^ 

Hippomène  changé  en  Lion,  Acalante  en  Lionne, 

D I S - M O I maintenant , mon  cher  Adonis  , fi , après  ce 
bienfait,  Hippomène  ne  devoit  pas  fignalerfa  reconnoiiïan- 
ce  envers  moi  par  des  vœux  8c  des  facrifices:  l’ingrat  cepen- 
dant oublia  une  faveur  fi  fignalée;  & l’encens  ne  fuma  point 
fur  mes  Autels.  Irritée  d’un  mépris  fi  outrageant , & pour  ap- 
prendre à la  pofiérité  qu’on  ne  m’offenfepas  impunément,  je 
rélolus  de  punir  l’Amant  Sc  la  MaîtrelTe.  lis  pafloient  un  jour 
près  d’un  7 emple  que  le  pieux  Echion  avoit  autrefois  élevé 
au  milieu  d’un  bois,  en  l’honneur  de  la  Mère  des  Dieux. 
Comme  iis  étoient  fatigués  d’une  longue  marche,  ilss'afiï- 
rent  à l’ombre  pour  fe  repofer.  Hippomène  voulut  donner 
des  marques  de  fa  tendreflè  à Atalante  , dans  un  lieu  qui  ne 
le  permettoit  pas;  & c’étoit  moi  qui  lui  en  avoit  fait  venir  la 
tentation.  Près  du  Temple  étoit  un  antre  facré,  dont  la  voû- 
te étoit  faite  de  rocailles  5:  de  pierres-ponces,  8c  dans  lequel 
les  Prêtres  avoient  placé  plufieurs  ftatues  de  leurs  Dieux  : 
ils  y entrèrent  & le  profanèrent.  Les  Dieux  , pour  ne  pas  voir 
ce  facrilége  , détournèrent  la  tête;  & Cybèle  en  fut  fi  irritée, 
quelle  voulut  d’abord  précipiter  ces  deux  époux  dansIeTar- 
tare:  mais  ce  châtiment  lui  parut  trop  léger  pour  un  crime 
fi  énorme.  Leur  corps  commença  dans  ce  moment  à fe  cou- 
'r*r  d un  poil  roufsâtre  ; leurs  doigts  devinrent  des  ongles 
crochus;  une  longue  queue,  qui  traînoit  jufqua  terre,  parut 
à l'extrémité  de  leur  dos  : leurs  épaules  préfentèrent  une  large 
poitrine  , & leur  vifage  devint  féroce.  Au  lieu  de  parler  com- 
me auparavant,  ils  ne  firent  que  rugir,  & les  antres  8c  les 
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Quæ  non  terga  fugæ  , fed  pugnæ  pecrora  præbent 
EfFuge.  Ne  virtus  tua  fit  damnoià  duobus. 

Ilia  quidem  rnonuit,  junffifque  per  aëra  Cygnis 
Carpit  iter:  fed  fiat  monitis  contraria  virtus. 
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cavernes  devinrent  ’eur  demeure  ordinaire.  En  un  mot,  ils 
furent  changés  en  Lions,  animaux  redoutables  à tout  le  mon- 
de, Sc  dociles  pour  la  feule  Cybèle  dont  ils  conduifent  le 
char.  » De  grâce  , cher  Adonis  , évitez  avec  foin  des  ani- 
“ maux  fi  féroces , & tous  ceux  en  général  qui , au  lieu  de  fuir 
» Iorfqu  on  les  pourfuit  , ont  l'audace  de  courir  eux-mêmes 
» contre  ceux  qui  les  fuivent.  Évitez  leur  rencontre,  de  peur 
» que  votre  courage  ne  devienne  funefte  à vous  & à moi.  « 
Après  que  \ énus  eut  donné  ce  confeil  àAdonis,  elle  partit 
& traverfa  les  airs  fur  un  char  traîné  par  deux  Cygnes.  Em- 
porté par  fon  courage , Adonis  ne  fçut  point  profiter  des  avis 
de  fon  Amante. 


zjS-  M ET  A MO  RP  HO  S EO  N.  LIE.  X. 


fabula  X V. 

' t ' - 


Adonis  moritur. 


Sanguine  tinda  fuo  : trepidumque,  8c  tuta  petentem 
Trux  aper  infequitur:  totofque  fub  inguine  dentes 
Abdidit , & fulvâ  moribundum  ftravit  arenâ. 

Veda  levi  curru  médias  Cyîherêa  per  auras, 

Cypron  olorinis  nondum  pervenerat  alis. 

Agnovit  longe  gemitum  morier.tis,  & albas 
Flexit  aves  illuc.  Utque  æthere  vidit  ab  alto 
Exanimem,  inque  fuo  jadantem  fanguine  corpus, 
Defiluit,  pariterque  finus  pariterque  capillos 
Rupit:  & indignis  perculTit  pedora  palmis. 
Queftaque  cum  fatis:  At  non  tamen  cmnia  veftri 
Juris  erunt,  inquit.  Lucius  monimenta  manebunt 
Semper,  Adoni,  mei:  repetitaque  mortis  imago 
Annua  plangoris  peraget  fîmulamina  noftri. 

At  cruor  in  florem  mutabitur.  An  tibi  quondam 
Fcemineos  artus  in  olentes  vertere  Menthas, 
Perfephone,  licuit?  Nobis  Cinyreïus  héros 
Invidiæ  mutatus  erit?  Sic  fata,  cruorem 
Nedare  odorato  fpargit:  qui  tadus  ab  illo 
Intemuit;  fie,  ut  pluvio  perlucida  cœîo 
Surgere  bulla  folet.  Nec  plenâ  longior  horâ 
Fada  mora  efr  ; cum  fios  de  fanguine  concolor  ortus 
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FABLE  XV. 

Mort  <f  Adonis. 

LES  Chiens  d’Adonis  ayant  fait  partir  an  Sanglier,  qui 
alloit  fortir  du  bois  , il  le  blefla  d’un  coup  de  flèche.  La  bête 
en  fureur  fecoue  le  trait  enfanglanté  , pourfuit  Adonis  qui 
pâle  & tremblant  cherche  un  afyle  , lui  enfonce  fes  défenfes 
dans  l’aine  , 5c  le  renverfe  mourant  fur  la  pouflière.  Vénus, 
qui  n’étoit  pas  encore  arrivée  dans  ITfle  de  Chypre,  entend 
les  cris  de  fon  Amant,  tourne  fon  char  du  côté  d’où  ve- 
noient  ces  plaintes  ; & le  trouvant  baigné  dans  fon  fang , & 
prêt  à rendre  le  dernier  foupir,  elle  fe  jette  de  fon  char  , 
s’arrache  les  cheveux , fe  meurtrit  le  fein  ; & s’en  prenant  au 
Deflin  lui-même  , elle  s’écrie  : « Non , mon  cher  Adonis  ne 
» fera  pas  entièrement  fournis  à ta  puiflTance  , & la  poflérité 
» confervera  du  moins  un  monument  éternel  de  fon  malheur 
m & de  mon  affliction.  La  fête  qui  fera  célébrée  tous  les  ans 
« en  mémoire  d’une  mort  fi  funefte  , rappellera  fans  celle  le 
*>  fouvenir  de  la  douleur  qu’elle  me  caufe  , & du  fang  d’un 
» Amant  fi  cher  naîtra  une  fleur.  Proferpine  auroit  pu  chan- 
» ger  Menthe  en  une  fleur  qui  porte  fon  nom , & je  n’aurai 
» pas  le  pouvoir  d’opérer  le  même  prodige  en  faveur  de  mon 
» Amant  ? « 

Après  ce  difcours , elle  répandit  du  Neètar  fur  le  fang 
d’Adonis  , qui  s’étant  enflé  comme  ces  gouttes  d’eau , qui , 
en  tombant,  forment  de  petites  boules  qui  ont  quelque 
éclat , en  moins  d’une  heure  il  en  fortit  une  fleur  rouge  qui 
refiembloit  à celle  de  la  Grenade.  Cette  fleur  dure  peu  de 
Tome  III.  K k 


2SS  meta  morpho  SEON.  LIB.  X. 

Qualem,  quae  lento  celant  fub  cortice  granura, 
Punica  ferre  folent  : brevis  eft  tamen  ufus  in  îllo. 
Namque  male  hæréntem,  Si  nimia  levitate  caducum5 
Excutiunt  îdem,  qui  perdant  omnia,  venti. 

FINIS  LIB  RI  DE  CI  MI. 
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temps , puifque  les  mêmes  vents  qui  la  font  éclorre , la 
font  aufli  tomber  *. 


* Cette  fleur  efî  l’Anémone  , ainfi  appeUée  , félon  Pline , parce  que  c’eiî 
le  vent  kysy-of , qui  la  fait  éclorre. 

FIN  DU  DIXIÈME  LITRE. 
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EXPLICATION 


DES  FABLES 

DU  DIXIEME  LIVRE 

DES 


MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 


ARGUMENT 


DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

toKYDiCE,  femme  d’Orphée,  comme  elle  couroit  fi 
î Ii^roe  avec  d autres  Nymphes , meurt  de  la  morfure  d’un 
Serpent,  qui  l’avoit  mordue  au  talon. 

F A°r'r  j ^ Explication  de  cette  Fable  le  trouve  après  l’Argument  de  b 


argument 

de  LA  SECONDE  FABLE. 

Orphée,  apres  avoir  long-temps  pleuré  fa  chère  Eury- 
dice, defcend  aux  Enfers.  Pluton  & les  Parques  la  lui 
rendent,  a condition  qu’il  ne  la  regarderoit  qu’après être 
îo.ti^cuiéjOur  des  Ombres;  mais  comme  il  ne  put  rélilhr 

aw*  Pia-Rî  uw  ia  voir  5 elle  lui  fut  ravie  pour  toujours.  Ou- 
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de  prend  ici  occafion  de  conter  la  Fable  d'un  Berger  qui 
fut  changé  en  Rocher  à l’afpeâ  de  Cerbère  , & celle  d'O- 
lène  Sc  de  Léthée  qui  furent  aullï  convertis  en  pierres. 

Explication  des  Fables  I.  & IL 

0 UO I Q U’  O V I D E ait  féparé  les  aventures  d’Orphée, 
dont  il  ne  raconte  la  mort  qu’au  commencement  du  onzième 
Livre,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  raffembler  ici  ce  que 
ITliftoire  nous  fournit  fur  ce  fûjet. 

Orphée  eft  un  des  perfonnages  des  plus  célèbres  de  l’Anti- 
quité; cependant  il  n’y  en  a point  fur  lequel  on  foit  plus  par- 
tagé. Tâchons  de  rapporter  ce  qu’il  y a de  plus  vraifembLble 
dans  fon  Hiftoire  , en  la  dégageant 'des  Fables  qu’on  y a mê- 
lées. Comme  la  Mufique  & la  Poche  étcient  peu  perfectionnées 
de  fon  temps  dans  la  Grèce  , & qu’il  .exce!  a dans  1 un  Sc  dans 
l'autre  de  ces  deux  Arts,  on  dit  d’abord  qu’il  étoit  fils  d’Apol- 
lon Si  de  la  Mufe  Calliope  ; on  a outa  qu’il  charmoit  les  Tigres 
S:  les  Lions , & rendoit  les  arbres  fenfibles  au  fon  de  fa  Lyre  : 
hyperboles  qui  marquoient  autant  la  douceur  de  fon  éloquence , 
dont  il  fe  fervit  fi  heureufement  pour  cultiver  l’efprit  d’un  Peu- 
ple gioflîer,  que  la  beauté  de  fa  Pocfie  , qui  , félon  Diodore  (a) 
Si  Horace  (b),  a donné  lieu  à cette  Fable: 

Sylvejlres  homines , facer  interprefque  Deorum  , 
Cœdibus  & v:2u  fit  do  deterruit , Orpheus , 

Diclus  ob  hoc  lemre  Tigres  rabidofque  Leone  s. 

M.  Loercher  fait  venir  Orphée  de  l’Afie  dans  laThrace,  & il 
prétend  que  c’eft  lui  qui , avec  Eumolpe  Si  Linus  , porta  dans 
la  Grèce  la  Poëfie  & la  Mufique , dont  l’ufage  étoit  inconnu 
dans  ce  besu  pays  ; & que  c’eft  pour  cela  qu’on  a tant  débité  ce 
Fables  fur  leur  fujet:  il  ajoute  qu’ils  y portèrent  aufli  le  culte 
de  Cérès,  de  Mars  , & far  tout  les  Orgies  St  les  autres  fêtes  de 
Bacchus,  qui  prirent  de  leur  Inftituteur  le  nom  d’Orphiques. 
Orphée  avoit  joint  la  charge  de  Pontife  à la  qualité  de  Roi  ; 
au:fi  Horace  lui  donne-t-il  le  titre  d’interprète  des  Dieux: 

(a)  Lib.  IV.  (0)  Horat.  Art.  Poët. 
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vaux  d’Hercuie,  fans  parler  de  plusieurs  autres,  Onero:  • 
qu’après  fa  mort  Orphée  fut  mis  au  rang  des  demi-iyf'*'’ 
des  Héros , & fi  nous  en  croyons  Philoftrate  ( a ) A 
doit  des  Oracles  à Lelbos.  ’ l’"e  rc’ 


( a ) Dans  ton  Philcdète. 


A R G U M E N T 

DE  LA  TROISIÈME  FABLE. 


Orphée  étant  fur  le  Mont  Rhodope  attiroit , au  fonde  fa 
voix  3c  de  fa  Lyre,  les  animaux,  les  rochers  8c  lesarbns 
Le  Pin,  connu  feulement  depuis  lamétamorphofed’Attis 
Prêtre  de  Cybèle,  fe  trouva  au  nombre  de  ceux  qui  y fu- 
rent attirés. 

Explication  de  la  troijième  Fable. 

1-f  HISTOIRE  d’Attis  eft  racontée  par  les  Anciens  de  tan: 
de  manières  différentes,  qurltn’efi  pas  poifible  de  les  concilier 
enfemble.  Pour  éviter  l'embarras  dans  lequel  me  jetterait  une 
cifcuffion  auffi  defagréabie  qu’inutile  , j’ai  cru  devoir  m'arrête: 
a deux  Traditions.  Ta  première  eft  celle  que  rapporte  Diodore 
de  Sicile  ( b ),  dont  voici  la  fubftance.  Cybèle  étant  devenue 
amoureufe  d’un  jeune  Berger  nommé  Attis , Méon  , Roi  te 
Pnrygie,  & père  de  cette  Princeffe,  craignant  que  cette  intri- 
gue ne  lui  fît  tort,  ordonna  qu’on  le  fît  mourir.  Cybèle  défef- 
pérée  de  la  perte  de  fon  Amant,  fortit  du  Parais  de  fon  père, 
o.  fe  mit  a courir  avec  Marfyas  à travers  les  montagnes  de  la 
Phrygie.  Apollon,  c eft-à-dire,  comme  le  prétend  avec  beau- 
coup p.  us  de  raifon  le  Içavant  Voifius  (c),  quelque  Prêtre  de 
ce  Lieu , touché  des  malheurs , peut-être  auffi  fenfibie aux cb:- 
L jeune  PrincelTe,  l’emmena  avec  lui  dans  le  pays  ce» 
-yperooreens,  où  elle  mourut.  Quelque  temps  après,  Ia-p»t« 
ravagea  ja  Phrygie,  & on  alla  confulter  l’Oracle.  On  reçut  pc* 
toute  reponfe , que  pour  faire  ceffer  la  contagion,  il  L-;- 

L.j.  I.  (c)  De  Grig.  Idol.  Lit.  I,  cap.  a-o,  i 

chère:-- 
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chercher  le  corp?  d’Attis  , lui  accorder  les  honneurs  de  la  fe'pul- 
ture,  & rendre  à Cybèle  le  culte  qu’on  rend  aux  Dieux  : ce  qui 
fut  exécuté  avec  tant  .d’exaditude  , que  dans  la  fuite  elle  devint 
une  des  plus  grandes  Divinités  du  Paganifme. 

Amobe,  Auteur  de  la  fécondé  Tradition  ( a ),  prétend  qu’At- 
tis  e'toit  un  jeune  garçon  qui  gardoit  les  troupeaux,  dont  Cy- 
bèle, quoique  dans  un  âge  fort  avancé,  devins  amoureufe; 
Attis , peu  fenfible  au  rang  de  la  Princefle , n’eut  pour  elle  que 
du  mépris.  Midas  , Roi  de  Peflïnunte,  voyant  la  fierté  avec  la- 
quelle ce  jeune  Berger  traitoit  Cybcle  , en  conçut  bonne  efpé- 
rance  , & lui  deftina  Agdiftis  fa  fille.  Comme  il  craïgnoit  le  ref- 
legriment  de  la  Reine,  il  prit  la  précaution  de  faire  fermer  les 
portes  de  la  \ ille  , le  jour  qu’on  devoir  célébrer  le  mariage. 
Cybèle , qui  en  fut  avertie  , courut  à Peflïnunte  , & en  ayant 
fait  rompre  les  portes,  (ce  que  la  Fable  exprime,  en  difant 
qu’elle  les  avoit  tarifées  d’un  coup  de  tête  ,)  elle  entra  dans  la 
Vihe avec  fes Troupes,  y fit  beaucoup  de  ravages,  & ayant  ren- 
contré Attis  qui  s’étoit  caché  derrière  un  Pin , le  fit  mutiler. 
Agdiftis  ne  pouvant  furvivre  à la  difgrace  de  fon  Amant , fe 
tua  de  défefpoir.  Scrvius  (/>)>  Ladance  & Saint  Auguftin  ra- 
content autrement  cette  Hiftoire;  mais  il  paroît  toujours  qu’il 
s agit  de  l’amour  d’une  Reine  pour  un  jeune  homme  qui  la  mé- 
prifa.  D’autres  Auteurs,  cités  par  Amobe,  ont  mêlé  dans  cette 
Fable  des  circonftances  impénétrables.  Nana,  difent-ils,  en 
touchant  une  Grenade  ou  un  Amandier  qui  s’étoit  formé  du 
fang  d Agdiftis,  que  Bacchüs  avoit  fait  mourir,  conçut  Attis, 
qui  dans  la  fuite  fut  fi  cher  à Cybèle,  qu’elle  fit  pour  lui  les  fo- 
lies que  je  viens  de  raconter. 

Ce  que  l’on  peut  conclure  d’une  Fable  fi  embrouillée,  eft 
que  le  culte  de  Cybèle  s’étant  introduit  dans  la  Phrygie,  Attis 
fut  un  de  fes  Prêtres;  & comme  il  s’étoit  fait  mutiler,  les  au- 
tres Prêtres  de  cette  Déefle  , qui  portèrent  le  nom  de  Galles  ou 
Archlgalles , fe  fournirent  à la  même  opération.  Je  n’entrerai 
point  ici  dans  le  détail  des  fêtes  de  Cybèle,  dont  les  Prêtres  , 
devenus  extrêmement  méprifables  par  leurs  débauches , alloïent 
de\  ille  en  Ville  demander  l’aumône,  portant  fur  leur  poitrine 
1 image  de  cette  Déefle , comme  on  peut  le  voir  dans  quelques- 
unes  de  leurs  ftatues  que  l’Antiquité  nous  a confervées,  fur- tout 
(a  Lib.  IV.  adv.  Cernes.  ( b)  Sur  le  Liv.  XL  de  l’Enéide. 

Jome  III.  L 1 
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du  Raviffeur  de  Ganymède,  & qu’Agamemnon  ménagea 
habileté  cet  événement  pour  engager  les  Grecs  dans  une2'51” 
relJe  , où  la  Nation  ne  fe  trouvoit  guères  intéreffée , en  leu  ^ 
pellant  le  fouvenir  des  maux  que  fa  famille  avoir  foufferts 
part  des  Rois  de  Troye.  '4 

■ - 1 111  ■ ■ 

ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 

Ap  ouon  jouant  avec  Hyacinthe , Borée  détourna  le  pj. 
let,  qui  ayant  frappé  ce  jeune  homme  à la  tête,  lai  ôta  ia 
vie.  Son  fang  fut  changé  en  une  fleur  qui  porte  fon  nom, 

Explication  de  la  Jîxième  Fable. 

Xi  YACINTHE,  au  rapport  de  Paufanias  (a),  était  un 
jeune  Prince  de  la  Ville  d’Amycles  dans  la  Laconie.  Son  père 
(Sbalus  , que  1 Auteur  que  je  viens  de  citer  nomme  Amyc  ts , 

1 avoit  fait  élever  avec  tant  de  foin , qu’on  le  regarda  comme  un 
favori  d Apollon  & des  Mufes.  Pendant  qu’il  jouoit  un  jour 
avec  fes  Compagnons  , il  fat  maiheureufement  frappé  à h tète 
d un  coup  de  palet  , dont  il  mourut  que'que  temps  après.  On 
compofa  apparemment  quelque  Poëme  fur  cette  aventure,  eue; 
lequel  on  difoit , pour  confoler  les  parens,  que  Borée,  jaloux 
de  1 inclination  d’Apollon  pour  ce  jeune  Prince  , avoit  détourne 
le  palet  dont  ils  jouoient  enfemble  ; & il  faut  avouer  que  la 
fiction  érait  allez  ingénieufe.  Les  Lacédémoniens  'célébraient 
tous  les  ans , auprès  du  tombeau  de  ce  Prince  , une  fére  fo'err.- 
ne.le,  où  ils  lui  offraient  des  facrifices  ; ils  inftituèrent  même  à 
ion  honneur  des  Jeux  qui  port  oient  fon  nom,  & qu’on  celé- 
i oit  pendant  trois  jours  de  fuite,  comme  nous  l’apprend  A:-'-- 
Ae  ^ \ ciul  en  la-  defeription.  Paufanias  parle  du  tombera 
ne  ce  leune  Prince,  fur  lequel  il  dit  qu’on  vovoit  la 
d Apollon.  Sa.  métamorphose  en  une  Fleur  du'  même  nom, 

“ e 5uJîn  ^pffode  ce  Roman.  On  ne  fçait  pas  trop  ce  que  ce- 
que  le  Hyacinthe.  Diofcoride  croit  que  c’eft  le  Vacciné  & 
(a)  InLacon.  (£)  Lib.  IV. 
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l’Oignon  fauvage  , qui  a la  fleur  couleur  de  pourpre  , & fur  la- 
quelle on  voit,  mais  imparfaitement,  les  deux  lettres  dont  par- 
le Ovide.  Quoi  qu'il  en  foit , cette  Fable  fait  voir  quelle  idée 
la  Religion  Payenne  avoit  de  fes  Dieux,  puilquon  ne  rougif- 
foit  pas  de  leur  attribuer  les  foibleilcs  les  plus  intames.  Les 
plaintes  d’Apollon  à la  mort  d’Hyacinthe,  ont  fouvent  fait 
parmi  les  Payens  même  le  fujet  des  railleries  les  plus  piquantes 
contre  ce  Dieu. 


ARGUMENT 

DE  LA  SEPTIEME  FABLE. 

Vénus  ne  pouvant  fouffrir  que  les  Cérafles  profanaflent 
l lfle  de  Cypre  , qui  lui  étoit  confacrée  , par  les  facrifices 
barbares  qu’ils  offroient  à leurs  Dieux,  les  change  en  Tau- 
■ reaux  ; & pour  punir  les  Propétides  de  leurs  débauches , 
elle  les  métamorphofe  en  Rochers. 

Explication  de  la  feptiemc  Fable. 

Les  Cérafles,  peuple  de  l’Ifle  de  Cypre,  n’ont  été  changés 
en  Taureaux,  que  pour  nous  marquer  les  mœurs  barbares  & 
ruftiques  de  ces  Infulaires  qui  faifoient  rougir  les  Autels  du 
fang  des  étrangers  qu’ils  immoloient  à leurs  Dieux.  Une  Ample 
équivoque  a donné  lieu  à la  Fable.  L’Ifle  de  Cypre , comme 
le  remarque  Bochart  ( a ) , eft  environnée  de  Promontoires  qui 
s’élèvent  dans  la  mer,  & préfentent  de  loin  des  pointes  de  Ro- 
chers qui  reflemblent  à des  cornes:  ce  qui  la  fit  appeller  Cé- 
mjle  ; le  mot  Grec  Képat  lignifiant  une  corne.  Ainfi  ce  n’eft  point, 
comme  le  prétend  Ovide,  pour  avoir  été  changés  en  Taureaux 
que  les  hâbitar.s  d’Amathonte  furent  nommés  Cérafles;  mais 
parce  q ’ils  habitoicnt  une  Ifle  qui  portoit  ce  nom. 

Les  Propétides,  qui  habitoient  dans  la  meme  Ifle,  étoient  des 
femmes  fort  débauchées.  Juftin  & plufieurs  autres  Auteurs  di- 
fent  des  chofes  étonnantes  fur  la  coutume  qu  on  avoit  dans 

(a)  Chan.  Lie.  I.  cap.  3. 
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cette  Ifle  de  proftituer,  dans  le  Temple  même  de  la  D-'-~ 
Vénus,  les  jeunes  filles  : pouvoit-on  honorer  autrement^-* 
Béeffe  mariée,  que  tous  les  Dieux  avoient  furprife  en  ad-  ' ^"5  ; 
C’eft  apparemment  l’infenfibilité  que  ces  femmes  a voient  ccr 
leur  honneur,  qui  donna  occafion  aux  Poètes  de  les  chili- 
en Rochers. 


ARGUMENT 

DE  LA  HUITIÈME  FABLE. 

Pygmalion,  célèbre  Statuaire , voyant  l’impudicité  de; 
Propétides  , en  conçut  un  fi  grand  mépris  pour  toutes  les 
femmes , qu’il  prit  la  réfolution  de  ne  fe  marier  jamais.  Ce- 
pendant il  devint  amoureux  d’une  Statue  qu’il  avoit  faite, 
& par  les  prières  qu’il  fit  à Vénus,  cette  Statue  ayant  été 
animée,  il  l’époufa , & en  eut  un  fils  appelîé  Paphus,  doit: 
rifle  de  Cypre  a pris  fon  nom. 

Explication  de  la  huitième  Fable. 

\ I D ü femble  confondre  ici  ce  Pygmalion,  qui  devmt 
amoureux  d une  ftatue  de  marbre  qu’il  avoit  faite , avec  le  Roi 
de  Tyr  qui  portoit  le  même  nom.  Cependant  c’étoient  deux 
perfonnes  très- différentes  l’une  de  l’autre,  comme  nous  le  di- 
rons dans  l’Hiftoire  de  Didon.  Celui  dont  il  s’agit  dans  cette 
j.  ab.e  étoït  un  fameux  Statuaire , qui  n’ayant  que  du  mépris 
P°ur  fernmes  de  l’Ifle  de  Cypre,  qui  étoient  extrêmement 
débauchées  , foupira  pour  une  belle  ftatue  qu’il  avoit  faite.  Ou 
ajoute  que  Vénus  l’anima,  & qu’il  en  eut  un  fils  nommé  Ps- 
phus,  qui  bâtit  dans  la  fuite  la  Ville  de  Paphos,  &fit  élever 
un  _ emple  a la  Déefle  à qui  il  devoit  le  jour:  ce  qui,  au  rabais 
Qu  merveilleux , veut  dire  que  Pygmalion  avant  pris  fom  « 
former  le  cœur  & l’efprit  d’une  jeune  perfonné  , qu’une  retrai- 
te aultere  avoit  éloignée  des  défordres  oui  régnoient  dans  i l^> 
‘“vcit  ennn  époufee.,  oc  en  avoit  eu  un  fils  nommé  Paphus. 
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ARGUMENT 

• 

DELA  NEUVIEME  FABLE. 

M 5f  R k H A , fille  de  Cyniras  & de  Cenchréïs  , ayant  conçu 
pour  ion  père  un  amour  inceftueux,  & ne  voyant  poinC 
de  remède  à fa  paflion  , fe  pendit  de  défefpoir.  Sa  Nour- 
rice y étant  accourue , coupa  la  corde  & la  délivra.  Après 
dvoir  fçu  le  fujet  de  fon  défefpoir,  elle  lui  promit  de  la 
fervir  , & de  lui  faire  obtenir  ce  qu’elle  fouhaitoit  fans  que 
fon  père  le  fçùt  ; ce  qu’ayant  exécuté, & Cyniras  ayant  enfin 
découvert  que  c’étoit  fa  fille,  il  la  pourluivit  pour  la  tuer. 
Myrrha  fut  obligée,  pour  éviter  le  châtiment  qu'elle  méri- 
toit,de  fe  retirer  dans  le  pays  des  Sabéens,  où  elle  accou- 
cha d Adonis,  & fut  changée  en  I arbre  qui  porte  fon  nom. 
— 

ARGUMENT 

DE  LA  DIXIEME  FABLE. 

Le  fruit  inceftueux  de  Myrrha  croiffant  fous  l’écorce  du 
nouvel  arbre,  Lucine  fut  fenfible  aux  maux  qu’elle  fôuffroit 
pour  accoucher  d’Adonis,  & l’en  délivra. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  & de  la  precedente  té  trouve  après 
l’Argument  de  la  Fable  XI. 


■272  EXPLICATION  DES  FABLes 


A R G U M E N T 


DE  LA  ONZIÈME  FABLE. 

Adonis  élevé  par  les  Naïades,  Icrfqu’il  fut  devenu  grarJ 
fut  autant  aimé  de  Vénus , que  Cyniras  avoit  été  aimé  de 
fa  fille,  & même  Vénus  le  fuit  par-tout  dans  les  boisé; 
au-travers  des  Rochers.  Cette  DéefTe  craint  que  les  Lions, 
les  Sangliers  ou  autres  Bêtes  fauvages  faffent  tort  à Ado- 
nis , & lui  confeille  de  ne  pourfuivre  que  les  Bêtes  à qui  la 
Nature  n’a  point  donné  des  armes. 

Explication  des  Fables  IX.  X.  & XI. 

Tvl.  LE  CLERC  (a),  après  Stéphanus  , Lucien  , Fhurr.u- 
tus  & quelques  autres  Anciens , explique  ainfî  la  Fable  de  Myr- 
ma  & celle  d’ Adonis  fon  fils.  Cynnor  ou  Cyniras,  grand-père 
d Adonis , ayant  bû  un  jour  avec  excès,  s’endormit  a’une  r.r- 
■}  mère  indécente  : Mor  ou  Myrrha,  fa  bru  & femme  d’Amir.on, 
1 ayant  vû  en  cet  état  avec  fon  fils  Adonis,  elle  en  avertit  fcn 
mari , qui  1 ayant  dit  à Cvniras , ce  bon  homme  en  fut  fi  insi- 
gne, qu  il  chargea  de  malédictions  Myrrha  & Adonis.  \ou 
ci  abord  le  fondement  du  prétendu  incefte  de  Myrrha  dont  par- 
ie  Ovide  ^ ce  Poëte  nous  ayant  laifle  fous  l’idée  métaphorique 
c un  incefte,  l’indifcrette  curiofité  de  cette  jeune  Princeue  : 
Auffi  nous  apprend-il  au  même  endroit,  que  la  Nourrice  de 
-^vrrha , qui  1 avoit  favorifé,  avoit  profité  de  l’yvrefle  de  Cyd' 
jtsi  M/rrha>  chargée  des  malédiâiojps  de  fon  père , fe  reuq 
abord  en  Arabie  , où  elle  fut  quelque  temps,  & c’eft  ce  Ç.-! 
" r“l£  “:re  a ce  Poëte  que  ce  fut-là  qu’elle  accoucha  d' Agents- 
parce  que  ce  jeune  Prince  y fut  élevé.  Sa  métamorphofe  en 
A.rore  na  été  inventée  que  fur  l’équivoque  de  fon  ncm,  p1'--' 
ue  Mor,  dans  la  langue  Arabe , fignifiè  de  la  Myrrhe.  U y 2 
ien  de  1 apparence  que  cette  Fable  n’eft  fondée  que  farce 


que  A 

bien  de  l’apparence  que  cette  Fable'tVeft’fondée  qu 
(a)  Bibliot.  Unïverf.  Tome  III. 
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la  Tradition  avoit  appris  aux  Phéniciens  de  l’hiftoire  de  Noé, 
dont  ils  defcendoient  par  celui-là  ruerne  des  trois  fils  de  ce 
Patriarche  qui  s’étoit  attiré  la  maléûidion  de  fon  père. 


ARGUMENT 

DE  LA  DOUZIEME  FABLE. 

Vé  nus,  étant  extrêmement  fatiguée,  va  fe  repofer  fur  un 
gazon  avec  fon  cher  Adonis  , à l’ombre  d’un  Peuplier. 


ARGUMENT 

DE  LA  TREIZIEME  FABLE. 

S c H « N i.  e ayant  formé  le  deffein  de  ne  donner  fa  fille  Ata- 
lante  en  mariage  qu’à  celui  qui  la  furpafieroit  à la  courfe  , 
Hippomène  ayant  jetté  fur  le  chemin  des  Pommes  d’or, 
quelle  s’amufa  à ramafler , remporta  la  victoire  & l’époufa. 


■x 


ARGUMENT 

DE  LA  QUATORZIÈME  FABLE. 

Mais  Hippomène  ayant  dans  la  fuite  profané  avec  Atalante 
un  bois  confacré  à Cybèle  , ils  furent  l’un  & l’autre 
changés  en  Lions. 

Explication  des  Fables  XII.  XIII.  & XIV '. 

-A  T A L A N T E,  celle  dont  il  s’agit  dans  cette  Fable,  étoit 
fiüe  de  Schcenée  , & petire-hlle  d’Athamas  , que  fes  malheurs 
obligèrent  de  fe  retirer  dans  un  coin  de  la  Béotie  , où  il  bâtit 
Tome  III.  M m 
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une  petite  Ville  de  fort  nom , comme  nous  l’apprenons  de  P 
fanias  (a)  6c  d’Euftathe  (£).  Ce  fut-Ià  que  naquit  Atalant  ° 
plus  belle  Princeffe  de  fon  temps.  Son  extrême  beauté 
rechercher  en  mariage  par  pîufieurs  Princes;  mais  corr-rr» 
craignoit  l’engagement  de  l’hymen,  quun  Oracle  avoit  reV’i 
lui  devoir  être  funefte , elle  propofa  à fes  prétendans  c <V:! 
épouferoit  celui  qui  la  furpafferoit  à la  courbe.  & qU’e];e  ^ 
mourir  ceux  qui  feroient  vaincus  dans  cet  exercice , ou  éa 
excelloit.  Hippomène,  fils  deMacharée,  ayant  reçu  de  Véa  j 
trois  Pommes  d’or  qu’elle  avoit  cueillies  dans  le”  Jardin  dés 
Hefpérides,  ou  félon  d’autres,  dans  l'Ifle  de  Chypre,  fe ferTj, 
d’un  ftratagème  qui  le  rendit  vainqueur.  Comme  l’Amant,  le- 
vant la  convention,  devoit  courir  le  premier,  il  laifla  tombe- 
adroitement  ces  trois  Pommes  à quelque  diftance  l’une  de  l’au- 
tre , & Atalante  s’étant  amufée  à les  ramaffer , il  arriva  le  pre- 
mier au  but , & époufa  cette  Princeffe  ; mais  ayant  profané 
dans  la  fuite  un  Temple  de  Cybèle,  ou  félon  d’autres  un  bois 
qui  lui  étoit  confacré , il  fut  changé  en  Lion  & Atalante  en 
Lionne.  Il  paroît  que  cette  Fable  n’eft  fondée  que  fur  les  pré- 
fens  qu’Hippomène  fit  à fa  Maîtreffe,  & par  le  moyen  defqaels 
il  trouva  le  chemin  de  fon  cœur.  Ces  Pommes  d’or  & la  pluie 
du  même  métal  qui  fervit  à Jupiter  pour  s’introduire  dans  le 
cœur  de  Danaé , font  les  dénouemens  ordinaires  des  intrigues 
amoureufes. 

Apollodore  (c  ) raconte  ainfi  la  Fable  d’ Atalante.  Son  père 
qui  fouhaitoit  avoir  des  enfans  mâles  & point  de  filles,  la  fit 
expofer  en  un  lieu  défert  pour  la  faire  périr.  Une  Ourfe  qui 
paffoit  par-là  trouva  cet  enfant , lui  donna  la  mammelle , & con- 
tinua de  lui  rendre  cet  office  , jufqu’à  ce  que  des  Chafîeurs 
1 emportèrent  & l’élevèrent  chez  eux.  Étant  devenue  grande, 
elle  fe  mit  à chaffer  dans  le  défert,  ayant  toujours  grand  foin 
de  garder  fa  virginité  ; elle  tua  à coup  de  flèches  deux  Cen- 
taures qui  vouloient  lui  faire  violence.  Elle  fe  trouva  à b 
meufe  ChafTe  du  Sanglier  Calydonien  , & aux  Jeux  & combats 
inftitués  en  l’honneur  de  Pélias,  où  elle  lutta  contre  Pelée  A 
remporta  le  prix  ; elle  retrouva  depuis  fes  parens,  & fon  ÿCIi 
ia  preffant  de  fe  marier,  elle  confentit  à époufer  celui  qui  1 
pourroit  vaincre  à la  courfe , mais  la  condition  étoit  rude  p° 
(a)  In  Arcai.  (3)  Sur  le  fécond  Livre  de  flUade»  (f)  Lbjflt 
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les  Vaincus.  E!’e  devoir  tuer  tous  ceux  qu’clie  pourroit  attein- 
dre avant  qu’i's  arrivalfent  au  but.  Plufieurs  de  fes  Amans  ac- 
ceptèrent ce  pré  iminaire  fi  dangereux  ; mais  elle  les  devançait 
t lu  , & en  tua  air.fi  plufieurs.  Enfin  Mélanion,  un  de  fes  Amans, 
à q :i  Vénus  avoit  fait  préfent  de  Pommes  d’or , voulut  aulfi 
courir  le  rilque  ; & quand  il  vit  qu’elle  s’approchoit  trop,  il  lui 
jetta  une  Pomme  ; elle  court  après  , la  prend  & revient  à la 
courfe.  Mélanion  continue  le  même  manège  plufieurs  fois  ; il 
arrive  enfin  au  but  avant  Atalante,  & devient  fon  époux  en 
même  temps  que  fon  Vainqueur  ; mais  ce  mariage  fut  très  mal- 
heureux; avant  profané  enfemble  le  Temple  de  Jupiter,  ils  fu- 
rent métamorphofés  , Mélanion  en  Lion  & Atalante  en  Lionne. 
Héfiode  &c  quelques  autres,  pourfuit  Apollodore , difoieut 
qu  elle  n’étoit  pas  fille  de  Jafus , mais  de  Schccneus.  Euripide 
lui  donne  pour  pere  Ménalus,  & allure  qu’elle  époufa,  non  pas 
Mélanion  , mais  Hippomène.  Atalante  eut  de  Mélanion  , d’au- 
tres difent  de  Mars,  un  fils  nommé  Parthenopée,  qui  fit  la 
guerre  aux  Thébains.  Quoi  qu’il  en  foit , Apollodore  (emb’e  fe 
contredire,  puifque  dans  le  premier  Livre  , il  dit  qu  Atalante, 
qui  aflîfta  à la  ChalTe  de  Calydon  , étoit  fille  de  Schœnée,  & 
dans  'e  troifième,  que  celle  dont  il  s’agit  étoit  fille  de  Jafus  S £ 
de  Clvmèoe  , à moins  que  de  dire  que  quelque  Copifte  fe  ref- 
fouvenant  qu’ Atalante  avoit  et 5 à la  Chafie  de  Calydon,  a in- 
féré dans  le  Texte  ce  qui  regarde  cet  événement. 

Elien  (a  ) fait  un  long  difeours  fur  Atalante,  fur  fesparenç, 
fur  la  manière  dont  elle  fur  expofée  , & fur  que'ques  unes  des 
principales  a&io"s  de  fa  vie;  mais  comme  ce  difeours  paraît 
être  u-e  efpèce  de  déclamation  , qui  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau  , après  ce  que  je  vien*  de  rapporter  d’Apollodore  , je 
crois  qu’on  me  pardonnera  aifément  de  ne  l’avoir  pas  copié. 
Nous  avons  dans  le  Supplément  de  V Antiquité  expliquée,  un  beau 
groupe  Romain  , qui  repréfente  Atalante  & Hippomène  tenant 
chacun  une  P.mme  à la  main.  J’aioute  ici  une  remarq”e  fur 
deux  vers  de  cette  Fable,  qui  juftifiera  maTraduâior.  Si  on 
lit,  comme  dans  quelques  Editions  , 

Kamque  mihi  genitor  Nlegareus , Oncheflius  illi , 

E/l  Neptunus  avus , pronepos  ego  regis  aquarum. 

(a)  Variar.  Hijl.  Lib.  III.  Cap.  ». 
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Je  fuis  fils  de  Mégarée , mon  père  Mégarée  étoit  fils  d Oncktp  . 

qui  avoit  Neptune  pour  père  ; Hippomène  aura  railon  ce  ^ 
qu’il  étoit  arrière-petit-fils  ( pronepos , ) du  Dieu  de  la  V-'f 
mais  le  vers  ne  lera  pas  fi  beau,  au  lieu  qu’en  lifant  co~~' 
M,  Burmann: 

Namque  mihi  genitor  Me  g areu  s Oncheftius , Un 
EJl  Neptunus  avus , pronepos  ego  regis  aquarum 

Je  fuis  fils  de  Mégarée  de  la  Taille,  d'Onchefle , Neptune  ttoé  •• 

- ayeul,  & par - là  je  me  trouve  V arrière-petit-fils  du  Dieu  de  la  Mer 
il  manque  une  généalogie  fans  laquelle  Hippomène  ne  doit 
ét-e  que  le  petit  fils  de  Neptune,  nepos.  Les  Mythologues  d'i- 
fent  en  effet  que  Mégarée,  père  d’Hipomène,  étoit^fils  de 
Neptune.  Paufanias,  dans  fes  Béotiques,  laifle  la  difficulté  en- 
core plus  embarraffée,  en  difant  en  un  endroit,  Mégarée 
Roi  d’Onchefle,  étoit  fils  de  Neptune,  & en  un  autre  endroit’ 
qu’Oncheftius  qui  bâtit  la  Ville  de  ce  nom,  étoit  fils  du  même 
Dieu.  Aucun  Auteur , que  je  fçache , ne  dit  que  cet  Onchef- 
tius fut  père  de  Mégarée.  Ainfi  en  me  conformant  au  texte  de 
M.  Burmann,  j’ai  traduit  qu’Hippomène  étoit  arrière-petit-fils 
de  Neptune , puifque  ce  texte  porte  pronepos , en  fuppofant  qu’il 
manque  une  perfonne  dans  cette  généalogie. 
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argument 

DE  LA  QUINZIEME  FABLE. 

Adonis  étant  mort  à la  Chafle,  de  la  bleflure  d un  San- 
glier, Vénus  change  fon  fang  en  une  Fleur  rouge. 

Explication  de  la  quinzième  Fable. 

ThÉOCRITE,  Bion,  Hygin,  Antonius  Libéral is,  fans 
parler  des  autres,  racontent  l'hiftoire  des  amours  de  \ enus  8c 
d’ Adonis,  & Ovide  qui  a traité  le  même  fujet,  n’en  a pas  ra- 
mafTé  toutes  les  circonftances.  Il  ne  dit  pas,  comme  ces  Au- 
teurs, que  Mars  jaloux  de  la  paflion  de  Vénus  pour  Adonis, 
avoit  imploré  le  fecours  de  Diane;  que  cette  DéelTe,  pour  (er- 
vir  fa  vengeance,  avoit  (ufcité  le  Sanglier  qui  lui  avoit  oté  la 
vie;  ou,  félon  d’autres  encore,  que  c étoit  Apollon  lui- meme 
qui  avoit  pris  la  figure  de  cet  animal;  que  le  bel  Adonis  étant 
defcendu  dans  le  ftoyaume  de  Pluton,  avoit  infpiré  de  i amour 
à Proferpine,  qui  refufa  de  le  rendre  aux  ordres  réitérés  Ce 
Jupiter;  que  ce  Dieu,  dans  l’appréhenfion  de  mécontenter  les 
deux  DéelTes,  s’en  étoit  remis  a la  décifion  de  Calliope,  qui 
crut  les  fatisfaire,  en  ordonnant  qu  Adonis  demeureroit  une 
partie  du  temps  avec  la  Reine  des  Enfers,  8c  1 autre  ^vec 
Vénus;  qu’il  fe  pafla  une  année  entière  avant  qu  une  affaire 
fi  délicate  pût  être  terminée,  8c  que  les  Heures  députées  vers 
Pluton  ramenèrent  enfin  Adonis  fur  la  terre  ; que  Y énus , pour 
fe  venger  de  Calliope,  porta  les  Dames  de  Thrace  a tuer  fon 
fils  Orphée  de  la  manière  qu’Ovide  le  raconte.  Les  Mytho- 
logues ont  prefque  tous  rapporté  cette  Fable  à la  Phyfiqueou 
à la  Morale;  pour  moi,  je  fuis  perfuadé  que  le  fonds  en  eft 
hiflorique.  Cicéron  ( a ) nous  apprend  qu  il  y eut  plufieurs  per- 
fonnes  qui  portèrent  le  nom  de  Vénus,  8c  que  la  quatrième, 
furnommée  Aftarté,  étoit  de  Syrie,  8c  avoit  époulé  Adonis. 
Ce  jeune  Prince  étoit  fils  de  Cyniras,  qui,  fe^on  Homère , 

(a  ) De  Nat.  Dcor.  Lib.  III. 
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régnait  dans  rifle  de  Chypre,  vers  le  ternes  rfP  t, 

Iroye,  Les  Anciens  varient  beaucoup  iur  <a  geieP— • - 
peut  voir  toutes  leurs  opinions  dans  Méspriac  fur  ' 

d'Ovide , IW  L pcg.  55-7  & vivantes.  O,  peut” co-C’’^ 
au;Ii  Apoîlodore  & Hygin  , qui  rapportent  ür  cette  F'  ■" 
p i: fleurs  circonftances  inconnues  aux  autres  A -t  'rs  n • 
ç:  ii  en  foit,  Adonis  aimoit  peffionnément  la  chafT-  <• 


fes  gémiflemens , & toute  la  Syrie  prit  le  de-  i!.  Pour 
immortelle  la  mémoire  du  jeune  Prince,  on  établit  e,T0jJ 
honneur  des  fêtes  qui  dévoient  fe  renouveller  tous  !es  g 
Ce'tcit  la  reflource  de  tous  les  Courtifans;  & l’Antiquité  doit 
prefque  tous  fes  Dieux  aux  foins  qu’on  eut  d honorer  jfcs  morts 
pour  plaire  aux  vivans. 

^ Je  ne  parierai  pas  ici  de  ces  fêtes  d’Adonis  fur  lefquelles  j’ai 
fait  une  Differtation  qui  eft  imprimée  dans  îe  foifième Tonte 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  Lettres.  Je  dirai  feule- 
ment que  fur  ce  que  les  Syriens,  après  avoir  pleuré  Adoris 
pendant  quelques  jours,  fe  réjoeiffbient,  comme  s’il  étoitre- 
fu  c te  ; i en  ai  conclu  qui!  n étoit  pas  mort  de  fa  bleîTut  e,  & 
que  .e  Médecin  Cocutus  lavoit  guéri  contre  toute  forte  c ap- 
parence : que  cette  guérifon  avoit  été  regardée  comme  un  pre- 
d:ge  ; que  les  Syriens  en  avosent  marqué  leur  joie  par  une  fé- 
cond e tête , qui  fut  nommée  gypses-,  le  retour ; & que  cette 
Couble  . fulemnité  fut  continuée  pendant  le  refie  de  la  vie 
c A onis  & apres  fa  mort.  Enfin  , que  de  la  Syrie  S-delIHe 
ce  Chypre,  ou  le  culte  a’Adoms  avoit  commencé,  il  s était 
lépandu  dans  la  Judée,  dans  l’Afie  mineure,  & dans ph.Cu'S 
autres  pays. 

tri  u fieu  rs  Cçavans  ont  cru  qu’Adoris  étoit  îe  même  qn’Ofiûs, 
&.  que  ! affliction  de  Vénus  nous  repréfentoit  cefle  dT.s  a h 
mort  de  fon  époux;  mais  je  fais  voir  dans  la  Differtation  que  :e 
?iefs  de  citer,  la  différence  qu’il  y avoit  dans  le  culte  & dans 
•fS.  t£.tes  ces  ^eux  Princes  ; & pour  ne  pas  répéter  tout  ce  que 
] ai  dit  fur  ce  fujet,  je  prie  le  Leéteur  d’y  avoir  recours. 

-t  in  des  Explications  des  Fables  du  dixième  Livre. 
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FABLE  PREMIERE. 

Orphée  mis  en  pièces  par  les  Bacchantes. 

O RPHÉE  attiroit  ainfi,  parla  douceur  defon  chant,  les 
animaux , les  arbres  & les  rochers , lorfque  les  femmes  de 
Thrace  , couvertes  de  peaux  de  bêtes  féroces , l’apperçurent 
fur  le  Mont  Rhodope , qui  accordoit  fâ  Lyre  au  fon  de  fa 
Tome  III.  N n 
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Orphea,  percuffis  fociantem  carmina  nervis. 

È quibus  una,  leves  jactato  crine  per  auras. 

En , ait,  en  hic  eft  noftri  contemptor  ; & haftam 
Vatis  Apollinei  vocalia  mifit  in  ora. 

Quæ  foliis  præfuta  notam  fine  vuînere  fecit. 

Alterius  te!um  lapis  eft:  qui  mifliis,  in  ipfo 
Aëre  concentu  vidus  vocifque  lyræque  eft: 

Ac  veluti  fupplex  pro  tam  furialibus  aufis. 

Ante  pedes  jacuit.  Sed  enim  temeraria  crefcunt 
Beila  : modufque  abiit,  infanaque  régnât  Erynnîs, 
Cundaque  tela  forent  cantu  moliita  : fed  ingens 
Clamor,  & inflato  Berecynthia  tibia  cornu, 
Tympanaque,  & plaufus  , & Bacchêi  ululatus 
Obftrepuere  fono  citharæ.  Tum  denique  Taxa 
Non  exauditi  rubuerunt  fanguine  Vatis. 

Ac  primum  , attonitas  etiamnum  voce  canentis , 
Innumeras  voîucres,  anguefque,  agmenque  ferarum, 
Mænades  Orphêi  titulum  rapuere  theatri. 

Inde_  cruentatis  vertuntur  in  Orphea  dextris  ; 

Et  coeunt  : ut  aves , fi  quando  luce  vagantem 
Nodis  avem  cernunt  : ftrudoque  utrimque  theatro , 

Ut  matutina  cervus  periturus  arena, 

Præda  canum  eft  : Vatemque  petunt , & fronde  virenti 
<Lonjiciunt  thyrfos,  non  hæc  in  munera  fados. 

Hæ  glebas , illae  direptos  arbore  ramos. 

Pars  torquent  filices.  Neu  defint  tela  furori. 

Forte  boves  prefïo  fubigebant  vomere  terram; 

Nec  procul  hinc , multo  frudum  fudore  parantes , 
Dura  lacertofi  fodiebant  arva  coloni  ; 

Agmine  qui  vifo  fugiunt,  operifque  relinquunt 
Arma  fui  : vacuofque  jacent  difperfa  per  agros 
Sarculaque , raftriqne  graves,  longique  ligones. 
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votx.»  Le  voilà,  die  une  de  ces  Bacchantes,  en  branlant  Iatête, 
» le  voilà  cet  homme  qui  n’a  pour  nous  que  du  mépris.  En  par- 
lant ainfi,  elle  lui  p r.e  au  vifage  un  coup  de  fon  Thyrfe  , qui 
fe  trouvant  environné  de  feuilles,  ne  lui  fit  qu’une  légère  con- 
tufion  : une  autre  lui  jetta  une  pierre  qui , devenue  ieufiole  au 
fon  de  la  Lyre,  vint  tomber  à fes  pieds,  comme  û elle  eût 
voulu  lui  faire  réparation  de  l'emportement  de  ces  femmes 
infenfées  , qui , dans  ce  moment,  ne  mirent  plus  de  bornes  à 
leur  fureur.  Le  tumulte  augmente,  6c  on  voit  régner  de  tous 
côtés  l'horreur  & la  confufion.  Cependant  les  armes  dont  el- 
les fe  fervoient,  feroient  devenues  inutiles,  & la  Lyre  d’Or- 
phée les  auroit  enchantées  , fi  les  hurlemens  3c  le  bruit  des 
tambours  8c  des  flûtes  n’avoient  empêché  de  l'entendre.  Au 
milieu  de  ce  tumulte , l infortuné  Oryhce  fut  blefledeplufieurs 
coups  de  pierres;  8c  après  que  les  Bacchantes  eurent  chafie 
les  Oifeaux  , les  Serpens , & ce  nomtre  prodigieux  d’animaux, 
qui , charmés  de  fes  doux  accens , formoient  un  cercleautour 
de  lui , elles  portent  fur  lui  leurs  mains  îanglantes , Sc  l’envi- 
ronnent , comme  les  Oifeaux  qui  apperçoivent  pendant  le 
jour  un  Hibou  , ou  comme  les  eJiiens  autour  d’un  Cerf  qu’on 
lâche  le  matin  dans  l’amphithéâtre.  Llles  l’attaquent  de  tous 
côtés,  & lui  donnent  ph’fieurs  coups  de  leurs  Thyrfes,  qui 
n’étoient  pas  deflinés  à cet  ufage.  L’une  lui  ette  à 'a  tète  des 
mottes  de  terre;  l'autre,  des  branches  d'arbres;  d'autres  en- 
fin , des  pierres  8c  des  cailloux;  Sc  comme  fi  le  hafard  avoi* 
voulu  fournir  des  armes  à leur  fureur,  il  y avoir  près  de- là 
des  payfans,  dont  les  uns  Iabouroient  3c  les  autres  travail- 
loient  à la  bêche , qui , effrayés  de  ce  tum  rite , avoient  pris  la 
faite,  & laiifé  leurs  charrues  3c  leurs  autres  outils.  Les  Bac- 
chantes s’en  faifirent,  arrachèrent  même  les  co  nés  des  Boeufs, 
& vinrent  fondre  fur  Orphée  avec  Je  nouvelles  arme<\  Ce  fut 
en  v-in  que  pour  les  fléchir  il  leur  tendoit  -es  mains;  il  eut  3 

N n ij 
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Quæ  poftquam  rapuere  feræ,  cornuque  minaci 
Divellêre  boves,  ad  Vatis  fata  recurrunt. 
Tendentemque  manus , atque  ilîo  tempore  primum 
Irrita  dicentem , nec  quicquam  voce  moventem, 
Sacrilegæ  perimunt.  Perque  os,  proh  Juppiter!  illud 
Àuditum  faxis,  intellect umque  ferarum 
Senfibus,  in  ventos  anima  exhalata  receflit. 

Te  mœftæ  volucres,  Orpheu,  te  turba  ferarum  . 

Te  rigrdî  filices , tua  carmina  fæpe  fecutæ 
Fleverunt  fylvæ:  pofîtis  te  frondibus  arbos, 

Tonfa  comam , luxit:  focrymis  quoque  flumina  dicunt 
Increviffè  fuis,  obfcuraque  carbafa  pulio 
Naïdes  & Dryades,  paffofque  habuere  capiîlos. 
Membra  jacent  diverfa  locis.  Caput,  Hebre,  lyramque 
Excipis,  &,  ittirum  ! medio  dum  Iabitur  amne, 

Flebile  nefcio  quid  queritur  lyra,  flebile  lingua 
Murmurât  exanimis:  refpondent  flebile  ripæ. 

Jamque  mare  inveciæ  flumen  populare  relinquunt. 

Et  Methymnææ  potiuntur  littore  Lefbi. 

Hic  férus  expofitum  peregrinis  anguis  arenis 
Os  petit,  & fparfos  ftillanti  rore  capiüos. 

Tandem  Phcebus  adeft,  morfufque  inferre  parantem 
Arcet:  & in  lapidem  rictus  ferpentis  apertos 
Congelât,  & patulos,  ut  erant,  indurat  hiatus. 

Timbra  fubit  terras,  &,  quæ  loca  viderai  ante, 

Cuncfcr  reeognofcit:  quærenfque  per  arva  piorum 
Invenit  Êurydicen,  cupidtfque  ampledtrtur  ulnis. 
ïiic,  modo  conjunftis  fpatiantur  paffibus  ambo, 

F;unc  præcedentem  iequitur:  nunc  prævius  anteit, 
Eurrdrcenqxre  fuam  jam  tutô  refpicit  Orpheus. 

Non  impune  tamen  fcelus  hoc  finit  elfe  Lyaeus: 
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pou-  la  première  fois,  le  malheur  de  ne  pas  attendrir  ceux 
qui  l'entendoient.  Enfin  elles  le  mafiacrcrent,  ôc  fon  ame, 
grands  Dieux!  fort  par  cette  même  bouche  qui  avoit  tant  de 
fois  charmé  les  animaux , & rendu  fenfibles  les  rochers  même. 
Malheureux  Orphée , les  Oifeaux , les  bêtes  féroces  & ces  mê- 
mes rochers,  qui  étoient  fi  fouvent  accourus  au  fon  harmo- 
nieux de  votre  Lyre,  vous  voyant  rendre  le  dernier  foupir, 
répandirent  des  torrens  de  larmes.  Les  arbres  dépouillés  de 
leurs  feuilles,  Jes  Fleuves  grolïis  par  les  pleurs  qu  ils  verfe- 
rent,  les  Naïades  & les  Dryades  couvertes  de  deuil  & les 
cheveux  en  défordre,  tout  fut  fenfible  à votre  mort:  on  voyoit 
fes  membres  épars  de  tons  côtés,  fa  tête  & fa  Lyre  étoient  tom- 
bées dans  l'Hébre , & par  une  merveille  inouie , pendant  qu'il 
les  entraînoit , cette  Lyre  3c  fa  langue  même , quoique  fans 
vie , faifoient  encore  entendre  des  fons  lugubres  3c  plaintifs , 
que  les  Echos  répétoient  fur  le  bord  de  ce  fleuve.  Lorfqu’eües 
furent  enfin  entrées  dans  la  mer , & que  les  flots  & les  vents 
les  eurent  poulies  fur  les  rivages  de  Lelbos , un  Serpent  vou- 
lut fe  jetter  fur  la  tête  d’Orphée  ; mais  dans  le  temps  qu'il  ou- 
vroic  la  gueule  pour  la  dévorer , Apollon  le  changea  en  Ro- 
cher, avant  qu’il  l’eût  refermée,  & le  laifla  ainfi  dans  l’atti- 
tude d’un  Serpent  qui  eft  prêt  à mordre.  L’Ombre  d'Orphée 
descendit  aux  Enfers,  où,  après  avoir  parcouru  tous  les  en- 
droitsquil  avoit  vus  autrefois,il  alla  dans  le  lieu  qu’habitent 
les  gens  de  bien  : ce  fut  là  qu’ayant  rencontré  fa  chère  Eurydice, 
il  lui  donna  les  marques  de  la  plus  vive  tendrefie.  Depuis  ce 
moment  ils  font  inféparabîes;  quelquefois  ils  fe  promènent  en- 
femblc;  quelquefois  il  la  laifle  marcher  devant  lui,  quelque- 
fois il  la  précédé;  toujours  il  la  regarde  fans  fe  mettre  en 
danger  de  la  perdre. 

Cependant  Bacchus,  affligé  de  la  mort  d’un  homme  qui  pré- 
fidoit  à fes  mvflères,  pour  ne  pas  Iaiffer  impuni  le  crime  des 
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Amiflbque  dolens  facrorum  Vate  fuorum, 

Frotinus  in  fyîvis  marres  Edonidas  omnes, 

Quæ  fecere  nefas,  tortâ  radice  ligavit. 

Quippe  pedum  digitos,  in  quantum  quæqne  fecuta  eft 
Traxit;  & in  folidam  detrufit  acumine  terram. 

Utque  fuum  laqueis,  quos  callidus  abdidit  auceps. 

Crus  ubi  commifit  volucris,  fenfitque  teneri, 

Plangitur,  ac  trepidans  adftringit  vincuîa  motu; 

Sic  quæcumque  fo!o  defixa  cohæferat  hirum 
Externata  fugam  fruftra  tentabat:  at  iilam 
Lenta  tenet  radix,  exultantemque  coercet, 

Dumque  ubi  funt  digiti , dum  pes  ubi  quærît,  & ungues, 
Afpicit  in  teretes  lignum  fuccedere  furas. 

Et  conata  fémur  mœrenti  pîangere  dextrâ, 

Robora  percuffit:  pedus  quoque  robora  fiunt. 

Robora  funt  humeri:  porredaque  brachia  veros 
Effe  putes  ramos,  & non  fallêre  putando. 
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Dames  de  Thrace,  qui  l'avoient  maffacré,  les  changea  toutes 
en  Arbres.  Leurs  pieds  allongés  s'attachèrent  en  terre  dans  le 
lieu  où  elles  fe  trouvèrent, & y poufsèrent  des  racines.  Com- 
me on  voit  l’Oifeau  dont  le  pied  fe  trouve  pris  dans  le  lacet 
qu'un  chaiTeur  rufé  a caché  , fe  remuer,  s’agiter  8c  faire  mille 
efforts  qui  ne  fervent  qu’à  refferrer  le  nœud  qui  le  tient  arrê- 
té ; ces  Bacchantes , voyant  leurs  jambes  attachées  à la  terre, 
s’efforcent  de  les  en  retirer;  mais  les  racines  qui  en  étoient 
forties,  les  empêchent  de  fe  dégager.  Elles  regardent  où  font 
leurs  doigts , leurs  pieds  & leurs  ongles,  & elles  n’apperçoi- 
vent  que  le  tronc  d’un  Arbre:  elles  veulent  fe  frapper  la  poi- 
trine , pour  marquer  leur  douleur , & elles  ne  frappent  que  du 
bois;  enfin  tout  le  refie  du  corps  reçoit  le  même  changement. 
Vous  croiriez,  en  les  voyant,  que  leurs  bras  font  des  branches 
d’ Arbres , & vous  auriez  raifon  de  le  croire. 
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FABULA  II. 


Bacchus  è Thraciâ  digreditur. 

Ne  C fatis  hoc  Baccho  eft,  ipfos  quoque  deferit  agros 
Cumque  choro  meliore,  fui  vineta  Timoli, 

Padoîonque  petit  : quanrvis  non  aureus  illo 
Tempore,  nec  caris  erat  invidiofus  arenis. 

Hune  , affueta  cohors , Satyri  Bacchæque  fréquentant 
At  Silenus  abeft.  ïitubantem  annifque  msroque 
Ruricolæ  cepere  P'hryges  : vindumque  coronis. 

Ad  Regem  traxere  Midam,  cui  Thracius  Orpheus 
Orgia  tradiderat,  cum  Cecropio  Eumolpo. 

Qui  fimul  agnovit  focium  comitemque  facrorum  , 

Hofpitis  adventu  feffcum  genialiter  egit 

Per  bis  quinque  dies,  & junâas  ordine  nodes. 

Et  jam  Stellarum  fublime  coegerat  agmen 
Lucifer  undecimus,  Lydos  cura  lætus  in  agros 
Rex  venit  ; & juveni  Silenum  reddit  alumno, 

Huic  Deus  optandi  gratum , fed  inutile,  fecit 
Muneris  arbitrium,  gaudens  altore  recepto. 

I!le  male  ufurus  donis , ait,  effice,  quicquid 
Corpore  contigero,  fulvum  vertatur  in  aurum.. 

Annuit  optatis , nocituraque  naunera  folvit 
Liber , at  indoluit , quod  non  meîiora  petifîet. 

Lætus  abit,  gaudetque  malo  Berecynthius  héros; 
Pollicitamque  fîdem  tangendo  fîngula  tentât. 

Vixque  fibi  credens , non  alta  fronde  virentem 
Ilice  detraxit  virgam  : virga  aurea  fada  eft. 

Tolht  humo  faxum  : faxum  quoque  palluit  auro. 

fabl 


METAMORPHOSES.  LIV.  XI.  2S9 


FABLE  II. 

Bacchus  quitte  la.  Thrace. 

PeU  fatisfaic  d’une  vengeance  fi  éclatante,  Bacchus  fe  ré- 
folut  d'abandonner  la  Thrace  , théâtre  funefte  de  la  mort 
d’Orphée.  Accompagné  d’une  troupe  moins  cruelle  & moins 
barbare,  il  allaviiîter  les  coteaux  du  Tmoîe,  les  rives  du  Pac- 
tole , qui , ne  roulant  pas  en  ce  temps-  là  un  fable  d’or , n’avoic 
pas  encore  excité  la  cupidité  des  hommes.  Les  Satyres  & les 
Bacchantes  étoient  avec  ce  Dieu  , mais  Silène  n’avoit  pû  le 
fuivre:  quelques  payfans  l'ayant  rencontré  y vre  <5c  chancelant 
autant  par  fon  grand  âge  que  par  le  vin  ; après  l’avoir  paré  de 
guirlandes  & de  fleurs,  le  conduifirent  devant  Midas,  qu’Or- 
phée  & l’Athénien  Eumolpe  avoient  autrefois  inftruit  dans 
les  tnyflères  de  Bacchus.  Des  que  ce  Prince  eût  reconnuqu’il 
avoir  en  fa  puiilance  un  Miniftre  fidèle  du  culte  de  ce  Dieu , il 
le  reçut  magnifiquement  & le  retint  pendant  dix  jours,  qui 
furent  employés  eu  réjouilfances  & en  feftins  Enfuite  il  alla 
lui-même  dans  la  Lydie  , & le  rendit  à Bacchus.  Ce  Dieu  , 
charmé  de  revoir  fon  père  nourricier,  ordonna  au  Roi  de 
Phrygie  de  lui  demander  tout  ce  qu’il  louhaiteroit.  Midas,  qui 
ne  prévoyoit  pas  les  fuites  dangereufcs  de  fa  demande , le  pria 
de  faire  en  forre  que  tout  ce  qu’il  toucheroit-devint  or.  Bac- 
chus , fâche  qu’il  n’eût  pas  dcfiré  quelque  chofe  de  plus  avan- 
tageux, lui  accorda  un  pouvoir  qui  alloit  lui  être  tout-à-fait 
inutile,  & le  Roi  , qui  fe  crut  au  comble  de  la  félicité  , fe 
retira  très-fatisfait  de  la  grâce  qu'il  venoit  d'obtenir.  Comme 
il  fe  défiait  d'une  faveur  fi  fingulicre  , il  prit  d’abord  une  bran-  « 
ehe  d’arbre, Sc  elle  fut  auiH-tôt  changée  en  un  rameau  d’or.  Il 
Tome  III.  O o 
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Contigit  & glebam;  contadu  gleba  potenti 
Mafia  fit.  Arentes  Cereris  decerpfit  ariftas; 

Aurea  meflïs  erat.  Demptum  tenet  arbore  pomumj 
Hefperidas  donafie  putes.  Si  poftibus  altis 
Admovit  digitos;  poftes  radiare  videntur. 

Iüe  etiam  liquidis  palmas  ubi  laverat  undis  3 
Unda  fluens  palmis  Danaen  eludere  pofiet. 

Vix  fpes  ipfe  fuas  animo  capit3  aurea  fingens 
Omnia,  gaudenti  menfas  pofuere  miniftri, 

Exftrudas  dapibus  3 nec  toftæ  frugis  egentes. 

Tum  vero , five  iüe  fuâ  Cerealia  dextrâ 
Munera  contigerat , Cerealia  dona  rigebant  : 

Sive  dapes  avido  convellere  dente  parabat. 

Lamina  fulva  dapes  admoto  dente  nitebant. 

Mifcuerat  puris  audorem  muneris  undis  ? 

Fufile  per  ridus  aurum  fluitare  videres. 

Attonitus  novitate  ma!i,  divefque,  miferque, 

ÊfFugere  optât  opes  : & , quæ  modo  voverat,  odit. 
Copia  nulla  famem  relevât,  fitis  arida  guttur 
Urit  , & invifo  meritus  torquetur  ab  auro. 

Ad  ccetumque  manus,  & fplendida  brachia  tollens, 

Da  veniam  , Lenæe  pater  : peccavimus  , inquit. 

Sed  miferere , precor , fpeciofoque  eripe  damno. 

Mite  Deûm  numen  : Bacchus  peccafle  fatentem 
Reftituit,  padamque  fidem  , data  munera , folvit, 

Neve  male  optato  maneas  circumlitus  auro  , 

\ ude  , ait , ad  magnis  vicinum  Sardibus  amnera  ; 
Perq^e  jugum  montis  labentibus  obvius  undis 
Carpe  viam , donec  venias  ad  fluminis  ortus. 

* Spumiferoque  tuum  fonti,  qui  plurîmus  exit , 
uOue  caput  : corpufque  fimul , fimul  elue  çrimen. 
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arracha  quelques  épis  de  bled  qui  devinrent  dans  le  moment 
la  plus  précieufede  toutes  les  moilTons.  11  cueillit  une  pomme 
qu’on  auroitprife  un  moment  après  pour  une  de  celles  qu’on 
trouve  dans  le  Jardin  des  Heipërides.  A peine  eut-il  touché 
les  portes  de  fon  Palais,  quelles  commencèrent  àjetterun 
éclat  furprenant.  Lorfqu'il  fe  lavoit  les  mains,  l’eau  preapit 
une  couleur  qui  auroit  trompé  Danaé. 

Charmé  d’une  vertu  fi  extraordinaire,  Midas  felivroità 
tous  les  tranlports  de  fa  joie,  lorfqu’on  vint  1 avertir  qu  on 
avoir  fervi.  Quand  il  fut  à table,  & qu  il  voulut  prendre  du 
pain  , il  le  trouva  converti  en  or.  Il  porta  à la  bouche  un  mor- 
ceau de  viande,  & il  ne  trouva  que  de  lot  fous  la  dent.  Lorf- 
qu’on lui  préfentaà  boire  du  vin  mêlé  avec  de  1 eau  , il  n’avala 
qu  un  or  liqnide.  Surpris  d un  prodige  fi  nouveau  . pauvre  & 
riche  tout  à la  fois , il  dételle  une  opulence  fi  funefte,  & fe 
rcf  eut  de  l’avoir  fouhaitée.  Au  milieu  de  l’abondance  , il  ne 
peut  ni  aiïouvir  fa  faim  , ni  étancher  la  foif  qui  le  dévore;  & 
cet  or,  qui  avoir  fait  l’objet  de  tous  fes  vœux,  devint  l'inflm- 
ment  de  fon  fuppl.ce.  » Père  Bacchus,  dit-il  alors,  en  levant 
les  mains  vers  ’e  Ciel  , » je  reconnois  ma  faute  , pardonnez— 
a»  la  moi , & délivrez-rnoi  , je  vous  prie , d’un  état  qui  n'a  que 
».  l'apparence  de  bien.  « Bacchus  , qui  efl  un  Dieu  doux  & 
bienfaifant,  touché  du  repentir  de  ce  Prince  , voulut  bien  lui 
accorder  fa  demande  : » Alhz  , I.  i dit-il  , vous  laver  dans  le 
» fleuve  qui  coule  près  delà  Vil'ede  Sardes.  Remontez  juiqu'à 
» fa  fource , & quand  vous  y ferez  arrivé  , plongez-vous  de- 
» dans , afin  que  l’eau  , en  palTai  >t  fur  votre  tête , puiife  effacer 
» la  faute  que  vous  avez  commi  e.  « 

Midas  obéit  à cet  ordre,  & en  perdant  la  vertu  de  convenir 
en  or  tout  ce  qu’il  touchoit , il  la  communiqua  au  Paétole  , 
qui , depuis  ce  temps-là  , roule  un  fable  d’or.  Comme  ce  fleu- 
ve fe  déborde  quelquefois,  & inonde  les  campagnes  voifines, 

O o ij 
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Rex  jufTæ  fuccedit  aquæ,  Vis  aurea  tinxit 
Flumen  , & humano  de  corpore  celîît  in  amnem. 
Nunc  quoque  jam,  veteris  percepto  femine  venæ, 
Arva  rigent , auro  madidis  pallentia  glebis. 

Ille  , perofus  opes , fylvas  & rura  colebat , 

Panaque  montanis  habitantem  femper  in  antris. 
Pingue  fed  ingenium  manfit  : nocituraque  ut  ante 
Rurfus  étant  domino  ftolidæ  præcordia  mentis. 
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v trouve  encore  quelques  veines  de  l'or  qu'il  y laiila.  Midas, 
haïlTant  depuis  ce  temps  là  l'or  & les  richefles,  n'étoit  occupé 
nue  des  plaifirs  de  lavie  champêtre;  compagnon  de  Pan, il  le 
fuivoit  dans  les  montagnes  & dans  les  antres  où  il  fe  retiroit: 
mais  le  commerce  de  ce  Dieu  ne  le  rendit  ni  plus  fubul,  m 
plus  délié  : fa  ftupidité  devoir  encore  lui  être  fatale. 


- J : 1 
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FABULA 


II  I. 


Apollo  & Midas. 

A M,  fréta  profpiciens , late  riget  arduus  alto 
Tmolus  in  afcenfu  : clivoque  extenfus  utroque, 
Sardibus  hinc,  illinc  parvis  finitur.  Hypæpis. 

Pan  ibi  dum  teneris  jaâat  fua  carmina  Nymphis; 
Et  leve  cæratâ  modulatur  arundine  carmen  ; 

Aufus  Apollineos  præ  fe  contemnere  cantus, 
Judice  fub  Tmolo  , certamen  venir  ad  impar. 
Monte  fuo  fenior  judex  confedit , & aures 
Libérât  arboribus.  Quercu  coma  cærula  tantum 
Cingitur,  & pendent  circuna  cava  tempora  glandes. 
Ifque  Deum  pecoris  fpedans  , in  judice  , dixit , 
Nuila  mora  eft.  Calamis  agreftibus  infonat  ille; 
Earoaricoque  Midam,  aderat  nam  forte  canenti. 
Carminé  delinit.  Poft  hune  facer  ora  retorfit 
à molus  ad  os  Phœbi:  vuîtum  fua  fylva  fecuta  efl. 
Lie  , caput  flavum  lauro  Parnafide  virdfus, 

Verrit  humum  Tyrio  faturatâ  murice  pallâ  : 
InRrucfamque  fidem  gemmis  & dentibus  Indis  ' 
Suftinet  à læva  : tenuit  manus  altéra  pleârum. 
Artificis  ftatus  ipfe  fuit.  Tum  ftamina  dodo 
1 o., .ce  follicitat  : quorum  dulcedine  captus 
Pana  jubet  Tmolus  citharæ  fubmittere  cannas. 

“ u ldum  ^anttique  placet  fententia  montis 
Omnibus  : arguitur  tamen  5 atque  injufta  vocatur 
Lmus  fermone  Midæ.  Nec  Delius  aures 
umanam  ftolidas  patitur  retinere  figurant» 
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FABLE  lit 

Apollon  & Midas. 

L E Tmole  efl  une  montagne  qui  s’étend  depuis  Sardes  juf- 
qu'à  la  petite  Ville  d’Hypèpe.  Elle  eft  fort  élevée dcfort  efcar- 
pée,  & de  fon  fommeton  découvre  la  mer.  C’étoit  fur  cette 
montagne  que  Pan  , s’applaudilfant  un  jour  , en  préfence  de 
quelques  jeunes  Nymphes  qui  l’écoutoient,  fur  la  beauté  de  fa 
voix  & fur  les  doux  accens  de  fa  Fl  ùte  , eut  la  témérité  de  les 
préférer  à la  Lyre  & aux  chantsd’ApolIon.  Il  pouffa  la  vani- 
té jufqu’à  lui  faire  un  défi  , & prit  le  vieux  Tmole  pour  l’arbi- 
tre d'un  combat  fi  inégal.  Pour  être  en  état  de  mieux  enten- 
dre , ce  Dieu  , après  s'être  affis  fur  le  fommet  de  fa  montagne, 
écarta  tous  les  arbres  qui  étoient  autour  de  fes  oreilles  , & ne 
garda  qu'une  couronne  de  Chêne,  dont  les  glands  pendoient 
fur  fon  front.  S’étant  enfuite  tourné  du  côté  de  Pan  , il  lui  dit 
qu'il  n’avoit  qu’à  commencer,  & qu’il  étoit  prêt  à l’entendre. 
Pan  fe  mit  à jouer  fur  fa  Flûte  un  air  champêtre , dont  Midas, 
qni  étoit  préfent  à cette  difpute  , parut  enchanté.  Après  que 
Pan  eut  fini , Tmole  fe  tourna  du  côté  d’Apollon  , & toute 
la  forêt  fuivit  le  mouvement  de  fa  tète.  Apollon  , couronné 
de  Laurier  & vêtu  d’une  robe  couleur  de  pourpre,  qui  traînoit 
jufqu’à  terre , fe  leva  pour  chanter  à fon  tour.  I!  tenoit  de  la 
main  droite  1 archet,  & de  la  main  gauche  une  Lyre  d’yvoire 
enrichie  de  pierres  précieufes,  qu’il  toucha  avec  tant  de  déli- 
cateffc,  queTmo'e,  charmé  de  fes  doux  accens,  décida  que 
laFlûtede  Pan  devoir  céder  la  victoire  à la  Lyre  d’Apollon. 
Tous  les  affiflans  approuvèrent  un  jugement  fi  fage  : Midas 
feul  ofa  le  blâmer  , & le  trouva  injufte.  Apollon  ne  voulant 
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Sed  trahit  in  fpatium,  villifque  aîbentibus  imp'et  • 
Inftabiiefqué  illas  facit,  & dat  pofle  moveri.  * 
Caetera  funt  hofninis  : partent  damnatur  in  unam 
Inàuiturque  aures  lentè  gradientis  afelli, 

IHe  quidem  celât,  turpique  onerata  pudore 
Tempora  purpureis  tentât  velare  tiaris. 

Sed  foiitus  longos  ferro  refecare  capillos 
Viderat  hoc  famulus  : qui  , cùm  nec  prodere  vif»® 
Dedecus  auderet , cupiens  efferre  fub  auras, 

Nec  poffet  reticere  tamen  , fecedit  ; hunuimque 
hffodit  : & , Domini  quales  afpexerit  aures 
Voce  refert  parva;  terræque  im murmurât  hauftæ. 
Indiciumque  fuæ  vocis  tellure  regeftâ 
Obruit,  & fcrobibus  tacitus  difcedit  cpertis. 

Creber  arundinibus  tremulis  ibi  furgera  lucus 
Cœpit  : & , ut  primum  piano  maturuit  anno  , 
Prodidit  agâcolam:  leni  nam  motus  ab  Auftro 
Obruta  verba  refert , Dominique  coarguit  aures. 

Ultus  abit  Tmolo,  hquidumque  per  aëra  vedtus, 
Anguftum  citra  pontum  Nepheleidos  Helles 
Laomedontéis  Latoïus  adflitit  arvis. 

Dextera  Sigæi , Rhcetæi  !æva  profundi , 

Ara  Panomphæo  vêtus  eft  facrata  Tonanti. 

Inde  novae  primum  moliri  mœniaTrôjse 
Laomedonta  videt  : fufceptaque  magna  îabore 
C'v,:cere  difficiu , nec  opes  expofcere  parvàs. 
Cumque  Tridentigero  tumidi  genitore  profundi 
Mortalem  induitur  formant;  Phrygicque  Tirannu 
Æcificant  muros,  padto  pro  mœnibus  auro. 

Stabat  opus,  pretium  Rex  inficiatur,  & adcit, 
Peifimæ  cumulum  , falfis  perjuria  verbis  : 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  XI.  *57 

pas  que  des  oreilles  fi  groffières  confervaffent  plus  longtemps 
la  figure  de  celles  des  autres  hommes,  les  lui  allongea  , les 
couvrit  de  poil  & les  rendit  mobiles:  en  un  mot , il  lui  donna 
des  oreilles  d’Ane.  Le  refte  de  Ton  corps  ne  fut  point  changé. 
Midas  prenoit  grand  foin  de  cacher  cette  difformité  , & la 
couvroit  fous  une  Tiare  magnifique.  Le  Barbier  qui  avoir  foin 
de  fes  che%reux  s’en  étoit  apperçu  , mais  il  n’avoit  ofé  en  par- 
ler à perfonne.  Incommodé  de  ce  fecret , il  va  dans  un  lieu 
écarté  , fait  un  trou  dans  la  terre  , s’en  approche  le  plus  près 
qu’il  lui  eft  poffible , & dit  d’une  voix  baffe  que  fon  maître 
avoir  des  oreilles  d’Ane  ,enfuite  il  rebouche  le  trou,  croyant  y 
avoir  enfermé  fon  fecret  & fe  retire.  Quelque  temps  après  il 
forti:  de  cet  endroir  une  grande  quantitéde  rofeaux,  qui,  étant 
fecs  au  bout  d’un  an  , & étant  agités  par  le  vent,  trahirent  le 
Barbier,  en  répétant  fes  paroles,  & apprirent  à tout  le  monde 
que  Midas  avoit  des  oreilles  d’Ane. 

Apollon  , après  s’être  vengé  de  Midas , abandonna  le  Mont 
Tmole,  & prenant  fon  effor  au  milieu  des  airs,  paffa  le  dé- 
troit de  l’Hellefpont , & s’arrêta  dans  les  Etats  de  Laomédon. 
A droite  eft  le  promontoire  de  Sigée , à gauche  celui  de  Rhé- 
tée,  & au  milieu  de  cet  efpaçe  eft  un  Temple  dédié  à Jupiter 
Panomphée.  Ce  fut  de  là  q^Apollon  apperçut  Laomédon  qui 
commençoit  à faire  bâtir  les  murs  de  Troye:  ouvrage  difficile 
à exécuter , & qui  ne  pouvoir  l’ètre  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  dépenfe.  Neptune  & lui  fe  déguifent,  & s’étant  préfentés 
devant  ce  Prince , ils  s’offrent  de  conftruire  les  murailles  de  fa 
Ville,  & conviennent  d’une  fomme  d’argent  pour  leur  ré- 
compenfe.  L’ouvrage  étant  fini,  le  Roi  manqua  à fa  parole, 
réfuta  de  les  facisfaire , Sc  pour  comble  de  perfidie , il  joignit  le 
parjure  à l’injuftice.  » Ton  crime , lui  dit  Neptune , ne  demeu- 
» rera  pas  impuni.  « La  vengeance  fuivit  de  près  la  menace  , 
& on  vit  dès  ce  moment  couler  les  eaux  de  la  mer  vers  le  ri- 
1 ome  III.  P p 
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Non  impune  feres  , redor  maris  inquit , & 0mRes 
Inclinavit  aquas  ad  avaræ  Littora  Trojæ  , 

Inque  freti  formam  terras  convertit  ; opefque 
Abftuüt  agricolis  , & fludibus  obruit  arva. 

Pcena  neque  hæc  fatis  eft;  Regis  quoque  filia  monftro 
Pofcitur  æquoreo  : quam  dura  ad  faxa  revindam 
Vindicat  Alcides  : promifTaque  munera  didos 
Pofcit  equos  : tantique  operis  mercede  negatâ , 

Bis  perjura  capit  fuperatx  mcenia  Trojæ.j 
Nec,  pars  militiæ , Telamon  fine  honore  receffit ; 
Hefioneque  data  potitur.  Nam  conjuge  Pdeus 
Clarus  erat  Diva,  nec  avi  magis  ille  fuperbit 
■Nomme,  quàm  foceri  : fiquidem  Jovis  efTe  nepetetn 
Contigit  haud  uni,  conjux  Dea  contigit  uni. 
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v*  e de  Troye,  avec  tant  d'impétuofité  , qu’en  peu  de  temps 
tout  le  pays  en  fut  couvert,  les  campagnes  inondées,  & l’efpé- 
rance  du  Laboureur  enfevelie  fous  les  flore.  Peu  content  d’un 
châtiment  li  terrible,  Neptune  exigea  encore  que  la  fille  de 
Laomédon  fût  expofee  à la  fureur  d’un  Monftre  qui  dévoie 
fortir  de  la  mer.  On  attache  Héfione  à un  rocher,  & Hercule 
ladélivre.  Ce  Hcros  demande  au  père  delà  Princefie  l’attelage 
de  Chevaux  qu’il  lui  avoit  promis  pour  un  fervice  fi  important. 
Le  Roi , toujours  perfide , le  lui  refufe , & Hercule  faccagela 
Ville  de  Troye.  Télamon  reçoit  Héfione  pour  fa  récompenfe; 
parce  que  Pélce  fon  frère,  qui  avoit  aufli  accompagné  Hercule 
dans  cette  expédition  , avoit  déjà  époufé  une  Déelîe*.  Quoi- 
que ce  Prince  eût  Jupiter  pour  ayeul , fa  naifiance  toutefois  lui 
faifoit  moins  d’honneur  que  ce  mariage,  puifqu'il  étoit  le  feul 
des  mortels  qui  pût  fe  vanter  d’avoir  époufé  une  Déefle;  au 
lieu  que  pîufieursperfonnespouvoiem  fe  glorifier,  commelui, 
de  tirer  leur  origine  du  Souverain  des  Dieux. 

*TIictis. 
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FABULA  IV. 


Proteus  vaticinatur  nupiias  Thetydis  & P de- 

NaMQUE  fenex Thetydi  Proteus;  Dea,  dixerat, undï 
Concipe  : mater  eris  juveni:  qui  fortibus  a.ds 
Ada  patris  vincet,  majorque  vocabitur  illo. 

Ergo , ne  quicquam  mundus  Jove  majus  haberet 
Quamvis  haud  tepidos  fub  pedore  fenferat  ignés 
Jupiter  : æquoreæ  Thetydis  connubia  vitat  : 

In  fuaque  Æacidem  fuccedere  vota  nepotem 
Juflit,  & amplexus  in  virginis  ire  marinæ. 

Eft  finus  Æmoniæ  curvos  falcatus  in  arctis , 

Brachia  procurrunt  : ubi , G foret  altior  unda 
Portas  erat  : fummis  indudum  eft  æquor  arenis. 

Littus  habet  folidum,  quod  nec  veftigia  fervet, 

Nec  remoretur  iter , nec  opertum  pendeat  algâ. 
Myrthea  fylva  fubeft,  bicoloribus  obfita  baccis. 

Eft  xpecus  in  medio  : naturâ  fadus , an  arte , 

Ambiguum  ; magis  arte  tamen  : quo  fæpe  venire 
Frenaio  de'phine  fedens , Thety  fnuda  , folebas: 

Hlic  te  Peleus  , ut  fomno  vinda  jacebas , 

Occupât:  &,  quoniam  precibus  tentata  répugnas, 

Vim  parat , innedens  ambobus  colla  ïacertis. 

Quod  nifi  veniftes  , variatis  fæpe  figuris , 

Ad  foiitas  artes , aufo  foret  ille  potitus. 

Sed  modo  tu  volucris,  volucrem  tamen  ille  tenebat; 
Nunc  gravis  aroor  eras , hærebat  in  2rbore  Peleus. 

Tertia  forma  fuit  maculofæ  tigridis  : ilîâ 
territus  Æacides  à corpore  brachia  folvit.. 


i 
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FABLE  IV. 

Protée  prédic  les  noces  de  The'tis  & de  P elce. 

P ROTÉE.  s’entretenant  un  jour  avec  Thétis,  lui  parla 
ainfi  : *•  Déefle  de  la  Mer , vous  deviendrez  mère  d’un  fils  qui 
» par  fon  courage  & Tes  belles  aftions  effacera  la  gloire  de  fon 
» père , & fera  plus  puiffant  que  lui».  Cet  oracle  engagea  Ju- 
piter , quoiqu’amoureux  de  Thctis,  de  renoncer  à fon  alliance, 
de  peur  que  l’Univers  ne  vit  quelqu’un  plus  puilTant  que  lui. 

Il  céda  toutes  fes  prétentions  à Pelée  fon  petit-fils,  & lui  or- 
donna d’époufer  cette  Déefle.  Dans  la  Theflalie  eft  un  Ifthme 
fait  en  forme  de  croiflant , & formé  par  des  langues  de  terre 
qui  s’avancent  dans  la  mer.  Ce  feroit  un  très-bon  port,  fi 
l’eau  y avoir  plus  de  profondeur;  mais  à peine  y couvre  t-elle 
le  fable.  Le  rivage  en  eft  ferme,  uni,  point  embarraffé  de 
plantes  marécagcufes:  on  y marche  fans  aucune  fatigue,  & 
fans  que  I es  traces  des  pieds  y foient  marquées.  P rès  de  I à eft  un 
bois  de  Myrthe  & d’Oliviers , au  milieu  duquel  fe  trouve  une 
grotte  tellement  taillée,  qu’on  ne  fçait  fi  c’efl  un  ouvrage  de 
l’Art  ou  de  la  Nature , il  y a cependant  beaucoup  d’appa. 
rence  que  l’Art  s’en  eft  mêlé.  C’eft  dans  cette  grotte , Thé_ 
tis  , que  vous  veniez  fouvent  toute  nue  fur  le  dos  d’un  Dau- 
phin , & que  Pelée  vous  trouva  endormie.  Comme  vous  ne 
vouliez  point  confentir  à fes  défirs , il  fe  mit  en  devoir  , en  fe 
jettant  à votre  cou,  d’obtenir  par  la  force  ce  que  vous  refufiez  à 
fa  tendreffe , & 1!  y auroit  réuffi , fi  vous  n’aviez  eu  recours  à vos 
artifices  ordinaires,  en  voustransformant  en  différentes  figures. 
Vous  parûtes  d’abord  fous  la  forme  d’un  Oifeau  , fans  pouvoir 
cependant  lui  échapper;  devenue  un  arbre , Pelée  le  tint  em- 
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Inde  Deos  pelagi , vino  fuper  æquora  fufo 
Et  pecoris  fibris  , & fumo  thuris  adorat. 

Eonec  Carpathius  medio  de  gurgite  Vates 
Æacida , dixit , thalamis  poîiere  petitis. 

Tu  modo,  cum  gelido  fopita  quiefcet  in  antro 
Ignaram  Iaqueis  vincloque  inneâe  tenaci. 

Nec  te  decipiat  centum  mentita  figuras; 

Sed  preme  qmdquid  erit,  dum  quod  fuit  ante,  reforma 
Dixerat  hæc  Proteus  ; & condidit  æquore  vultum 
Admifitque  fuos  in  verba  noviflima  fludus. 

Pronus  erat  Titan  , indinatoque  tenebat 
Hefperium  temone  fretum,  cum  pulchra,  relicto,; 
Nereis  ingreditur  confueta  cubilia , ponto. 

\ix  bene  virgineos  Peleus  invaferat  artus , 

Iiia  novat  formas,  donec  fua  membra  teneri 
Sentit,  & in  partes  diverfas  brachia  tendit. 

Tune  demum  ingemuit;  neque,  ait,  fine  numine  vineïs: 
Txhibrta  eftque  Thetys,  Confeffam  amplectitur  héros, 

Et  potitur  votis , ingentique  implet  Achille. 


Félix  & nato  , feîix  & conjuge  Peleus  , 

Et  eut , fi  demas  jugulati  crimina  Phoci , 
mnia  contigeraat.  Fraterno  fanguine  fontem, 
tepulfumque  domo  patriâ  Trachinia  telles 

ipit.  Hic  i.egnum  fine  vi , fine  caede,  tenebat, 
Eucuero  genitore  fatus  , patriumque  nitorem 

S-r  T 7X:  1110  qui  temP°re  -t». 

Uiflîmilifque  fui,  fracrem  Iügebat  ad(  e . 

Quo  poftquam  Æacifc,  curiique  viâ,ce> 

" ln£ra\it  , paucis  comitantibus  , urbem  ; 
vuo  que  greges  pecorum,  quæ  fecum  armenta  trahebat , 
P- oc  J à mûris  fub  opaeâ  valle  relia uit.] 
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braflc;  mais  Iorfque  vous  vous  montrâtes  à Tes  yeux  fous  la 
figure  d’une  Tigreffe,  il  en  fut  effrayé  8c  vous  abandonna. 
Alors  s’adreifant  aux  Dieux  de  l’Onde,  il  leur  offre  un  facri- 
fice,  répand  du  vin  dans  la  mer,  y jette  les  entrailles  de  la 
victime , & fait  brûler  de  l’encens  en  leur  honneur.  Protée 
fortant  du  fond  des  eaux  lui  adrefle  ce  difcours  :»  Fils  d’Ea- 
n que , vos  vœux  feront  accomplis , vous  ferez  heureux  ; mais 
»>  il  faut  furprendre  Thétis  endormie  dans  fa  caverne,  8c  la 
*’  lier  de  manière  qu’elle  ne  puiffe  vous  échapper.  Quelque 
>j  figure  qu  elle  prenne,  n'en  foyez  point  allarmé,  ferrez  tou* 
« jours  fes  liens,  jufqu’à  ce  qu’ enfin  elle  paroiffe  fous  fa  véri- 
« table  forme.  « A peine  Protée  avoir  prononcé  ces  dernières 
paroles , qu’il  fe  replongea  fous  les  flots.  Le  Soleil  étoit  alors 
à la  fin  de  fa  carrière  8c  fon  char  prêt  à entrer  dans  l’Océan  , 
Iorfque  la  belle  Thétis,  fortant  de  la  mer , vint  dans  la  grotte 
où  elle  avoir  accoutumé  de  paffer  la  nuit.  Pelée  n’avoit  pas 
encore  achevé  de  la  lier,  qu’elle  commença  à prendre  diffé- 
rentes figures.  Mais  lorfqu’elle  fentit  qu’elle  étoit  attachée 
avec  des  liens  fi  puiffans , après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
fe  dégager,  elle  pouffa  un  grand  foupir  & parla  ainfi  à fon 
Amant:  » Pelée,  ce  n’eff  qu’avec  le  fecours  d’un  Dieu  que 
* vous  remportez  la  viffoire.  En  difant  ces  mots,  elle  reprit 
fa  forme  ordinaire , confentit  à l’époufer  8c  devint  mère  du 
grand  Achille. 

Heureux  par  cet  hymen  qui  lui  étoit  fi  honorable,  & par  la 
naiffance  d’un  fils  fi  illuftre , Pelée  auroic  joui  d’un  bonheur 
parfait,  s’il  ne  l'avoit  troublé  en  tuant  fon  frère  Phoque. 
Banni  de  fa  patrie,  il  fe  retiraà  Trachine  où  régnoit  Ceyx. 
Ce  Prince,  fils  de  Lucifer,  & qu’on  reconnoifloit  aifément 
aux  traits  de  fon  père  qui  brilloient  fur  fon  vifage,  regnoit 
dans  cette  Ville  d’une  manière  douce  8c  pacifique;  mais  la 
triffeffe  dont  il  étoit  accablé  à caufe  de  la  mort  de  fon  frère 
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Copia  cura  facfa  eft  adeundi  tecla  tyranni, 

Vehmenta  manu  prætendens  fupplice*,  quis  fit, 

Quoque  fatus  , memorat  : tantum  fua  crimina  celât. 
Mentitufque  fugæ  caufam,  petit  urbe,  vel  agro 
Se  juvet.  Hune  contra  placido  Trachinius  ore 
Talibus  alloquitur.  Mediæ  quoque  commoda  plebi 
Noftra  patent,  Peieu;  nec  inhofpita  régna  tenemus. 
Adjicis  huic  animo  momenta  potentia , clarum 
Nomen,  avumque  Jovem:  nec  tempora  perde  precando. 
Quod  petis  omne  feres  : tuaque  hæc  pro  parte  videto , 
Qualiacumque  -vides.  Utinam  meiiora  videres! 

Et  flebat..  Moveat  tantos  quæ  caufa  dolores, 

Peleufque  , comitefque  rogant  : quibus  ille  profatur. 
Forfitan  hanc  volucrem  , rapto  quæ  vivit , & omnes 
Terret  aves,  femper  pennas  habuifte  putetis. 

Vir  fuit  : & tanta  eft  animi  conftantia  , quantum 
Acer  erat , belloque  ferox , ad  vimque  paratus  : 

Nomine  Dædalion , illo  genitore  creatus , 

Qui  vocat  Auroram , cceioque  noviuimus  exit. 

Culta  mihi  pax  eft  ; pacis  mihi  cura  tenendæ , 
Conjugiique  , fuit  : fratri  fera  bella  pîaeebant, 

Illius  virtus  gentes  regefque  fubegit, 

Quæ  nunc  Thifoêas  **  agitat  mutata  columbas. 

* Les  Ambaflàdeurs  & les  Supplîans  Ce  pré/èntoinet  ainfî  devant  le*  P®" 
ess,  près  defquels  ils  eteient  envoyés,  le  rameau  de  Laurier  eu  dO-‘ 
qu’ils  portoient  à la  main  éroit  couvert  d’un  voile  de  laine.  \ ùgde 
~Lib.  iJi. . & X,  ) fait  aufïï  aîiufîon  à cette  coutume , & je  ne  ba‘s 
les  autres  Traducteurs  ne  l’ont  pas  exprimé.Ce  font  fur-tout  les  m«Ers 
coutumes  quii  faut  faire  connoitre  dans  une  Traduction* 

**  La  Ville  de  Thifbée,  qui  prit  fon  nom  de  Thifbée,  fiüe  dAfe?®^ 
dans  la  Béotie , & abondoit  en  Figeons.  Voyez  Sréphanus  qui en  P2‘  e ‘ 

1 autorité  d Epaphrodite.  t- 


METAMORPHOSES.  LTV.  XL  30$ 
le  rendoit  alors  entic'ement  méconnoilTable.  Pelée,  accablé 
de  fatigue  & de  chagrin  , arriva  à fa  Cour  peu  accompagné  , 
ayant  Iaiffé  dans  une  vallée  couverte  d arbres,  fes  -éqv  vag  ss  Sz 
fes  troupeaux.  Après  avoir  obtenu  la  permiffion  devoif  leFoi, 

ilfe  préfenta  devant  lui,  tenant  à la  main  une  branche  d Olivier 

couverte  d’un  voile  , & lui  apprit  Ton  nom  & fa  naufance  , 
mais  alléguant  un  faux  prétexte  de  fa  fuite , il  lui  cacha  le  c*  i- 
me  qui  en  étoit  la  véritable  caufe  , Sc  le  pria  de  lui  accorder 
une  retraite  ou  dans  Trachine  , ou  dans  quelqu  autre  lieu 
de  fes  Etats.  Ceyx  lui  répondit  avec  douceur  : » Mes  Etats 
*.  font  ouverts  à tout  le  monde;  1 hofpitalité  , que  j excce 
« envers  les  perfonnes  de  la  plus  batTe  condition  , v ous  feroit- 
» elle  rcfufée  , à vous,  que  de  grandes  avions, une  nailïance 
» illuftre  (Sc  qui  rapporte  fon  origine  à Jupiter,  rendent  fi  re- 
» commandable?  Il  eft  inutile  de  me  faire  aucune  prière:  fûc 
d'obtenir  ce  que  vous  fouhaiterez,  vous  pouvez  vous  regar- 
» der  comme  le  maître  de  tout  ce  qui  m appartient:  heureux 
»>  fi  je  pourvois  vous  offrir  quelque  chofe  de  plus  confidéra- 
- ble.  « En  parlant  ainfi  , Ceyx  répandoit  des  larmes  , & 
comme  Pelée  & ceux  qui  l’accompagnoienr  lui  demandèrent 
quel  étoit  le  fujet  de  fon  aftlidion  , il  leur  tint  ce  difeours  : 
» Vous  croyez,  fans  doute  , que  1 Oifeau  qui  ne  vit  que  de 
» rapines  , & qui  efl  la  terreur  des  autres  Oifeaux , a toujours 
» été  couvert  de  plumes , comme  il  l’eft  à préfent  ; il  faut  vous 
» détromper  : il  y a peu  de  temps  que  c’étoit  un  homme  ; & 
» il  a confervé  après  fon  changement  le  courage  & la  férocité 
» violente  qu’il  avoir  autrefois.  Son  nom  étoit  Dédalion;  il 
*>  reconnoiflbit  pour  père  l’Aftre  qui  annonce  1 Aurore,  & 
» qui  difparoît  le  dernier  *.  Comme  j’ai  toujours  aimé  la 
» paix  , j’ai  employé  tous  mes  foins  pour  l’entretenir  dans 
» mes  Etats  & dans  ma  famille  ; mon  frère,  au  contraire , fe 
? Lucifer. 

Tome  Ul.  Q 1 
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Nata  erat  huie  Chione,  quæ  dotatiffima  forma 
Mille  procis  placuit , bis  feptem  nubilis  annis. 

Forte  reyertentes , Phœbus  Majâque  creatus 
Ille  fuis  Delphis  , hic  vertice  Cyllenæo  , 

Vidêre  hanc  pariter , pariter  traxere  calorem. 

Spem  Veneris  differt  in  tempora  nodis  Apollo: 

Non  fert  ille  mcras  : virgâque  movente  foporem 
Virginis  os  tangit.  Tadu  jacet  ilia  potenti , 

Vimque  Dei  patitur.  Nox  cœlum  fparferat  aflris  : 
Phœbus  anum  fimulat , præceptaque  gaudia  fumit. 

Ut  fua  maturus  complevit  tempora  venter  ; 

'Alipedis  de  ftirpe  Dei,  verfuta  propago^ 

Nafcitur  Autolycus , furtum  ingeniofus  ad  onrne,. 
Qui  facere  affuerat , patriæ  non  degener  artis 
Candida  de  nigris  , & de  candentibus  atra. 

Nafcitur  è Pheebo  , namque  eft  enixa  gemellos. 
Carminé  vocali  clarus,  citharâque  Philammon. 

Quid  peperiiTe  duos,  & Dis  placuifTe  duobus  ? 

Et  forti  genitore , 2c  progenitore  Tonanti 
EfTe  fatam  prodeft  ? an  obeh  quoque  gloria  multis  r 
Obfuit  huic  certè , quæ  fe  præferre  Dianae 
Suhinuit  ; faciemque  Deæ  culpavit.  At  illi 
Ira  ferox  mota  eh:  ; factifque  placebimus  , inquit. 

Nec  mora  : curvavit  cornu , nervoque  fagittam 
Impulit  ; & méritant  trajecit  arundine  linguam. 

Lmgua  tacet,  nec  vox  tentataque  verba  fequunturr 
Conantemque  loqui,  cum  fanguine  vita  reliquit. 
Quem,  mi  fera  ô pietas  ! ego  tum  patruoque  doloreir» 
Corde  tuli!  fratrique  pio  folatia  dixi. 

!?UX.  Pater  ^aud  ahter,  quam  cautes  murmura  pond, 
Accipit,  & natam  delamentatur  ademptam. 
vt  vero  ardentem  vidit,  quater  impetus  illi- 
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n plaifoit  dans  le  carnage  & dans  les  combats  ; & ce  même 
» courage  avec  lequel , depuis  fa  métamorphofe  , iî  fait  la 
» guerre  aux  Colombes  qui  font  autour  de  la  Ville  deThif- 
» bée,  il  l’employoit  autrefois  à dompter  des  Nations  en- 
» tières  & des  Rois  puifTans.  Il  avoir  une  fille  parfaitement 
» belle,  nommée  Chione , qui,  à l’àge  de  quatorze  ans , étoit 
» fuivie  d’une  foule  d’Amans.  Un  jour  , comme  Apollon  5c  • 
» Mercure  revenoient,  l’un  de  Delphes,  & l’autre  du  Mont 
»CyIlène,  ils  l’apperçurent  & en  devinrent  amoureux.  Le 
••  premietê-voulut  attendre  la  nuit  pour  lui  déclarer  fa  paflion  ; 

» mais  Mercure,  fans  différer  plus  long-temps  , la  frappa  de 
»>  fon  Caducée,  l’endormit  & lui  fit  violence.  Dès  que  les 
» Etoiles  commencèrent  à briller  dans  le  Ciel  / Apollon  prit 
33  la  figure  d’une  vieille  femme , & la  trompa  fous  cette  appa- 
~ rence.  Au  bout  de  neuf  mois,  elle  accoucha  de  deux  enfans 
» qui  tenoient  du  caractère  Sc  du  génie  de  leurs  pères.  Le  fils 
» de  Mercure  , qui  fut  nommé  Autolycus,  reffembloit  à fon 
«père;  il  voloit  avec  habileté,  & trompoit  les  yeux  les  plus 
« fins  *.  Philammon  fon  autre  fils  , devenu  illuflre  par  fa 
» voix  & par  fa  Lyre  , fit  connoître  qu’il  avoir  Apollon  pour 
» père.  Mais  à quoi  fervit  à Chione  d’avoir  fçu  plaire  à ces 
33  Dieux,  d’avoir  eu  deux  enfans  fi  célèbres,  d’être  fille  d’un 
=»père  brave  & courageux  , d’avoir  pour  ayeul  le  Maître  & 

» le  Souverain  des  Dieux  ? Faut-il  donc  que  la  gloire  & les 
» honneurs  foient  fi  funeftes?  Oui , Pelée,  ce  fut-là  la  caufe 
»des  malheurs  de  Chione.  Affez  vaine  pour  fe  préférer  à Dia- 
=•  ne , elle  ofa  méprifer  fa  beauté.  Nous  verrons,  dit  la  Déefle 
» en  courroux,  fi  nous  pourrons  du  moins  lui  plaire  par  nos 
* actions.  Dans  le  moment, elle  banda  fon  arc,  & perça  d’un 
*>  coup  de  flèche  cette  langue  facrilége.  Chione,  frappée  d’un 

* Le  Poète  dit  qu’il  faifoit  paroitre  blanc  ce  qui  ctoit  noir,  & noir  ce  qui 
étoit  blanc. 
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In  medios  fuit  ire  rogos:  quater  inde  repulfus 
Goncita  membra  fugæ  mandat  r fimilifque  juvenco 
Spicula  crabronum  prefsâ  cervice  gerenti, 

Quâ  via  nulla,  ruit,  Jam  tum  mihi  currere  vifu? 

Plus  homine  eft:  alafque  pedes- lumpfiiTe  putares. 
Efrugit  ergo  omnes,  veioxque  cupidine  leti, 

Vertice  Parnaffi  potitur.  Miferatus  Apollo  : 

Gum  fe  Dædalion  faxo  mififlet  ab  alto, 

Fecit  avem,  & fubkis  pendentem  fuftulrt  alis, 

Oraque  adunea  dédit  , curvos  dédit  unguibus  hanuÉfe 
Virtutem  antiquam , majores  corpore  vires. 

Et  nunc  Accipiter,  nullis  fatis  æquus,  in  omnes 
Sævit  aves:  aliifque  dolens  fit  caufa  dolendi, 

Quæ  durh  Lucifero  genitüs  miracüla  narrat 
De  conforte  fuo,  curfu  feftinus  anheîo 
Advo’at  armenti  cufios  Phocæus  Anetor. 

Heu  Peleu!  Peleu!  magnae  tibi  nüncius  adfum 
Cladis,  ait.  Quodcumque  ferat,  jubet  edere  Peleus, 
Pendet,  & ipfe  metu  trépidât  Trachinius  héros, 

111 e refert.  FelTos  ad  littora  cürva  juvencos 
Appuleram,  medio  cum  Sol  aîtilîîmus  orbe 
Tantum  refpiceret,  quantum  fuperefle  viderez 
Parfque  boum  fulvis  genua  inclinarat  arenis, 
Latarumque  jacens  campos  fpeâabat  aquarum: 

Pars  gradibus  tardis  illuc  errabat,  & illuc  ; 

Nant  alii,  celfoque-exftanjt  fuper  æquora  colle.- 
empla  mari  fubfunt,  nec  marmore  clara,  nec  auro;- 
Sed  trabibus  denfis,  lucoque  umbrofa  vetufto. 

Nereides  Nereufque  tenent.  Hos  navita  rempli 
Edidit  elfe  Deos,  dum  retia  littore  ficcat. 

Junôa  palus  huic  eft,  denfis  obfelTa  fali&is, . 
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» coup  mortel , fait  de  vains  efforts  pour  parler  , fa  voix  l’a- 
> bandonne  , & elle  perd  la  vie  avec  fon  fang.  Je  ne  fçaurois 
* vous  exprimer  l'affliction  qua  me  caufa  cette  mort  ; mais 
„ quoique  je  reffentifie  toute  la  douleur  que  la  nature  infpïre 
» à un  oncle  pour  une  nièce  qu’il  chérit , je  ne  fongeai  qu’à 
» confoler  un  frère  qui  avoir  pour  moi  beaucoup  de  ten- 
» dreffe.  Semblable  à un  rocher  battu  des  flots  de  la  mer , 
» Dédalion  fut  infenfible  à tout  ce  que  je  pus  lui  dire  pour 
» calmer  fa  douleur  & faire  cefler  fes  larmes.  Lorfque  le  corps 
» de  fa  fille  fut  fur  le  bûcher,  quatre  fois  il  s’efforça  de  fe 
« jetter  au  milieu  des  flammes,  & on  eut  toutes  les  peines  du 
>•  monde  à l’en  empêcher.  Enfin  s’ctant  échappé  des  mains 
» de  ceux  qui  le  retenoitnt,  il  le  mit  à courir  avec  la  même 
» furie  qu’un  Taureau  qui  porte  l’aiguillon  qui  l’a  piqué.  Il 
» paffoit  par  des  endroits  impraticables  , 8c  où  il  n’y  avoit 
= aucune  route.  La  manière  dont  il  couroit  avoit  quelque 
=»  chofe  de  plus  qu’humain  : cfn  auroit  dit  qu  il  avoit  des  ailes 
» aux  pieds.  Il  nous  fut  impoflïble  de  l’atteindre;  & comme  il 
» n’avoit  d’autre  défir  que  de  perdre  la  vie , il  monta  fur  le 
« Parnaffe,  & fe  précipita  du  haut  d’un  rocher.  Apollon, 
» touché  de  compaflion  pour  lui , lui  ayant  donné  des  ailes  , 
» le  foutint  dans  fa  chute,  & il  demeura  fufpendu  en  l’air.  Sa 
» bouche  fut  changée  en  un  bec  crochu , &^es  ongles  en  des 
» ferres  faites  en  forme  de  hameçon.  Il  conferva  dans  fon 
» changement  tout  fon  courage  & une  force  bien  au  deflus 
» de  la  grandeur  de  fon  corps.  Enfin , devenu  Epervier,  il  fait 
» fans  diffinction  la  guerre  à toute  forte  d’Oifeaux , & leur 
fait  fentir  une  partie  des  maux  qu’il  fouffre  lui  même.  « 
Ceyx  racontoit  encore  l'aventure  extraordinaire  de  fon 
frère,  lorfqu’Anetor,  Chef  des  troupeaux  de  Pelée,  arriva  tout 
hors  d'haleine:  » Pelée , s’écria  t-il , je  viens  vous  annoncer 
*»un  malheur  étrange.  « Pelée , furpris  de  ce  difeours , auflï- 
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Quam  reftagnantis  fecit  maris  unda  paludem 
Inde,  fragore  gravi  ftrepitans,  Ioca  proxima  terrer 
-Bellua  vafta , lupus:  fulvifque  paluftribus  exit  ’ 
Obhtus  & fpumis  & cralfo  fanguine  ridus 
Fulmineos;  rubrâ  fuffufus  lumiua  flammâ. 

Qui  , quamquam  fævit  pariter  rabieque  fameque: 
Acrior  eft  rabie.  Neque  enim  jejunia  curât 
Cæde  boum , diramque  famem , fatiare  ; fed  omne 
\ ulnerat  armentum,  fternitque  hoftiliter  omne. 

Pars  quoque  de  nobis  funefto  faucia  morfu. 

Dura  defenfamus , leto  eft  data.  Sanguine  littus 
Undaque  prima  rubent,  demugitæque  paludes. 

Sed  mora  damnofa  eft,  nec  res  dubitare  remittif, 
Dum  fupereft  aliquid,  cunâi  coeamus,  & arma,’ 
Arma  capefTamus,  conjundaque  tela  feramus. 

Dixerat  agreftis.  Nec  Pelea  damna  movebant; 

Sed,  memor  admiffi,  Nereida  colligit  orbam 
Damna  fui  inferias  extindo  mittere  Phoco. 

Induere  arma  viros,  violentaque  fumere  tela 
«•ex  jubet  (Etæus;  cum  quîs  fimul  ipfe  parabat 
Ire:  fed  Alcyone  conjux  excita  tumultu 
Profilit,  &,  nondum  totos  ornata  capillos, 

Disjmit  hos  ipfos:  colloque  infufa  mariti, 
îttat  ut  auxilium  fine  fe,  verbifque  precafur 
t Iacrymis  ; animafque  duas  ut  fervet  in  unâ. 

Æacides  alh , pulchros , Regina  , piofque 
Pone  metus:  plena  eft  promiffi  gra£ia  veftri. 

£on  placer  arma  mihi  contra  nova  monftra  moveri; 

um.n  adorandum  pelagi  eft.  Erat  ardua  turris  ; 

Arce  focus  fummâ  : feffis  loca  grata  carinis. 

Æendunt  illuc,  ftratofque  in  littore  tauros 
Um  geimtu  alpiciunt,  vaftatoremque  çruento 
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bien  que  le  Roi  de  Tracliine  , lui  ordonna  de  lui  apprendre 
ce  qui  venoit  d’arriver.  » J'avois  conduit , répondit  Anetor , 
» vos  Boeufs  fur  le  rivage  , pendant  la  chaleur  du  midi  : les 
m uns  s’étoient  couchés  fur  le  fable,  les  autres  étoient  fur  le 
» rivage,  d’autres  enfin  s'étoient  jettes  dans  la  mer  pour  fe 
» rafraîchir.  Près  de-là  eft  un  Temple  , où  l’on  n’a  employé 
» ni  l’or , ni  le  marbre.  Il  eft  environné  d’une  antique  & fom- 
» bre  forêt.  Un  Pêcheur  qui  féchoit  fes  filets  fur  le  rivage  , 
«m’apprit  que  le  Temple  étoit  confacré  à Nérée  & aux  Né- 
33  réides , & que  c’étoit  les  feules  Divinités  qu’on  y ado- 
» roit.  Près  de  ce  Temple  eft  un  marécage  bordé  de  Saules ^ 
33  qui  s’eft  formé  de  l’eau  que  la  mer  y a laiffée.  Du  fond  de  ce 
33  marais  eft  forti  tout  à coup  un  Loup  d’une  grandeur  énor- 
33  me , avec  un  bruit  fi  épouvantable  , que  tout  le  voifinage  en 
>3  a été  effrayé.  Une  écume  mêlée  de  fang  noir , lui  découloit 
» de  la  gueule  , & fes  yeux  érinceloient  comme  deux  flam- 
» beaux  ardens.  Plus  animé  encore  par  la  rage  que  par  la 
*•  faim,  il  s’eft  jetté  indifféremment  fur  tous  les  Boeufs  pour 
» les  égorger.  Plufieurs  même  d’entre  nous,  qui  s’étoient  mis 
s»  en  devoir  de  s'oppofer  à fa  furie , bleffés  par  ce  Monftre  , 
* font  demeurés  morts  fur  la  place.  Le  rivage  & l’eau  font 
3.  teints  du  fang  que  le  carnage  y a laiffé , & les  marais  d’alen- 
33  tour  retentiffent  du  mugiffement  des  Taureaux  qu’il  égorge. 
» Il  n’y  a pas  un  moment  à perdre , le  moindre  retardement 
» deviendroit  funefte  ; armons-nous  tous  pour  aller  fauver 
s»  ce  qui  peut  être  échappé  à la  fureur  de  ce  Monftre.  « Ainfî 
parla  Anetor  : Pelée , moins  touché  de  fa  perte  que  du  fouve- 
nir  de  fon  crime , comprit  que  la  Néréide  vouloir  venger  le 
meurtre  de  Phoque  fon  fils.  Cependant  Ceyx  ordonna  que 
tout  le  monde  prît  les  armes,  &il  alloit  fe  mettre  à la  tête  de 
la  troupe,  lorfqu’Alcyone  fon  époufe,  qui  entendit  ce  mou- 
vement , fortit  à demi  coëffée  de  fa  chambre,  remit  fes  che- 
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Ore  ferum  , longos  infeétum  fanguine  villos. 

Inde  manus  tendens  in  aperti  Iittora  ponti , 

Cæruleam  Peleus  Pfamathen  , ut  finiat  iram 
Orat:  opemque  ferat:  nec  vocibus  ilia  roganîis 
Fleâitur  Æacidæ.  Thetys  hanc  pro  conjuge  fuppler 
Accepit  veniam  : fed  enim  irrevocatus  ab  acri 
Cæde  lupus  perftat , dulcedine  fanguinis  afper. 
Donec  inhærentem  laceræ  cervice  juvencæ 
Marmore  mutavit.  Corpus  , præterque  colorem  s 
Omnia  fervavit  : lapidis  color  indicat , ilium 
Jam  non  efTe  Lupum,  jam  non  debere  timeri. 

Nec  tamen  hac  profugum  confiftere  Pelea  terri 
Fata  finunt  : Magnetas  adit  vagus  exul , & illkç 
Sumit  ab  Æmonio  purgamina  cædis  Acafto. 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  XL  3x3 

veux  en  défordre , & fe  jettant  au  col  de  fon  époux,  les  veux 
baignés  de  larmes,  elle  le  conjura  de  donner  du  fecours  à Pe- 
lée, fans  aller  lui-mème  expoferfes  jours  & ceux  de  fon  épou- 
fe  : » Perdez,  belle  Alcyone,  lui  dit  Pelée,  perdez  une  crainte 
» dont  le  motif  eft  fi  beau  & marque  ,tant  de  tendreffe  pour 
» Ceyx.  L’offre  qu’il  me  fait  prouve  fa  bonté  & fa  générofi- 
» té  ; mais  je  n’ai  pas  envie  d'en  abufer.  Au  lieu  de  prendre 
» les  armes  , nous  ne  devons  fonger  qu’à  appaifer  le  Dieu  de 
» la  mer  par  des  vœux  & par  des  facrifices,  Près  du  rivage 
étoit  une  tour  fort  élevée  qui  fervoit  de  phare  aux  vaifleaux 
que  la  meravoit  fatigué.  Il  monte  fur  cette  tour,  d'où  voyant 
avec  douleur  les  Taureaux  étendus  dans  la  plaine  , & le 
Monff  re  qui  avoir  caufé  tant  de  ravages , tout  couvert  de  fang ; 
Pelée  tendit  les  mains  du  côté  de  la  mer,  & pria  Pfamathe  de 
celler  enfin  de  leperfécuter,  & de  mettre  des  bornes  à fa  ven- 
geance. La  Néréide,  peu  touchée  des  prières  de  ce  Prince  , 
demeura  inflexible  jufqu’à  ce  que  les  larmes  de  Thétis,  qui  la 
follicitoit  en  faveur  de  fon  époux , lui  firent  oublier  tout  fon 
refientiment.  Cependant  le  Monftre  animé  parle  carnage 
continuoit  à maffacrer  les  troupeaux , lorfqu’il  fut  tout  d’un 
coup  changé  en  Rocher,  dans  le  temps  qu'il  dévoroit  une 
Génifie;  & quoiqu’il  confervât  encore,  après  cette  méta- 
morphofe  , toutes  les  marques  de  fa  fureur  & de  fa  rage , fa 
couleur  faifoit  cependant  juger  qu’il  n’éroit  plus  à craindre. 
Le  Deffin  ne  permit  pas  à Pelée  de  demeurer  plus  long  temps 
dans  les  Etats  de  Ceyx  : errant  & fugitif,  il  parcourut  différens 
pays,  & après  de  grandes  courfes,il  arriva  enfin  dans  la  Thef- 
fâlie  , où  il  fut  expié  par  Acafte , du  meurtre  de  fon  frère. 

• . • - rj*  .j  * ... 
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FABULA  V. 


Ceycis  naufraglum, 

Interea,  fratrifque  fui,  fratremque  fecutis 
Anxia  prodigiis  turbatus  pedora  Ceyx, 

Confulat  ut  facras  , hominum  ôbleâamina  *,  fortes, 
Ad  Cîarium  parat  ire  Deum,  nam  templa  profanas 
Invia  cum  Phlegiis  faciebat  Delphica  Phorbas. 
Confilii  tamen  ante  fui , fidiffima , certain 
Te  facit  Alcyone,  cui  protinus  intima  frigus 
Offa  receperunt , buxoque  fimiilimus  ora 
Pallor  obit  : lacrymifque  genre  maduere  profufis. 

Ter  conata  loqui , ter  fietibus  ora  rigavit; 
Singultuque  pias  interrumpente  querelas, 

Qux  mea  culpa,  tuam  dixit,  cariflîme,  mentem 
Vertit?  ubi  eft,  quæ  cura  mei  prius  elfe  folebat? 

J am  potes  Alcyone  fecurus  abefte  reliftâ  ? 

Jam  via  Ionga  placet?  jam  fam  tibi  carior  abfens? 
At,  puto,  per  terras  iter  eft;  tantumque  dolebo , 
î\on  etiam  metuam  , curæque  timoré  carebunt, 
Æquora  me  terrent , & ponti  triftis  imago. 

Et  laceras  nuper  tabulas  in  fittore  vidi; 

Et  fæpe  in  tumnlis  fine  corpore  nomina  legi. 

Neve  tuum  faHax  animum  fiducia  tangat , 

Quod  focer  Hippotades  tibi  fit , qui  carcere  fortes 


* Le  texte  porte  hominum  obleOamina , mais  il  y a bien  de  l'apparence 
qu  il  efl  corrompu  en  cet  endroit , & qu’Ovide  avoit  mis  hominum fola.m-~  ’ 
comme  M.  le  Févre  l’a  remarqué. 
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FABLE  V. 

JS,  au  fr âge  de  Ceyx. 

C E \ X , pour  fe  délivrer  de  1 inquiétude  que  lui  caufoienc 
de  funeftes  préfages , depuis  la  mort  de  fon  frère , réfolur 
d’aller  à Claros , pour  y confulter  l’Oracle  d’Apollon , unique 
reffource  des  hommes  dans  leurs  calamités.  Il  ne  lui  étoic 
pas permis  alors  d'aller  à Delphes,  parce  que  l’impie  Phorbas 
avec  les  Phlégiens  s’étoit. rendu  maître  des  chemins  qui  y 
conduifoient.  Lorfqu'avant  fon  départ  il  communiqua  fon 
deflëin  à fa  chère  Alcyone  , elle  fe  fentic  faifie  d’un  froid 
mortel;  elle  pâlit , & répandit  un  torrent  de  larmes.  Trois  fois 
elle  fit  de  vains  efforts  pour  parler;  mais  fes  foupirs  & fes 
pleurs  étouffèrent  fa  voix.  Enfin  elle  fit  cette  plainte  entre- 
coup  ée  de  fanglots:  » Quel  crime  ai- je  donc  commis,  mon 
» cher  époux,  qui  puiffe  ainfi  vous  faire  changer  ? Qu’eft  deve- 
» nue  cette  tendre  inquiétude?  Où  font  les  empreffemens  que 
" vous  aviez  pour  moi  ? Aujourd’hui , tranquille  en  m’aban- 
» donnant , vous  cherchez  à vous  éloigner  : eff-ce  donc  par 
» l’abfence  qu’on  prouve  l’amour  ? Encore  fi  vous  faifiez  vo- 
" tre  voyage  par  terre  , quoique  ma  douleur  fut  égale,  mon 
* inquiétude  leroit  moins  grande;  mais  la  mer  m’épouvante  • 
» fon  rivage  feul  me  donne  de  l'horreur.  J’ai  vu  depuis  peu  fur 

- le  rivage  les  trilles  débris  d’un  naüfrage;  & j’y  ai  fouven, 
» rencontré  des  tombeaux  qui  n’avoient  que  les  noms  de 
» ceux  dont,  les  corps  avoient  été  englouys  fous  les  flots 

- Qu’EoIc  , votre  beau-père , qui  ell  le  maître  fouverain  des 
» \ ents,  & qui  les  tient  enchaînés,  ne  Vous  infpire  pas  ùne 
» téméraire  confiance. Quand  il  les  a une  fois  lâchés,  & qu’ür 
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Contineat  ventos  ; & , cum  velit , æquora  p!aCet 
Cum  femel  emilïï  tenuerunt  aequora  venti 
Nil  illis  vetitum  eft  , incommendataqûe  tellus 
Omnis , '&  omne  fretum.  Cœli  quoque  nubila  vexait 
Excutiuntque  feris  rutiîos  concurfîbus  ignés. 

Quo  magis  hos  novi,  nam  novi,  & fæpe  patemâ 
Parva  domo  vidi , magis  hos  reor  elfe  timendos. 
Quod  tua  fi  flecti  precibus  fententia  nullis 
Care,  poteft,  conjux ,nimiumque  es  certus  eundi  ; 
Me  quoque  toile  fimul  : certè  jadabimur  unâ  ; 

Nec , ni  fi  quæ  patiar  , metuam  : pariterque  feremus 
Quicquid  erit  : pariter  fuper  æquora  lata  feremur. 
Talibus  Æolidos  didis , lacrimifque  movetur 
Sydereus  conjux  : neque  enim  minor  ignis  in  ipfo  eft, 
Sed  neque  propofitos  pelagi  dimittere  curfus, 

Nec  vuk  Alcyonen,  in  partem  adhibere  pericli, 
Mukaque  refpcndit,  timidum  folantia  pedus  : 

Non  tamen  idcirco  caufam  probat.  Addidit  illis 
Hoc  quoque  lenimen  , quo  folo  flexit  amantem. 

Longa  quidem  eft  nobis  omnis  mora  ; fed  tibi  jure 
Per  patrios  ignés , fi  me  modo  fata  remittant , 

Ante  reverfurum  , quam  Luna  bis  impleat  orbem, 

His  ubi  promiffis  fpes  eft  admota  recurfus  , 

PiOtinus  edudam  navalibus  aequore  tingi , 

Aptarique  fuis  pinum  jubet  armamentis. 

Qua  rurfus  visa , veluti  praefaga  futuri  , 

Horruit  Alcyone  : lacrymafque  emifit  obortas/ 
Amplexufque  ded.it  ; triftique  miferrima  tandem  . 

Ore  , vale , dixit , collapfaque  corpore  tota  eft. 

Alt  juvenes,  quaereute  moras  Cêyce  , reducunt 
Ordinibus  geminis  ad  fortia  .pedora  remo$> 
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» font  en  Jioerté,  il  n c fi  point  de  ravages  qu  ils  ne  caufênt  fût 
- mer  & fur  terre.  Les  nuages  agités  par  les  violentes  fe. 
» courtes  qu'ils  leur  donnent , forment  la  foudre  & les  éclairs. 
» Plus  je  les  connois  , & je  les  connois  pour  les  avoir  vûs 
» fouvent  en  couroux  dans  le  Palais  de  mon  Pere  , lorfquc 
» j etois  encore  enfant,  plus  je  les  crains,  plus  ils  m’épouvan- 
» tent.  Que  fi  mes  prières  vous  trouvent  infléxible , mon  cher 
» Ceyx , fi  vous  perfirtez  toujours  dans  la  réfolution  de  faire 

* ce  fûnefte  voyage  , permettez-moi  du  moins  de  vous  ac- 
» compagner,  afin  que  j'aie  la  confolation  de  partager  vos 

* maux.  Eloignée,  je  feroisdansde  continuelles  inquiétudes; 
» mais  Iorfque  je  ferai  près  de  vous  , I illufion  n’aura  plus  de 
» part  à mes  allarmes,  & 'je  n’aurai  à craindre  quedes  maux 
” véritables.  « Le  difeours  & les  larmes  d’Alcyone  attendrirent 
Ccyx , qui  n avoir  pas  moins  d’amour  pour  elle  qu’elle  en  avoit 
pour  lui.  Cependant  il  demeura  toujours  dans  la  réfolution 
d aller  par  mer , fans  vouloir  permettre  que  fon  époufe  s’ex- 
posât aux  dangers  de  ce  voyage.  Il  lui  dit  les  chofes  les  plus 
tendres  pour  la  raffiner  , mais  tout  fut  inutile,  & elle  demeura 
inconfolable.  Enfin,  pour  diminuer,  autant  qu’il  lui  étoit 
poffible , la  douleur  qu’alloit  lui’caufer  ce  funefle  départ , il 
ajouta  ces  mots  qui  mirent  le  calme  dans  fon  efprit:»  Quoique 
" 1 abfence  la  plus  courte  doive  nous  paroitre  infupportable 
» a l’un  & à l'autre,  je  vous  jure,  parla  brillante  lumière  de 
=>  mon  pere  , que , fi  le  Deftin  ne  met  un  obftacle  invincible 
» à mon  retour  , vous  me  verrez  avant  deux  mois.  « Comme 
cette  promeflë  flatta  Alcyone  de  la  douce  efpérance  de  re- 
voir bientôt  fon  époux , elle  ne  s’oppola  plus  à fon  départ,  & 
il  ordonna  fur  le  champ  qu’on  équippât  un  vailTeau]&  qu’on  le 
mît  en  mer. 

A la  vue  de  ces  préparatifs,  Alcyone  fût  faifie  d’un  nouvel 
eSxoi  ; <5c  comme  fi  elle  avoit  eu  quelque  prefleotiment  du 
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Æqualique  idtu  fcindunt  fréta.  Suftulit  ilia 
Humentes  oculos  ; ftantemque  in  puppe  recurvâ , 
Conctffsâque  manu  dantem  fibi  figna  maritum; 

Prima  videt  : redditque  notas.  Ubi  terra  receflît 
Longiùs,  atque  oculi  nequeunt  cognofcere  vukus; 
Dum  licet,  infequitur  fugientem  lumine  pinum. 

Hæc  quoque  ut  haud  poterat,  fpatio  fummota,  videri: 
Vêla  tamen  fpecfat  fummo  fluitantia  maîo. 

Ut  nec  veia  videt , vacuum  petit  anxia  lecture  ; 
Seque  toro  ponit.  Rénovât  lectufque  iocufque 
Alcyonæ  lacrymas  ; & quæ  pars,  admonet,  abfit, 
Portubus  exierant  ; & moverat  aura  rudentes  : 
Obvertit  Iateri  pendantes  navita  remos  ; 

Cornuaque  in  fumma  locat  arbore , totaque  malo 
Carbafa  deducit;  venientefque  excipit  auras. 

Aut  minus  , aut  certè  medium,  non  amplius,  æquor 
Puppe  fecabatur  , longèque  erat  utraque  tellus  ; 

Cum  mare  fub  noâem  tumidis  albefeere  cœpit 
Fluétibus,  & præceps  fpirare  valentiùs  Eurus. 

Ardua,  jamdudum  , demittite  cornua,  recèor 
Clamat,  & antennis  totum;  fubneâite  vélum. 

Hic  jubet:  impediunt  adverfæ  julTa  procellæ; 

Nec  finit  audiri  vocem  fragor  æquoris  ullam. 

Sponte  tamen  properant  alii  fubducere  remos. 

Pars  munire  latus,  pars  ventis  vêla  negare. 

Egerit  hic  fluchis , æquorque  refundit  in  æquor  ; 

Hic  rapit  antennas.  Quæ  dum  fine  lege  geruntur, 
Afpera  crefcit  hyems  ; omnique  à parte  feroces 
Bella  gerunt  venti,  fretaque  indignantia  mifeent. 
ïpfe  pavet:  nec  fe,  qui  fit  ftatus,  ipfe  fatetur 
Scire  ratis  reâor;  nec  quid  jubeatve  vetetve  :• 
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malheur  qui  devoir  arriver  àfon  époux  , elle  lailïa  couler  des 
larmes , l’embraiTa  de  la  manière  du  monde  la  plus  ten  dre , Oc 
en  lui  difant  le  dernier  adieu,elle  tomba  évanouie.  LesMatelot5 
qui  voyoient  que  Ceyx  ne  cherclioit  qu’à  éloigner  le  départ* 
le  mirent  à ramer  de  toutes  leurs  forces.  Alcyone,  qui  étoi® 
revenue  defon  évanouiiTement , apperçut  fon  époux  debou* 
fur  la  poupe , qui  lui  faifoit  ligne  avec  la  main  qu’il  la  voyoit  » 
<5:  elle  lui  fit  le  même  ligne.  Lorfque  le  vaifleau  fut  trop  loin 
pour  pouvoir  reconnoître  Ceyx , elle  le  fuivit  des  yeux  autan® 
qu'il  lui  furpoflible;  & quand  il  futhors  de  la  portée  de  la  vue» 
elle  les  tint  attachés  fur  les  voiles  qui  voltigeoient  au  haut 
du  mât.  Enfin  , quand  il  ne  lui  fut  plus  polfiblederien  apper- 
cevoir , elle  alla  fe  jetter  fur  fon  lit.  La  chambre  & ce  même 
lit  lui  rappcHant  le  fouvenir  de  fon  mari , lui  firent  encore  ré- 
pandre des  larmes.  Cependant  le  vailTeau  s’éloignoit  ; 6c 
comme  le  vent  étoit  favorable  , on  cefia  de  ramer  , & on  ten- 
dit toutes  les  voiles  pour  aller  plus  vite. 

On  avoit  fait  environ  la  moitié  du  chemin  , & la  terre  fe 
trouvoit  des  4,eux  côtés  également  éloignée , lorfqu’à  l’entrée 
de  la  nuit , le  vent  commença  à fouffler  avec  plus  de  violen- 
ce, & la  mer  parut  couverte  d’écume.  D’abord  le  Pilote  or- 
donne qu’on  plie  les  voiles,  & qu’on  les  attache  aux  antennes; 
mais  le  bruit  des  vents  empêche  de  l'entendre , & la  fureur  des 
vagues  rend  cette  manœuvre  impoflible.  Cependant  tout  le 
monde  efl  occupé.  Les  uns  retirent  les  rames  dans  le  navire; 
les  autres  attachent  des  planches  à fes  deux  flancs  , pour  em  - 
pêcher  l’eau  d'y  entrer  , Sc  d’autres  pompent  celle  qui  y ctoit 
déjà  entrée-  H y en  a qui  travaillent  à plier  les  voiles , pendanr 
que  d’autres  retirent  les  antennes  qui  flottoient  au  gré  des 
vents.  Cependant  l’orage  augmente , les  vents  en  fureur  bou- 
leverfentles  flots  avec  une  extrême  violence  & les  font  heur- 
ter les  uns  contre  les  autres.  Le  Piloté  étonné  ne  fçait  plus 
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Cum  fæpe  affiluit  defenfæ  mcenibus  urbis, 

Spe  potitur  tandem  ; Iaudifque  aecenfus  amore. 

Inter  mille  viros  murum  tamen  occupât  unus. 

Sic  ubi  pulfarunt  acres  latera  ardua  flufhrs, 

Vaftius  infurgens  decimæ  * ruit  impetus  undæ  ; 

Nec  prius  abfiftit  feffam  oppugnare  carinam 
Quam  velut  in  captæ  defcendat  mœnia  navis. 

Pars  igitur  tentabat  adhuc  invadere  pinum  ; 

Pars  maris  intus  erat  : trépidant  haud  fegnius  omnes, 
Quam  folet  urbs , aliîs  murum  fodientibus  extra  , 
Atque  aliis  murum , trepidare  , tenentibus  intus. 
Déficit  ars,  animique  cadunt  : totidemque  videntur 


Quot  veniunt  fluâus  , ruere  atque  irrumpere  mortes. 

Non  tenet  hic  lacrymas,  ftupet  hic:  vocat  ille  beatos 
Funera  quos  maneant  : hic  votis  numen  adorat , 
Brachiaque  ad  coelum , quod  non  videt , irrita  tollens 
Pofcit  opem:  fubeunt  ilîi , fratrefque  parenfque, 

Huic  cum  pignoribus  domus,  & quod  cuique  reliâumeft. 

Alcyone  Cêyca  movet:  Cêycis  in  ore 

Nulla  nifi  Alcyone  eft  : & , cum  defideret  unam  , 

Gaudet  abeffe  tamen.  Patriæ  quoque  vellet  ad  oras 
Refpicere,  inque  domum  fupremos  vertere  vultus, 

Verum  ubi  fit,  nefcitr  tanta  vertigine  pontus 
Fervetï  & induéiâ  piceis  è nubibus  umbra 
Omne  latet  cœlum,  duplicataque  nodtis  imago  eft. 
Frangitur  incurfu  nimbofi  turbinis  arbor, ^ 

" fi  fit 

* Cette  exprefïîon  decimæ  impetus  undæ 9.dccimus  fin  5 .r-g 

commune  dans  les  Poètes  Latins  ; Ovide  l’a  employée  plulïeurs  01^,ej[je 
Lucain , Silius  Italiens , &c.  C’étoit  pour  marquer  le  flot  le  P‘us  te  ^ 

plus  violent,  qu’ils  l’appelloient  le  dixiéme , comme  decuman  p 
lin  camp , étoit  la  porte  la  plus  forte  & la  mieux  gardée , ec  “ ^ ^ 

étoientles  plus  grands  boucliers  ; decumata  ovfl,  les  P*us  2aS 
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me  àl'aflaut  d’une  Ville,  lefoldat  le  plus  intrépide,  après  avoir 
plulieurs  fois  tenté  inutilement  de  grimper  fur  U murait!* , 
animé  par  la  gloire,y  monte  enfin  "le  premier;  de  même  après 
que  les  flots  eurent  long-temps  battu  le  vaiifeau  à demi  fra- 
caiTé , celui  qu  on  nomme  le  dixième , le  plus  furieux  de  tous, 
roule  autour , bondit , s’élance  de  tous  les  côtés  , & ne  celle 
point  de  lui  livrer  I aflaut  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entré,  comme 
dans  une  Placed  armes.  Le  navire  qui  a déjà  reçu  par  ce  terri- 
ble choc  une  grande  quantité  d’eau  , en  reçoit  encore  à cha- 
que inflant  en  abondance.  Figurez-vous  l'effroi  & laconfter- 
nation  d une  \ îlle  affiégée , Iorfqu’une  partie  des  ennemis  y 
efl  entrée,  &que  l’autre  mine  les  murailles  pour  augmenter 
ia  brèche  , & vous  aurez  une  julle  image  de  l’épouvante  où 
étoit  dans  ce  trifle  moment  tout  l’équipage  du  vailTeau.  L’art 
& le  courage  manquent  tout  à la  fois,  & le  Matelot  concer- 
né croit  voir  la  mort  entrer  dans  le  navire  à chaque  vague 
qui  y entre.  L'un  s’abandonne  aux  larmes  ; l’autre  demeure  in- 
terdit & fans  mouvement.  Celui-ci  regarde  comme  heureux 
ceux  qui  peuvent  efpérer  les  honneurs  des  funérailles;  celui-là 
faifant  d’inutiles  vœux  ; lève  les  mains  & les  yeux  vers  le  Ciel 
que  les  ténèbres  lui  dérobent  : il  y en  a qui  font  frappés  du  fou- 
venirde  leurs  frères  & de  leurs  parens,  qu’ils  ne  doiventplus 
revoir;  d’autres  y regrettent  leurs  maifons,  leurs  enfans,  & 
tout  ce  qu’ils  vont  perdre  : Ceyx  n’ell  touché  que  du  fouve- 
nir  d’Alcyone;  Alcyone  feule  l’occupe  ; il  ne  parle  que  d’elle  ; 
mais  quelque  regret  qu’il  ait  de  la  perdre,  il  eft  charmé  qu’elle 
ne  partage  pas  le  danger  où  il  fe  trouve.  Il  voudroit  avoir  la 
trille  confolation  de  pouvoir  tourner  fes  derniers  regards  du 
côté  de  fa  chère  patrie  & de  fa  maifon  ; mais  il  ne  fçait  où  il 
eft,  tant  les  ténèbres  de  la  nuit  jointes  à celles  de  l’orage  font 
épaiffes  & fombres.  Cependant  un  coup  de  vent  renverfe  le 
mât  & brife  le  gouvernail;  ôc  la  vague  furmontant  tous  les 

S f ÿ 
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Frangitur  & regimen  ; fpoiiifque  animofa  fuperfians 
Unda , velut  vidrix , finuatas  defpicit  a!nos  *. 

Nec  levius,  quam  fî  quis  Athon  Pindumque,  reyulfos 
Sede  fua,  totos  in  apertum  everteret  æquor, 

Præcipitata  ruit,  pariterque  & pondéré,  & iéfcu 
Mergit  in  ima  ratem  : cum  quâ  pars  magna  virorum 
Gurgite  preffa  gravi,  neque  in  aëra  reddita ,.  feto 
Funda  fuo  eft.  Alii  partes  & membra  carinæ 
Trunca  tenent.  Tenet  ipfe  manu,  quâ  fceptra  folebat 
Fragmina  navigii  Cêyx  ; focerumque  , patremque 
Invocat,  heut  fruftra.  Sed  plurima  nantis  in  ore 
Alcyone  conjux.  Illam  meminitque,  refertque. 

Illius  ante  oculos  ut  agant  fua  corpora  fludus. 

Optât;  & exanimis  manibus  tumuletur  amicis. 

Dum  natat , abfentem , quotîes  finit  hifcere  fludus  „ 
Nominat  Aîcyonen , ipfifque  immurmurat  undis, 

Ecce  fuper  medios  fludus  niger  arcus  aquarum 
Frangitur:  & ruptâ  merfum  caput  obruit  unda. 

Lucifer  obfcurus,  nec  quem  cognofcere-  pofies, 

Ilia  node  fuit:  quoniamque  excedere  ccelo 
Non  licuit,  denfis  texit  fua  nubibus  ora. 

Æoiis  interea  tantorum  ignara  malorura 
Dinumerat  nodes:  & jam,  quas  induat  ille , 

Feftinat  vefles : jam  quas,  ubi  venerit  ille, 

Ipfa  gérât:  reditufque  fibi  promittit  ina nés. 

Omnibus  ilia  qurdem  fuperis  pia  thura  ferebat , 

Ante  tamen  eundos  Junonis  templa  colebat; 

Comme  le  Cens  que  feroit  cette  expreffion  , qui  elî  cependant  la 
ordinaire , finuatas  defpicit  undas,  ne  s’entend  pas  trop  bien,  ou  eft  « 
moms  très-plat,  j’ai  préféré  celle  d’un  manufcrit  où  l’on  trouve/'-*" 
defpicit  alnos , & le  fens  en  eû  fort  beau.. 
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obftacles  qui  s croient  oppotos  à £a  rencontre , entre  avec  im- 
pctuofité  danslevailleau,  & l'engloutit  avec  un  bruit  femblable 
à celui  que  feroiem  le  Mont  Athos  & le  Pélion , s’ils  rotn- 
boient  dans  la  mer.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  y étoienc 
périrent  dans  le  fond  de  l’abyfme;  les  autres  s’attachèrent  aux 
débris  du  navire  , aux  cordages , aux  mâts  ; Ceyx  faific  une 
planche,  &appe!la  inutilement  àfon  fecours  Eole  & Lucifer 
fon  père,  & le  nom  d’Alcyone  croit  fansceiïe  dans  fa  bouche. 
11  auroit  fouhaité  du  moins  que  les  flots  après  fa  mort  puflent 
porter  fon  corps  vers  le  rivage  où  el le  écoit , afin  qu’une  main 
fi  chère  lui  rendit  les  derniers  devoirs.  A chaque  fois  que  la 
vague  le  lui permettoit , il  prononçoit  Le  nom  d’Alcyone: 
comme  s’3  avoir  pû  par-là  calmer  les  flots  irrites.  Cependant 
un  nuage  obfcur,  qui  étoit  fur  fa  tête,  creve  & l'engloutit. 

Lucifer , qui  pendant  cette  funefle  nuit  avoi t paru  fi  fombre 
qu’il  n’avoit  pas  été  poflâble  de  le  reconnoître,  ne  pouvant 
abandonner  le  Ciel  dans  ce  trille  moment,  s’enveloppe  fous 
un  épais  nuage  qui  le  dérobe  entièrementà  la  vue.  Cependant 
Alcyone  , quiignoroit  le  fonde  fon  époux,  comptoit  tous  les 
momens  d’une  fi  cruelle  abfence.  Elle  faifoit  travailler  avec 
emprelfement  aux  haElfts  qu’elle  lui  préparoit  & à ceux  qu’elle 
devoir  prendre  elle-même  à fon  arrivée.  Flattée  de  la  vaine 
efpérance  de  le  revoir  dans  peu  de  jours,  elle  ofiroit  aux 
Dieux  de  continuels facrificespourlbn  retour.  Junonfur  tout 
en  étoit  fans  celfe  follicitée.  Elle  alloit  tous  les  jours  aux 
pieds  des  Autels  de  cette  Déc  fie,  pour  lui  demander  la  confér- 
ai00 d’un  époux  qui  n’éroit  plus.  Elle  prioit  les  Dieux  de  le 
lui  ramener , & de  le  ramener  fidèle , & avec  la  même  ten- 
d relie  & le  même  amour  qu’il  avoir  en  partant.  Elle  leur  dc- 
mandoit  qu’un  époux  fi  cher  ne  lui  manquât  jamais  de  foi. 
Hélas  ! c’étoh  en  cela  feul  que  f es  vœux  étoient  exaucés. 
Enfin,  Junon  ce  pouvant  foufiirir  plus  long-temps  qu’on 
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Proque  viro , qui  nullus  erat , veniebat  ad  aras. 

Utque  foret  fofpes  conjux  fuus , utque  rediret, 
Optabat  ; nuilamque  fibi  præferret.  At  iili 
Hoc  de  tôt  votis  poterat  contiugere  lolum. 

At  Dea  non  ultra , pro  fundo  morte , rogari 
Suftinet  ; utque  manus  funeftas  arceat  aris , 

Iri,  mes,  dixit,  fidiffima  nuncia  vocis, 

Vife  foporiferam  Somni  velociter  aulam  ; 
Extindique  jubé  Cêycis  imagine  mittat 
Somnia  ad  Alcyonen  , veros  narrantia  cafus, 

Dixerat.  Induitur  velamina  mille  colorum 
Iris,  Sc,  arquato  coelum  curvamine  fignans, 

Teda  petit  julïi  fub  rupe  latentia  Regis. 

Eft  prope  Cimmerios  longo  fpelunca  recelîu 
Mons  cavus,  ignavi  domus  & penetralia  Somni; 

Quo  nunquam  radiis  oriens,  mediufve,  cadenfve 
Phœbus  adiré  potefr.  Nebulse  caligine  mixtæ 
Exhalantur  humo , dubiæque  crepufcula  Iucis. 

Non  vigil  aies  ibi  criftati  cantibus  orrs 
Evocat  Auroram,  nec  voce  filentia  rumpunt, 
Sollicitive  canes , canibufve  làgacior  anfer  ; 

Non  fera,  non  pecudes,  non  moti  flamine.  rami, 
Humanæve  fonum  reddunt  convicia  linguæ. 

Muta  quies  habitat  : faxo  tamen  exît  ab  imo 
Rivus  aquae  Lethes:  per  quem , cum  murmure  labens , 
Invitât  fomnos  crepitantibus  unda  îapillis. 

Ante  fores  antri  fœcunda  papavera  florent,. 
Innumeræque  herbae  : quarum  de  lade  foporem 
Nox  legit , &c  fpargit  per  opacas  humida  terras. 

Janua  s quæ  verfo  ftridorem  cardine  reddat , 
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lui  offrît  des  facrifices  pour  une  perfonne  qui  11e  vivoitphis  , 
& voulant  éloigner  de  fes  Autels  une  main  qui  les  profanoir, 
s’adreffa  ainfi  à Iris  : » ïris  , qui  exécutez  mes  ordres  avec  tant 
» de  fidélité  , panez,  allez  au  Palais  du  Dieu  du  Sommeil , & 
» ordonnez-lui  de  ma  pan  d’envoyer  à Alcyone  des  Songes, 
» qui  lui  apprennent  la  trille  aventure  de  Ton  époux.  « Elle  dit, 
& Iris,  vêtue  d'un  habit  où  brilloient  mille  couleurs,  & mar- 
quant fur  fes  traces  un  arc  dans  le  Ciel , fe  rend  dans  le  fond 
du  rocher  où  efl  la  demeure  de  ce  Dieu. 

Dans  le  pays  des  Cymmériens  efl  une  vafle  caverne  où  les 
rayons  du  Soleil  ne  pénétrèrent  jamais.  Toujours  environnée 
de  nuages  fombres  & obfcurs;  à peine  y jouit-on  de  cette  foi- 
ble  lumière  qui  laiffe  douter  s’il  efl  jour  ou  nuit.  Jamais  les 
coqs  n’y  annoncèrent  le  retour  de  l’Aurore.  Jamais  les  Chiens 
ni  lesOies , qui  veillent  à la  garde  des  maifons,  ne  troublèrent 
par  leurs  cris  importuns  le  tranquille  repos  qui  y règne.  Nul 
anima!  ni  féroce  ni  domeflique  ne  s’y  fit  jamais  entendre.  Le 
vent  n’y  agita  jamais  ni  les  feuilles  , ni  les  branches.  On  n’y 
entend  ni  querelles,  ni  murmures:  c'eft  le  féjour  du  filenceS: 
de  la  douce  tranquillité.  Lefeul  bruit  qu’on  y entend  efl  celui 
du  fleuve  d'Oubli,  qui,  coulant  fur  de  petits  cailloux,  fait  un 
doux  murmure  qui  invite  au  repos.  A l’entrce  de  ce  Palaisnaif- 
fent  des  pavots  & une  infinité  d’autres  plantes  y dont  la  nuit  ra- 
maffe  foigneufement  les  fucs  affoupiffans  , pour  les  répandre 
fur  la  terre.  De  crainte  que  la  porte  ne  faffe  du  bruit  en  s’ou- 
vrant ou  en  fe  fermant,  l’antre  demeure  toujours  ouvert,  8c 
on  n’y  voit  aucune  garde.  Tel  efl  le  féjour  du  Sommeil.  Au 
milieu  de  fon  Palais  efl  un  lit  d’Ebène,  couvert  d’un  rideau 
noir  : c’efl  là  que  repofe  furlaplumc  & fur  le  duvet  le  tran- 
quille Dieu  du  Sommeil.  Les  Songes,  qui  imitent  toutes  fortes 
de  figures,  & qui  font  en  auflï  grand  nombre  que  les  épis  dans 
les  plaines,  les  feuilles  dans  les  forêts  & les  grains  de  fable  fur 
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Nulla  domo  totl , cuftos  in  limine  nullus. 

At  medio  torus  eft;  hebeno  fublimis  in  âtrâ 
Plumeus  , atricolor , pullo  veîamine  teétus  ; 

Quo  cubât  ipfe  Deus,  membris  languore  folutîs 
Hune  circa  paffim,  varias  imitantia  formas, 

Somnia  vana  jacent  totidem,  quot  meffis  ariftas 
Sylva  gerit  frondes,  ejeâas  littus  arenas. 

Quô  fîmul  intravit , manibufque  obftantia  virgo 
Somnia  dimovit;  veftis  fulgore  reluxit 
Sacra  domus  : tardâque  Deus  gravitate  jacentes 
Vix  oculos  tollens , iterumque  iterumque  relabens 
Summaque  percutiens  nutanti  pe&ora  mento , 
Excuffit  tandem  fibi  £è  : cubitoque  levatus, 

Quid  veniat , cognôrat  enim  , feitatur.  At  ilia  ; 
Somne,  quies  rerum,  placidiffime  Somne  Deorura , 
Pax  animi,  quem  cura  fugit;  qui  corda  diurnis 
Fefla  minifteriis  mulces  , reparafque  labori  ; 

Somnia,  quae  veras  æquent  imitamine  formas, 
Herculeâ  Trachine  jubé,  fub  imagine  Regis, 
Alcyonen  adeant,  fimulachraque  naufraga  fingant. 
Imperat  hoc  Juno.  Poftquam  mandata  peregit 
Iris,  abit.  Neque  enim  ulterius  tolerare  foporis 
Vim  poterat;  labique  ut  fomnum  fenfît  in  artus, 
EfRigit;  èc  remeat,  per  quos  modo  venerat  arcus. 

At  pater,  è populo  natorum  mille  fiaorum 
Excitât  artificem , fimulatoremque  figuræ, 

Morphea.  Non  illo  jufîos  folertius  alter 
Exprimit  inceflus,  vultumque,  fonumque  loquendi. 
Adjicit  & veftes,  & confuetiffima  cuique 
Verba.  Sed  hic  foîos  homines  imitatur:  at  alter 
Fit  fera,  fit  volucris,  fit  longo  corpore  ferpens. 

Hune  Iceîon  Superi , mortale  Phobetoxa  vu  1 gus 
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îc  rivage  de  la  mer  , demeurent  nonchalamment  étendus  au- 
tour du  lit  de  leur  Souverain.  Iris,  en  entrant  dans  cette  ca- 
verne, repouflfe'ces  vains  fantômes  qui  s’oppofoient  àfon  paf- 
fàge  , & s’approche  du  lit  du  Sommeil.  L'éclat  dont  brilloient 
f es  habits  s’étant  répandu  dans  ce  fombre  Palais  , le  Dieu  qui 
l'habite,  & qui  la  reconnoîr , ouvre  fes  yeux  appefantis,  fait 
un  effort  pour  fe  relever  & retombe  auffï-tôt.  Enfin , après 
avoir  laiffé  fouvent  tomber  fon  meaton  fur  fon  eftomac,  il 
fait  un  dernier  effort , & s’appuyant  fur  le  coude,  lui  demande 
quel  étoit  le  fujet  de  fon  arrivée.  » Dieu  du  repos , lui  répon- 
dit la  Meffagère  de  Junon  , » tranquille  Sommeil  , qu'aucun 
» foin  ne  trouble,  & qui,  jouiffant  vous  même  d’une  éternelle 
» paix  , portez  le  calme  dans  I’efprit  des  Mortels  , lorfqu’ils 
» font  fatigués  par  le  travail , & réparez  leurs  forces  abbatues 
*>  en  leur  procurant  la  douceur  du  repos;  commandez  à celui 
» des  Songes  qui  annonce  la  vérité,  d’aller  à Trachine  fous 
» la  figure  de  Ceyx,  pour  apprendre  à Alcyone  la  trifte  hif- 
«toire  du  naufrage  de  fon  époux:  c’eft  Junon  qni  vous  l’or- 
« donne.  « Iris , après  s’être  acquittée  de  cette  commifiïon 
fentant  déjà  fes  yeux  appéfantis , & ne  pouvant  qu’à  peine 
réfifter  aux  charmes  du  Sommeil , partit  en  diligence,  & s’eu 
retourna  fur  le  même  arc  qui  l’avoit  amenée.  Le  Dieu  du  Som- 
meil, de  tous  les  Songes  fes  enfans,  ne  réveilla  que  Morphée, 
le  plus  habile  de  tous  à prendre  la  démarche  , le  vifage , l’air 
& le  fon  de  la  voix  de  ceux  qu’il  veut  repréfenter.  Il  pofsède 
Fart  d’imiter  leur  habillement,  & fçait  employer  les  mêmes 
paroles  dont  ils  ont  coûtume  de  fe  fervir.  Mais  ce  Songe  n'eff 
que  pour  les  hommes.  11  en  eff  un  autre  qui  prend  la  figure 
des  Bêtes  fauvages  , des  Oifeaux  & des  Serpens  : les  Dieux 
rappellent  Icèle , & les  hommes  Phobetar.  Le  troifième , qui 
fe  nomme  Phantafe , fe  transforme  en  Terre , en  Rocher,  en 
Rivière , & en  toute  forte  de  chofes  inanimées.  Ces  trois  Son- 
Tome  IU.  T t 
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Nominat.  Eft  etiatu  diverfte  tertius  artis 
Phantafos.  Iile  in  humum  , faxumque,  undamaiip  . 

Q.  » r ttaber 

uæque  vacant  anima  , féliciter  omma  tranfit. 

Regibus  hi  ducibufque  fuos  oftendere  vuîtus 
Noéte  fclent.  Populos  alii  plebemque  pererrant. 
Præterit  hos  fenior  , cnncfcifque  è fratribus , unum 
Morphea,  qui  peragat  Thaumantidos  édita,  Sornnus 
Eiigit  : & rurfus  molli  Ianguore  folutum 
Depofuitque  çaput , frtatoque  recondidit  alto. 

Iile  volât , nullos  ftrepltus  facientibus  alis, 

Per  tenebras,  intraque  moræ  breve  tempus  in  urbem 
Pervenit  Æmoniam  : pofitifque  è corpore  pennis. 

In  faciem  Cêycis  abit  ; formâque  fub  ilia 
Luridus,  exfangui  Çm.iiis,  fine  veftibus  ullis, 

Conjugis  ante  torum  miferæ  ftetit,  Uda  videtur. 

Barba  viri , madidifque  gravis  fiuere  unda  capitiis. 

Tum  leâo  incumbens , fletu  fuper  ora  refufo , 

Haec  ait.  Agnofcis  Cêyca  miferrima  conjux  ? 

An  mea  mutata  eft  faciès  nece  ? Refpice  ; nofces , 
ïnveniefque,  tuo  pro  conjuge,  conjugis  umbram. 
î'u!  opis,  Alcyone  , nobis  tua  vota  tulerunt  : 
Occidimus  : faîsô  tibî  me  promittere  noli. 
îs  ubilus  Ægeo  deprendit  in  æquore  navem 
Aufter,  & ingenti  ja&atam  flamine  foîvit  ; 

Oraque  noftra  tuum  fruftra  clamantia  nomen 
Impîerunt  fluctus.  Non  hæc  tibi  nunciat  autor 
Ambiguus  : non  ifta  vagis  rumoribus  audis  : 

Ipfe  ego  fata  tibi  præfens  mea  naufragus  edo. 

Surge , âge  : da  lacrymas  , lugubriaque  indue  : nec  mi 
Indeploratum  fub  inania  tartara  mitte. 

Adjicit  his  vocem  Morpheus,  quam  conjugis  ilia 
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ges  n’habitent  que  les  Palais  des  Rois  6c  des  Grands;  les  autres 
font  pour  le  Peuple.  Le  Dieu  du  Sommeil,  ayant  chargé 
Morphée  d’exécuter  l’ordre  qu’il  venoit  de  recevoir , étend  les 
bras  , lailTe  tomber  fa  tête  & s'endort. 

Morphée  -prend  fon  vol,'<5c,  fans  laifler  entendre  le  moin- 
dre bruit , fort  du  Palais  du  Sommeil , •&  fe  rend  en  peu  de 
temps  auprès  d’Alcyone  , au  milieu  des  ténèbres  de  ^la  nuit. 
En  entrant  dans  fa  chambre  , il  quitte  fes  ailes,  prend  la  fi- 
gure de  Ceyx , & paroît  avec  un  vilâge  trifle  , pâle  & mou- 
rant auprès  du  lit  d’Alcyone.  Il  étoit  fans  habit , tout  défigu_ 
ré , la  barbe  & les  cheveux  mouillés.  Dans  ce  déplorable  état 
il  s'appuie  fur  le  lit,  & lui  parle  ainfi , le  vifage’baigné  de  Ier- 
mes  : » Ma  chcre  Alcyone  , reconnoiflez-vous  Ceyx  ? La  mort 
» l'a-telle  affez  changé  pour  le  rendre  méconnoiffable  ? Jet- 
» tez  les  yeux  fur  moi , & il  fera  aifé  de  me  reconnoître  ; mais 
» au  lieu  de  votre  époux,  vous  n’en  verrez  que  l’ombre.  Hé- 
" las  ! vos  vœux,  ma  chère  Alcyone , n’ont'pointété  exaucés; 
» j’ai  perdu  le  jour;  ne  vous  flattez  plus  de  la  douce  efpéranCe 
» de  me  revoir.  Surpris  dans  la  mer  Egée  par  une  horrible 
» tempête,  mon  vailTeau,  après  avoir  été  long-tempsle  jouet 
» des  vagues  & des  vents , a été  englouti  fous  les  flots,  dans  le 
» temps  que  je  prononçois  votre  nom.  Ce  n’efl:  point  une  per- 
» fonne  fufpe&e  qui  vient  vous  annoncer  une  fi  trific  nou- 
» velle:  ce  ne  font  point  des  bruits  populaires  8c  toujours  in- 
=»  certains;  ceftmoi-même,  c’eft  votre  cher  Ceyx  qui  vous 
» apprend  I’hiftoire  de  fon  naufrage.  Levez-vous  prompte- 
» ment;  donnez  des  larmes  au  plus  tendre  de  tous  les  époux 
» Revêtez-vous  de  voshabits  de  deuil , & ne  permettez  pas  que" 

» mon  ombre  defeende  dans  les  Enfers,  fans  avoir  reçu  le  tribut 
» de  vos  larmes.  « Morphée  joignit  à ce  difco.ur*  le  fon  de  la 
voix  & le  gefte  de  la  main  de  Ceyx.  Il  parut  même  répandre 
véritablement  dés  larmes , <5c  il  imita  fi  bien  l'époux  d’Alcyone 

T t ; j 
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Crederet  efTe  fui.  Fletus  quoque  fundere  veros 
Vifus  erat  : geftumque  manus  Ceycis  habebant. 
Ingemit  Alcyone  lacrymans  , motatque  lacertos 
Per  fomnum  ; corpufque  petens  , ampleditur  auras, 
Excîamatque  : Mane , quo  te  rapls  ? Ibimus  unà. 
Voce  fui  fpecieque  viri  turbata  foporem 
Excutit  : & primo  , fi  fit , circumfpicit  illic, 

Qui  modo  vifus  erat  : nam  moti  voce  miniftri 
Intuierant  lumen,  Poftquam  non  invenit  ufquàm, 
Percutit  ora  manu  : laniatque  à pédore  veftes. 
Pedoraque  ipfa  ferit  ; nec  crines  folvere  curât  ; 
Scindit  : & altrici , quæ  ludûs  caufa , roganti; 
Nulla  Alcÿone,  rrulîa  eft,  ait  : occidit  unà 
Cum  Cêyce  fuo,  Solantia  tollite  verba; 

Naufragus  inferiit.  Vidi , a'gnovique , manufque 
Ad  difcedentem  , cupiens  reiinere , tetendi. 

Umbra  fugit.  Sed  & umbra  tamen  manifefia  virique 
Vera  mei.  Non  ille  quidem  , fi  quæris , habebat 
Affuetos  vultus  : nec,  quo  prius  ore,  nitebat. 
Pallentem  nudumque , & adhuc  humente  capillo , 
Infelix  vidi.  Stetit  hoc  miferabilis  ipfo 
Ecce  loco,  & quærit,  veûigia  fi  qua  fuperfint. 

Hoc  erat , hoc  animo  quod  divinante  timebam; 

Et  ne , me  fugiens , ventos  fequerere  , rogabam. 

At  certè  veîlem  , quoniam  periturus  abibas. 

Me  quoque  duxifles.  Tecum  fuit  utile,  tecum 
Irexmihi  : neque  enim  de  vitæ  tempore  quidquam 
Non  fimuî  egiffem  : nec  mors  difcreta  fui  lier. 

Nunc  'abfens  pereo , jador  nunc  fiudibus  abfens. 

Et , fine  me  , me  pontus . habet.  Crudelior  ipfo 
Sit  mihi  mens  pelago  , fi  vitam  ducere  nitar 
Longiùs,  & tanto  pugnem  fuperefïe  dolorh 
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qu’el’ene  douta  point  que  ce  ne  fût  lui  même.  Quoique  livrée 
au  fommeil , elle  gémit  à ce  triff  e récit , verfa  des  pleurs  , & 
étendant  les  braspour  embrafier  fon  époux,  elle  a embraffe  que 
fon  ombre.  » Où  allez  vous , cher  Ceyx  ? s ecria-t  elle , demeu- 
» rez  : voulez-vous  vous  éloigner  de  moi?  Souffrez  que  je  vous 
» accompagne.  « Aux  cris  qu’elle  venoit  de  faire,  & au  trouble 
que  lui  caufa  le  fantôme  de  fon  mari , elle  fe  réveilla  en  furfaut 
& chercha  de  tous  côtés  fi  elle  ne  le  voyoit  point  ; car  fes 
femmes,  qui  l’avoient  entendue , étoient  déjà  entrées  dans  fon 
appartement , & y avoiens  apporté  de  la  lumière.  Comme  elle 
ne  vit  plus  fon  époux  , elle  fc  meurtrit  le  vifage  /déchire  fes 
habits,  fe  frappe  la  poitrine  & s’arrache  les  cheveux.  Sa  nour- 
rice lui  demandant  quel  étoit  le  fujet  du  trouble  où  elle  la 
voyoit  : » Alcyone  n’eft  plus , répondit-elle , elle  n’eff  plus  ; 
» elle  a perdu  la  vie  avec  fon  cher  Ceyx;  vous  la  confoleriez 
» vainement:  le  même  naufrage  a fait  périr  ce  tendre  époux 
„ & {à  chère  époufe.  Je  viens  de  le  voir;  je  l’ai  reconnu;  & 
3,  lorfque  j’ai  voulu  me  jetter  à fon  cou , je  n’ai  embraffé  qu’un 
» vain  fantôme  : mais  hélas  ! c’étoit  l’ombre  elle  même  de  mon 
» époux , je  n’en  fçaurois  douter.  Il  n’avoit  plus  eet  air  doux 
» & gracieux  qui  le rendoit  fi  aimable;  il  étoit  pâle,  nud,dé- 
*>  figuré,  & fes  cheveux  étoient  dégoûtans  d’eau.  C’efi:  là  , 
dit-elle , en  montrant  l’endroit  où  elle  avoir  apperçu  le  fantô- 
me , & regardant  s’il  n’avoit  point  IailTé  quelque  ttace  dans  là 
cliamb  re , « oui , c’eft  là  même  que  je  viens  de  le  voir.  O trop 
» malheureux  Ceyx,  voilà  le  malheur  qu’un  fccrec  preffenti- 
« ment  m’annonçoit,  lorfque  je  m’oppofoisà  votre  départ  & 
» que  je  vous  conjurois  d’une  manière  fi  preffante  de  ne  point 
» vous  expoferà  la  merci  des  vents  & des^flots.  Plût  aux  Dieux 
« que,  puifque  vous  deviez  périr  dans  ce'lùiiefte  voyage  , je 
» vous  euffe  accompagné  ; nous  ne  ferions  'point  fcparés. 
» Maintenant  je  meurs  fans  vous  : je  fuis  la  proie  des  mêmes 
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Sed  neque  pugnabo  , nec  te , miferande , relinquarr.  . 
Et  tibi  nunc  faltem  veniam  cornes , fnque  fepulchro 
Si  non  urna,  tamen  junget  nos  littera.  Si  non 
Offibus  offa  meis,  at  nomen  nomine  tangam. 

Plura  dolor  prohibée  : verboque  intervenit  omni 
Plângor , & attonito  gemitus  è corde  trahuntur, 

Manè  erat  : egredîtur  teciis  ad  littus  ; & ilium 
Mœfta  Lcum  repetit  , de  quo  fpectârat  euntem. 
Dumque,  Moratus  ibi;  dumque,  Hic  retinacula  folvit  ; 
Hoc  mihi  difeedens  dédit  ofcuîa  iittore,  dicit; 
Dumque  notata  oculis  reminifeitur  afta , fretumque 
Profpicit  ; in  liquida , fpatio  diftante  tuetur 
Nefcio  quid  , quafî  corpus,  aquâ.  Primôque , quid  iîlud 
Effet,  erat  dubîum.  Poftquàm  pauîum  appulit  unda, 

Et , quamvis  aberat , corpus  tamen  effe  liqusbat. 

Qui  foret,  ignorans,  quia  naufragus,  omine  mota  efr: 
Et  tanquam  ignoto  lacrymas  daret  : Heu!  mifer , inquit, 
Quifquis  es  , & fi  qua  conjux  tibi  ! Fluâïbus  aâura 
Fit  propius  corpus , quod  quô  magis  ilia  tuetur , 

Hoc  minus  & minus  efl  amens  fua.  Jamque  propinqus 
Aamotüm  terræ , jam  quod  cognofcere  poffet  : 

Cernit  : erat  conjux.  Ille  eft  , exclamat,  & unà 
Ora  , comas , vefîem  lacerat , tendenfque  trementes 
Ad  Ceyca  manus.  Sic,  ô cariffime  conjux? 

Sic  ad  me , miferande  , redis  ? ait.  Adjacet  undis 
Facta  manu  moles,  quæ  primas  æquoris  undas 
Frangit , & incurlus  quæ  prædelaflat  aquarum. 

Infilit  hue  , mirumque  fuit  potuiffe  volabat; 
Percutienfque  levem  modo  natis  aëra  pennis  > 
Stringebat  fummas  aies  miferabiüs  undas. 

Pujnque  volât , meefto  fimilem , plenumque  quere'ï  s 


METAMORPHOSES.  LIV.  XL  3jj 
» flots  qui  vous  ont  englouti  ; 8c  quoiqu’éloignée  de  la  mer  , 
» je  me  trouve  expofée  à toute  fa  fureur.  Ma  feule  douleur , G 
m je  m'efforçois  de  la  furmonter,  & de  prolonger  mes  trilles 

• jours , feroit  mille  fois  plus  cruelle  que  la  mer  en  courroux  ; 
« mais  je  ne  ferai  point  de  vains  efforts  pour  la  combattre.  Je 
» ne  vous  abandonnerai  pas , cher  Ceyx , <Sc  puifqu’il  ne  m’a 
« pas  été  permis  de  vous  accompagner  dans  ce  malheurenx 
» voyage  , la  mort  du  moins  nous  réunira.  Si  nos  cendres  ne 
» font  renfermées  dans  la  même  urne , on  lira  fur  notre  tom- 
» beau  la  même  épitaphe:  nos  os  feront  feparés;  mais  nos 
» deux  noms  ne  le  feront  point.  « La  douleur  l’empêcha  d’en 
dire  davantage,  8c  les  plaintes  qu’elle  venoit  de  faire  avoienc 
été  fouvent  interrompues  par  fes  foupirs  & par  fes  fanglots. 

Des  que  le  jour  commença  àparoître,  elle  courut  fur  le 
rivage  à l’endroit  d’où  Ceyx  étoit  parti , 8c  pendant  qu’elle 
difoit:  j»  Ce  fut  là  qu’il  s’arrêta  , là  il  mit  à la  voile , voici  le 

* même  lieu  où  il  m’embraffa  pour  la  dernière  fois  : « tandis 
qu’elle  rappelloit  dans  fa  mémoire  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le 
jour  de  leur  féparation , & qu’elle  jettoit  fur  la  mer  des  regards 
inquiets,  elle  apperçut  de  loin  jcnefçai  quoi  qui  la  frappa  8c 
qui  reffembloit  à un  cadavre.  11  ne  lui  fut  pas  poffible  d'abord 
de  difeerner  ce  que  c’étoit  ; mais  quand  le  flot  eut  rapproché 
l'objet , quoiqu'il  fût  encore  affez  éloigné , elle  reconnut  que 
c’étoit  le  corps  de  quelque  malheureux  quiavojt  fait  naufrage 
& par  cette  raifon  elle  fut  touchée  de  fon  fort.  » Hélas  ! dit- 
elle  en  pleurant,  » qui  que  vous  foyez  , vous  êtes  digne  de 
35  compaflion  , 8c  fi  vcfbs  avez  une  époufe,  je  plains  fon  mal- 
» heur.  « Cependant  le  cadavre  approche , 8c  plus  Alcyone 
le  contemple,  plus  fon  trouble  augmente.  Enfin,  quand  il  fut 
près  du  rivage  , elle  reconnut  fon  mari.  » C’eft  lui  même, 
s’écria-t-clle , en  déchirant  fes  habits , s’arrachant  les  cheveux 
& fe  meurtrilTant  le  vifage  ; » c’eft  lui-même , je  n’en  fçaurois 
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Ôra  dedêre  fonum , tenui  crepitantia  roftro. 

Ut  verô  tetigit  mutum  8c  fine  fa^guine  ccrpus 
Dileéèos  artus  amplexa  recentibus  a!is, 

Frigida  ne  quicquam  duro  dédit  ofcula  roftro. 
Senferit  hoc  Cêyx , an  vultum  motibus  undæ 
Toliere  fit  vifus , populus  dubitabat  ; at  iüe 
Senferat  : & tandem , Superis  miferantibus , ambo 
Alite  mutantur.  Fatis  obnoxius  ifdera 
Tum  quoque  manfit  amor , nec  conjugiale  folutum 
Fcedus  in  alitibus.  Coeunt,  fiuntque  parentes; 
Perque  dies  placidos , hiberno  tempore  , feptem, 
ïn cubât  Alcyone  pendentibus  sequore  nidis. 

.Tum  via  tuta  maris.  Ventos  cuftodit , & arcet 
'Æolus  egrellu  , præftatque  nepotibus  æquor. 


l 
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*>  douter:  c'eft  donc  ainfi,  ajouta  t-el!e , en  lui  tendant  des 
mains  tremblantes,  » que  vous  revenez  près  de  votre  chcre  Al- 
•>  cyone.  « A l’entrée  duport  écoitun  mole  qu’on  avoir  élevé 
pour  rompre  l’impétuofité  des  vagues.  Alcyone  y monte,  ou 
plutôt  elle  y vole  : en  effet  elle  frappoit  déjà  l’air  avec  les 
ailes  qui  venoient  de  lui  naître  ; & voltigeant  fur  la  furface  de 
la  mer,  elle  faifoit  entendre  je  ne  fçais  quel  fon  plaintif  qui 
reffembloit  à celui  d’un  Oiléau.  Quand  elle  fut  près  du  corps 
de  Ceyx,  elle  l’embrafia  & le  baifa  tendrement.  Ceux  qui 
croient  accourus  fur  le  rivage  ne  fçavoient  fi  Ceyx  étoit  vé- 
ritablement fenfible  aux  careiïes  d’Alcyone  , ou  fi  les  flots 
avoient  donné  à fa  tête  le  mouvement  qu’on  avoir  apperçu  ; 
car  il  avoit  en  effet  donné  quelque  marque  de  fenfibilité.  En- 
fin les  Dieux,  touchés  du  malheur  de  ces  deux  tendresépoux, 
les  changèrent  en  Oifeaux.  Depuis  cette  mctamorphofe  , ils 
confervent  l’un  pour  l’autre  le  même  amour  & les  mêmes  em- 
preffemens;  & pendant  les  fept  jours  qu\Alcyone  couve  fes 
œufs  dans  un  nid  qui  eft  fufpendu  à un  rocher  fur  la  furface 
de  l’eau,  la  mer  eff  calme,  la  navigation  fùre  & tranquille  r 
& Eole,  en  faveur  de  fes  petits  fils,  tient  les  vents  enchaînés 
& les  empêche  de  foufiler. 
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FABULA  V I. 

Hefperies  fugiens  Æfacum. 


H O S âliquis  fenior,  circum  fréta  lata  volantes 
Spe&at  : & ad  finem  fervatos  laudat  amores. 

Proximus,  aut  idem,  fi  fors  tulit  : Hic  quoque,  dixit 
Qaem  mare  carpentem  , fubftri&aque  crura  gerentem  ' 
Afpicis,  oftendens  fpatiofum  guttura  mergum 
Regia  progenies  : & , fi  defcendere  ad  ipfum 
O-cine  perpetuo  quæris  : funt  hujus  origo 
lias,  & Affaracus,  raptufque  Jovi  Ganimedes, 
Laomedonque  fenex , Priamulque  novifîima  Trcja? 
Tempora  foititus.  Frater  fuit  He&oris  ifte  j 
Qui  nifi  fenfiifet  prima  nova  fata  juventâ , 

Forfitan  inferius  non  Heâore  nomen  haberet; 

,Quamvis  eft  ilium  proies  enixa  Dymantis. 

Æfacon  umbrosâ  furtim  peperifie  fub  Ida 
Fertur  Aiexirrhoë,  granico  nata  bicorni. 

Oderat  hic  urbes , nitidâque  retnotus  ab  au!â 
Oecretos  montes , & inambitiofa  colebat 
Rura  ; nec  Iliacos  cœtusj  nifi  rarus,  acibat. 

R on  agrefle  tamen , nec  inexpugnabile  amori 
Foetus  habens  , Sylvas  captatam  iæpe  per  omnes, 

Afpicit  Hefperien  patriâ  Cebrenida  * ripa , 

Injeâos  humeris  ficcantem  foie  capiilo?. 

Vifa  fugit  Nymphe,  veluti  perterrita  fuîvum 
Cerva  lupum , longèque  lacu  deprenfa  reliâo 

* Le  Poete  avoir  dit  plus  haut  quelle  était  fille  du  Fleuve  Ga"-T-;‘ 
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FABLE  VI. 

Hcfpcrie  fuyant  Efaquc » 

P A R M I ceux  qui  furent  témoins  de  ce  fpeftacle  étoit  un 
vieillard  qui,  après  avoir  donné  des  louanges  à la  tendrciTe  «Sc 
à la  fidélité  de  ces  deux  époux , parla  ainti  à ceux  qui  I’accom- 
pagnoient  à l’occafion  d'un  Plongeon  qu'il  venoit  d’apperce-» 
voir  : » Cet  Oifeau , leur  dit-il , que  vous  voyez  fe  plongée 
» dans  la  mer,  tire  aufiï  fon  origine  du  fang  Royal  ; & fi  vous 
» voulez  remonter  jufqu'à  fes  ancêtres  , vous  trouverez  qu’il 
» defeend  d’ilus , d'Afiaracus  «5c  de  Ganimède,  qui  fut  enlevé 
» par  Jupiter.  Laomédon  étoit  fon  ayeul,  «Sc  Priam  fon  père; 
» frère  du  fameux  Hector,  s il  n’eût  changé  d’état  dès  fa  pre- 
» mière  jeunefie,  peut-être  qu’il  ne  fe  feroit  pas  rcudu  moins 
» célèbre  que  lui,  quoique  l'un  dût  fa  naiffance  à Hccube  , 
» fille  de  Dymas,  «5c  que  l’autre  ne  fût  fils  que  d’une  Nymphe 
» champêtre , nommée  Alexirrhoé  , qui  accoucha  de  lui  en 
» fecret  fur  le  Mont  Jda.  Efaque,  fans  ambition , haïiïoit  Je 
» féjour  des  Villes,  & ne  fe  p laifoic  qu’à  la  campagne  <5c  dans 
» les  forêts.  On  le  voyoit  rarement  à la  Cour  de  fon  père  ; 
» cependant  il  n’avoit  rien  de  ruftique  dans  les  moeurs , & fon 
“ cœur  n’étoit  pasinfemfible  à l'amour.  Touché  des  charmes 
*>  de  la  belle  Hefpérie , il  foupiroit  pour  elle  , Sc  la  cherchoit 
» dans  les  bois  «5c  dans  les  lieux  les  plus  folicaires.  11  la  ren- 
*»  contra  un  jour  comme  elle  féchoit  fes  cheveux  au  foleil,  fur 
» les  bords  du  Fleuve  Cébrène , fon  père.  Telle  que  la  timide 
» Biche  qui  apperçoit  un  Loup  ; ou  comme  un  Canard  éloi- 
» gné  de  l’étang  où  il  a laiffé  fa  troupe  , qui  voit  J Oifeau  de 
» proie  prêt  à fondre  fui  lui  ; Hefpérie  prend  la  fuite  dès 
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Accipitrem  fluvialis  anas,  Quam  Troïus  héros 
Infequitur;  celeremque  meta  celer  urgetamore. 
Ecce  latens  herbâ  .coiuber , fagientis  adunco 
Dente  pedem  ftringit,  virufque  in  corpore  linquit. 
Cum  vitâ  fuppreffa  fuga  eft.  Ample&itur  amens 
Examinent  ; clamatque  , piget , piget  elfe  fecutum  : 
-Sed  non  hoc  timui , nec  erat  mihi  vincere  tantî. 
Perdidimus  miferam  nos  te  duo  : vuinus  ab  angue  s 
A me  caufa  data  eft.  Ego  fim  fceleratior  illo. 

Ni  tibi , morte  meâ , mortis  folatia  mittam. 

Dixit  : & è fcopulo , quem  rauca  fubederat  unda  , 

Se  dédit  in  pontum.  Thetys  miferata  cadentem 
Moîliter  excepit  : nantemque  per  æquora  pennis 
Texit,  & optatæ  «on  eft  data  copia  mortis. 
Indignatur  amans  invitum  vivere  cogi , 

Obftarique  animæ , mifera  de  fede  voient! 

Exire  : utque  novas  humeris  affumpferat  alas 
Subvolat  : atque  iterum  corpus  (uper  æquora  mittk. 
Pluma  levât  cafus , furit  Æfacus  : inque  profundura 
Pronus  abit , letique  viam  fine  fine  retentât. 

Fecit  amor  maciem  : longa  internodia  crurum; 
Longa  manet  cervix.  Caput  eft  à corpore  longé. 
Æquor  amat:  nomenque  manet,  quia  mergitur,  i$* 
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« qu'elle  voit  fon  Amant.  Efaque , à qui  l’amour  donne  des 
» ailes,  comme  la  crainte  fembloit  en  avoir  donné  àlaNym- 
»phe,  la  pourfuit  avec  chaleur;  mais  un  Serpent  caché  fous 
«l'herbe,  l’ayant  piquée  au  pied,  & le  venin  s étant  repaçdil 
» en  peu  de  temps  dans  tout  fon  corps  , elle  cefïa  en  même 
» temps  de  courir  & de  vivre.  Défefpéré  d’un  accident  fi  fu- 
« nefie  , Efaque  embrafïe  tendrement  la  Nymphe  qui  vcno  C 
» de  rendre  le  dernier  foupir,  <5c  dételle  mille  fois  le  mdheu- 
*>  reux  amour  qui  la  lui  a enlevée.  Hélas!  difoit-il  , aurois-tu 
» pû  prévoir  ce  malheur  ? Non  , fans  doute  , & je  n aurois 
*>  pas  voulu  triompher  des  mépris  d’Ilefpérie  à des  çondkions 
« fi  cruelles.  Chcre  Nymphe , ajouta-t-il , nous  fommes  deux 
» qui  vous  avons  ravi  le  jour  : le  Serpent  vous  a porté  le  coup 
» fatal  ; mais  c’elî  moi  qui  en  fuis  la  caufe  , &|je  ferois  plus 
« coupable  que  lui , fi  ma  mort  ne  véngeoit  la  vôtre.  Apres 
« cette  plainte , il  fe  précipita  du  haut  d’un  rocher  dans  la  mer. 
» Thétis,  touchée  de  fon  malheur,  lefoutint  dans  fa  chute, 
« le  couvrit  de  plumes , pendant  qu  il  flottoit  encore  fur  1 eau, 
« & l’empêcha  ainfi  de  mourir,  quelqu’envie  qu’il  eût  de  ne 
«pas  furvivre  à fa  chère  Hefpérie.  Indigné  contre  la  main 
n favorable  qui  le  protège  , il  fe  plaint  de  la  cruauté  du  Deflin 
»>  qui  le  force  de  vivre.  11  s’élève  en  l’air , puis  fe  précipite 
« avec  impétuofité  dans  l’eau  ; mais  fes  plumes  le  foutien- 
» nent  & affoiblifTent  l’effort  qu’il  fait  pour  y périr.  Devenu 
« furieux,  il  plonge  à tout  moment  dans  la  mer , & cherche 
» la  mort  qui  le  fuit.  Son  amour  l’a  rendu  maigre  Sc  défait  : il 
a»  a des  cuiffes  longues  & décharnées  & un  grand  cou.  Il  aime 
n les  eaux  ; & comme  il  plonge  fans  cefTe , on  lui  a donné  Je 
» nom  de  Plongeon.  « 
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EXPLICATION 


DES  FABLES 

DU  ONZIEME  LIVRE 

DES 

MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE, 
ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

.Tandis  qu’Orphée  chantoit ainfi  fur  le  Mont  Rhodopc  ,1e* 
Dames  de  ihrace,  dont  il  méprifoit  les  tendres  enapreiîe- 
mens , profitèrent  de  la  fureur  que  leur  infpiroient  les  Or- 
gies qu  elles  célébraient , & le  mirent  en  pièces;  un  Serpent 
qui  voulut  mordre  fa  tête,  que  l’Hébre  avoit  portée  da:.s 
1 Ifle  de  Lefbos  , fut  changé  en  pierre,  & les  Bacchante 
qui  I avoient  déchiré , en  arbres  de  différentes  efpèces. 


Explication  de  la  première  Fable. 

A P R k S ce  que  j ai  dit  d’Orphée  & de  fa  mort,  dans  îe  Livre 
piece  ent,  je  pourrais  me  difpenfer  d’expliquer  la  Fable  de  ce 
oerpent  qui,  ayant  voulu  lécher  le  fang  qui  étoit  fur  la  tête  de 
ce  grand  Poète  fut  changée  en  pierre.  On  peut  penfer  en  effet 
que  ce  n eft  quun  épifode,  dont  on  a cru  devoir  embellir  1 no- 
toire dun  homme  fi  célèbre.  Il  y a cependant  des  Mythologues 
qm  ont  prétendu  que  les  Anciens  nous  avoient  laiffé  fous  ce* 
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Fable  l’hiftoire  d’un  habitant  de  Lefbos,  qui  fut  puni  pour  avoir 
attaqué  la  réputation  d'Ophée.  On  regarda  ce  critique  comme 
un  vil  infe&e,  qui  avoit  cherché  à le  nourrir  du  fang  de  ce 
Poète , & on  voulut  peindre  fa  ftupidité , en  difant  qu’il  avoit 
été  métamorphofé  en  pierre. 

Comme  les  flots  avoient  porté  à Lefbos  la  tête  d'Orphée  , on 
la  mit  dans  un  Temple  d’Apollon,  & on  publia  qu’elle  y ren- 
doit  des  Oracles.  C’eft  Philoftrate  qui  nous  l’apprend  dans  fon 
Philoéèete,  où  il  dit  que  Diomède  & Néoptolème,  fils  d’A- 
chille, emmenèrent  ce  Héros  à Troye,  après  lui  avoir  expliqué 
l’Oracle  qu’ils  avoient  reçu  à Lefbos,  & que  la  tcte  d’Orphée 
leur  avoit  rendu  du  fond  d’un  antre. 

Dans  le  meme  Temple  étoit  aufu  la  Lyre  d’Orphée,  & on 
en  difoit  tant  de  merveilles,  que  Néanthus,  fils  du  Tyran  Pit- 
tacus,  l’acheta  des  Prêtres  d’Apollon , croyant  qu’il  fuffifoit  de 
la  toucher  pour  attirer  les  arbres  & les  rochers;  mais  il  y réuflît 
fi  mal , au  rapport  de  Lucien  qui  raconte  cette  hiftoire , que  les 
Chiens  du  Fauxbourg,  où  il  chantoit  fur  cette  Lyre,  fe  jettè- 
rent  fur  lui  Sc  le  mirent  en  pièces. 

Pour  ce  qui  regarde  la  métamorphofé  des  femmes  de  Thrace, 
qui  furent  changées  en  arbres,  pour  avoir  fait  mourir  Orphée; 
c’eft  un  emblème  qui  nous  apprend  que  la  plupart  de  ces  Bac- 
chantes furent  punies  pour  avoir  commis  cet  attentat,  ou  qu’el- 
les périrent  dans  les  cavernes,  où  elles  s’étoient  cachées  pour 
éviter  le  châtiment  qu’elles  méritoient. 

L’Antiquité  nous  a ce  nfervé  quelques  figures  qui  reprérentent 
Orphée,  on  en  voit  deux  dans  le  Cabinet  du  Marquis  Maff  y. 
Dans  la  première  , il  eft  debout  à l’entrée  de  la  caverne  da  Te- 
nare  près  de  Cerbère  qui  paraît  attentif  au  fon  de  fa  Lvre.  Dans 
la  fécondé,  il  eft  aiïîs  fur  une  roche,  & joue  d’un  inftrument 
qui  reflcmble  à notre  Violon.  Plufieurs  animaux  qu’il  a attirés 
font  autour  de  lui,  & paroiiTent  attentifs. 


m explication  des  fables 


ARGUMENT 


DE  LA  SECONDE  FABLE 

Ba'cchus  quittant  le  féjour  de  la  Thrace , après avoi- 
les  femmes  qui  avoient  maflacré  Orphée  & nafTa  ' rFf 
Mont  Tmole , dans  la  Lydie,  Silène , qui  I'accompLoi-* 
s’égara  5 & des  Payfans  l’ayant  rencontré , le  préféré-’ 
à Midas , Roi  de  Phrygie  , qui  le  rendit  à Bacchus  pw- 
reconnoître  ce  fervice,  ce  Dieu  lui  demanda  cequ  iî  défi- 
roit , & Midas  fouhaita  de  pouvoir  convertir  en  01  tout  ce 
qu  il  toucheroit,  ce  qui  lui  fut  accordé:  ilfe  repentit  bientôt 
d’avoir  obtenu  un  pouvoir  fïfjnefte;  & ayant  prié  Bacchas 
de  l’en  délivrer,  ce  Dieu  lui  ordonna  d’aller  fe  laver  dam 
le  Pactole,  qui,  depuis  ce  temps-là,  roule  un  fable  d’or. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

LES  Payens  avoient  divifé  leurs  Dieux  en  phifieurs  claffo. 
Dans  la  dernière,  qu  Ovide  nomme  la  populace  des  Dieux, 
étoient  les  Satyres  & les  Silènes,  Ceux-ci , fuivant  la  remarque 
de  Pauianias  Ça') , n étoient  eux-mémes  que  des  Satyres  avancés 
en  ûge.  Cependant  parmi  les  Silènes  il  y en  avoit  un  à qui  on 
uonnoit  ce  nom  par  excellence  ; & c’eft  celui  dont  il  s’agit  dxs 
ffs  Fable;  perfonnage  myftérieux,  fur  lequel  les  Anciens  cy 
ébité  p,ufieurs  Fables.  Si  nous  en  croyons  Pindare  & Paufc- 
ruas  ( b j , il  étoit  né  a Malea , & Théopompe,  cité  par  E'ien  (c  > 
U1  d°nne  une  Nymphe  pour  mère.  Inférieur  aux  Dieux,  il  éro:t 
au  denus  de  1 homme,  & n’étoit  point  comme  lui  fujet à hjroy 
Les  deicnptions  qu’on  nous  en  a Iaiffées  fe  reffèmblent  alfez.  b 
eton  de  petite  taille,  gros  & charnu,  la  tête  chauve,  -tf- 
camus  le  vifage  rubicond,  & plein  de  ces  marques  qui  ci&v 
guent  les  yvrognes  des  autres  hommes.  On  le  repréfente fouvent 
vu  ur  uti  Ane , fur  lequel  il  a bien  de  la  peine  à fe  fouterir,  -J 

(a)  In  Auieis,  (è)  Lib.III,  ( c ) Varice Hijl,  Lib.III.Cap.  XVW- 
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marchant  appuyé  fur  un  Thyrfe,  ou  fur  un  bâton.  Des  portraks 
de  Si'cne  on  n’en  manque  pas  , & on  peut  en  voir  un  grand 
noml  re  dans  le  premier  Tome  de  l’Antiquité  expliquée  (.<;  ; 
mais  jumais  Peintre  ri  Sculpteur  ne  le  repréfente  avec  tant  d’art 
que  Virgiie  dans  fa  fixième  Edogue.  De  jeunes  gens  le  rencon- 
trent yvre  à fon  ordinaire , l'attachent  2vec  des  guirlandes,  & 
la  belle  Eglé  lui  barbouille  le  vifage  avec  du  jus  de  .Mures.  C’eft 
en  cet  état  qu’on  l’oblige  à chanter , & il  débite  une  Philofophie 
allez  m)  frérieufe , quoiqu  en  diie  un  de  nos  beaux  Efprits  , qui 
condamne  également  & l’Eclogue  & les  Chanfons  de  Silène  (*). 
Tous  les  Anciens  conviennent  que  Silène  avoit  pris  foin  de  l’é- 
ducation de  Bacchus,  & on  le  trouve  prefque  toujours  ou  avec 
ce  Dieu  ou  avec  les  Bacchantes.  Si  nous  en  croyons  même 
1 Auteur  qui  porte  le  nom  d’Orphée  , Silène  étoit  très- agréable 
aux  Dieux,  & fe  trouvait  fouvent  dans  leurs  afTemblées.  C’eft  fur 
cette  idée  pour  le  dire  en  payant,  que  l’Empereur  Julien  lui 
lait  jouer  le  premier  rôle  dans  fesCéfars.  On  fe  tromperoit  ce- 
pendant fi  on  ne  regardoit  Silène  que  comme  un  vieux  débauché 
prefque  toujours  yvre , puifqu’on  le  peint  fouvent  comme  un 
rhilolophe  & comme  un  grand  Capitaine.  Ce  que  nous  venons 
de  rapporter  d’après  Virgile,  & ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite 
lur  1 autorité  de  Téopompe,  nous  donne  lieu  d’en  avoir  cette 
idée  & c’eft  aufli  le  portrait  qu’en  fait  Lucien(c),  lorfqu’il  dit, 
que  des  deux  Lîeutenans  de  Bacchus , l’un  étoit  un  petit  vieil- 
lard, camus,  tout  tremblant,  vêtu  de  jaune,  avec  de  grandes 
oreifles  droites,  un  gros  venfl-e,  monté,  la  plupart  du  temps, 
lur  un  Ane,  ou , à fon  défaut , appuyé  fur  fon  bâton  , mais  au 
refte  grand  Capitaine;  l’autre,  c’eft-à  dire.  Pan,  un  Satvre 
connu.  Sic. 

Enfin,  Ovide  8c  Hygin  (-/l  racontent  que  quelques  Payfans 
■riirygiens  ayant  rencontré  Silène  près  d’une  fontaine , dans  la- 
quelle, fuivant  Xénophon  (e)  , on  avoit  mis  du  vin  qui  Pavoit 
enyvré,  le  conduifirent  à Midis , qui,  après  l’avoir  régalé  ma- 
gnifiquement, le  rendit  a Bacchus.  C’eft  dans  cette  entrevue 
lui  vant  Téopompe,  cité  parElien(/),  qu’il  eut  une  convention 

(a)  Pag.  i#4  & fûîvantes. 

( i)M.  de Fontenellc  , Digreffionfur  Us  Anciens  &fur  les  Modernes. 
ée(cV^/fLÏriU  d€  BaCcilUÎ•  ^'Fab‘  CXCI-  1'  ) Dans  l’Expéd. 
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avec  Midas  fur  ce  monde  inconnu , dont  Platon  & quelque  • 
très  Philofophes  ont  tant  parlé:  » L’Afie,  l’Europe  & Ia  £-X-r* 
lui  dit-il,  « ne  font  que  trois  Mes  que  l’Océan  environne1''’ 
» tous  côtés;  mais  il  y a au  delà  des  mers  un  vafte  Cor, tire-’-' 
» dont  on  ne  connoît  point  les  bornes.  Les  hommes  & les 
n maux  qui  l’habitent  font  beaucoup  plus  grands  , & v;,rCh 
» plus  long-temps  que  nous.  Leurs  Villes  font  belles  & ma^f 
» fiques,  leurs  coutumes  différentes  des  nôtres,  & Üs  fe  CQrj],!:_ 
® fentpar  d’autres  Loix.  On  y trouve  fer- tout  deux  Villes  fort 
» finguiières , dont  l’une  s’appelle  la  Guerrière,  & l’autre  Sébcfk 
» ou  la  Pieufe,  Ceux  qui  habitent  la  première  font  extiémene-' 
» adonnés  à la  guerre  , & font  continuellement  des  entrer::  es 
» fur  leurs  voifins  , qu’ils  foumettent  à leur  empire.  Les  habirers 
» de  la  fécondé  font  pacifiques,  & vivent  dans  l’abondance.  Les 
» fruits  &les  moiffons,  fans  avoir  befoin  de  culture,  leur  préfen- 
» tent  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie.  Au  milieu  des  richeffes, 
» exempts  de  maladie  , ils  vivent  continuellement  dans  la  bonne 
» chère  8c  dans  la  joie.  Juftes  & équitables,  les  Dieux  fe  plaifent 
» fouvent  à venir  habiter  avec  eux.  Les  peuples  Guerriers  delà 
» prémière  Ville,  après  avoir  étendu  leurs  conquêtes  dans  ce  v.!:e 
» Continent,  firent  une  irruption  dans  le  nôtre  , & vinrent  ?.u 
» nombre  d’un  million  d’hommes  jufques  dans  le  pays  des  Hy- 
» perboréens;  mais  après  avoir  vû  leur  manière  de  vivre,  ils  'es 
» jugèrent  indignes  de  leur  attention,  & fe  retirèrent.  CesGuer- 
b riers,  au  refte , meurent  rarement  de  maladie  : ils  font  prefque 
b toujours  tués  dans  les  combats."  On  trouve  encore , ajoun- 
» t-il , dans  ce  nouveau  Monde,-un  Peuple  nombreux,  appe- 
» Mérope  , 8e  à l’extrémité  du  pays  qu’ils  habitent,  un  hea 
» nomm éAnoJIe,  c’eft-à-dire,  fans  retour,  parce  qu’on  nenre- 
» vient  jamais.  C’eft  un  abyfme  affreux  , éclairé  feulement  d une 
» lumière  rougeâtre.  Là  fe  trouvent  deux  fleuves,  dont  l’un  et. 
«le  fleuve  de  la  Triftefle,  l’autre  de  la  Joie  & du  Plaifir.  De; 
» arbres  de  la  grandeur  d’un  Platane  croiffent  aux  environs.  Ceux 
» qui  mangent  du  fruit  des  arbres  du  fleuve  de  Trifteffe,  püT— 
» leür  vie  dans  l’affli&ion  , & pleurent  jufqu*au  dernier  foupir- 
30  ceux  qui  mangent  du  fruit  des  arbres  qui  croulent  près  - 
=»  l’autre  fleuve,  oublient  le  temps  paffé,  perdent  leurs  incnna- 
“ tions , 8c  repaffent  par  les  différens  âges  de  leur  vie  fo-r  " 
» 1 enfance  où  ils  meurent,  « 
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Je  n’ai  pas  de  peine  à foufcrire  au  jugement  d’Elien  qui  re- 
garde ce  difcours  comme  une  Fable;  mais  celui  que  Virgile  met 
dans  la  bouche  du  même  Silène,  & ce  que  Plutarque  lui  fait  dir- 
fur  la  mort  & fur  d’autres  matières  morales  , rae  perfuadent 
qu’il  e'toit  un  homme  fort  extraordinaire.  Quelques  Auteurs 
prétendent  même  qu’il  a régné  dans  la  Carie,  & qu’il  étoit  con- 
temporain & ami  de  Midas,  à qui  les  confeils  d’un  Philoforhe 
fi  fage  & fi  éclairé  turent  d’un  grand  fecours  dans  l’adminifira- 
tion  de  fes  Etats.  Enfin  on  peut  dire  qu’il  n’a  pafle  pour  etre  le 
père  nourricier  deBacchus,  que  parce  qu’il  introduifit  fon  culte 
dans  la  Phrygie  & dans  les  pays  voifins.  Et  voilà  pourquoi  on 
le  trouve  prefque  toujours  accompagné  des  Bacchantes  & des 
autres  Mtniftres  des  Orgies.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  ajoute  à la 
Fable  que  je  viens  d’expliquer  . que  Bacchus  , pour  reconnoître 
l'obligation  qu’il  avoir  à Midas,  lui  avoit  donné  le  pouvoir  de 
changer  en  or  tout  ce  qu’il  toucheroit , ce  qui  l’incommoda  fi 
fort  dans  la  fuite,  qu’il  fut  obligé  de  s’adreflèr  à ce  même  Dieu, 
pour  le  prier  de  lui  ôter  cette  vertu  : circonftance  que  je  réferve 
pour  la  Fable  fuivante. 
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A R G U M E N T 


DE  LA  TROISIÈME  FABLE. 

P A N charmé  des  éloges  que  lui  donnoient  les  Nymphes  qu; 
l’entendoient  jouer  de  la  Flûte , en  devint  fl  fier , qU'il  0;a 
défier  Apollon.  T mole , pris  pour  arbitre , jugea  que  le  foa 
de  la  Lyre  de  ce  Dieu  l’emportoit  fur  la  Flûte  dePan.fc 
tout  le  monde  foufcrivit  à ce  jugement.  Midas  fut  le  feq 
d’un  avis  contraire,  & Apollon,  pour  punir  & marque: fa 
ftupidité , lui  donna  des  oreilles  d’Ane.  Comme  perfonr.e 
ne  s’étoit  apperçu  de  cette  vengeance  d’Apollon , Midas 
cachoit  avec  foin  cette  difformité  ; mais  fon  Barbier  l’ayant 
découvert , & n’en  ofant  rien  dire , fit  un  trou  en  terre,  où 
il  dépofa  un  fecret  qui  l’embarraffoit  : il  en  fortit  peu  de 
temps  après  des  rofeaux  qui  publièrent  que  Midas  avoir 
des  oreilles  d’Ane.  Apollon  & Neptune , déguifès  en  Ma- 
çons , s’offrirent , moyennant  une  fomme  dont  iis  convin- 
rent avec  Laomédon,  de  bâtir  les  murailles  de  Troye. 
Lorfque  l’ouvrage  fut  fini,  ce  Prince  refufa  de  les  fatis- 
faire;  ce  qui  irrita  fi  fort  Neptune  qu’il  inonda  toutes  les 
campagnes  voifines.  Pour  l’appaifer , Laomédon  fut  ot  .i- 
gé  d’expofer  fa  fille  Héfione  à la  fureur  d’un  Monflre,  Her- 
cule l’ayant  délivrée,  le  perfide  Laomédon  refufa  de  lui 
donner  l’attelage  qu’il  lui  avoit  promis.  Hercule,  pour  le 
venger,  faccagea  la  Ville  de  Troye,  & emmena  Héfione , 
qu’il  fit  époufer  à fon  ami  Télamon. 

Explication  de  la  Iroifième  Fable . 

M IDAS,  félon  Paufanias  (a),  étoit  fils  de  Gord  lus  & 

Cybèle,  & régna  dans  la  grande  Phrygie,  ainfi  qu’on  lapptî;  J 
(a)  In  Atticis . 
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de  Strabon  (a).  Le  premier  des  deux  Auteurs  que  je  viens  de 
Dominer,  dit  qu'il  avoit  bâti  la  \ ille  d’Ancyre  aujourd’hui  An- 
goura , & celle  de  Pelfinonte  fur  le  Mont  AgdTtis,  devenue  célè- 
bre par  le  tombeau  d’Attis;  &Ie  fécond  dit  feulement  que  lui 
& Gorgius  fon  père  faifoient  leur  réfidence  auprès  du  fleuve  San- 
gard,  dans  des  Villes  qui,  au  temps  où  il  écrivoit,  n etoient  plu- 
que  de  méchans  Villages.  On  ignore  le  temps  auquel  Midas  a ve's 
eu;  mais  s’il  a été  contemporain  de  Tmolus  , comme  il  paroit 
par  Ovide,  ce  que  je  dirai  de  ce  Prince,  à la  fin  de  cet  article  , 
fervira  à fixer  l epoque  de  fon  régné.  Comme  Midas  étoit  fort 
riche  & fort  économe  , on  publia  qu’il  convertifioit  en  or  tout 
ce  qu’il  touchoit  ; & l’on  ne  fait  peut-être  intervenir  Bacchus 
dans  cette  Fable,  que  parce  qu’il  étoit  le  Dieu  de  la  Vigne,  8c 
que  Midas  l’honoroit  d’un  culte  particulier.  On  peut  ajouter 
encore  que  ce  qui  a donné  lieu  à cette  Fable,  c’eft  qu’il  fut  peut- 
être  le  premier  qui  trouva  de  l’or  dans  le  Pa&ole.  Strabon  (3) 
en  parlant  des  lieux  d’où  quelques  Princes  avoient  tiré  leurs  ri- 
chetfes,  dit  feulement  que  Midas  avoit  trouvé  celles  qu’il  polfé- 
doic  dans  les  Mines  du  Mont  Bermius.  Dès  fon  enfance  on  avoit 
prévu  qu’il  feroit  extrêmement  riche  & fort  ménager,  fur  ce 
que  des  Fourmis  s 'étant  approchées  de  fon  berceau  , lui  avoient 
mis  des  grains  de  bled  dans  la  bouche-  Comme  il  étoit  fort  grof- 
fier  & fort  ftupide,  on  inventa  la  Fable  du  jugement  qu’il  avoit 
porté  en  faveur  de  Pan  contre  Apollon  ; & on  ajouta  que  ce 
dernier , pour  marquer  fa  ftupidité  , lui  avoit  donné"  des  oreilles 
d Ane.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane , pour  expliquer  cette  Fable, 
dit  qu’on  avoit  voulu  marquer  par  là  qu’il  avoit  l’oreille  très-fine  \ 
comme  cet  animal , ou  parce  qu’il  entretenoit  des  efpions  dans 
tous  fes  Etats  , ou  enfin  parce  qu’il  habitoit  ordinairement  dans 
un  lieu  nommé  0 vhSto.,  les  oreilles  d’Ane  Ce).  Strabon  rapporte 
que  Midas  avala  du  fang  de  Taureau  dont  il  mourut;  & Plutar- 
que (<f)  ajoute  que  ce  ne  fut  que  pour  fe  délivrer  des  fonges  fâ- 
cheux qui  l’afflîgeoient  depuis  long-temps.  Si  on  pouvoit  fçavoir 
le  temps  auquel  les  Cimmériens  entrèrent  dans  la  Phrygie  , il 
feroit  aifé  de  fixer  l’époque  du  régné  de  Midas , puifque  Strabon 
dit  qu’ils  y arrivèrent  au  temps  de  fa  mort.  Comme  Ovide  parle 
du  jugement  de  Tmolus,  que  Midas  défapprouva,  il  eûà  propos 
de  parler  de  ce  Tmolus  & de  fa  généalogie. 

, ,'slLîb;  Xïl.  page  f 7 1 • (3  ) Lib.  XVI.  page  68o.  (c)  Lib.  I.  page  6j, 
l*)  Traite  de  la  SuperfUtion. 
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Tmolus,  Roi  de  Lydie,  fi  nous  en  croyons  Clitophon  e*t  * 
fils  du  Dieu  Mars  & de  la  Nymphe  Théogène , & félon  eJ* 
tbe,  de  Supilus  & d’Eptonia.  Un  jour,  comme  ce  Prince  c 
foit , il  apperçut  une  des  Compagnes  de  Diane  qui  fe  nonîIp‘T 
Arriphé,  Elle  étoit  parfaitement  belle,  & Tmolus,  fUr  le  c{,am 
en  devint  éperduement  amoureux.  Les  paffions  des  Grandsfo»* 
prefque  toujours  violentes.  Le  Roi,  réfolu  de  fatisfaire  la  fen. 
ne,pourfuit  vivement  cette  jeune  Nymphe,  qui,  pour  ne 
tomber  entre  fes  mains , prit  le  parti  de  chercher  un  afy!e 
dans  le  Temple  de  Diane.  Mais  que  peut  la  crainte  du  Ciel  fj-jè 
cœur  des  Tyrans?  Arriphé  fut  violée  au  pied  des  Autel-:.  m 
affront  fi  fangîant  la  jetta  dans  l’accablement , & elle  ne  voulu: 
pas  furvivre  un  in  fiant  au  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver.  Les 
Dieux  ne  laifsèrent  pas  fa  mort  impunie.  Tmolus,  enlevé  par  un 
Taureau  , tomba  fur  des  pieux  dont  les  pointes  le  firent  expirer 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantes.  Ainfi  périt  ce  Prince 
qui  fut  inhumé  fur  la  montagne , qui  a depuis  porté  fon  nom. 
Plutarque  & Tzetzès  après  lui , le  mettent  au  nombre  des  Rois 
de  Lydie.  Je  le  croirois  plus  ancien  que  le  fiège  deTroyedefix- 
vingts  ans  ou  environ;  car  entre  Tmolus  & Agametnnon,  on 
trouve  Tantale,  Pélops  & Atrée.  Ce  qui  forme  précifément  qua- 
tre générations.  Or  quatre  générations  , félon  le  calcul  reçu  le 
plus  univerfellement,  répondent  à ce  nombre  d’années  que  je 
viens  de  déterminer.  Examinons  maintenant  pourquoi  Tantale 
fait  partie  de  cette  généalogie.  Si  l’on  en  croit  Diodore , Paufa- 
ni-s,  &plufieurs  autres  de  nos  plus  célébrés  Ecrivains, Tantale ef: 
fi’s  de  Jupiter,  & dès-lors  il  ne  fçauroitplus  avoir  rien  de  com- 
mun avec  la  maifon  des  Atyades.  Mais  M.  de  Méziriac  a déjà 
obfervé  que  les  Auteurs  font  très-partagés  fur  l’origine  de  ce 
Prince.  En  effet  le  Schofiafte  d’Euripide,  auffi  bien  que  Tzetzèi, 
le  font  naître  de  Tmolus,  & de  Pîuto  fille  de  Théocümène.  Ces 
deux  Compilateurs  avoient  fans  doute  confulté  des  monumens 
qui  ne  fubfiftent  plus  aujourd’hui  ; & leur  témoignage  doit  .erre 
de  quelque  poids  auprès  des  perfonnes  éclairées.  Ariftide  lui  ■--- 
jetter  les  fondemens  de  la  Ville  de  Sipylus,  qui,  pour  cette  n*- 
fon  , eft  appelîée  Tantalïs  dans  les  Ecrits  de  Pline  le  Natury 
On  ne  convient  pas  de  fafituation,non  plus  que  des  Pr°vin^, 
qui  compofoient  les  Etats  de  Tantale.  Les  uns  les  renterrr.  - 
dans  les  bornes  étroites  de  la  Lydie  ; quelques  autres  le  ‘ont  ' 
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greren  Phrygie  : Sc  i!  y en  a plufieurs  qui  fbutiennent  que  les 
Paphlagoniens  étoient  fournis  à fon  Empire.  Pour  moi  je  fuis 
periuadé  que  des  opinions  fi  differentes  peuvent  fe  concilier. 
Ne  fuffiroit-il  pas  de  dire  que  les  pays  dont  il  efl  ici  queftion  , 
avoient  été  conquis  par  les  Rois  prédécffeurs  de  ce  Prince  , qui 
cependant  ne  poffédoit  que  quelques  contrées  de  la  Phrygie , qui 
étoient  prefque  toutes  fous  la  domination  des  Trovens,  Il  êft 
rare  que  des  voifins  puiffitns  & ambitieux  vivent  long- temps  en 
bonne  intelligence.  Tros  entra  dans  les  Etats  de  Tantale , à la  tête 
d’une  armée  nombreufe.  Le  lujet  qui  donna  naiflànce  à cette 
guerre  eft  rapporté  diverfement.  Si  les  Traditions,  qui  dans  tous 
les  fiecles  ont  eu  le  plus  de  cours  , étoient  d’ordinaire  les  mieux 
établies,  il  faudroit  rejetter  fur  l’enlèvement  de  Ganimède  les 
malheurs  qui  défolèrent  les  deux  Royaumes.  Mais  je  ferois  tenté 
de  croire,  après  Hérodien,  que  Tros  & Tantale  devinrent  en- 
nemis par  rapport  à certaines  Places  dont  ils  fe  difputoient  la 
poffeffon.  On  en  vint  fouvent  aux  mains  , & il  périt  beaucoup 
de  monde  de  part  & d’autre,  enfin  la  viftoire  le  déc’ara  peur 
les  Troyens.  Pélops  fuccelTeur  de  Tantale,  défait  en  plusieurs 
rencontres  , fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Grèce.  Lui  Se  fes 
enfans  y formèrent  des  établilTemens  confidérabîes;  & l’ancienne 
querelle  des  Phrygiens  avec  les  defeendans  de  Tantale , fe  re- 
nouvella  lorfque  Paris  enleva  Hélène,  comme  on  le  verra  dans 
par  la  fuite. 

Dardanus  étant  paffé  dans  la  Phrygie , où  il  époufa  Batéa, 
fille  de  Teucer,  monta  fur  le  Thrône  après  la  mort  de  fon  beau- 
père,  & régna  foixante-deux  ans.  Erichthonius,  fon  fils,  qui  lui 
fuccéda , fut  père  de  Tros  ; Ilus  régna  après  lui,  & laîffa  la  Cou- 
ronne a Laomédon.  Comme  la  Ville  de  Troye  n’étoit  point 
encore  environnée  de  murailles , ce  Prince  entreprit  ce  grand 
ouvrage,  & y^réuffit  fi  bien  qu’on  l’attribua  à Apollon.  Les  for- 
tes digues  qu  il  falloit  faire  contre  les  inondations  de  la  mer , 
furent  regardées^  comme  l’ouvrage  de  Neptune. Dans  la  fuite, 
des  tempêtes  ruinèrent  ces  digues,  & on  publia  que  le  Dieu  de 
a mer  s étoit  vengé  du  perfide  Laomédon , qui  lui  avoit  refufé 
le  fa! aire  dont  ils  étoient  convenus.  Ce  qui  donna  encore  plus 
e cours  à cette  Fable,  c’eft  que  le  Roi  de  Troye,  fi  nous  en 
croyons  Hérodote,  & après  lui  Euftathe,  avoit  employé  pour 
baur  ces  murailles  & ces  digues,  les  tréfors  du  Temple  de  Nep- 
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tune,  avec  promeffede  les  y remettre,  lorfqu’il  feroit 
de  îe  faire;  ce  qui  ne  fut  point  exécuté.  Homère  ne  dit  ^ 
Neptune  & Apollon  euffent  fervi  Laomédon  dans  ces  G-"  " 
ges , mais  feulement  qu’ils  s’étoient  obligés  de  garder  fes 
peau  pendant  que  tout  le  monde  y étoit  employé  ; corr,rr.e°U' 
peut  le  voir  dans  Paufanias,  qui,  outre  l’autorité 
dont  les  Vers  ne  fubfiftent  plus,  cite  l’ancien  Poète  Alcée  ^’ 
qui  revient  au  même.  Ainfi  Horace  a toujours  eu  raifor 
de  ce  Prince,  merceie  pacta  defûtuït  Deos  Ça).  Lorfque  les 
gués  dont  je  viens  de  parler  furent  rompues,  que  la  Campa-  à 
fe  trouva  inondée,  & que  la  pefte  eût  commencé  à délol-q 
Ville  de  Troye , on  alla  confufrer  l’Oracle  ; on  eut  pour  répor.fe 
qu’il  falloir,  pour  appaifer  le  Dieu  de  la  Mer,  expofer  une  El» 
du  fang  Royal.  Le  fort  tomba  fur  Héfione,  & elle  fut  livrée  à 
fureur  d’un  Monftre.  Hercule,  qui  étoit  alors  fur  ces  côtes 
s'offrit  de  la  délivrer  moyennant  un  attelage  de  fix  Chevaux* 
& réuffit  dans  fon  entreprife  (£);  mais  le  Roi  toujours  perfice , 
lui  ayant  refufé  cette  récompenfe,  ce  Héros  faccagea  la  Ville 
fit  mourir  Laomédon,  laiffa  fes  Etats  à Podarce  fon  fils,  qui 
prit  le  nom  de  Priam,  & emmena  Héfione,  qu’il  fit  épouferà 
Ion  ami  Télamon  qui  l’avoit  aidé  dans  cette  entreprife. 

Au  rabais  du  merveilleux,  cette  Fable  eft  aifée  à expliquer. 
Par  ce  Monftre  qui  ravageoit  la  Campagne,  on  doit  entendre 
les  inondations  de  la  mer,  contre  lefquelles  il  falloit  élever  des 
digues  ; & Héfione,  devenue  le  prix  de  celui  qui  y réuffiroit, 
paiTa  pour  avoir  été  expofée  à la  fureur  d’un  Monftre.  Les  fix 
Chevaux  promis  par  Laomédon,  étoient  des  vaiffeaux  qu’Hercule 
avoit  demandés  pour  fon  retour  ; & pour  frire  voir  que  je  r.  ui- 
yente  pas  à plaifir  cette  conjeéfure,  c’eft  que  les  Anciens  ont 
ait  que  ces  Chevaux  étoient  fi  légers  , qu’ils  marchaient  fur  les 
eaux;  ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  d’un  vaifTeau  a vc:  e,  ou 
dune  g?!ere.  D’ailleurs  croira-t-on  que  pour  un  attelage,  H--' 
cuîe  eût  entrepris  un  Ouvrage  fi  long  & fi  difficile? 

Lycophron  (c),  qui  a toujours  mis  du  myftère  dans  les  fu-S 
les  plus  naturels,  dît  que  le  Monftre,  auquel  Héfione  fut  expo- 
fée, dévora  Hercule,  que  ce  Héros  demeura  trois  jours  -■* 
fon  ventre , & qu’il  en  fortit  après  avoir  perdu  tout  le  poil  <5UI 

Ode  IIL,  Lib,  III,  (ÿ  J Y°)’ez  Apoliod.  Lib,  III.  Diod*  Lib- 
Ce )lr.Altx,  ■ -, 
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avoit  fur  le  corps.  Circonftances  qui  nous  apprennent  qu’Her- 
cule  & fes  Compagnons  furent  obligés  defe  remettre  dans  l’eau 
pour  élever  ces  digues  dont  nous  venons  de  parler  : ce  qui  les 
incommoda  beaucoup  ; G toutefois  on  n’aime  mieux  dire  avec 
Paléphate  (a),  qu’Héfione  ayant  été  expofée  à un  Corfaire, 
dont  le  vaifleau  s’appelloit  peut-être  la  Baleine  , Hercule  vint  à 
l’abordage , y fauta  , & en  fortit  blelTé  & vainqueur.  Cet  évé- 
nement , qui  eft  attefté  par  tous  les  Anciens  , eft  arrivé  environ 
cinquante-cinq  ans  avant  la  dernière  prife  de  Troye.  Je  dois 
avertir,  en  finiflant  cette  Explication  , qu’on  trouve  dans  Boif- 
fard  un  beau  groupe  qui  repréfente  Héfione  & Télamon  , avec 
cette  Infcription  au  bas: 

Laomedon  genuit ; rapuit  Tyrînthius  Héros.' 

Mi  /oboles  Ajax  ex  Telamone  natus. 

Outre  Ajax  , cette  PrincelTe  eut  de  ce  mariage  Teucer,  & ces 
deux  Princes  afliftèrent  à la  guerre  de  Troye,  dont  on  peut  re- 
garder l’enlèvement  de  leur  mère  comme  la  première  caufe , 
einfi  que  je  le  dirai  dans  une  autre  occafion. 

(a)  Ve  Incredul. 


Tomt  IIT. 
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argument 

DE  LA  QUATRIÈME  FABLE. 

Protée  ayant  prédit  à Thétys  qu’elle  auroit  un  fils  pi -, 
puiflantque  ion  père,  Jupiter,  qui  en  étoit  amoureux,  la  cède 
à Pelée.  La  Déefle,  pour  éluder  fes  pourfuites,  prend  dif- 
férentes figures;  mais  Protée  ayant  confeillé  à Pelée  de  la 
lier  pendant  qu’elle  dormoit,  8c  de  ne  point  la  laiffer  échap- 
per, jufqu’à  ce  qu’elle  fût  revenue  fous  fa  forme  ordinaire, 
il  l’époufe  & la  rend  mère  d’Achille.  Pelée  ayant  tuéfoa 
frère  Phoque , va  à Trachine  pour  être  expié  par  Ceyx, 
qui  en  étoit  Roi.  Ce  Prince,  qu’il  trouve  dans  l’affiiâion, lui 
apprend  la  mort  de  fon  frère  Dédalion  8c  l’hiftoire  de 
Chione  fa  nièce , que  Diane  avoir  tuée  d’un  coup  de  flèche, 
pour  la  punir  de  fa  vanité.  Pendant  que  ce  Prince  raconte 
cette  hiftoire , le  Chef  des  troupeaux  de  Pelée  vient  lui 
apprendre  qu’un  Loup  dévoroit  fes  Bœufs  fans  qu’onpùry 
mettre  ordre.  Thétis,  foeur  de  Pfamathe  qui  I’avoit  en- 
voyé pour  venger  la  mort  de  Phoque  , la  fléchit  par  iss 
prières,  «ScleLoupeft  changé  en  Rocher. 

Explication  de  la  quatrième  Fable. 

L/H I S T O I R E fabuleufe  fait  mention  de  deux  i hérys , & 
leurs  noms  fe  trouvent  écrits  avec  une  Orthographe  différente. 
Celle  dont  il  s’agit  ici,  & qu’il  faut  diftinguer  de  l’ancienne 
Thétys , femme  de  l’Océan,  étoit  fille  de  Nérée,  Dieu  Marin , 
c’eft-  à-  dire,  d’un  Prince  puiffant  fur  la  mer.  Comme  elle  étoit 
extrêmement  belle,  & quelle  fut  aimée  delà  plupart  des  Prin- 
ces de  fon  temps  , on  publia  apparemment  dans  i’Ep'qhalarne 
qui  fut  fait  à l’occafion  de  fon  mariage  , que  tous  les  Dieux  e 
avoient  difputé  la  conquête  ; qu’fis  avoient  enfin  cédé  leurs 
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tentions  à Jupiter  & à Neptune,  qui  s’en  étoient  rapportés  eux- 
mémes  au  Deftin , & qu’ayant  appris  par  un  Oracle  de  ce  Dieu 
que  l’enfant  qui  naîtroit  du  mariage  de  cette  Princeffe,  feroit 
plus  puiiTant  que  fon  père,  ils  avoient  laiffé  à Pelée  la  liberté 
de  Tépoufer.  Hygin  dit  que  Prométhée,  qui  étoit  le  feul  qui 
fçût  cet  Oracle,  l’apprit  à Jupiter,  à condition  qu’il  le  délivre- 
roit  de  l’Aigle  qui  le  tourmentoit , & que  ce  Dieu  envoya  Her- 
cule fur  le  Mont  Caucafe  pour  accomplir  fa  promeffe.  On  ajouta 
dans  le  même  Ouvrage,  que  tous  les  Dieux  s’étoient  trouvés  à 
ce  mariage , excepté  la  Difcorde , qui , pour  fe  venger , avoit 
jette  au  milieu  de  l’aflemblée  une  Pomme  d’or,  avec  cette  inf- 
cription , P ourla  plus  belle ; que  toutes  les  Déeffes  avoient  voulu 
avoir  cette  Pomme,  parce  que  chacune  d’elles  vouloit  être  la 
plus  belle;  qu’elles  avoient  enfin  été  obligées  de  céder  cette 
prétention  à Junon,  à Minerve,  & à Vénus;  que  Paris,  fi's  de 
Priam,  connu  alors  fur  le  Mont  Ida  fous  le  nom  d’Alexandre, 
choifi  pour  arbitre , avoit  adjugé  à Vénus  la  Pomme  & le  prix 
de  la  beauté,  qu’en  récompenfe  cette  Déeffe  lui  avoit  promis  la 
plus  belle  femme  de  l’Afie;  & que  , fur  cette  promeffe,  il  avoit 
enlevé  Hélène,  & avoit  attiré  à fa  patrie  cette  guerre  fanglante 
qui  caufa  la  ruine  de  Troye.  On  ajoutoit  que  Thétys,  pour 
éluder  les  pourfuites  de  Pelée,  fe  métamorphofoit  fous  différen- 
tes formes,  & que  ce  Prince  par  le  confeil  de  Protée  fut  obligé 
de  la  lier.  Tout  cela  eft  fort  ingénieux , & veut  dire  que  Thétys  , 
recherchée  par  plufieurs  Princes,  n’aimoit  pas  Pélée,  mais  que 
celui-ci,  par  le  confeil  d’un  ami  fage , trouva  le  moyen  de  lever 
tous  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à cette  alliance,  qu’il  y eut 
quelque  différend  entre  les  Dames  qui  affilèrent  au  mariage , & 
que  quelque  Bel-Efpriten  fit  le  fujetd’un  Epithalame.  Tzetzcs(<î) 
y chercha  p’us  de  fineffe.  = Chiron,  dit-il,  dans  le  temps  que 
• Pélée  étoit  prêt  d’époufer  Philomè'e,  fille  d’Aétor,  Prince 
» Mvrmidon,  prédit  que  les  Dieux  fe  trouveroient  à fon  maria- 
» ge,  & qu’ils  annonceroient  leur  arrivée  par  un  grand  orage. 
» Le  jour  choifi,  il  y eut  beaucoup  de  pluie,  de  vent&  de  ton- 
» tierre  , & voilà  ce  qui  donna  cours  à la  Fable.  «Il  y a des  Au- 
teurs qui  prétendent  que  Thétys  étoit  fille  de  ce  même  Chiron. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  sûr , fuivant  le  témoignage  d’Euripi- 
de  ( b ) , qu’ Achille  qui  fut  le  fruit  de  ce  mariage  fe  fit  honneur 
( a ) Hui.  XXV1J1.  Chil.  VII.  (b)  Dans  fon  Iphigénie. 
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de  porter  fur  fon  bouclier  la  figure  d’une  Néreide-  & > n 
être  là  tout  le  myftère.  Paufanias  (a)  parle  d’un  Temp'”  v 
ftatue  de  Thétys,  fans  paroître  diftinguer  les  deux*  6 r Ce 
qui  ont  porté  ce  nom.  Pe‘-°-ae3 

Eaque  avoit  trois  fils , ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  fon.  Hi-%- 
Pelée,  Télamon  & Phoque.  Comme  ces  trois  Prinres  ■ 0lre* 
au  palet , Phoque  en  fut  frappé  fi  rudement , qu’il  en  mô----' 
ainfi  que  nous  1 apprenons  de  Diodore  de  Sicile  (3).  Ovide'^ft 
pas  tout  à-fait  conforme  à cette  Tradition,  puifqu’il  prétend  • 
Pelée  avoit  aifafliné  fon  frère:  Si  demas  jugulati  criminaPh 
Obligé  de  fortir  de  la  Cour,  Pelée  fe  retira  chez  Ceyx;  & c’ep” 
là  qu’il  apprit  l’hiftoire  de  Chione  qui  avoit  été  aimée  d’Apo  ' 
& de  Mercure.  Le  fondement  de  cette  Fable  eft  tiré  vrai-fembK 
blementde  ce  que  les  deux  enfans  qu’elle  mit  au  monde, avoient 
des  inclinations  fort  différentes,  Autolycus  étoit  un  voleur  fin  & 
rufé,  & c’eft  ce  qui  le  fit  paffer  pour  être  le  fils  de  Mercure.  Phi- 
lammon  aimoit  pafiionnément  la  Mufique,  & on  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  Apollon  pour  père.  On  ajouta  que  Chione,  fière 
de  ces  deux  Amans,  avoit  ofé  fe  préférer  à Diane;  que  cette 
Dédie  lui  avoit  percé  la  langue  d’un  coup  de  flèche,  dont  elle 
avoit  perdu  la  vie,  & que  Dédalion  fon  père  s’étantprécipitéda 
haut  duParnafle,  avoit  été  changé  en  Epervier. 

.Si  1 on  veut  fe  rdfouvenir  de  ce  que  j’ai  infinué  plus  d’une 
fois,  que  l’hiftoire  des  Princes  & des  Rois  faifoit  ordinairement 
le  fujet  de  quelque  Poëme;  que  les  Prêtres  des  Dieux  fédui- 
foient  fouvent  les  femmes  dont  ils  étoient  amoureux;  que  les 
enfans  qu’on  trouvoit  expofés  dans  les  Temples  paffoient  pou: 
etre  les  fils  des  Dieux  auxquels  ces  Temples  étoient  confacrês, 
& que  tout  le  fablime  de  ce  temps-là  confiftoif  à mêler  l’hiftoire 
des  Dieux  avec  celle  des  hommes,  il  ne  fera  pas  difficile  d ap- 
pel cevoir  ce  qu’il  peut  y avoir  devrai  dans  celle  «qui  fait  le  fjjet 
de  cette  Explication.  Le  temps  auquel  elle  eft  arrivée,  eft  en- 
core moins  difficile  à deviner,  puifqu’  Autolycus  étoit  grand-père 
d LlyiTe  ( c).  Avertifîbns,  en  finiilant,  que,  félon  Paufanias, 
Autolycus  étoit  fils  de  Dédalion , & non  pas  de  Chione 
. Ovide  rapporte  dans  cette  métamorphofe,  que  pendant  le  l®* 
jour  de  Pelée  à la  Cour  de  Trachine  „ & dans  le  temps  que  Ceyx 

- f a ) ‘n  Lac.  (£)  Lib.  IV.  ( c ) Anticiée,  mère  d’Ulyffe,  éto.tfil* 
d Autolycus,  ( d ) In  Arçadiüs, 
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Jui  racontoit  l'hiftoire  de  Chione  & de  Dédalion , un  Berger 
vint  l'avertir  qu’un  Loup  envoyé  par  la  Néréide  Pfamathe,  dé- 
foloit  la  campagne  , & fur-  tout  les  troupeaux  que  fon  hôte  avoir 
emmenés  avec  lui.  Le  Poète  ajoute  enfuite  que  Pelée  voyant 
que  la  Néréide  vengeoit  par-là  le  crime  qu’il  avoit  commis  en 
tuant  fon  frère,  chercha  à l’appaifer  par  des  facrifices  ; ce  qui 
lui  réuflït.  Le  fond  de  cette  Fable  eft  hiftorique.  Eaque  avoit  eu 
deux  femmes,  Egine  & Pfamathe;  la  première  lui  avoit  donné 
deux  fils  , Pelée  & Télamon;  Phoque  étoit  fils  de  la  fécondé. 
Lycomède,  Roi  de  Scyros , frère  de  Pfamathe  , réfolu  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  neveu  , que  Pelée  avoit  tué.  déclara  la  guerre 
à Ceyx  qui  avoit  reçu  ce  Prince  dans  fes  Etats.  Le  Capitaine 
qui  commandoit  fes  troupes , fit  beaucoup  de  ravages  dans  la 
campagne,  & enleva  les  troupeaux  de  Pelée.  On  employa  pour 
appaifer  Lycomède  les  prières  & les  follicitations  ; le  Capitaine 
futrappellé,  & pour  embellir  cet  événement , on  publia  qu’il 
avoit  été  changé  en  Rocher.  Figure  vive  qui  nous  apprend  que 
les  courfes  de  ce  Commandant  qui  avoit  ravagé  les  campagnes, 
comme  une  bête  féroce , avoient  tout  d’un  coup  été  arrêtées. 
On  ajouta  que  Pfamathe  avoit  été  touchée  des  prières  & des  lar- 
mes de  Thétys,  parce  qu’en  effet  ces  deux  PrincefTes  étoient 
fcturs.  Paufanias  (c)  raconte  l’hiftoire  d’une  Pfamathe  , fille  de 
Crotopus  , Roi  d’Argos;  qui  ne  paroît  pas  être  la  même  que 
celle  dont  parle  Ovide, 

{c)  ln  Attkis» 


3;8  EXPLICATION  DES  FABLES 


ARGUMENT 

DE  LA  CINQUIEME  FABLE. 


C E y x étant  allé  confulter  l’Oracle  d’Apollon , fait  naufra-. 
à fon  retour  , & Junon  envoie  Morphée,leDieudnSo^ 
meil , à Alcyone  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle  A fo- 
réveil,  elle  court  fur  le  rivage , où  ayant  vu  le  corps  ce  f0n 
mari  qui  tiottoit  fur  Peau  , elle  fe  jette  de  de'fefpoir  dans  la 
mer , & les  Dieux  les  changent  l’un  & l’autre  en  Alcyons, 

Explication  de  la  cinquième  Fable. 

iLeftsûr,  par  le  témoignage  des  Anciens,  que  Ceyx  étoitR:i 
deTrachine,  & contemporain  d’Hercuîe;  que  ce  Prince  étal: 
fage  & éclairé,  & qu’on  fe  faifoit  honneur  d’être  par  lui  expié 
des  meurtres  qu’on  avoit  commis,  foit  par  imprudence  ou  au- 
trement, ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  l’hiftoire  d’Hercule  & dans 
celle  de  Pelée.  Paufanias  (a)  rapporte  qu’Euryflhée  ayant  fon- 
dé Ceyxdelui  livrer  les  enfans  d’Hercule,  ce  Prince,  qui  c; 
fe  trouva  pas  allez  fort  pour  foutenir  une  guerre  contre  un  R:: 
fi  puifiant,  envoya  ces  jeunes  Princes  àThéfée,  qui  les  prit  fou 
fa  protection.  Ceyx  avoit  époufé  Alcyone,  dont  la  généalogie 
fe  trouve  dans  le  premier  Livre  d’Apollodore.  Pour  fe  délivrer 
du  chagrin  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  Dédalion  fon  frère , & 
celle  de  fa  nièce  Chione,  Ceyx  alla  à Claros  pour  confulter 
l’Oracle  d’Apollon.  Il  fit  naufrage  à fon  retour,  & Alcyone  ea 
fut  fi  affligée  qu’elle  en  mourut  de  regret,  ou  fe  précipita  e s 
la  mer,  comme  le  prétendent  Ovide  & Hygin.  On  publia qu --s 
a voient  été  l’un  & l’autre  changés  en  Alcyons:  circonftanceqa 
n’a  d’autre  fondement  que  le  nom  de  cette  Princelfe;  p^tc. 
que  l’union  & la  tendreffe  de  ces  deux  Epoux,  les  fitcomp- 
à ces  Oifeaux  qui  paffent  pour  le  fymbole  de  l’amour  cor^y-- 
Apollodore  (b)  ne  donne  pas  une  idée  fvfavorable  <iJ 
(a  ) ln  Atticis.  ( b ) Lib,  I, 
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de  la  piété  de  c es  deux  perfonnages.  Selon  cet  Auteur , ils  pé- 
rirent par  leur  orgueil.  Jupiter,  outré  de  ce  que  ce  Prince  portoit 
fon  nom , 8e  Alcyone  celui  de  Junon,  les  changea  l’un  en  Plon- 
geon , & l’autre  en  Alcyon.  Alcyone  étoit  fille  d’Eole,  non  pas 
de  celui  qui  étoit  le  Dieu  des  Vents , comme  le  prétend  Ovide, 
mais  de  celui  qui  étoit  fils  d’Hellen , de  la  race  de  Deucalion. 
Quoi  qu'il  en  Toit , il  n’y  a point  de  Fable  dans  Ovide  qui  foit 
écrite  avec  plus  dart  fie  dune  maniéré  plus  touchante.  Je  n’a- 
jouterai rien  ici  fur  le  temps  auquel  vivoit  Ceyx  , l’époque  en 
étant  fuffilamment  connue  par  l'hiftoire  d’HercuIe  , de  Télamon, 
& des  autres  Héros  qui  étoient  fes  contemporains. 


ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 

La  Nymphe  Hefpérie,  fuyant  Efaque  quil’aimoit,  fut  piquée 
d un  Serpent,  & tomba  morte  de  cette  bleflure.  Efaque  en 
fut  fi  affligé , qu’il  fe  précipita  dans  la  mer,  & fût  changé  en 
Plongeon. 

Explication  de  la  fixième  Fable . 

^ V I D E fie  Apollodore  ( a ) conviennent  qu’Efaque  étoit  fils 
de  Priam  , & qu’il  fut  changé  en  Plongeon  ; mais  ils  ne  font  pas 
d accord  fur  les  autres  circonftances  de  la  vie  de  ce  Prince.  Le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  , comme  on  vient  de  le  voir,  dit 
que  la  mère  d’Efaque  fe  nommoit  Alexirrhoé  , fie  qu’elle  étoit 
e du  Fleuve  Cébrène  , ou  , comme  on  lit  dans  quelques  ma- 
nuferits,  du  Granique.  II  ajoute  qu’Efaque  pourfuivant  Hefpé- 
r>e,  dont  il  étoit  amoureux,  cette  Nymphe  avoit  été  piquée 
Ju  oerpent,  8e  qu’Efaq  ue  ne  pouvant  fupporter  la  mort  d’une 
perfonne  ii  chère , s’étoit  précipité  dans  la  mer , fie  avoit  été 
c ange  en  Plongeon.  Apollodore  dit  quTDfaque  étoit  fils  de 
nam  fie  d’Arifba,  fille  de  Mérope,  fa  prenrère  femme  ; que 
n FCfe  lui  fit  époufer  Stérope  , qui  étant  morte  fort  jeu^  , il 
U)  Lib.  ÜI, 
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en  fut  fi  affligé  , qu’il  fe  précipita  dans  la  mer.  Cet  , 
encore  que  Priam  ayant  répudié  Arifba  pour  époufer  H»'"  ' ! 
fille  de  Cillëus,  Efaque  voyant  fa  belle-mère  groffe  de  fof 
cond  fils,  avoit  prédit  à fon  père  que  cet  enfant  feroitu  ° *" 
la  caufe  d’une  guerre  fanglante  qui  cauferoit  la  ruine  du  R-.' ~ 
me  de  Troye,  & que  , fur  cette  prédidion  , le  jeune  Prince  fis 
expofé  fur  le  Mont  Ida.  Tzetzès  ajoute  qu’Efaque  avoit  dit  à Ion 
père  qu’il falloit  faire  mourir  la  mere  & l’enfant,  qui venofi ï* 
naître  ce  jour-là,  & que  Priam  informé  que  Cylla , femite:* 
Thimœtos , étoit  ce  même  jour  accouchée  d’un  fils , la  fit  n-0 . 
rir  avec  fon  enfant:  croyant  par-là  pouvoir  éviter  l’effet  te  . 
prédiétion,  Servius  , fur  l’autorité  d’Euphorion,  conte  la  ch;  ; 
de  la  même  manière  ; mais  un  ancien  Poëte , cité  par  Cicéron , 
au  premier  Livre  de  la  Divination,  dit  que  ce  fut  l’Oracle  c: 
Zelia,  petite  Ville  au  pied  du  Mont  Ida,  qui  avoit  rendu  cere 
réponfe  en  interprétation  du  fonge  d’Hécube.  Paufanias , dira 
fes  Phociques  , prétend  que  c’étoit  la  Sybille  Hérophile 
'■.voit  interprété  ce  fonge,  & plufieurs  autres  Anciens  en. ci  - 
llent la  gloire  à Caffandre.  Quoi  qu’il  en  foit,  Apollodore 
apprend  encore  qu’Efaque  avoit  appris  l’art  de  prédire  laver.::, 
de  fon  grand-père  Mérope;  Efaque  en  laiffa  apparemment..; 
principes  dans  fa  famille,  puifque  nous  voyons  que  Caffandre  S: 
Hélénus  l’exercèrent  dans  la  fuite.  La  métamorphofe  <iE:=t.. 
en  Plongeon , eft  un  de  ces  Epifodes  qu’on  imaginoit  pour  c:-.- 
foler  les  parens;  & ce  dénouement  doit  fouvent  fervir  de  prin- 
cipe pour  expliquer  la  plûpart  de  çes  fortes  d’évenemens. 


Fin  des  Explications  des  Fables  du  onzième  Livrt . 


APPROBATION. 

J’Ai  Fa  par  ordre  de  Monfêigneur  le  Vice-Chancelier,  les  A/étamorph.o- 
fes  . HOviJ; , traduite'  en  François  par  feu  .M.  l’Abbé  BttitHH,  de 
J’Acadcme  Royale  des  Infcriptions  St  Belles-Lettres.  On  fait  avec  .iu«l 
fucccs  M.  FAbbi  B a ni  er  s’ed  appliqué  a démêler  ce  que  lHidoire  i 
fourni  à m Fable  dans  la  iYJithoIog.e.  I. 'objet  de  ceSçavant,  en  traduifrK 
les  J iccamo-p.iofes  « n a pas  été  (êu.ement  de  f»irc  connoitre  ce  Poème  ?ux 
pe-fônnes  qui  ne  font  pas  en  état  de  le  lire  dans  le  Latin:  cet  Acad- mien 
s eit  propotc  en  meme  temps  de  leur  donner  l’Explication  des  fixions  diver- 
j*5  nus  iei  juenes  le*.  Poètes  ont  déguife  la  plupart  des  g-ands  événemens  : 
les  Remarques,  qn’il  a jointes  dans  cette  vue  à fa  Tradudion  , la  fe-ont 
tcu-ours  rechercher  ; & c’eft  rendre  fervice  au  Public  , que  de  lui  en  pro- 
curer une  nouvelle  Edition.  A Paris,  le  4 Septembre  i7<5. 

RÉMOND  DE  S A I NTE-A  LB  I NE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

rOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos 
__j  âmes  & féaux  ConlèilJers,  Jes  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlemens  , 
maîtres  des  Requetes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt 
e ar.s , Baulifs , Scnechaux , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nosjutli- 
ciers  qu  il  appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le  (leur  Leci  erc.  Libraire  à 
ar»s , î ous  a fait  expofêr  qu’il  delîreroit  faire  réimprimer  & donner  au 
rublic  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Métamorphofes  d'Ovide  , traduites  en 
rrançois,  avec  des  remarques  6-  des  explications  hifioriques  par.U.  i Abbé 
A '\-r.E  R ’*  s d ^ous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
Jicce  aires.  A ces  causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Expolânt,  Nous 
ui  asons  permis  & : permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  réimprimer  ledit 
Uuvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & de  le  vendre  , faire  vendre 
« débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  dix  années  conlê- 
curiY.es  ’ 3 compter  d.,  tour  de  la  date  des  Prcfenres.  Faifors  défenfes  à tous 
„„-P;rer^S’L'b,ralr.eS  &,a.utres  perlônnes  , de  quelque  qualité  & condition 
nnr  eSuiarnt  ’ d en  intr°duire  de  réimprelîlon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
débh°0e  ?nCe;  c°mme  audi  de  faire  réimprimer,  vendre,  faire  vendre  , 
oneil  * "J  COntrefaire  l*d*t  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  exrra.t  , fous 

ded  re  Pr  eXte  qUa  Ce  pUlfre  <tre  ’ fans  ,a  permtffion  exprelTe  St  par  écrit 
ud.tExporant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confilcation 
Ces  hxempla.res  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
«s  U-ontreyenans  . dont  un  tiers  a Nous  , un  tiers  à l’Hôtel  D.eu  de  Paris  , 

d4TV;erS  audl‘fe>ra^  ’ 0u  3CeIl:î  1ui  aura  dr°;t  de  lui-  & de  tous 
V dommag,es  & "iterets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 

L.SÏ  de  paul°ni  fur  cReg,rtredt  C’°mmun2u'C  des  Imprimeurs  St 

dudit  O^vl/r15’^"5  r"  m°1S  do  3 date  dicelie*  î 1ue  la  réimprefllon 
Ouvrage  fera  fatte  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  , en  ton  pa- 


pier  & beaux  caractères , conformément  aux  Réglemens  ce  la  T •• 
notamment  à celui  du  10  Avril  1715  , à peine  de  déchéance  d-- ® 
Priviiége  ; qu’avant  de  l’expo  fer  en  vente  , l’Imprimé  qui  aura  fe-T'J  ■'/'  e': 
à la  réimpreflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  c-x-  * 
bationyauraété  donnée , ès  mains  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier 
celiet  de  France  , le  fienr  de  Lamoignon  , & qu’il  en  fera  enfuite remis 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celte  de  notre  O* 
teau  du  Louvre , un  dans  celle  dudit  fleur  de  Lamoignon  , & un  j,1.' 
de  notre  très-cher  & fcai  Chevalier  Vice-Chancelier  & Garde  des  Set'* 
de  France  , le  fleur  de  Maoîeo'j;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefernes-T 
contenu  desquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire rouir  teduExx  --'' 
& lès  ayans  caufès , pleinement  & paifîblement , farts  fcuffrirqu’ii  .et- 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Prélentes" 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ôc- 
vrage  , foit  tenue  pour  dûement  fîgnifiée  , & qu’aux  Copies  colla  ionnra 
par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confèillers-Secretaires . foi  foi;  a.':jt;î 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Kuiffier  ou  Sereer.t 
fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  actes  requis  k-:- 
ceffaires  , (ans  demander  autre  permiffion  , & nonobttant  clameur  de  fero , 
charte  Normande  , & lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eit  notre  piait'r. 
Donné  à Paris  le  premier  jour  du  mois  d’Octobre , l’an  de  grâce  mil 
fëpt  cent  fôixante-fîx  , & de  notre  régné  le  cinquante-deux  eme.  Par  ie  R:i 
en  fôn  Confêii.  Signé  , Le  Begcï. 

Regijïr/ fur  le  Régi  (Ire  XPI1.  de  la  Chambre  Roylde  & Syndicale  in 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , i\°.  1014  .fol.  55.  conformément  a. 
Réglement  de  ijz\,  A Paris  ce  10  Octobre  17 66. 


Signé , Gaîté  av.  Syndic. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  PRAULT. 


EN  LATIN  ET  EN  FRANÇOIS, 

De  la  Traduàion  de  M.  V Abbé  Bahier,  de  T Académie 
Royale  des  Infcriptions  & B elle  s- Lettre  s ; 

AVEC  DES  EXPLICATIONS  HISTORIQUES. 


Chez  Le  Clerc,  Quai  des  Auguftins. 

■ ■■  •'  ■ .vy 

M.  ÜCC.  L X X. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DU  ROL 


I | LES 

METAMORPHOSES 

D’  O VI  DE, 


PUBLII  OVIDII 

N A S O NI  S 

METAMORPHOSEON 

LIBER  T>  U O D E CI  MUS. 


LES 

METAMORPHOSES 


D’OVIDE, 

LIVRE  DOUZIÈME. 


Tome  IV. 


A 


PUBLII  OVIDII 

N A S O N I S 

metamorphoseon 

LIBER  DU  ODECIMUS. 


FABULA  PRIMA. 

Cerva  pro  Iphigenia  fuppofua » 

Nescius  afïumptis  Priamus  pater  Æfacon  alis 
Vivere  , lugebat  : tumulo  quoque  nomen  habenti 
Inferias  dederat  cum  fratribus  Hector  inanes. 

Défait  officio  Paridis  præfentia  trifti  ; 


LES 

MÉTAMORPHOSES 

D’O  VI  DE, 

LIVRE  DOUZIÈME , 


FABLE  PREMIERE. 

Une  Biche  facrïjîée  à la  place  d* Iphigénie. 

P RI  A M , qui  ignoroit  que  fon  fils  Efaque  avoir  été  changé 
en  Oifeau , pleuroit  fa  mort , pendant  qu’Heétor  & les  autres 
frères  de  ce  Prince  infortuné  lui  élevoient  un  tombeau  , où 

fon  nom  étoit  gravé,  Paris  fut  le  feul  des  enfans  de  Priam 

Aij 
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Et  pariter  Phcebes , pariter  maris  ira  receflitj 
Accipiunt  ventos  à tergo  mille  carinæ  : 

Alultaque  perpeffie  Phrygiâ  potiuntur  arenâ. 

Orbe  locus  medio  eft,  inter  terrafque  fretumque 
Cceleftefque  plagas  , tripiicis  confinia  mundi  ; 

Unde , quod  eft  ufquam , quamvis  regionibus  abfit 
Infpicitur  ; penetratque  cavas  vox  omnis  ad  aures. 
Fama  tenet,  Summâque  domum  fibi  legit  in  arce 
Innumerofque  aditus , ac  mille  foramina  tedis 
Addidit  , & nullis  inclufit  limina  portis  : 

Nodte  dieque  patent.  Tota  eft  ex  ære  fonanti  ; 

Tota  frémit  ; vocefque  refert  ; iteratque  quod  audit. 
Nulla  quies  intus , nullâque  filentia  parte. 

Nec  tamen  eft  clamor , fed  parvæ  murmura  vocis  ; 
Qualia  de  pelagi , fi  quis  procul  audiat , undis 
Eiie  folent.  Qualemve  fonum  , cum  Juppiter  atras 
Increpuit  nubes  , êxtrema  toniiraa  reddun*. 

Atria  turba  tenent  ; veniunt  leve  vulgus  , euntque, 
Alixtaque  cum  veris  pafllm  commenta  vagantur 
Alifiia  Rumorum , confufaque  verba  volutant. 

E quibus  hi  vacuas  implent  fermonibus  aures  ; 

Hi  narrata  ferunt  alio  ; menfuraque  ficti 
Crefcit,  & auditis  aliquid  novus  adjicit  autor. 

Ilüc  Creduhtas,  illïc  temerarius  Error, 

Vanaque  Lætitia  eft,  confternatique  Timorés, 
Seditioque  recens,  dubioque  audore  Sufurri. 

Ipfa  quid  in  cœlo  rerum,  pelagoque  geratur. 

Et  tellure  videt,  totumque  inquirit  in  orbem. 

Fecerat  hæc  notum , Grajas  cum  milite  fort! 
Adventare  rates  :neque  inexfpeetatus  in  armis 
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conduifit  en  peu  de  temps  la  flotte  Grecque  fur  le  rivage  de 

'^Au  centre  de  l’Univers  eft  un  lieu  également  éloigné  du 
Ciel  de  la  Terre  & de  la  Mer  , & qui  fert  délimités  à ces 
trois  Empires.  On  découvre  de  cet  endroit  tout  ce  qui  fe 
rafle  dans  le  monde  , & l’on  entend  tout  ce  qui  s'y  dit, mal- 
gré ie  plus  grand  éloignement.  C’efl  là  qu'habite  la  Renom- 
mée fur  une  tour  élevée,  où  aboutilTent  mille  avenues.  Le 
toit  de  cette  tour  e(t  percé  de  tous  côtés  : on  n'y  trouve  au- 
cune porte  , & elle  demeure  ouverte  jour  Si  nuit.  Les  murail- 
les en  font  faites  d'un  airain  rétentiflTant  qui  renvoie  le  fon 
des  paroles  , & répété  tout  ce  qui  fe  dit  dans  le  monde.  Quoi- 
que le  repos  & le  filence  foient  inconnus  dans  ce  lieu,  on  n’y 
entend  cependant  jamais  de  grands  cris,  mais  feulement  un 
bruit  fourd  & confus,  qui  reiïemble  à celui  de  la  mer  qu’on 
entend  de  loin  , ou  à ce  roulement  que  font  les  nues  après 
un  grand  éclat  de  tonnerre.  Les  portiques  de  ce  Palais 
font  toujours  remplis  d’une  grande  foule  de  monde.  Une 
populace  légère  & changeante  va  & revient  fans  ceflTe;  on  y 
fait  courir  mille  bruits  , tantôt  vrais,  tantôt  faux,  & on  y 
entend  un  bourdonnement  continuel  de  paroles  mal  arran- 
gées, que  les  uns  écoutent , & que  les  autres  répètent  au  pre- 
mier venu , en  y ajoutant  toujours  quelque  chofe  de  leur  in- 
vention. Là  , régnent  la  forte  Crédulité,  l’Erreur  ,une  faufle 
Joie  , la  Crainte  des  allarmcs  fans  fondement , la  Sédition,  & 
ces  Murmures  myftérieux  dont  on  ignore  les  auteurs.  La  Re- 
nommée, qui  en  eft  la  fouveraine  , voit  de  là  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  Ciel  ,fur  la  Mer  &fur  la  Terre  ,&  examine  tout 
avec  une  inquiette  curiofité. 

Comme  la  Renommée  avoit  déjà  appris  aux  Troyens  que 
les  Grecs  venoient  les  attaquer  avec  une  puiflante  flotte  & 
des  troupes  choifies  , ils  ne  furent  point  furpris  à leur  arrivée  ; 
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Hoftis  adeft;  prohibent  aditus,  littufque  tuentur 
Troës  , & Hedoreâ  primus  fataliter  haftâ  , 

Protefilaë,  cadis  : commilTaque  prælia  magno 
Stant  Danais  , fortefque  animæ  nec  cognitus  Hedor 
Nec  Phryges  exiguo,  quid  Achaïca  uextera  poffet. 
Sanguine  , fenferunt.  Et  jam  Sigsea  rubebant 
Littora,  jam  leto  proies  Neptunia  Cygnus 
Mille  viros  dederat  : jam  curru  inftabat  Achilles, 
Troaque  Peliacæ  fternebat  cufpidis  idu 
Agmina  : perque  acies  aut  Cygnum  aut  Hedora  quærens 
Congreditur  Cygno  decimum  dilatus  in  annum 
Hedor  erat.  Tum  colla  jugo  candentia  preiTos 
Exhortatus  equos , currum  direxit  in  hoftem 
Concutienfque  fuis  vibrantia  tela  lacertis  , 

Quifquis  es,  ô ! juvenis  , folatia  mortîs  habeto 
Bixit,  ab  Æmonio  quod  fis  jugulatus  Achille, 
lïadenus  Æacides  : vocem  gravis  hafta  fecuta  eft, 

Sed , quanquam  certâ  nuilus  fuit  error  in  haflâ, 

Nil  tamen  emilli  profecit  acumine  ferri. 

Utque  hebeti  pedus  tantum  modo  contudit  idu; 

Nate  deâ  , nam  te  famâ  praïnovimus,  inquit 
Iile  , quid  à nobis  vulnus  miraris  abeffe  ? 

Mirabatur  enim.  Non  hæc,  quam  cernis,  equinis 
Fulva  jubis  caflîs , neque  onus  cava  parma  finiftne 
Auxilio  mihi  funt.  Décor  eft  quæfitus  ab  iftis. 

Mars  quoque  ob  hoc  capere  arma  folet.  Removebitur  omns 
Tegminis  officium  ; tamen  indeftridus  abibo. 

Eft  aliquid , non  elfe  fatum  Nereide,  fed  qui 
Nereaque  , & natas,  & totum  temperet  aequor, 

Dixit  : & hæfurum  clypei  curvamine  telum 
Mifit  in  Æaciden  : quod  & aes  , & proxima  rupit 
Xerga  novena  boum:  decimo  tamen  orbe  moratumi 
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& pour  fe  mettre  en  état  de  s’oppofer  à leur  defeente , ils 
s'étoient  campés  fur  le  rivage.  Dans  le  combat  qui  fut  donné 
en  cette  occafton  , Protéfilas  figna’a  par  fa  mort  le  premier 
exploit  d'Hedor,  & la  défaite  de  cet  illettré  Grec  lit  con. 
noitre  ce  qu’on  devoit  attendre  de  celui  qui  lui  avoir  ôté  la 
vie.  Cette  première  adion  coûta  beaucoup  de  fang  à la  Grè- 
ce & lui  enleva  de  vailjans  Capitaines.  La  perte  des  Troyens 
fut  autti  très-confidérable  , & ils  firent  une  funefte  expérience 
de  la  valeur  des  Grecs.  Le  Promontoire  de  Sigéeétoit  teint 
du  fang  qu’on  venoit  d’y  répandre.  Dans  la  chaleur  du  com- 
bat, Cygnus  qui  devoir  le  jour  à Neptune,  tua , de  fa  propre 
main  , un  grand  nonièfe  de  Grecs.  Achille  , monté  fur  l'on 
char , s’étant  fait  jour  à travers  les  bataillons  les  plus  épais  , Sc 
renverfant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  paflage , cherchoit 
un  ennemi  fi  redoutable  , ou  Hedor  luï-mème.  Il  rencontre 
le  premier  : l’autre  ne  devoit  tomber  fous  fes  coups  qu’au 
bout  de  dix  ans.  Il  anime  de  la  voix  fes  Chevaux  , s’appro- 
che de  Cygnus  , & branlant  fa  pique  d’un  air  menaçant,  lui 
tint  ce  difeours:  » Qui  que  vous  foyez  , jeune  téméraire , vous 
® aurez  en  mourant  la  confolation  d’être  vaincu  par  Achille.  « 
Il  dit,  & en  même  temps  il  lui  lance  fon  javelot;  mais  quoi- 
que le  coup  n’eût  point  porté  à faux,  il  ne  lui  fit  aucun» 
bleflure,  & le  fer  de  la  lance  s’émoufla  contre  fon  corps. 
» Fils  de  Thétys,  lui  dit  Cygnus,  ( car  je  n’ignore  pas  qui 
* vous  êtes , ) vous  paroilfez  furpris  que  je  ne  fois  point  blette 
» du  coup  que  vous  venez  de  me  porter;  que  votre  étonne- 
» ment  cette  : ce  cafque  que  j’ai  fur  la  tête  & cette  cuirafle  , 
» fervent  moins  à me  défendre  qu'à  me  parer.  A l’exemple  du 
» Dieu  Mars , je  ne  les  porte  que  comme  un  Gmple  ornement. 
» Dépouillé  de  mes  armes,  je  n’en  fuis  pas  moins  invulnéra- 
» ble.  11  eft  glorieux , je  vous  l'avoue , d’avoir  pour  mère  une 
«Néréide;  mais  il  eft  infiniment  plus  flatteur  d'avoir  pour 
Tome  1 V.  B 
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Excutit  hoc  héros  : rurfufque  trementia  forti 
Tela  manu  forfit  : rurfus  fine  vulnere  corpus 
SIncerumque  , fuit.  Nec  tertia  cufpis  apertum 
Et  fe  præbentem  , valuit  deftringere  Cygnum 
Haud  fecus  exarfit , quam  circo  taurus  aperto 
Cum  fua  terr:  ili  petit  irritamina  cornu  , 

Phceniceas  veftes , elufaque  vulnera  fentit. 

Num  tamen  exciderit  ferrum  , confide’rat , haftæ  • 
Hærebat  ligno.  Manus  eft  mea  debilis  ergo  ; 

Quafque,  ait,  ante  habuit  vires  , efrudit  in  uno. 

Nam  certè  valuit , vel  cum  Lyrnefia  primus 
Mcenh  dejeci  ; vel  cum  Tenedonqu^,  fuoque 
Æetionêas  implevi  fanguine  Thebas. 

Vei  cum  purpureus  populari  cæde  Caycus 
Fluxit  , opufque  meæ  bis  fenfit  Teiephus  haftæ. 

Hic  quoque  tôt  cæfis , quorum  per  littus  acervos 
Et  feci,  & video  , valuit  mea  dextra , valetque. 

Dixit  : & ante  aciis  veluti  male  crederet  , haftam 
Mi  fit  in  adverfum  Lyciâ  de  piebe  Menæten , 
Loricamque  fîmul,  fubjeclaque  peftora  rupit. 

Quo  plangente  gravem  moribundo  vertice  terram , 
Extrahit  iüud  idem  caîido  de  vulnere  telum. 

Atque  ait , hsec  manus  eft , hæc,  quâ  modo  vicimus  hafta 
Utar  in  hune  îfdem  : fit  in  hoc  precor  exitus  idem. 

Sic  fatus , Cygnumque  petit,  nec  fraxinus  errât; 

Inque  humero  fonuit  non  evitata  finiftro  : 

Inde  , velut  muro  foüdâve  à caute , repulfa  eft. 

Quà  tamen  idtus  erat , fignatum  fanguine  Cygnum 
Viderat  . & fruftra  fuerat  gavifus  , Achiiles. 

Vulnus  erat  nullum  , fanguis  fuit  ille  Menætæ. 

Tum  vero  prmeeps , curru  fremebundus  ab  alto, 

Defiiit  : & nitido  fecurum  cominus  hoftem 
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„ père  le  Maître  de  Nérée  , de  fes  Filles , & le  Souverain  des 
* Mers.  « Ainfî  paroit  Cygnus , lorfqu'il  lança  fa  pique  con- 
tre Achille,  avec  tant  de  roideur,  qu’elle  fracatTa  l’airain  dont 
fon  bouclier  étoit  couvert,  en  perça  les  neuf  premiers  cuirs 
& ne  s'arrêta  qu’au  dixième.  Achille,  après  l’avoir  arrachée  t 
porta  à fon  ennemi  un  fécond  coup  qui  n’eut  pas  plus  d’effet 
que  le  premier;  enfuite  un  troifième,  auquel  Cygnus  fe  pré- 
fenta  lui-même  , & qui  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès.  Devenu 
furieux  comme  un  Taureau  qui  s’irrite  dans  le  Cirque  à la  vûe 
d'un  drap  couleur  de  pourpre,  contre  lequel  il  porte  d’inuti- 
les coups,  Achi'le  regarda  le  bout  de  fa  lance,  pour  voir  fi 
le  fer  y tenoit  encore.  » Non  , non  , dit-il , ce  n’cft  point  à 
» mes  armes , c’efi:  à la  foibîeffe  de  mon  bras  que  je  dois  m’en 
» prendre.  Cygnus  a donc  épuifé  toutes  mes  forces  ? Car 
» enfin  , je  donnai  affez  de  preuves  de  mon  courage  & de  ma 
« valeur , lorfque  je  renvcrfai  les  murailles  de  LyrnefTe  , que 
» je  remplis  Thèbes  & Ténédos  d’horreur  & de  carnage,  & 
» que  je  fis  rougir  les  eaux  du  Caïque  du  fang  des  Peuples  qui 
» habitent  fes  bords.  Télèphe  éprouva  deux  fois  la  force  de 
» mon  bras,  & tous  ces  braves  Troyens  que  je  vois  étendus 
53  fur  le  rivage  , montrent  affez  quelle  eft  encore  aujourd’hui 
» ma  valeur.  « Cependant,  comme  s'il  eût  en  effet  douté  de 
fa  force  & de  fon  courage,  il  donna  un  coup  de  lance  à Mé- 
nète  , Soldat  Lycien  , le  perça  de  part  en  part , malgré  fa  cui- 
raffe  , & lui  fit  mordre  la  poufllère.  » Ah!  je  me  reconnoïs, 
s’écria-t-il,  en  retirant  la  lance  du  corps  de  ce  malheureux , 
» je  retrouve  enfin  & mon  bras  & mes  armes;  employons-les 
*»  contre  un  ennemi  plus  redoutable  que  celui  que  je  viens  de 
*>  vaincre,  & veuillent  les  Dieux  que  ce  foit  avec  le  même 
» fuccès?  « Après  ce  peu  de  paroles,  il  attaqua  de  nouveau 
Cygnus,  le  frappa  à l’épaule,  & la  lance  fut  repouffée  comme 
fi  elle  avoir  frappé  contre  un  rocher.  Cependant  il  parut  du 
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laque  vices  adîta  atque  exhaufta  pericula  fepe 
Commemorare  juvat.  Quid  enim  loqueretur  Achille  > 
Aut  quid  apud  magnum  potius  loquerentur  Achillem? 
Prcxima  præcipue,  domito,  vidoria,  Cygno 
In  fermone  fuit.  Vifum  mirabile  cundis, 

Quod  juveni  corpus  nulle  penetrabüe  telo , 
Invidumque  ad  vulnêra  erat , ferrumque  terebn 
Hoc  ipfum  Æacides , hoc  mirabantur  Achivi. 

Cum  fie  Neftor  ait  : Veftro  fuit  unicus  ævo 
Contemptor  ferri , nuîloque  fora'biiis  idu  , 

Cygnus.  At  ipfe  olîm  patientem  vulnera  mille, 
Corpore  non  îæfo , Perrnæbum  Cænea  vidi  ; 

Cænea  Perrhæbum , qui  , fadis  inclvtus  , Othryn, 
Incoluit;  quoque  id  mirum  magis  effet  in  illo, 
Femina  natus  erat.  Monfiri  novitate  moventur, 
Quifquis  adeft  : narretque  rogant  : quos  inter  Achiües , 
Die,  âge,  nam  cundis  eadem  eft  audire  voluntas, 
O!  facunde  fenex , ævi  prudentia  noftri; 

Quis  fuerit  Cæneus , cur  in  contraria  verfus; 

Quâ  tibi  militiâ,  cuius  certamine  pugnæ 
Cognitus  ; à quo  fit  vidus , fi  vidus  ab  ullo  eft. 

Tum  fenior  : Quamvis  obftet  mihi  tarda  vetuftas, 
Multaque  me  fugiant , primis  fpedata  fub  annis; 

Piura  tamen  memini:  nec,  quæ  magis  hæreat  iüâ 
Pedore  res  noftro  eft,  inter  beliique  domique 
Ada  tôt:  ac,  fi  quem  potuit  fpatiofa  fenedus 
•Spedatcrem  operum  multorum  reddere,  vixi 
Annos  bis  centum  * : nunc  tertia  vivitur  Ætas. 


> Quoxqu’Ovide,pcur  exprimer  l’âge  de  Nefior,lë  Ce  rvedu  mor  lis-r- 
tum , deux  cens  ans  , j’ai  préférai ’expre  fficm  de  deux  sges'à’honme , 
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du  dernier  combat,  chacun  fklHiftoire  des  batailles  où  il 
s'eteit  trouvé  : car  de  quelle  autre  marière  pouvoir  parler  le 
vaillant  Achille , ou  quel  autre  difeours  auroit-on  pu  tenir 
en  fa  préfence  qui  lui  eût  été  agréable  ? On  s’étendit  beau- 
coup fur  les  circonftances  de  fon  combat  avec  Cygnus  ; tout 
le  monde  paroiffoit  furpris  d'avoir  vu  que  ce  jeune  homme 
étoit  invulnérable,  ôc  Achille  lui-même  en  paroifToit  étonné 
comme  les  autres,  lorfque  Neftor  leur  parla  ainfi  : » Il  efl  vrai 
» que  Cygnus  a été  le  feul  homme  invulnérable  que  vous 
» ayez  pu  voir  de  votre  temps;  pour  moi,  je  me  refTouviens 
» d’avoir  vu  autrefois  Cénée  qui  lui  reffembloit  en  cela.  Quel- 
ques coups  qu’on  lui  portât,  il  n’étoit  pas  pofhble  de  le 
» bleffer , & ce  qui  doit  encore  vous  étonner  davantage , c’eft 
*>  qu’il  étoit  né  fille.  Il  fe  rendit  extrêmement  célèbre  aux 
» environs  du  Mont  Othrys  où  il  habitoit.  « Ce  récit  furprit 
toute  l’affemblée  , & on  pria  Neftor  de  raconter  une  Hiftoire 
fi  fîngulière.  Achille  fur-tout  l’en  preffa  , en  l’affurant  qu'il 
feroit  plaifir  à la  Compagnie.  » Sage  & éloquent  Vieillard  , 
» lui  dit  il , l’homme  le  plus  prudent  & le  plus  refpedable  de 
» notre  fiècle,  apprenez -nous  quel  étoit  ce  Cénée  dont  vous 
» venez  de  parler;  par  quelle  aventure  il  avoit  changé  de 
3>fexe;  en  quelle  guerre  vous  vous  êtes  trouvé  avec  lui  ; quels 
» exploits  l’ont  rendu  célèbre  ; enfin  , quel  a été  fon  vain- 
» queur , fi  toutefois  il  a pu  être  vaincu  ? « 

» Quoique  le  temps , reprit  Neftor , ait  effacé  de  ma  mémoi- 
«•  re  le  fouvenir  de  plufieurs  événemens  arrivés  dans  ma  jeu- 
» neffe  , il  en  eft  cependant  un  grand  nombre  , dont  je  me 
» refTouviens  encore  parfaitement;  mais  de  tout  ce  que  j’ai 
» vu , foit  pendant  la  guerre  % foit  pendant  la  paix , rien  n’eft 
» demeuré  plus  vivement  imprimé  dans  mon  efprit  que  l’Hif- 
»>  toire  que  vous  me  demandez.  On  fçait  que  perfonne  n’a 
» vu  autant  de  chofcs  que  moi , puifque  j’ai  déjà  vécu  deux 


'i6  METAMCRPHO  SEON.  LlB  Xli 

Clara  décoré  fuit,  proies  Elateia,  Cænis 
Theflalidum  virgo  puîcherrima  ; perque  pro.v„  y 
Perquetuas,  urbes,  tibi  enim  popularis , Acm^e1355 
Multorum  fruftra  votis  optata  procoru  ir. 

TsnîaiTet  Peleus  thaîamos  quoque  forfitan  njos. 

Sed  jam  aut  contigerant  illi  connubia  matris 
Aut  fuerant  promifTa  , tuæ.  Nec  Cænis  in  u]Ios 
Denupfit  thaîamos  : fecretaque  üttora  carpens 
Æquorei  vim  p.afla  Dei  eft  ; ita  fama  ferebat. 

Utque  novæ  Veneris  Neptunus  gaudia  cepit; 

Sint  tua  vota  licet , dixit , fecura  repulfæ: 

Elige  quid  voveas.  Eadem  hoc  quoque  fama  ferebat. 
Magnum , Cænis  ait , facit  hæc  injuria  votum  : 

Taie  pati  nil  pofle  mihi  da  , femina  ne  fim  : 

Omnia  præftiteris.  Graviore  noviffima  dixit 
Verba  fono , poteratque  viri  vox  ilia  videri , 

Sicut  erat.  Nam  jam  voto  Deus  æquoris  alti 
Annuerat  ; dederatque  fuper  , ne  faucius  ullis 
Vuxneribus  fieri,  ferrove  occumbere  poflef. 

Munere  lætus  abit  : ftudiifque  virilibus  ævum 
Exigit  Atracides , Peneiaque  arva  pererrat. 


me  conformer  a Homere  ( lliad . Lib.  /.)  , qui  s’en  étoit  fervi  dans  cens 
occafîon.  Le  premier  de  ces  trois  âges  Ce  rapporte  à la  pri!e  de  Pyles  pc 
Heicule  , pendant  la  jeunelTe  de  Neitor.  Le  fécond  regarde  le  temps  qui 
s’étoit  écoulé  depuis  cette  expédition  jufqu’à  la  guerre  de  Trope,  ou  c:3- 
mence  le  troiiîème , ce  qui  ne  fournit  au  plus  que  70  ou  80  2.".:. 
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» âges  d'homme  , & que  je  cours  maintenant  le  troifième. 
» Cénis,  fille  d'Elate,  la  perfonne  la  plus  aimable  de  Ton 
» temps , s'étoit  rendue  fi  célèbre  par  fa  beauté,  qu’elle  avoit 
» fait  l’objet  des  vœux  de  tous  les  Princes  de  Theflalie,  ( car 
» elle  étoit  du  même  pays  que  vous , mon  cher  Achille  , ) & 
- de  tous  les  autres  Princes  du  voifinage.  Pelée  lui-même  au- 
» roit  alpiré  à fa  conquête  , mais  il  avoit  époufé  la  Déefle 

• votre  mère,  ou  du  moins  elle  lui  étoit  deftince  dès  ce 
» temps-là.  La  fière  Cénis,  fuyant  un  tendre  engagement,  re- 
» butoit  tous  fes  Amans,  & refûfoit  de  choifir  un  époux.  Un 

• jour,  comme  elle  fe  promenoit  fur  le  rivage  de  la  mer, 
» Neptune  lui  fit  violence:  c’eft  ainfi  du  moins  que  l’on  conte 
» cette  aventure.  On  ajoute  que  ce  Dieu  ayant  promis  de 
» lui  accorder  tout  ce  qu’elle  demanderoit,  elle  lui  tint  ce 
» difcours  : L’outrage  que  je  viens  de  recevoir  me  fait  naître 
» un  fouhait  qui  va  vous  paroître  bien  extraordinaire.  Pour 
» m'affranchir  à l’avenir  d’une  pareille  infulte,  faites  enforte 
» que  je  change  de  fexe;  & alors  tous  mes  vœux  feront  ac- 
» complis.  Cénis  prononça  ces  dernières  paroles  , d’un  ton 
» plus  mâle  & plus  ferme , & on  auroit  pris  fa  voix  pour  celle 
» d’un  homme.  Elle  l’étoit  en  effet  , Neptune  avoit  déjà 
» exaucé  fes  vœux,  & lui  avoit  accordé,  outre  cette  faveur, 

• le  privilège  d’être  invulnérable.  Content  de  ce  double 
» avantage  , Cénée  n’aima  plus  déformais  que  les  exercices 
» qui  conviennent  aux  hommes;  n’ayant  d’autre  plaifir  qu’à 
» parcourir  les  charmantes  campagnes  de  la  Theiïalie,  où  il 
» s’acquit  beaucoup  de  réputation. 


Tome  IF. 
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FABULA  II. 


Lapytharum  ciun  Centauris  pugna 

I3lJXERAT  Hippodamen  audaci  Ixione  natus- 
Nubîgenafque  feros,  pofitis  ex  ordine  menfis, 
Arboribus  tecto  difcumbere  juflerat  antro. 

Hæmonii  proceres  aderant , aderamus  & ipfi  ; 
Feftaque  confusâ  refonabat  regia  turbâ. 

Ecce  canunt  Hymenæon  ; & ignibus  atria  fumant: 
Cinctaque  adeft  virgo  matrum  nuruumque  catervâ , 
Præfignis  facie.  Felicem  diximus  illâ 
Conjuge  Pirithoum  : quod  pene  fefellimus  omen. 

Nam  tibi , fævorum  fæviffime  Centaurorum 
Euryte , quam  vino  pectus  , tam  virgine  visa, 
Ardet  : & ebrietas  geminata  libidine  régnât, 

Protinus  everfæ  turbant  convivia  menfæ, 
Raptaturque  comis  per  vim  nova  nupta  prehenfis, 
Eurytus  Hippodamen,  alii,  quam  quifque  probarant, 
Aut  poterant , rapiunt  : captæque  erat  urbis  imago. 


Fœmineo  clamore  fonat  domus  : ocyus  omnes 
Surgimus  , & primus , Quæ  te  vecordia , Thefeus , 
Euryte,  pulfat,  ait?  qui,  mevivente,  laceffas 
Pirithoum , violefque  duos  ignarus  in  uno  ! 

Neve  ea  magnanimus  fruftra  memoraverit  héros, 
Submovet  inftantes  ; raptamque  furentibus  aufert. 
Ille  nihil  contra  : neque  enim  defendere  verbis 
Talia  facta  poteft  : fed  vindicis  ora  protervis 
Infequitur  manibus  , generofaque  pectora  pulfat. 
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FABLE  II. 

Combat  des  Centaures  & des  Lavythes. 

• CePEN  D AN  T le  fils  du  téméraire  Ixion  , Pirithoüs  , 
*>  avoit  époufé  la  belle  Hippodamie  ; & on  célébroit  la  fête 
» de  Ion  mariage  dans  un  vallon  délicieux  tout  couvert  d’ar- 
»>  bres.  Tous  les  Princes  de  Theflalie  & les  Centaures  avoient 
» été  invités  au  feftin  des  noces  : il  m'en  avoit  auftiprié,  & 
» je  m’y  trouvai  avec  les  autres  Lapythes.  Toute  1 aflemblée 
» ne  refpiroit  que  le  plaifir  & la  joie.  On  n'entendoit  de  tou- 
■ tesparts  que  des  chants  d'allégrefie&  des  épithalames  qu'on 
*>  chantoit  en  l’honneur  des  deux  époux,  lorfqu’Hippodamie 

• parut  fuivie  d’une  troupe  de  Dames.  Tout  le  monde  fut 
» frappé  de  l’éclat  de  fa  beauté  , & on  eftima  Pirithoüs  heu- 
» reux  d’avoir  pour  époufe  une  perfonne  fi  accomplie.  Mais 
» l'évènement  que  je  vais  raconter  troubla  bientôt  fon  bon- 
» heur.  Le  plus  cruel  & le  plus  farouche  des  Centaures , Eu- 

• ryte,  enflammé  par  l’amour,  & encore  plus  par  le  vin, 
» n’eut  pas  plutôt  vu  Hippodamie  , qu  il  renverfa  la  table  du 
« feftin  , & prit  la  Princefie  aux  cheveux  dans  le  delfein  de 
» l’enlever.  Les  autres  Centaures,  à fon  exemple  , faifirent  les 
» femmes  qui  leur  plaifoient  le  plus  , ou  qui  fe  trouvoient  à 
« leur  portée. 

• La  fête  changea  tout  d’un  coup  de  face  : tout  retentit 
» des  cris  des  femmes  qu’on  enlevoit , & le  lieu  du  feftin  de- 
« vint  dans  ce  moment  femblable  à une  Ville  prife  d’aflaut. 
» Nous  nous  levâmes  en  même  temps  , & Thé'ée  prenant 
» la  parole  , s’adrefia  ainfi  à Eurytc  : Infolent,  lui  dit-il, 
» quelle  eft  ta  folie  d’offenfer  ainfi  Pirithoüs  , pendant  que 

C i i 


20  METAMORPHOSEE)  N.  El  b xi 

Forte  fuit  juxra  , fignis  exftantibus  afper  , 

Antiquus  crater  , quem  vaftum  vaftior  ipfe 
Sufrulit  Ægides  ; adverfaque  mifit  in  ora. 

Sanguinis  ille  globos  pariter , cerebrumque  merurn- 
Vulnere  & ore  vomens , madidâ  refupinus  arenâ 
Calcitrat.  Ardefcunt  germanâ  cæde  Bimembres  • 
Certatimque  omnes  uno  ore,  arma,  arma,  loquuntu. 
Vina  dabant  animos  : & prima  pocula  puenâ  ’ 

Mifla  volant  , fragilefque  cadi , curvique  Iebetes  • 

Res  epulis  quondam , nunc  belio  & cædibus , apts 
Primus  Ophionides  Amycus  penetralia  donis 
Haud  timuit  fpoüare  fuis  ; & primus  ab  æde 
Lampadibus  denfum  rapuit  funale  corufcis  ; 
Eiatumque  alte , veluti  qui  candida  tauri 
Rumpere  facrificâ  molitur  colla  fecuri  ; 

Illifit  fronti  Lapithæ  Celadontis  ; & ofTa 
Non  agnofcendo  confufa  reliquit  in  ore. 

Exfiluere  oculi  ; disjectifque  offibus  oris, 

Ada  rétro  naris,  medioque  infixa  palato  efl. 

Hune  pede  convulfo  menfæ  Pellæus  acernæ 
Stravit  humi  Belates  , disjecto  in  pedora  mento  ; 
Cumque  atro  mixtos  fpumantem  ianguine  dentes, 
Vulnere  tartareas  geminato  mittit  ad  umbras. 
Proximus  ut  fteterat , fpedans  altaria  vultu 
Fumida  terribili,  cur  non  , ait,  utimur  iftis? 

Cumque  fuis  Gryneus  immanem  fuftuiit  aram 
Ignibus , & medium  Lapitharum  jecit  in  agmen; 
Depreffitque  duos , Brotean  & Orion.  Orio 
Mater  erat  Mycaîe , quam  deduxifie  canendo 
Sæpe  reluct  antis  conftabat  cornua  Bunæ, 

Non  impune  feres,  teli  modo  copia  detur , 

Dixerat  Exadius  , telique  habet  inftar , in  a! ta 
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n <e  refpire.  Ignores-tu  que  c'efl  offenfer  en  même  temps 
x>  deux  perfonnes  ? Pour  montrer  qu’il  ne  faifoirpas  de  vai- 
n nés  menaces  , après  avoir  écarté  tout  ce  qui  lui  faifoit 
* obftacle,  il  s'approcha  d'Euryte,  âc  lui  arracha  Hyppoda- 
„ mje.  Le  Centaure  demeura  interdit  & muet;  qu’auroit  il  pu 
„ dire,  en  effet , pour  excufer  une  a&ion  fi  lâche  ? Cepen- 
» dant , pour  fe  venger  de  f affront  qu'il  venoit  de  rece- 
» voir,  il  fe  jetta  fur  Théfée  , & le  repouffa  vigoureufement. 
„ près  de  l’endrok  où.  ils  fe  battoient  , étoit  un  vafe  antique 
» d’une  grandeur  énorme  , & qui  étoit  orné  de  figures  rele- 
» vées  en  boffe.  Théfée  s’en  faiût,  & l’ayant  jetté  à la  tête 
- d’Euryte  , lui  écrafa  la  cervelle , & le  renverfa  par  terre.  Le 
» Centaure  fe  roulant  furie  fable  , vomit , avec  fon  fang , le 
» vin  qu’il  vencxit  de  boire.  Les  autres  Centaures  voyant  leur 
» frère  expirer,  deviennent  furieux,  & crient  tous  d’une  voix  : 

Aux  armes , aux  armes.  Le  vin  leur  échauffe  le  courage  , & 
» ils  fe  fervent  pour  armes  de  tout  ce  qui  fe  rencontre  autour 
» d’eux.  On  voit  voler  de  tous  côtés , vafes  , plats  , urnes  ; 
« en  un  mot , tout  ce  qui  fervoit  au  fcftin  devient  autant  d’inf- 
= trumens  de  guerre.  Amique  , fils  d’Ophion , prit  un  grand 
» chandelier  qui  portok  plufieurs  flambeaux;  <5c  le  levant, 
» comme  on  lève  la  hache  dont  on  veut  affommer  un  Tau- 
» rcau  que  l’on  va  immoler  , il  en  donne  un  coup  fur  le  front 
» du  Lapythe  Céladon,  & lui  écrafe  le  vifage.  Le  coup  lui 
» fait  fortir  les  yeux  de  la  tête  , fon  nez  rentre  dans  fa  bou- 
» che  ; & ce  malheureux  en  eft  tellement  défiguré  , qu’il 
» ne  conferve  plus  aucun  trait.  Bélate  , pour  l’achever , le 
» renverfe  par  terre  , avec  le  pied  d’une  table  , lu»  en  écrafe 
» le  menton  , & le  fait  expirer  fous  fes  coups.  Grynée  regar- 
» dant  d’un  œil  féroce  l’autel  près  duquel  il  fe  trouvoit:  Pour- 
» quoi,  dit-il , ne  me  fervirois-je  pas  des  armes  qui  fe  pré- 
» fentent  û à propos  ? En  même  temps  il  faifir  l'autel  tout  fu- 
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Quæ  fuerant  pinu,  votivi  cornua  cervi*. 

Figicur  huic  duplici  Grvneus  in  lumina  raœo 
Eruiturque  oculos  t quorum  pars  cornibus  hæret 
Pars  finit  in  barbam  ; concretaque  fanguine  pendet 

Ecce  rapit  mediis  flagrantem  Rhœtus  ab  aris 
Primitium  torrem  tdextrâque  à parte,  Charaxi 
Tempera  perfringit,  fulvo  proteda  capillo. 

Correpti.  rapidâ  , veluti  feges  arida  , flammâ 
Arferunt  crines  : Sc  vulnere  fanguis  inuftus 
Terribiîem  ftridore  fonum  dédit  -r  ut  dare  ferrum 
Igné  rubens jplerumque  folet,  quod  foreipe  curvâ 
Cum  faber  eduxif , làcubus  demittit  : at  illud 
Stridet , & in  trépida  fubmerfum  fibilat  undâ. 

Saucius  hirfutis  avidum  de  crinibus  ignem 
Excutit  : inque  humeros  limen,  tellure  revulfum, 
Tollit,  onus  plauftri  : quod  ne  permutât  inhofteæ, 
Ipfa  facit  gravitas.  Socium  quoque  faxea  moles 
Oppreffit  fpatio  fiantem  propiore  Cometen 


* Les  Grecs,  au  rapport  du  Scholiafie  d’Arifiophane , àlafmdelar 
Chaflês,ne  manquèrent  pas  d’attacher  à un  arbre,  ou  à quelque  pieu , tr 
l’honneur  de  Diane,  la  tète , le  pied,  ou  quelqu’autre  partie  de  la  beteqo- 
avoient  prife.  Les  Romains  pratiquoient  la  même  cérémonie , air.û  que  a e. 
ici  notre  Poète,  & Virgile,  Eglogue  VII. 


Setojî  caput  hoc  apritibi,  Délia , parvus 
Et  ramofa  M ycon  vivacis  cornua  cervi. 


Les  Gaulois  en  uloient  de  même  à l’énard  de  leur  Dieu  Cernunr.es  eu  G- 

O ' * * 

nu,  ainlî  qu’il  paroit  par  une  figure  de  cette  Divinité,. donnée  pat  • • 
Chezelles  , qui  tient  un  Daim  entre  les  bras.  Les  mêmes  Gaulois , 
Diodore  de  Sicile  ( Lib . V.  ) , faifoient  parade  des  dépouilles  des 
qu’ils  avoient  pris  ou  tués  à la  chaffe,  en  les  attachant  à la  por:e 
îuaifons  ; ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui*. 
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• mant , & le  jette  au  milieu  des  Lapythes.  De  ce  coup  il  en 
» étend  deux  fur  la  poutfière,  Brotée  & Orion  ; celui-ci  étoit 
» fils  de  M y cale,  cette  fameufe  Magicienne , qui , par  h force 
» de  fes  enchantemens , avoir  le  pouvoir  d'arracher  la  Lune 
„ du  Ciel.  Pourvu  que  je  trouve  des  armes , dit  Exadie  à ce 
» Centaure  , ton  facrilège  ne  demeurera  pas  long  temps  im- 
» puni.  Dans  le  temps  qu'il  parloir  ainfi , il  apperçut  un  bo.s 
» de  Cerf  que  quelque  ChaiTeur  avoir  attaché  à un  pin  , en 
> forme  de  vœu.  II  le  prend , l’enfonce  dans  le  vifage  de 

• Grynée,  & lui  en  crève  les  deux  yeux,  dont  une  partie 
» demeure  attachée  au  bois,  & l’autre  (c  répand  avec  fon  fang 
« fur  fa  barbe  , où  elle  demeure  colée. 

» Dans  ces  entrefaites , Rhétus  ayant  faifi  fur  l’autel  un 

• gros  tifon  allumé,  en  frappe  Charax  à la  tempe  droite;  & 

„ comme  il  avoir  beaucoup  de  cheveux,  le  feu  y prit , ainfi 
»que  dans  de  la  paille  sèche,  & le  fang  qui  fortoit  de  fa 
» plaie  , venant  avec  la  flamme,  fit  entendre  le  même  bruit 
» que  fait  un  fer  rouge  que  l’on  plonge  dans  l’eau.  Charax  f 
» après  avoir  éteint  le  feu  qui  brûloir  fes  cheveux,  leva  de 
» terre  une  groflTe  roche  qu’à  peine  quatre  Chevaux  euflent 
» pu  traîner;  la  mit  fur  fes  épaules;  mais  la  pefanteur  de  cette 
» lourde  maffe  l'ayant  empêché  de  la  jetter  fur  fon  ennemi,  il 
» fuccomba  fous  le  poids,  & lui  Sc  Cornet  es,  qui  fe  trouva 
» près  de  lui  en  furent  accablés.  Puiffent  tous  les  tiens , lui  die 
» Rhétus,  qui  ne  put  retenir  la  joie  que  lui  caufoit  cette  aven- 
» ture , être  auflï  redoutables  & avoir  autant  de  force  que  toi  ! 
« Après  un  difeours  fi  infultant , il  lut  donna  encore  plufieurs 
» coups  du  tifon  qu’il  tenoit  à la  main , 5c  le  lui  enfonça  dans 
» le  crâne.  Charax  hors  de  combat , Rhétus  attaqua  Evagre, 
» Coryte  & Dryas  ; & comme  il  tua  d’abord  le  jeune  Coryte , 
» qui  commençoit  à peine  à avoir  de  la  barbe,  Evagre  lui  re- 
«•  procha  l’indigne  viétoire  qu’il  venoic  de  remporter  fur  un 
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In  tanto  fremitu,  ductis  fine  fine,  jacebat 
Sopitus  vinis,  & inexperreétus,  Aphydas; 
Languentique  manu  carchefia  mixta  tenebat, 

Fufus  in  OfCxse  villofis  pellibus  Urfæ. 

Quem  procri  ut  vidit  fruftra  nulla  arma  moventem 
Inferit  amento  digitos  , mifcendaque  , dixit , 

Cum  Styge  vina  bibes , Phorbas.  Nec  plura  moratuj 
In  juvenem  torfit  jacuium , ferrataque  collo 
Fraxinus,  ut  cafu  jacuit  refupinus,  adaâa  eft. 

Mors  caruit  fenfu  : plenoque  è gutture  fluxit 
In  que  toros , inque  ipfa  niger  carchefia  fanguis. 

Vidi  ego  Petræum,  conantem  evellere  terra 
Glandiferam  quercum  : quam  dum  complexibus  ambit  1 
Et  quatit  hue  illuc,  labefaâaque  robora  ja<âat, 
Lancea  Pirithoi  coftis  immiflà  Petraei , 

Pedora  cum  duro  luéèantia  robore  fixit. 

Pirithoi  cecidifTe  Lycum  virtute  ferebant  ; 

Pirithoi  virtute  Chromin  : fed  uterque  minorent 
\ iâori  titulum , quam  Diétis  Helopfque  dederunt. 
Fixus  Helops  jaculo,  quod  pervia  tempora  fecitj 
Et  mifïïim  a dextrâ  Iaevam  penetravit  in  aurait. 
Diftys , ab  ancipiti  delapfus  acumine  montis , 

Dum  fugit  inftantem  trepidans  Ixione  natum , 

Decidit  in  prasceps  ; & pondéré  corporis  omum 
Ingentem  fregit,  fuaque  induit  ilia  fracbe. 

Ultor  adefi:  Aphareus  ; faxumque  è monte  revulfum 
Mittere  conatur  : conantem  fripite  querno 
Occupât  Ægides,  cubitique  ingentia  fregit 
Ofià.  Nec  ulterius  date  corpus  inutile  Ieto 
Aut  vacat,  aut  curât:  tergoque  Bianoris  alti 
n dit,  haud  folito  quemquam  portare , nifi  ipfura; 
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„ Pendant  ce  temps  là,  je  vis  Pétrée  qui  s’cfforçoit  d’arra- 
a cher  un  gros  chêne;  mais  tandis  qu'il  le  tenoit  embraffé,  âc 
„ qu'il  l'ébranloit  pourle  faire  tomber,  Pirithoüs  leperça  d’un 
„ coup  de  lance , & le  laiffa  attaché  à l’arbre.  Il  tua  enfuite 
„ Lycus&  Chromis;  mais  leur  mort  lui  acquit  moins  de  gloire 
» que  celle  d’Hélops&de  Diétys.  Le  premier  fut  tué  d’un  coup 
„ de  javelot  qui  lui  paffa  par  une  oreille,  & fortit  par  l’autre; 
» Dictys  , fuyant  devant  un  ennemi  fi  redoutable , tomba  du 

* haut  d’une  montagne  dans  un  précipice  , & rompit  par 
» l’effort  de  fa  chute, un  grand  Orme  qui  lui  déchira  les  en- 
» trailles  , qui  y demeurèrent  attachées.  Apharée  , témoin 
n de  cette  aventure,  arrache  une  groffe  roche  de  la  monta- 
»gne,  & dans  le  temps  qu’il  veut  la  jetter  fur  Pirithoüs, 
«pour  venger  la  mort  de  Diétys  , Théfée  le  prévient,  lui 
» caffe  le  bras  d’un  coup  de  bâton  ; & content  de  l’avoir  mis 
*>  hors  de  combat, fans fe  foucier  de  l’achever,  ou  n’en  ayant 
n pas  le  temps , il  faute , dans  le  moment , fur  la  croupe  du 
» Centaure  Bianor,qui  n’étoit  pas  accoutumé  à un  tel  far- 
» deau , lui  preffe  les  reins  avec  les  genoux , & lui  donna  tant 
» de  coups  avec  le  bâton  qu’il  tenoit  à la  main , qu’il  lui  écra- 
» fe  la  tête.  11  tua  enfuite  avec  le  même  bâton  Nédymne  , 
«Lycotas,  Hippafon,  dont  la  barbe  defeendoie  fur  l’effo- 
» mac,  & Riphée  qui  furpaffoit  parla  hauteur  de  fa  taille  les 
» plus  grands  arbres.  Térée,  fi  habile  à la  chaffe  des  Ours, 
» qu’il  les  prenoit  en  vie,  eut  le  même  fort  que  ceux  que  je 

* viens  de  nommer. 

» Démoléon , irrité  de  tant  de  glorieux  exploits , s’efforça 
» d’arracher  un  vieux  Pin  , & n’ayant  pu  le  déraciner  entière- 
»ment,  il  le  rompit  parle  milieu, & le  jetta  contre  Théfée, 
» qui , par  l’infpiration  de  Pallas,  du  moins  il  vouloit  qu’on  le 
J>  crût  ainfi , efquiva  heureufement  le  coup , dont  Crantor  eut 
» la  poitrine  & l’épaule  gauche  fracaffées.  Ce  Crantor . géné- 

Dij 
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Ante  tamen  leto  dederat  Phlegræon , & Hvl‘  U 
Jiminus  : Hiphinoum  , collato  Marte  ri,„- 
Additur  his  Doryîas  : qui  tempora  teda  gZlll' 
Peue  lupi , fævique  vicem  præftantia  teii 
Cornua  dura  boum,  multo  rubefada  cruore. 

Huic  ego  , nam  vires  animus  dabat  : Afpice  d'  • 
Quantum  concédant  noftro  tua  cornua  ferro  : ^ 

Et  jaculum  toril.  Quod  cum  vitare  nequiret 
Oppofuit  dextram  paffuræ  vulnera  fronti;  * 

Affixa  eft  cum  fronte  manus.  Fit  clamor’:  at  illum 
Hærentem  Peleus  & acerbo  vulnere  vidum , 

Stabat^  enîm  propior,  mediam  ferit  enfe  fub  alvum. 
Profîliit,  terrâque  ferox  fua  vifcera  traxit, 

Tradaque  calcavit,  calcataque  rupit,  & illis 
Crura  quoque  impediit , & inani  concidit  alvo. 

Nec  te  pugnantem  tua , Cyllare , forma  redemit , 

Si  modo  naturæ  formam  concedimus  illi. 

Barba  erat  incipiens  ; barbæ  color  aureus  ; aureaque 
Ex  humeris  medios  coma  defcendebat  in  armos. 
Gratus  in  ore  vigor  : cervix , humerique  , manufque , 
Pedoraque  artificum  laudatis  proxima  fîgnis. 

Ex  qua  parte  vir  eft;  nec  equi  mendofa  fub  ilia 
Deteriorque  viro  faciès.  Da  colla  , caputque  ; 

Caftore  dignus  erit.  Sic  tergum  feffile  , fie  funt 
Pedora  ceha  toris , totus  pice  nigrior  atrâ. 

Candida  cauda  tamen  : color  eft  quoque  cruribus  aibus. 
Multæ  ilium  petiere  fuâ  de  gente  ; fed  una 
Abftulit  Hylonome;  quâ  nulla  nitentior  inter 
Semifero s altis  habitavit  fœmina  fylvis. 

Hæc  & blanditiis  , & amando  , & amare  fatendo , 
Cyllaron  una  tenet  : cultus  quoque;  quantus  in  übs 
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m foula  aux  pieds  , les  déchira  de  rage,  les  paiïa  autour  de  fes 

• jambes , & tomba  roide  mort. 

■ Votre  beauté  ( fi  toutefois  on  peut  trouver  de  la  beauté 
. parmi  les  Centaures)  ne  vous  fauva  pas  charmant  Cyll are; 
» Ce  jeune  Centaure  étoit  dans  l’âge  où  la  barbe  commence 
m àparoitre.  Des  cheveux  blonds  lui  defcendoient  à grofies 
« boucles  fur  les  épaules  & fur  les  reins.  11  avoir  dans  le  vi- 

■ fagc  un  air  noble  & mâle , les  mains  fi  belles , un  air  de 
» tête  fi  fier  & en  même  temps  G gracieux  , les  épaules  fi  bien 
» taillées , que  les  chef-d’œuvres  des  plus  habiles  Ouvriers 

■ n’ofïrent  rien  de  plus  parfait.  Ce  qu’il  tenoit  du  Cheval 
» avoir  les  mêmes  beautés,  & s'il  en  avoir  eu  la  tête  avec 

■ l’encolùre,  on  l'auroit  pris  pour  le  Cheval  de  Cafior.  Il 
» avoir  la  croupe  large  , le  poitrail  relevé,  la  peau  noire 

■ comme  du  jais , la  queue  & les  jambes  d’une  blancheur 
» éblouiffante.  Il  n’y  avoir  point  de  filles  dans  toute  l’efpèce 
» des  Centaures , dont  il  ne  fût  aimé  ; mais  Hylonome  la  plus 

• belle  de  toutes  , avoir  trouvé  feule  l’art  de  lui  plaire.  Elle 
» l’avoit  rendu  fenfible  par  fes  carelfes , par  fes  empreflemens 
» & par  l’aveu  qu’elle  lui  avoit  fait  de  fa  tendrefle.  Tout  ce 
•»  qui  pouvoir  donner  de  l’éclat  à fa  beauté,  Hylonome  l’em- 
» ployoit  avec  plaifir.  Les  cheveux  toujours  bien  peignés, 
**  elle  avoit  foin  d’y  mêler  les  plus  belles  fleurs,  les  Violettes , 

■ le  Romarin  & les  Rofes.  Elle  fe  lavoir  deux  fois  le  jour  le 
•>  vifage  dans  une  fontaine  qui  couloit  dans  la  forêt  dePaga- 
» fée  *,  Sc  fe  baignoit  deux  fois  le  jour.  La  peau  qu’elle  por- 
» toit  ou  fur  l’épaule,  ou  fur  le  côté , étoit  toujours  une  peau 
» fine  & bien  choifie,  qui  lui  donnoit  une  nouvelle  grâce. 
» Cyllare  & Hylonome  brûloient,  l’un  pour  l’autre,  d’un 
*»  amour  mutuel  : ils  ne  fe  quittoient  jamais,  & on  les  voyoit 


Ville  de  Theflàlie. 
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Effe  poteft  membris  : ut  fit  coma  pedine  I$vis  ■ 

Ut  modo  rore  maris,  modo  fe  violâve  rosâve  5 
Implicet , interdum  candentia  lilia  geftet  ; 

Bifque  die  Iapfis  Pagafeæ  vertice  fyivæ 
Fontibus  ora  lavet , bis  flumine  corpora  tingat 
Nec,  nifi  quæ  deceant,  eîedarumque  ferarum 
Aut  humero , aut  lateri  prætendat  vellera  l$Vo! 
Paramor  eft  illis,  errant  in  montibus  unâ; 

Antra  fimul  fubeunt  : & tum  Lapytheïa  teda 
Intrarant  pariter,  pariter  fera  bella  gerebant. 
Audor  in  incerto  eft  : jaculum  de  parte  finiftrâ 
Venit;  &inferius,  quàm  collo  pedora  fubfunt 
Cylîare , te  fixit.  Parvo  cor  vulnere  læfum 
Corpore  cum  toto , poft  tela  eduda , refrixit. 
Protinus  Hylonome  morientes  excipit  artus, 
Impofitâque  manu  vulnus  fovet;  oraque  ad  ora 
Admovet;  atque  animai  fugienti  obfiftere  tentât. 

Ut  videt  extindum  : didis , quæ  clamor  ad  aures 
Arcuit  ire  meas,  telo  , quod  inhæferat  illi, 
Incubuit  : morienfque  fuum  complexa  maritum  eft. 

Ante  oculos  ftat  & ille  meos,  qui  fena  leonum 
\ inxerat  inter  fe  connexis  vellera  nodis , 

P h œo  cornes , hominemque  fimul  protedus  equumque. 
Codice  qui  mifTo  , quem  vix  juga  bina  moverent 
Junda , Phonoïeniden  à fummo  vertice  fregit. 

Frada  volubilitas  capitis  Iatiffima  : perque  os, 
erque  ca^as  nares,  oculofque,  aurefque  cerebruffi 
oIIe  ‘ ve*uti  concretum  vimine  querno 
ac  • ufve  Iiquor  rari  fub  pondéré  cribri 
Manat,  & exprimitur  per  denfa  foramina  fpifTus. 
it  ego  j dum  parat  hune  armis  nudare  jacentem. 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  XII.  33 

» toujours  enfemble  dans  les  forêts  & dans  les  boccages.  lis 
» étoient  venus  aux  noces  de  Pirithoüs , & ils  ne  s’ étoient 
x pas  aban^pnnés  un  moment  pendant  tout  le  combat.  Un 
» trait  poufle  au  hafard  vint  malheureufement  donner  dans  le 
» fein  de  Cyllare  ; & quoiqu'il  ne  lui  eût  qu’effleuré  le  cœur, 
■>  il  rendit  cependant  le  dernier  foupir  dans  le  moment  qu’on 

• lui  arracha  le  fer  de  la  plaie.  Hylonome,  défefpérée  d’un 
»>  accident  fi  trille , embraffa  fon  cher  Centaure , porta  la  main 
*>  fur  la  plaie,  afin  d’en  arrêter  le  fang,  & tint  fa  bouche  col- 
» lée  fur  la  fienne  pour  recueillir  fon  dernier  foupir.  Dès 

• qu’elle  vit  qu’il  ne  refpiroit  plus,  elle  s’abandonna  à toute 
» fa  douleur;  mais  le  tumulte  & le  bruit  m’empêchèrent  d’en- 

• tendre  fes  plaintes.  Enfin , elle  s’appuya  fur  le  dard  qui 
» venoit  d’ôter  la  vie  à fon  mari,  & fe  laiffa  tomber  morte 

• fur  lui 

» Je  me  reffouviens  , comme  fi  je  le  voyois  encore  , de 
» Phéocome  , qui  portoit  ordinairement  fur  fes  épaules  fix 
» peaux  de  Lion  coufues  enfemble.  Ce  Centaure  lança  un 
» arbre  d’une  groffeur  fi  prodigieufe , que  quatre  Chevaux 

• attelés  auroient  eu  de  la  peine  à le  trainer;  & en  ayant 
» frappé  à la  tête  Phonolénis,  il  lui  fit  fortir  la  cervelle  par 
» la  bouche  , par  le  nez,  par  les  oreilles  Sc  par  les  yeux  , 

• comme  on  fait  fortir  le  lait  , ou  quelqu’autre  Jiqüeur  d’un 
» crible  dont  les  trous  font  fort  ferrés.  Dans  le  temps  que  ce 
»>  barbare  fe  préparoit  à dépouiller  l’ennemi  qu’il  venoit  de 
» vaincre  , je  lui  paffai  mon  épée  au  travers  du  corps,  ainfi 
» que  votre  pere  , Achille , qui  étoit  préfent,  peut  vous  en 
» rendre  témoignage.  J’ôtai  aufii  dans  le  même  temps  la  vie 
» à Chtonius  & à Téléboas  Le  premier  de  ces  deux  Centau- 
« res  étoit  armé  d’une  fourche  ; l’autre  d’un  javelot , dont  je 
» fus  blefie  au  vifage , & dont  je  porte  encore  la  marque 
» C'étoit  alors  que  j’aurois  dû  venir  au  fiège  de  Troye  • fi 

Tome  ir.  E 
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Scit  tuus  hoc  genitor,  gladium  fpoliantis  in  ima 
Ilia  demifi.  Chtonius  quoque  Teleboafque 
Enfe  jacent  noftro,  Ramum  prior  ille  bifurcum 
GefTerat,  hic  jaculum  : jaculo  mihi  vulnera  fecit. 

Signa  vides,  apparet  adhuc  vêtus,  ecce,  cicatrix. 

Tune  ego  debueram  capienda  ad  Pergama  mitti; 

Tune  poteram  magni , fi  non  fuperare,  morari 
Hedoris  arma  meis  : illo  fed  tempore  nullus, 

Aut  puer  Hedor  erat.  Nunc  me  mea  déficit  ætas. 

Quid  tibi  vidorem  gemini  Periphanta  Pyreti, 

Ampyca  quid  referam?  qui  quadrupedantis  Oëcli 
Fixit  in  adverfo  cornum  fine  cufpide  vultu. 

Vede  Pelethronium  Macareus  in  pedus  adado 
Stravit  Erigdupum.  Memini  & venabula  condi 
Inguine , NefTei  manibus  conjeda  , Cymeli. 

Nec  tu  credideris  tantum  ceciniffe  futura 
Ampyciden  Mopfum.  Mopfo  jaculante,  biformis 
Occubuit,  fruftraque  loqui  tentavit  Odites, 

Ad  mentum  linguâ,  mentoque  ad  guttura  fixo. 
Quinque  neci  Cæneus  dederat,  Stiphelumque,  Bromumque, 
Antimachumque,  Helymumque,  fecuriferumque  Pyracmon. 
Vulnera  non  memini  : numerum  nomenque  notavi. 

Provolat  Emathii  fpoliis  armatus  Halsefi , ’ 

Quem  dederat  Ieto , membris  & corpore  Latreus 
Maximus  : huic  stas  inter  juvenemque  fenemque. 

Vis  juvenilis,  erat.  Variabant  tempora  cani. 

Qui  clypeo  , galeâque , Macedoniâque  farifsa 
Confpicuus  , faciemque  obverfus  in  agmen  utrumque , 
Armaque  concuffit , certumque  equitavit  in  orbem  ; 
Verbaque  tôt  fudît  vacuas  animofus  in  auras. 

Et  te,  Cæni,  feram?  Nam  tu  mihi  fœmina  fempet- 
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m je  n’avois  pu  vaincre  Heétor , j’aurois,  du  moins , été  en 
» état  d'arrêter  fes  progrès.  Mais  ce  vaillant  homme  n'étoit 
, point  né  en  ce  temps-là,  ou  , du  moins,  il  n'étoit  encore 
m qu’un  enfant , & aujourd’hui  le  grand  âge  a entièrement 
» épuifé  mes  forces.  Efl-il  néceffaire  d’ajouter  à ce  que  je 
» viens  de  dire  que  Périphas  tua  le  Centaure  Pyretus , & 
» qu’Ampique  vainquit  QEcle  avec  un  bâton  de  cormier,  qu’il 
r>  lui  enfonça  dans  le  crâne;  que  Macarée  renverfa  mortle 
*>  Lapythe  Erygdupe  avec  un  épieu,  dont  il  le  perça  de  part 
» en  part,  & que  Cymele  fut  bleffé  à l’aine  d’un  coup  de 
» javelot  que  NefTus  lui  porta  ? Ne  croyez  pas , je  vous  prie  , 
» que  Mopfe  ne  fit  autre  chofe  que  prédire  l’avenir.  Il  tua  le 
» Centaure  Odite  d’un  coup  de  dard  , qui  lui  ayant  attaché  la 
« langue  au  menton  , 3c  le  menton  à la  gorge,  il  eut  beau 
» faire  tous  fes  efforts  , il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  pronon- 
» cer  un  feul  mot.  Cénée  de  fon  côté , en  tua  cinq  , Sti— 
« phele  , Bromus  , Antimaque  , Helymus  3c  Pyracmon.  Je 
» ne  me  reffouviens  pas  maintenant  du  genre  de  mort  dont 
« ils  périrent  ; j’ai  retenu  feulement  leur  nombre  & leurs 
» noms. 

» Latrée,  dont  la  taille  & la  groffeur  avoient  quelque  chofe 
» de  monftrueux  , revêtu  des  dépouilles  d’Halefecju’il  venoit 
» de  vaincre  , accourut  pour  arrêter  les  progrèsae  Cénée. 
» Ce  Centaure  qui  étoit  entre  deux  âges  , & dont  les  che- 
» veux  commfençoient  à blanchir,  avoit  encore  toute  la  vi- 
» gueur  d’un  jeune  homme.  II  portoit  pour  armes  un  bou- 
=»  cher  , un  cafque  & une  pique  à la  Macédonienne.  Après 
» avoir  fait  quelques  caracoles,  & jetté  les  yeux  fur  les  deux 
«partis,  en  branlant  la  pique,  il  adrefTa  ainfi  la  parole  à 
» Cénée , d’un  air  infultant  Sc  fanfaron.  Eh  quoi  , Cénis  , 
» dit  il  , car  je  te  regarde  encore  comme  une  fille , ton  fexe 
»nedevoit-il  pas  t’apprendre  de  ne  point  te  commettre  avec 
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Tii  mihi  Cænis  eris.  Nec  te  natalls  origo 
Commonuit  I mentemque  fubit,  quo  præmia  fkct 
Quâque  viri  falfam  fpeciem  mercede  parâris  ? *"  ° * 
Vel,  quid  nata,  vide,  vel  quid  Ss  pafli  : colua,,^ 

1 , cape  cum  calathis  ; & ftamina  pollice  torque  ■*  ’ 
Bella  relinque  viris.  Jadanti  talia  Cæneus 
Extentum  curfu  mifsâ  latus  eruit  haftâ, 

Quà  vir  equo  comimflus  erat.  Furit  ille  dolore, 
Nudaque  Phyllei  juvenis  ferit  ora  farifsâ. 

Non  fecus  hæc  refilit , quam  tedi  à culmine  grando  : 
Aut  fi  quis  parvo  feriat  cava  tympana  faxo. 
Cominus  aggreditur  , laterique  recondere  duro 
Luétatur  gladium  : gladio  loca  pervia  non  font. 

Haud  tamen  effugies  : medio  jugulaberis  enfe , 
Qandoquidem  mucro  eft  hebes,  inquit , & in  latus  enfe 
Oohquat , îongâque  ampleditur  ilia  dextrâ. 

Plaga  facit  gemitus  ceu  corpore  marmoris  idi; 
Fradaque  diftlluit  percufib  lamina  collo. 

Ut  fati s illæfos  miranti  præbuit  artus  ; 

Nunc  âge , ait  Cæneus , noftro  tua  corpora  ferro 
Tentemus,  capuloque  tenus  demifit  in  armos 
Enfem  fatiferum  : ccecamque  in  vifcera  movit 
\ erfavitque  manum  , vulnufque  in  vulnere  fecit, 

Ecce  ruunt  vafto  rabidi  clamore  bimembres, 

Telaque  in  hune  omnes  unum  mittuntque,  feruntque, 
Tela  retufa  cadunt.  Manet  imperfoftus  ab  omni, 

Inque  cruentatus  Cæneus  Elateïus , idu. 

Fecerat  attonitos  nova  res.  Heu!  dedecus  ingens  ! 
Monychus  excîamat  : Populus  fuperamur  ab  uno , 
Vixque  viro  ! quamquam  ille  vir  eft  ; nos  fegnibus  aâis, 
$uod  fuit  iiie,  fumus.  Quid  membra  immania  profunt? 
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« moi  ? As-tu  oublié  ce  que  te  coûta  la  trompeufe  apparence 
» dont  tu  te  pares  à nos  yeux , & l’affront  que  tu  reçus  pour 
» l'acheter?  Crois  moi,  retire-toi,  va  prendre  la  quenouille  & 
» le  fofeau , & laiiTe-nous  le  foin  de  manier  les  armes.  Tandis 
» que  Latrée  tenoit  cet  infolent  difeours,  & qu’en  courant  il 
» avoir  le  corps  tendu,  Cénée  lui  lança  fon  javelot , & le 
» blefla  au  côté,  précifément  àl’endroit  où  l'homme  & le 
» cheval  fe  joignoienr.  Le  Centaure  que  cette  bleflure  rendit 
» furieux  , donna  de  fa  pique  contre  le  vifage  de  Cénée  ; 
» mais  au  lieu  de  pénétrer  dans  la  chair,  elle  rejaillit  comme 
» la  grêle  qui  tombe  fur  un  toit,  ou  comme  une  petite  pierre 
» qu’on  jetteroit  contre  un  tambour.  Alors  s’en  approchant 
■>  de  plus  près , il  s’efforça  de  lui  enfoncer  fon  épée  dans  le 
» corps;  & cette  fécondé  tentative  ne  lui  ayant  pas  mieux 
» réufli  que  la  première  : Tu  ne  m’échapperas  pas,  lui  dit-il  , 
» puifque  la  pointe  de  mon  épée  eft  émoufTée,  le  tranchant  * 
» du  moins,  ne  le  fera  pas.  Il  lui  en  donna,  en  effet,  plu- 
® fieurs  coups,  qui,  fans  le  blefler , retentirent , comme  s’il 
*>  avoit  frappé  fur  un  marbre,  & la  lame  fauta  en  éclats.  Après 
» que  Cénée  fe  fut  ainfi  préfenré  à tous  les  coups  que  lui 
» avoit  portés  Latrée  , & que  ce  Centaure  paroiffoit  étonné 
» de  voir  qu’il  n’avoit  pu  le  blefler , ce  brave  Lapythe  lui 
*>  parla  ainfi  : Voyons  maintenant  fi  mes  armes  font  d’une 
» meilleure  trempe  que  les  tiennes,  & en  même  temps  il  lui 
» enfonça  jufqu’à  la  garde  fon  épée  dans  le  flanc , &la  tour- 
» nantplufieurs  fois  dans  la  plaie,  l’augmenta  confidérable- 
» ment.  A ce  fpedacle , tous  les  autres  Centaures  pleins  de 
» rage  & de  fureur,  accourent  avec  de  grands  cris,  & fon^ 
» tomber  fur  Cénée  unegrêle  de  coups,  fans  néanmoins  pou- 
» voir  le  blefler. 

» Pendant  que  furpris  & étonnés , ils  admirent  cette  efpèce 
■ de  prodige,  Monychus  leur  parlaainiî:  Quelle  honte  pour 
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Quid  geminæ  vires  , quid  , quod  fortiflîma  rerum 
In  nobis  natura  duplex  animalia  junxit? 

Nec  nos  matre  Deâ,  nec  nos  Ixione  natos 
Efle  reor  ; qui  tantus  erat , Junonis  ut  altæ 
Spem  caperet  : nos  femimari  fuperamur  ab  hofie 
Saxa  , trabefque  fuper , totofque  involvite  montes  • 
Vivacemque  animam  midis  elidite  fylvis. 

Sylva  premat  fauces  ; & erit  pro  vulnere  pondus. 
Dixit  : & infani  dejectam  viribus  Auftri 
Forte  trabem  nacbus , vaîidum  conjecit  in  hoftem; 
Exempiumque  fuit  : parvoque  in  tempore  nudus 
Arboris  Othrys  erat  , nec  habebat  Pelion  umbras. 
Obrutus  immani  cumulo , fub  pondéré  Cæneus 
Æftuat  2rboreo  : conjed:aque  robora  duris 
Fert  humeris.  Sed  enim  poftquam  fuper  ora  caputque 
Crevit  onus;  neque  habet,  quas  ducat,  fpiritus  auras, 
Déficit  interdum  , modo  fe  fuper  aëra  frudra 
Tollere  conatur,  jacfafque  evolvere  fylvas. 
Interdumque  movet  : veluti , quam  cernimus  ecce, 
Ardua  fi  terræ  quatiatur  motibus  Ide. 

Exitus  in  dubio  eft  : alii  fub  inania  corpus 
Tartara  detrufiim  fylvarum  mole  ferebant. 

Abnuit  Ampycides  : medioque  ex  aggere  fulvis 
/Vidit  avem  pennis  liquidas  exire  fub  auras  ; 

Quæ  mihi  tune  primum , tune  efi:  confpecîa  fupremum. 
Hanc  ubi  luftrantem  leni  fua  caftra  volatu 
Mopfiis  , & ingenti  circum  cîangore  fonantem 
Afpexit , pariterque  oculis  animoque  fecutus  ; 

O ! falve,  dixit,  Lapythææ  gloria  gentis 
Maxima,  vir  quondam,  fed  avis  nunc  unica,  Csnea. 
Crédita  res  autore  fuo  eft.  Dolor  addidit  iram; 
Oppreiïumque  œgre  tulimus  tôt  ab  hoftibus  ununa. 
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t,  nous  1 Quoi  ! fouffrirons-nous  que  toute  notre  race  fuc- 
■ combe  fous  les  coups  d’un  feul  ennemi , qui , à peine',  peut 
».  être  regardé  comme  un  homme  ? Mais  je  me  trompe , il 
„ mérite  feul  ce  titre , pendant  que  par  notre  lâcheté  nous 
» fommes  devenus  ce  qu’il  fut  autrefois.  A quoi  nous  fert 
» cette  taille  monftrueufe  ? De  quelle  utilité  nous  eft  cette 
» force , que  nous  donnent  les  deux  efpèces  que  la  Nature  a 
..réunies  en  nous,  comme  ce  qu’elle  avoit  de  plus  robufte 
» & de  plus  vigoureux  ? Puifqu’un  ennemi  fi  peu  redoutable 
» devient  notre  vainqueur , ce  n’efl  point  une  Déeffe  qui 
» nous  donna  le  jour  : l’audacieux  Ixion , qui  ofa  porter  fe* 
» vœux  jufqu’à  Junon , n’eff  point  notre  pere.  Courage , com- 
» pagnons , faifons  tomber  fur  cet  ennemi , traits  , arbres , ro~ 
« chers,  montagnes.  Qu’il  en  foit  accablé  , puifqu’il  efl:  invul’ 
» nérable,  le  poids,  du  moins,  dont  il  fera  chargé,  l’étouffera' 
».  Il  dit,  & ayant  trouvé  fous  fa  main  un  arbre  que  le  vent 
» avoit  déraciné  , il  le  jetta  fur  Cénée.  Tous  les  autres  Cen- 
>»  taures  fuivirent  l’exemple  de  Monychus,  & dans  un  mo- 
» mentles  Monts  Othrys  & Pélion  fe  trouvèrent  dépouillés  de 
» tous  leurs  arbres.  Cénée,  accablé  fous  un  poids  fi  énorme  > 
» fit  d’abord  quelques  efforts  pour  fe  relever  ; mais  quand  il 
»>  fut  accablé  de  cette  forêt  d’arbres  , & qu’il  n’eut  plus  la  li- 
» berté  de  refpirer,  les  forces  commencèrent  à lui  manquer. 
*>  Cependant  il  fit  encore  de  nouveaux  efforts  pourfe  débar- 
»>  raffer  : il  ébranla  même  cet  amas  monftrueux  qui  le  cou- 
» vroit  , & lui  donna  une  fecouffe  femblable  à celle  que 
» donnent  le  feu  & les  vents  aux  montagnes  fous  Iefquelles 
» ils  font  enfermés.  On  ne  fçavoit  encore  fi  Cénée  étoit 
* mort  ou  vivant , & pluGeurs  de  nous  croyoient  qu’il  avoit 
«été  étouffé  fous  cet  horrible  poids;  lorfque  Mopfe  nous 
« détrompa  , en  nous  affurant  qu’il  avoit  vu  un  Oifeau  cou- 
« vert  de  plumes  jaunes , fortir  de  deffous  ces  arbres  & s’en- 
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Nec  prius  abftitimus  ferrum  exercere  cruore , 

Quam  data  pars  leto  , partem  fuga  noxque  removit. 


Hsc  , inter  Lapythas  &:  femihomines  Centauros , 
Praelia , Tlepolemus , Pylio  referente  , dolorem 
Præteriti  Alcidæ  tacito  non  pertuîit  ore  ; 

Atque  ait  ; Hercules  mirum  eft  oblivia  laudis 
Acta  tibi  , fenior  : certe  mi’hi  fæpe  referre 
Nubigenas  domitos  à fe  pater  ipfe  foîebat. 

Tiiftis  ad  hæc  Pylius  : quid  me  meminifTe  malorum 
Gogis  ? & obdudos  annis  refcindere  îuftus  ? 

Inque  tuum  genitorem  odium  offenfafque  fateri? 

Ille  quidem  majora  fide  ( Di  l ) geffit  ; & orbem 
împlevit  meritis  , quod  mallem  poffe  negari. 

Sed  neque  Deiphobum , nec  Polydamanta  , nec  ipfum 
Hedora  laudamus  : quis  enim  laudaverit  hoftem  ? 

Ille  tuus  genitor  Meffenia  mcenia  quondam 
Stravit  : & immeritas  urbes , Elynque  Pylonque 
Diruit  : inque  meos  ferrum  flammamque  Penates 
Impulit.  Utque  alios  taceam,  quos  ille  peremit; 

Bis  fex  Nelidæ  fuimus , confpeda  juventus , 

Bis  fex  Herculeis  ceciderunt , me  minus  uno , 

Viribus.  Atque  alios  vinci  potuiffe  ferendum  eft: 

Mira  Periclymeni  mors  eft  : cui  poffe  figuras 
Sumere  quas  vellet , rurfufque  reponere  fumptas 
Neptunus  dederat , Nelêi  fanguinis  audor. 

Hic , ubi  nequicquam  eft  formas  variatus  in  omnes, 
Vertitur  in  faciem  volucris , quæ  fulmina  curvis 
Ferre  fodet  pedïbus,  Divûm  gratilïîma  régi. 

Viribus  ufus  avis,  pennis  roftroque  redunco, 
Hamatifque  viri  laniaverat  unguibus  ora. 

Tendit  in  hune  nimium  certes  Tirvnthius  arcus  ; 
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voler.  Je  n'avois  jamais  vu  d'oifeau  , ni  de  cette  efpèce  , ni 
» de  cette  figure , & je  n’en  ai  jamais  vu  depuis  qui  lui  ref- 
» 'emb’enr.  Le  devin  Mopfe.  qui  !c  vit  voler  doucement  au- 
„ tour  de  notre  troupe , & qui  i’entendoit  crier,  le  furvant  des 
„ veux  & encore  plus  du  coeur,  lui  adrefla  ainfi  la  parole  : 
» Incomparable  Cénée  , l'honneur  & la  gloire  des  Lapithes, 
» qui  d’homme  que  vous  étiez , êtes  maintenant  un  oifeau  uni- 
« que  dans  votre  efpèce,  puifîiez-vous  jouir  à jamais  d’une 
» heureufe  deftinée!  On  crut  ce  prodige  fur  la  foi  de  celui 
« qui  l'affuroit.  La  douleur  que  nous  caufa  la  perte  de  ce  brave 
» Lapithe,  nous  anima  d’un  nouveau  courage,  & ne  voyant 
» qu'avec  un  dépit  mortel  que  tant  d’ennemis  s’étoient  réunis 
» pour  accabler  un  feul  homme,  nous  ne  cefsâmes  delespour- 
« fuivre  & de  venger  fa  mort , que  lorfque  nous  en  eûmes 
» taillé  en  pièces  la  plus  grande  partie , obligé  l’autre  à pren- 
*»  dre  la  fuite,  & que  la  nuit  enfin  eût  diflipé  le  refie.  « 
TIépoIème,  ayant  entendu  le  récit  du  combat  des  Centau- 
res & des  Lapithes  que  venoit  de  faire  Neflor,  témoigna  du 
chagrin  de  ce  qu’il  n’avoit  fait  aucune  mention  d’Hercule. 
« Vénérable  Vieillard  , lui  dit-il  , je  fuis  fort  étonné  que  vous 
» n’ayez  point  rendu  à mon  père  la  juflice  qu’il  méritoit.  Je 
» me  fouviens  qu’il  m’a  dit  plufieurs  fois , que  la  défaite  des 
» Centaures  étoit  l’un  de  fesplus  glorieux  exploits.  Pourquoi 
» voulez  vous,  T lépolème,  reprit  Neflor,  me  rappeller  le  trille 
« fou  venir  de  mes  malheurs , & renouveller  desfujets  de  cha- 
» grin  que  le  temps  a prefque  effacés?  Enfin  , pourquoi  me 
» forcer  d’avouer  que  je  n’aimois  pas  votre  père , & que  j’avois 
» toute  forte  de  raifon  de  le  haïr  ? 11  efl  vrai , & je  voudrois 
* pouvoir  en  difeonvenir  , qu’il  s’eft  rendu  célèbre  par  des 
» aftions  qui  furpaffent  toute  créance,  & qu  il  a rempli  l’Uni- 
» vers  du  bruit  éclatant  de  fes  hauts  faits;  mais  louons-nous 
» Déiphobe,  Polydamas,  ou  le  vaillant  Hector  f Efl-ce  un 
Tome  IV.  ic> 
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Atque  inter  nubes  fublimia  mem’ora  ferentem , 
Pendentemque  ferit,  lateri  quà  jungitur  ala. 

Nec  grave  vulnus  erat  ; fed  rupti  vulnere  nervi 
Deficiunt , motumque  negant  virefque  volandi. 
Decidit  in  terram,  non  concipientibus  auras 
Infirmis  pennis  , 5c  quà  Ievis  hæferat  alæ, 

Corporis  affixi  prefla  eft  gravitate  , fagitta  : 

Perque  latus  fummum  jugulo  eft  exaâa  finiftro. 

Num  videor  debere  tui  præconia  rebus 
Herculis , ô ! Rhodiæ  duftor  pulcherrime  clafîis  ? 

Ne  tamen  ulteriùs , quam  fortia  fada  filendo  , 
Ulcifcar  fratres , folida  eft  mihi  gratia  tecum. 

Haec  poftquam  dulci  Neleius  edidit  ore; 

A fermone  fenis , repetito  irunere  Bacchi, 
Surrexere  toris  : nox  eft  data  caetera  fomno. 

At  Deus , æquoreas  qui  cufpide  temperat  undas , 
In  volucrem  corpus  nati  Stheneleida  verfum 
Mente  dolet  patriâ  ; fævumque  perofus  Achillen 
Exercet  memores  , plufquam  civiliter  , • iras. 

Jamque  fere  tracto  duo  per  quinquennia  bello, 
Talibus  intonfum  compellat  Smynthea  diftisj 
O ! mihi  de  fratris  longe  cariffime  natis , 

Irrita  qui  mecum  pofuifti  mœnia  Trojæ; 

Ecquid,  ut  has  jam  jam  cafuras  afpicis  arces, 
Ingemis  ? Aut  ecquid  tôt  defendentia  muros 
Millia  caefa  doles  ? Ecquid  , ne  perfequar  omnes , 
Hedtoris  umbra  fubit,  circum  fua  Pergama  tracii? 
Cum  tamen  ille  ferox , belloque  cruentior  ipfo , 
Vivit  adhuc , operis  noftri  populator,  Achilles. 

Det  mihi  fe  : Faxo,  triplici  quid  cufpide  poflini, 
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» crime  de  ne  p^jpt  donner  de  louanges  à fes  ennemis?  Her- 
» cule,  votrepère , renverfaautrefois  les  murailles  de  Mefsène, 
» & ruina  de  fond  en  comble  Elys  & Pyles,  fans  que  ces  Vil- 
» les  fe  fuflent  attiré  cette  difgrace.  Je  ne  parlerai  point  de 
jj  toutes  les  cruautés  qu’il  y exerça,  je  me  contenterai  de  dire 
jj  qu’il  n’épargna  pas  ma  famille , & qu’étant  entré  dans  le  Pa- 
» lais  de  mon  père , il  y mit  tout  à feu  & à fang.  De  douze 
jj  frères  que  nous  étions , tous  fort  braves  & pleins  de  valeur  , 
jj  il  ne  refta  que  moi  feul  : les  autres  furent  tous  tués  par  vo- 
jj  tre  père.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu’un  Héros  tel  que  lui  ait 
«pu  les  vaincre,  & leur  défaite  n’a  rien  de  fingulier  , mais 
j>  celle  de  Périclymène  a quelque  chofe  de  trop  furprenant , 
» pour  ne  pas  vous  la  raconter.  Neptune  , à qui  Nélée  mon 
jj  père  rapportoit  fon  origine,  lui  avoit  donné  le  pouvoir  de 
j.  fe  revêtir  de  plufieurs  figures,  & de  reparoître  quand  il  lui 
jj  plaifoit  fous  fa  forme  ordinaire.  Après  s’être  méramorphofé 
jj  en  différentes  manières  pendant  le  combat  qu’il  eut  avec 
j>  Hercule,  il  prit  enfin  la  figure  de  l’Oifeau  qui  porte  la  fou- 
jj  dre  de  Jupiter,  & qui  lui  efl  fi  cher;  & fe  fervant  de  tout 
jj  l’avantage  que  lui  donnoit  ce  changement , il  maltraita  fort 
jj  fon  ennemi  avec  fes  ferres  & fon  bec , & le  bleffa  au  vifage. 
jj  Hercule  dans  le  temps  que  Périclymène  avoit  pris  l’effor 
» pour  s’envoler , lui  décocha  une  flèche,  qui  le  bleffa  fous 
j»  l’aile.  A la  vérité  la  blelfure  étoit  légère  ; mais  comme  le 
jj  nerf  qui  donne  le  mouvement  auxOifeaux  avoit  été  coupé, 
j»  il  fe  laiffa  tomber  fur  la  flèche,  qui  lui  traverfa  l’aile  & la 
jj  gorge,  llluflre  chef  des  Rhodiens,  généreux  Tlépolème, 
» jugez  maintenant  fi  j’étois  obligé  de  publier  les  a&ions  de 
>j  votre  père.  Cependant  vous  pouvez  vous  affurer  que  je  ne 
jj  tirerai  d’autre  vengeance  de  la  mort  de  mes  frères,  que  de 
* ne  jamais  parler  de  lui  ; ce  qui  n’empêchera  pas  que  je  ne 
» vive  avec  vous  dans  une  parfaite  union.  « 

Fij 
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Sentiat.  At  quoniam  concurrere  cominus  hifti 
Non  datur,  occulta  necopinum  perde  fagittâ. 

Annuit,  atque  animo  pariter  patruoque  fuoque 
Delius  indulgens  , nebulâ  velatus  in  agmen 
Pervenit  Iliacum  ; mediâque  in  cæde  virorum 
Rara  per  ignotos  fpargentem  cernit  Achivos 
Tela  Parin;  faftiifque  Deurn  : Quid  fpicula  perdis 
Sanguine  plebis  ? ait  : fi  qua  eft  tibi  cura  tuorum, 
Vertere  in  Æaciden , cæfofque  ulcifcere  fratres. 

Dixit  : & oftendens  fternentem  Troïa  ferro 
Corpora  Peliden , arcus  obvertit  in  ilium; 

Certaque  letiferâ  direxit  fpicula  dextrâ. 

Quod  Priamus  gaudere  fenex  poft  Heâora  poffet, 
Hoc  fuit.  Ille  igitur  tantorum  vicftor,  Achille, 
.Vinceris  à timido  Grajæ  raptore  maritae  ? 

At , fi  fcemineo  fuerat  tibi  Marte  cadendum  , 
Tnermodontiacâ  malles  cecidilTe  bipenni. 

Jam  timor  ille  Phrygum  , decus  & tutela  PeUfgi 
Nominis  , Æacides,  caput  infuperabile  bello , 
Arferat  ; armârat  Deus  idem , idemque  cremârat. 
Jam  cinis  eft  , & de  tam  magno  reftat  Achille 
Nefcio  quid , parvam  quod  non  bene  compleat  umam. 
At  vivit , totum  quæ  , gloria , compleat  orbem  : 
Hæc  illi  menfura  viro  refpondet  , & hac  eft 
Par  fibi  Pelides  , neç  inania  tartara  fentit. 

Ipfe  etiam,  ut  cujus  fuerit  cognofcere  poffis , 

Bella  movet  clypeus  : deque  armis  arma  feruntur. 
Non  ea  Tydides,  non  audet  Oileos  Ajax , 

Non  minor  Atrides,  non  regno  major  & #vo 
Pofcere  , non  alii  : foli  Telamone  creato 
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Après  que  Neftor  eût  fini  cette  Hiftoire  , qu'iljavoit  racon- 
tée avec  beaucoup  de  grâce  & d'éloquence , on  recommença 
à boire  , & on  donna  Je  refte  de  la  nuit  au  repos. 

Cependant  le  Dieu  qui , avec  fon  Trident , calme  les  flots 
de  la  mer , dont  il  eft:  le  Souverain  ; étoit  toujours  affligé  de 
la  mort  de  Cygnus  fon  fils , & gardoït  contre  Achille  une 
haine  implacable.  Enfin,  la  dixième  année  du  Gège  de  Troye  , 
il  adreflace  difcours  à Apollon:  « Vous  qui,  de  tous  lesen- 
• fans  de  Jupiter  mon  frère,  me  fûtes  toujours  le  plus  cher, 
9 & qui  m’aidâtes  autrefois  à conftruire  les  murailles  de  T roye, 
> Apollon,  n’êtes-vous  point  touché  en  voyant  qu’on  efl  fur 
9 le  point  de  les  renverfer?  Le  fort  d’un  nombre  infini  de 
» tant  de  braves  hommes  qui  font  morts  en  les  défendant , ne 
» vous  émeut  il  point  de  compaffion  ? Enfin , pour  abréger 
» fhiftoire  des  maux  que  cette  Ville  à foufferts  , l’ombre  du 
» grand  Heétor , qui  fut  indignement  traîné  autour  de  fes 
9 remparts , ne  vous  trouve-t-elle  point  fenfible , pendant  que 
«le  deftruéteur  de  notre  ouvrage,  cet  ennemi  plus  redoutable 
« que  tout  ce  que  la  guerre  a d horreurs , Achille , le  barbare 
» Achille  refpire  encore  ? Que  ne  puis- je  lui  faire  reffcntir  la 
« puiffance  de  mon  Trident  ! Mais  le  Deftin  ne  me  permet  pas 
>»  de  l’attaquer,  ni  de  me  battre  contre  lui.  Vous , cherApol- 
» Ion  , décocbez-lui  une  de  vos  flèches,  6c  arrachez-luila  vie 
» dans  le  temps  qu’il  y penfera  le  moins.  « 

Apollon , pour  fervir  le  reflentiment  de  Neptune  fon  on- 
cle, & le  fien,  fe  couvrit  d’un  nuage,  & alla  dans  le  camg 
des  Troyens,  où  ayant  vu  Pâris  , qui , dans  le  combat  qui  fe 
donnoit  alors,  ne  s’attachoit  qu’à  quelques  perfonnes  obfcu- 
res  6c  fans  nom  , il  fe  fit  connoître  , & lui  parla  ainfi  : « Pour- 
» quoi  vous  attacher  à porter  vos  coups  contre  une  multi- 
« tude,  dont  la  mort  ne  fçauroit  fervir  à votregloire?  Si  l’in- 
« térêt  de  votre  patrie  vous  eft  cher , tournez  vos  armes 
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Laertâque  , fuit  tantæ  fiducia  laudis. 

A fe  Tantalides  onus  , invkiamque  removit  • 
Argolicofque  duces  mediis  confidere  caftris 
Julîit,  &.  arbitrium  litis  trajecit  in  omnes. 
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» contre  Achille , & vengez , par  fa  mort , celle  de  vos 
» frères.  « 

Après  ce  peu  de  paroles,  il  lui  fit  voir  ce  fier  ennemi  qui 
faifoit  un  horrible  carnage  des  Troyens  .tourna  Tare  de  Paris 
du  côté  d’Achille,  & conduifit  fi  bien  la  flèche  qu’il  lui  tira  , 
qu'il  en  fut  mortellement  blefle.  Cette  mort  fut  la  feule  chofe 
capable  de  donner  quelque  joie  à Priam  depuis  la  perte 
dHeftor.  Ce  futainfi  , vaillant  & courageux  Achille,  vain- 
queur de  tant  d’illuftres  Capitaines,  que  vous  fûtes  vaincu 
vous-même  par  un  lâche  raviflëur.  Si  le  Deftin  vous  avoir 
condamné  à périr  par  les  mains  d’une  femme , cette  vidoire 
devoir  être  réfervée  du  moins  aune  Amazone.  Déjà  ce  jeune 
Héros,  la  terreur  desTroyens  , l’honneur  & le  rempart  delà 
Grèce , avoit  été  brûlé  fur  un  bûcher.  Celui  qui  lui  avoit  forgé 
des  armes.  Vulcain,  le  Dieu  du  Feu  , avoit  confumé  fon 
corps  : il  n’étoit  plus  qu’un  peu  de  cendres , & ce  qui  reftoït 
du  grand  Achille  fuffifoit  à peine  pour  remplir  une  urne.  Mais 
je  me  trompe , Achille  vit  encore,  puifque  l’Univers  eft  rem- 
pli de  fon  nom,  & que  la  gloire  qu’il  s’eft  acquife , égale  fes 
hauts  faits  5 cette  partie  de  lui-même  n’elt  point  defeendue 
avec  lui  dans  les  Enfers.  Pour  mieux  connoître  ce  que  valoit 
ce  jeune  Héros , il  fuffit  de  fçavoir  que  fes  armes  excitèrent  une 
querelle  parmi  les  Grecs,  & qu’on  fut  prêt  à fe  battre  pour  les 
avoir.  On  en  faifoit  un  fi  grand  cas  , que  Diomède  lui  même, 
ni  le  fils  d’Oilée  , ni  Ménélas , ni  Agamemnon  , ni  tous  les 
autres  Capitaines  n’osèrent  y prétendre.  A jax,  fils  deTélamon, 
& Ulyffe,  furent  les  feuls  qui  difputèrent  des  dépouilles  fi 
honorables.  Agamemnon  , pour  ne  pas  s’expofer  au  refTenti- 
ment  de  celui  des  deux  concurrens  qui  feroit  vaincu  dans 
cette  difpute , fit  affembler  tous  les  Chefs  de  l’Armée,  & leur 
remit  le  jugement  de  cette  grande  affaire. 

FIN  DU  DOUZIÈME  LIVRE, 
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ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

Lorsque  les  Grecs  furent  arrivés  en  Aulide,  ils  connu- 
rent Cal  chas  pour  fçavoir  fi  le  vent  ne  favoriferoitpas  bien- 
tôt leur  départ.  Ce  Grand-Prêtre  leur  ayant  dit  que  le  ver: 
leur  feroit  toujours  contraire  , jufqu’à  ce  qu’Agamemro: 
eût  immolé  fa  fille  Iphigénie,  on  la  conduifit  à l’Aatel, 
& Diane  appaiféepar  cette  foumifii on , mit  en  fa  place 
Biche  qui  lui  fut  immolée.  A la  defcente  des  Grecs  furie 
rivage  de  Troye  , fe  livre  un  fangîant  combat.  Protéfo, 
qui  fort  le  premier  de  la  Flotte  , efi:  tué  par  Hedor , k 
Cygnus  qui  combattoit  pour  les  Troyens  eft  vaincu  par 
Achille.  Neptune , fon  père  , le  change  en  un  Oifeau  -« 
même  nom. 

Explication  de  la  première  Fahlé. 

ï O RS  QUE  les  Capitaines  Grecs  qui  dévoient  venge; 

Èîénélas  fe  furent  afiemblés  en  Aulide , les  deux  aventures  --- 
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décrit  notre  Poëte  les  y arrêtèrent  quelque  temps.  Calchas,  qui 
croit  le  Grand  Prêtre  dei’armée,  préoit,  comme  le  rapporte 
auflî  Homère  (a),  qu’on  feroit  neuf  ans  devant  Trove  , & que 
cette  Ville  ne  ieroit  prife  qu’à  la  dixième  année.  Pour  appuyer 
cette  prédiéHon , il  publia  qu’il  avoit  vu  monter  fur  un  arbre 
un  Serpent,  qui,  après  avoir  dévoré  huit  petits  Oifeaux,  qui 
étoient  dans  un  nid,  avoit  été  changé  en  pierre.  Je  ne  crois  pas 
que  cette  circonftance  ait  d’autre  fondement  que  la  fuperftition 
du  Grand- Prêtre , ou  plutôt  le  défit  qu’il  avoit  de  détourner 
une  entreprife  qui  lui  paroiffoit  pleine  de  dangers.  On  pourroit 
même  très- bien  conjecturer,  que  cette  prédidtion  fut  faite  de 
concert  avec  quelques-uns  des  Généraux,  qui,  n’ayant  ofé  re- 
fufer  leurs  troupes  à Agamerrsnon , auroient  été  charmés  de 
rompre  la  partie.  Le  facrifice  d’Iphigénie  fut  peut  être  aufii  une 
fuite  de  la  même  politique.  Pour  s’embarquer  on  attendoit  un 
vent  favorable,  &:  c’étoit  inutilement  qu'on  attendoit.  Calchas 
fut  encore  cor.fulté,  & il  répondit  que  , pour  avoir  un  vent 
favorable,  il  falloir  appaifer* Diane , ofFenfée  contre  Agamem- 
ron,  pouravoir  tué  une  Biche  qui  lui  avoit  été  confacrée;  il  ajou- 
ta que  la  Déeffe  ne  pcuvoit  être  fléchie  que  par  le  facrifice  d’une 
Prircefle  du  fang  de  ce  Roi.  Effrayé  de  cette  répoufe , Aga- 
memnon  fut  prêt  à abandonner  l’entreprife , mais  dans  la  fuite 
il  fe  trouva  fi  preffé  par  les  follicitations  de  ceux  des  Capitaines 
Grecs,  qui  s’étoient  déclarés  pour  JVlénélas,  qu’il  permit  à 
Ulyffe  d’aller  à Argos  pour  conduire  Iphigénie,  fa  fille,  dans 
le  camp.  Les  Prêtes  ajoutent  que  Diane,  appaifée  par  cette 
foumiflion  , enleva  cette  Princeffe , dans  le  temps  qu’on  alloit 
l’immoler,  la  tranfporta  dans  la  Tauride,  & mit  à fa  place  une 
Biche  qui  lui  fut  immolée.  Tous  les  Anciens  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  cette  circonftance.  Nicandre  affure  quelle  fut  changée 
en  Gériffe  ; d’autres  difent  qu’ellefut  métamorphofée  en  Ourfe, 
ou  en  une  vieille  Femme.  * 

Il  n’eft  rien  de  fi  céTèbre  dars  l’Antiquité  que  le  facrifice  de 
cette  Princeffe,  & nous  avons  deux  belles  Tragédies  d’Euri- 
pide, l’une  d’Iphigénie  en  Aulide , dans  laquelle  toute  cette 
aventure  eft  traitée  d’une  manière  extrêmement  touchante  • 

1 autre  d’Iphigénie  en  Tauride,  cù  l’on  voit  Orefle  retirer! 
d entre  les  mains  du  barbare  Thoas , une  fceur  qui  ’u:  étoit 
(a)  Tllad.  Llb.  II. 

Tomt  1 V. 
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fi  chère.  Virgile  , Ovide,  & tous  les  autres  Poètes  ont  f : • 
cette  même  tradition.  Cependant  Homère  n'en  fait  a,,c7,J 
mention,  & il  y a bien  de  1 apparence  qu’il  n’auroit  pjs  - 7 
fous  filence  un  événement  fi  confidéraple , s'il  avoit  eu  que! 
fondement  dans  l’hiftoire  de  ce  temps-là  : au  contraire  ce 
parle  dTphianaffe,  fille  d’Agamemnon,  qu’on  envoya  cherch  • 
fur  la  fin  du  fiège  de  Troye,  pour  être  le  fceau  de 'la  recoud! 
liation  de  ce  Prince  avec  Achille  ; & il  paraît  évident  que  cenê 
Iphianaffe  eft  la  même  qu’Iphigénie. 

‘ Nos  Mithologues  modernes,  n’ayant  pû  s’imaginer  qU’Un 
père  ait  été  allez  barbare  pour  immoler  fa  fille,  ont  regardé  ce 
fait  comme  une  Fable,  ou  ont  dit  qu’une  connoifTance  conîufe 
de  l’Hiftoire  de  Jephté , arrivée  à-peu-près  dans  le  même 
temps,  y avoit  donné  lieu  (u).  II  y en  a quelques-uns,  qui, 
pour  chercher  un  dénouement  à ce  miftère , ont  été  déterre: 
une  autre  Iphigénie,  fille  d’Hélène,  & élevée  chez  Clytemnefrre 
fa  fceur,  & c’eft  celui  qu’a  fuivi  M.  Racine  dans  la  belle  Tra- 
gédie qu’il  a faite  fur  ce  fujet  ( b ).  Cette  Tradition  ne  manque 
pas  de  fondement  dans  l’Antiquité , & Paufanias  qui  l’a  fuivie  (c) 
cite  pour  garans  Euphorion  de  Chalcis  , Alexandre , Stéfîchore 
& tout  le  Peuple  d’Argos  qui  le  pubîioit  ainfi.  Surquoi  on  peut 
confulter  le  fçavant  Méziriac  far  l’Epître  d’CEnone  à Paris. 
Enfin  il  y a des  Auteurs  , & c’eft  le  plus  grand  nombre,  qui 
foutiennent  qu’Iphigénie  fut  véritablement  immolée  de  la  ma- 
nière que  Lucrèce  ( d)  , Virgile  (e),  Diodore  & tant  d’autres .e 
racontent , & que  la  crainte  qu’eut  Agmmennon  de  perdre  le 
commandement  de  l’armée,  & l’occafion  de  venger  l'affrontée 
fon  frère  , avoit  fait  céder  l’amour  paternel  à l’ambition.  L 
fuperftition  , dit  Lucrèce  , a fouvent  fait  commettre  daua 
grands  crimes, 

Sœpïus  olim 

Religio  peperit  fcelerata  atque  imphi  faâa. 

Ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  alluré  fur  un  fujet  fur  lequel  la 
Anciens  varient  tant , eft  qu’UIylfe  étant  parti  du  camp  u 

(a)  Voyez  IVI.  Huet,  Demonjl.  Evang.  pag.  4» 

(3)  Voyez  ce  qu’il  en  dit  dans  la  Préface. 

(c)  In  Corinth.  (d)  Lib.  I.  (e)  Æneid.  Lib  II» 
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liée  à l'infçu  d’Agamemnon,  comme  !e  racontent  Dictvs  de 
Crête  & pluiieurs  bchoiiaftes  anciens , emmena  avec  lui  Iphigé- 
nie, fous  prétexte  que  fon  père  vouioit,  avant  que  de  partir  , 
Ja  marier  avec  Achille,  & s’affurer  par-là  de  l’obéiffance  d’un 
jeune  Prince,  qui  commençoit  à Te  faire  craindre  dans  l'armée; 
qu’on  fe  difpofa  a l’immoler  à Diane , mais  que  fur  quelques 
prodiges  qui  arrivèrent  en  cette  occafion,  ou  que  Cakhas,  qpi 
craignoit  le  reffentiment  d’Achille  & d’Agamemnon  , publia , 
dans  le  deflein  d'effrayer  ceux  qui  le  pretfoient  d’achever  le 
facrifîce , on  fubfiitüa  en  fa  place  une  Biche,  & on  envoya  fe- 
crettement  la  PiincelTe  dans  la  Taunde.  Par  ce  dénouement, 
qui  eft  du  moins  aufli  autorifé  par  les  Anciens  que  la  Tradition  ’ 
qui  porte  qu’Iphigénie  fut  véritablement  immolée,  on  Jeve  la 
grande  difficulté  de  loppofition  d’Achille,  & celle  d’Agamem- 
non fur-tout,  qu’on  ne  peut  pas  croire  avoir  fouffcrt  dans  une 
armée  qu’il  commandoit  qu’on  immolât  fa  fille  malgré  lui.  Le 
Révérend  Père  de  Montuucon  a fait  graver  le  beau  vafe  qui 
repréfente  le  facrifice  d’Iphigénie  ( a ).  En  expliquant  les  figures 
qui  y font  reconnoiffables,  il  dit  qu’on  y voit  Achille,  qui  prie 
la  Déeffe  d’accepter  cette  victime  pour  le  falut  de  l’armée  ; il 
me  permettra  bien  de  faire  remarquer  ici , que  cette  conjecture 
eft  contre  le  fentiment  des  Anciens , qui  difent  tous  de  concert 
que  ce  jeune  Héros  étoit  amoureux  d’Iphigénie,  & qu’il  fut  outré 
contre  Ulyffe  cui  l’avoit  conduite  dans  le  camp,  &.  qu'il  s’op- 
pofa  de  tout  fon  pouvoir  à ce  facrifice.  M.  Racine , qui  !e  re- 
préfente tel  que  je  viens  de  le  décrire  , avoït  copié  fon  portrait 
d après  Euripide , & les  autres  Anciens,  &:  il  n’y  a nulle  appa- 
rence qu’un  Prince  de«ce  caractère  joue  dans  cette  antique  le 
rôle  d’un  dévot , qui  offre  à Diane  une  vidtime  fi  chère.  La 
figure  repréfente  un  homme  étonné  qui  paroît  rêver  aux  expé- 
diens  dont  il  veut  fe  fervirpour  délivrer  fa  Maitreffe;  & c’cft 
certainement  fous  ce  point  de  vue  qu’on  a voulu  le  graver. 

Ovide,  qui  avoit  commencé  dans  ce  Livre  à raconter  les 
aventures  arrivées  au  fiège  de  Troye , continue  de  les  expofer. 
Après  que  les  Grecs  eurent  appaifé  Diane  , un  vent  favorable 
porta  leur  Flotte  fur  le  rivage  de  la  Troade.  Les  Phrvgiens  , 
qui  avoient  eu  le  temps  de  fe  préparer  à cexte  guerre  , te  trou- 
vèrent en  état  de  recevoir  leurs  ennemis , & firent  tous  leurs 
(a)  Antiq.  Expliquée,  Tome  II. 
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efforts  pour  s’oppofer  à leur  defcente.  Protéfilas  qui  s’apperc  - 
que  les  Grecs  effrayés  par  un  Oracle , qui  avoir  prédit  que 'à 
premier  qui  mettroit  le  pied  fur  le  rivage  feroit  tué , n’ofoie- 
defcendre  de  leurs  vaifTeaux  , facrifia  genéreufement  fa  vie  pou- 
le  falut  de  fa  patne.  He<âor,  qui  le  vainquit,  fit  paraître  des- 
lors  combien  il  feroit  redoutable  dans  la  fuite  de  cette  guerre. 
Cygnus,  qui  fuivoit  He&or,  fit  de  fon  côté  piufieurs  actions 
de  valeur  , & Achille  s’attacha  à un  ennemi  qui  paroiffoit  digne 
de  lui.  Il  le  pourfiiivit  vivement,  lui  lança  piufieurs  traits  !ans 
le  blefTer  : enfin  l’ayant  joint,  il  le  prit  à la  gorge,  letouft 
entre  fes  bras,  & le  précipita  du  haut  d’un  rocher  dans  la  mer. 
On  publia  que  ce  Cygnus,  qu'il  faut  bien  diftinguer  du  parer: 
de  Phaëton  , & d’un  autre  Prince  de  ce  nom  qui  fut  vaincu  par 
Hercule  (a),  étoit  fils  de  Neptune,  parce  qu’il  étoit  apparem- 
ment puiffant  fur  la  mer , ou  Roi  de  quelque  Ifle  de  l’Archipel. 
On  dit  auffi  qu’il  étoit  invulnérable  , parce  que  fes  armes  étoient 
à l’épreuve  du  trait.  On  ajouta  enfin  qu’il  avoit  été  changé  en 
Cvgne,  circonftance  qui  n’a,  fans  doute,  d’autre  fondement 
que  la  reffemblance  des  noms.  Une  origine,  qui  annonçoit  des 
Dieux  pour  ancêtres,  étoit  la  chimère  de  ce  temps-là,  & la 
métamorphofe  étoit  la  reffource  ordinaire  des  flatteurs. 

( <2  ) Voyez  Héfxode  , Théog.  Apollod.  Lib,  II,  Paufànias , in  Attuis, 


DU  DOUZIEME  LIVRE. 


5-î 


ARGUMENT 

DE  LA  SECONDE  FABLE. 

Comme  pendant  le  feflin  qui  fuivit  cette  vidoire,  tout  la 
monde  s’étonnoit  del’avanturequi  venoit  d’arriver,  N eflor 
raconta  qu’au  combat  des  Centaures  & des  Lapithes  , au- 
quel il  s’étoit  trouvé,  la  Nymphe  Cénis  qui  avoir  répondu 
à l’amour  de  Neptune,  & qui  avoir  obtenu  de  ce  Dieu 
d’être  changée  en  homme  & d'être  invulnérable,  s’y  étoit 
fort  fignalée,  & on  avoir  été  obligé  de  l’étouffer  comme 
Cygnus.  Néanmoins  Neptune  fe  fouvenant  de  l’avoir  ai- 
mée, ne  voulut  pas  qu’elle  périt  entièrement , & la  con- 
vertit en  Oifeau.  Périclymène  , l’un  des  douze  fils  de  Nélée 
frère  de  Neflor , ayant  reçu  de  Neptune  le  pouvoir  de 
fe  revêtir  de  plufieurs  formes,  il  s’en  fervit  heureufeinent 
contre  Hercule  ; mais  s’étant  enfin  métamorphofé  en  Aigle 
pour  fe  dérober  aux  coups  de  ce  redoutable  ennemi , il  fut 
tué  d’un  coup  de  flèche  dans  le  temps  qu’il  s’envoloit. 
Neptune  , pour  venger  la  mort  de  Cygnus,  pria  Apollon 
de  fe  déguifer,  parce  que  le  Deftin  ne  lui  permettoit  pas 
de  la  venger  lui-même.  Apollon  entra  dans  le  camp  des 
Troyens,&  ayant  dirigé  la  flèche  de  Pâris,  Achille  en  fut 
bleffé  au  talon , le  feul  endroit  de  tout  fon  corps  où  il 
n’étoit  pas  invulnérable. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

AUPRÈS  le  premier  combat  des  Troyens  & des  Grecs.  Ovide 
raconte  comment  Neftor,  voyant  qu’ Achille  étoit  étonné  d’a- 
voir rencontré  un  ennemi  invulnérable , & contre  lequel  fa 
lance  & fon  épée  avoient  été  inutiles,  lui  apprend  a foa  tour 
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que,  dans  le  combat  des  Centaures  & des  Lapvthec  -, 

trouvé,  Cénée  qui  de  fille  étoit  devenu  garçon  ’C-U  \,Set0'* 
ff-ife  de  Neptune,  étoit  auffi  invulnérable,  & eue  pb/i  crt:e' 
il  avoit  fallu  l’accabler  fous  un  monceau  d’arbres".  LT'p-^’ 
ce  fameux  combat  qu’Ovide  décrit  d’une  manière  fi  cér^*^ 
demanderoit  une  explication  un  peu  étendue  msit  ™ 
ai  parlé  fort  au  long  dans  la  fécondé  édition  de’ mon  EvSîï  •e“ 
des  Fables  , & dans  une  diflertation  dont  l’extrait  effd 
troifième  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  I* 
très  , je  prie  les  Lefteurs  d’y  avoir  recours.  Cependant, 
la  fatisfachon  de  ceux  qui  n ont  pas  ces  Ouvrages  . je  vais  èxn> 
quer,  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  poffible,  les  princic-’« 
circonftances  de  cette  Fable.  Je  rechercherai  d’abord  ce  L’m 
a entendu  par  le  mot  Centaures  , pourquoi  on  les  a regarda 
comme  des  Monftres  compofés  ce  deux  natures,  & pour  quelle 
radon  on  a dit  qu’ils  étoient  fils  d’Ixion,  Roi  de  Thefîâli'e 
Il  eft  certain  , par  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  (*) 
& de  plufieurs  autres  anciens  Auteurs  (i  ) , que  les  ThefTaüens 
fur-tout  ceux  qui  habitoient  autour  du  IVlont  Péüon , furent  les 
premiers  des  Grecs  qui  s’exercèrent  à dompter  des  ’ckevaux 
pour  s’en  fervir  au  lieu  des  Chariots , dont  Erictonius  leur  avoir 
appris  l’ufage.  Pline  ( c)  convient  que  les  ThefTaüens  Turent  de 
tous  les  Peuples  de  la  Grece,  ceux  qui  réuffirent  le  mieux  dans 
cet  exercice.  Dans  la  fuite,  le  nom  de  Cavalier  iVsreér,  devint 
fynonyme  avec  celui  de  Thefïaîien.  On  avoit  donné  à Neptune 
le  même  nom  pour  avoir  fait  fortir  de  terre  un  Cheval,  dans  :e 
différend  qu  il  eut  avec  Minerve  , ainfi  qu’à  Belleroplion , qu’en 
furnornma  Hipponous,  pour  s’étre  fervi  du  Cheval  Pégafe,  & 
a Periée , cont  le  nom  vient  de  Paras , qui,  dans  l’ancienne 
Langue  Hébraïque  veut  dire  un  Cavalier.  Ces  ThefTaüens,  foit 
pour  devenir  plus  forts  & plus  adroits,  foit,  comme  le  prétend 
Paléphate,  pour  détruire  des  Taureaux  enragés  qui  s’étoient 
jettés  dans  les  montagnes  voifines , perçoient  à coups  de  flèches 
ces  animaux,  ou  les  renveToientenIesprenantparlescorr.es, 
ce  qui  les  fit  appeller  des  Hippocentaures , c’eft  à- dire , des  Ca- 
valiers Perce-  Taureaux , ou  fimplement  des  Centaures.  P .inef^j) 

O)  Lib.  IV  (3)  Virg.  Géorg.  Lib.  HI.  Servius,  &c. 

( c 4 ) JLib.  V II. 

f Lib.  V II.  Voyez  2uffi  Suétone, 


DU  DOUZIEME  LIVRE. 


S> 


p.-;e  de  ces  combats  propres  aux  TheiTalïens,  dont  jHéfar  , 
Claade  & Néron  donnèrent  le  ipeâacle  à Rome  : Tkejfalorum 
gsntts  -nvcntum  equo  juxta. quadrupedmue  tcomu  intorta  cervice, 
w u.  r:s  -iV3  re.  Primus  ïd fpe3.acuhj.rn.  dédît  Romœ  C ce  far  DtSator . 

Comme  c’étoit  fous  le  règne  d’ixion,  & par  fes  ordres , que 
ces  Theluüens  s’étoient  exercés  à monter  à cheval . les  Poètes 
dirent  que  les  Centaures  étoient  fes  enfans , & s’ils  ajoutèrent 
qu'ils  avoient  pour  mère  cette  nuée  que  Jupiter  avoit  mis  à la 
pbcede  Jnnon  , dont  ce  Prince  étoit  amoureux,  c’eft  comme 
le  dit  Paléphate , qu'ils  étoient  la  plupart  d’un  lieu , nommé 
Xepkele,  qui,  dans  la  Langue  Grecque  veut  dire  une  nuée,  ou 
plutôt,  parce  que  ces  Cavaliers  étant  fiers  & infolens  , & 
ayant  commis  plufieurs  ravages  dans  ce  pays,  ceux  qui  avoient 
écrit  leur  Hiftoire  dans  l’ancienne  Langue  des  Grecs,  qui  étoit 
raclée  de  beaucoup  de  mots  Phéniciens,  les  avoient  appellés  des 
A ephihm,  nom  que  l’Ecriture-Sainte  donne  aux  Géans,  & qui 
convient  parfaitement  à l’idée  qu’on  avoit  de  ces  Cavaliers  , 
gens  pius  redoutables  par  les  défordres  qu’ils  commettoient  , 
que  par  l’énormité  de  leur  taille.  Car  c’eft  ce  que  veut  dire  le 
mot  hhephilitn , que  la  vulgate  a traduit  par  celui  de  Géans. 
Ceux  qui  trouvèrent  dans  cette  Hiftoire  un  mot  qu’ils  n’enten- 
doient  plus,  fçaehant  que  le  mot  Nephele  vouloir  dire  une  nuée , 
inventèrent  la  Fable  que  je  viens  de  rapporter. 


Ces  Cavaliers,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  déclarèrent 
aguerreà  Pirithoüs,  prétendant , comme  oarens  d’fv-inn  onnir 
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lodore,  on  les  voit  lancer  des  arbres  au  lieu  dejave'c-  n 
tas jaculetur  Monjychus  ornas  (a),  déraciner  des  rochers" 
jetter  contre  leurs  ennemis,  Saxumque  è monte  revul'i-m^*3 
conatur  (b),  renverfer  par  leur  chute  les  plus  gros  arbres^-*’* 

L’Epifode  de  Cénée,  qu’il  fallut  accabler  fous  un  m0 
d’arbres,  n’a  d’autre  fondement  que  la  force  de  ce  Gavai'  ' Cr": 
la  bonté  de  fes  armes.  Celui  d’Hylonome  qui  fe  tua  fur  1^’-? 
de  Cyllare  qu’elle  aimoit,  peut  être  fondé  dans  l’Hiffo:re  -î  * 
Centaures  avoient  appris  à leurs  femmes  à monter  à cheval  & 
voilà  pourquoi  ks  Anciens  reconnoilfent  des  Centaures  feme' 
les  , telles  qu’on  les  voit  attelées  au  char  de  Bacchus  (c), &dan$ 
d’autres  monumens. 

Paufanias  (<f)  dit  que  le  comb3t  des  Centaures  avoit  été  re- 
préfenté  dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  , & Pline  ajou- 
te (e)  que  Phidias  2c  Parrhafius  en  avoient  labié  un  beau  monu- 
ment à Athènes. 

J’ai  dit  que  les  Centaures  s’étoient  retirés  dans  les  montagnes 
de  l’Arcadie,  & je  dois  ajouter  ici  que  les  Lapithes  les  y porr- 
fuivirent , & les  obligèrent  à fe  retirer  du  côté  du  Promontoire 
de  Malée,  où  félon  Apollodore,  Neptune  les  fauva;  c’eft-i- 
dire , qu’ils  s’y  embarquèrent , pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
fureur  d’Hercule,  qui , défefpéré  d’avoir  bielle  Chiron  fon  pré- 
cepteur , le  plus  fage  des  Centaures  , ne  leur  donnoit  aucun  relâ- 
che. Il  y en  eut  quelques-uns,  fi  nous  en  croyons  Servies  & 
A ntimachus  cité  par  Noël  le  Comte , qui  fe  retirèrent  dans  rifle 
des  Sirènes,  ou  plutôt  dans  cette  côte  de  l’Italie  où  régnoier,: 
ces  petites  Reines,  & où  ils  périrent  dans  les  charmes  de  a 
volupté.  Ainfi  furent  exterminés  ces  premiers  Cavaliers  de 
Thelïalie , gens  fiers  & brutaux,  comme  le  dit  Strabon, 
quelques  heureux  fuccès  avoient  rendu  fort  infolens. 

Ceux  qui  avoient  été  tués  dans  le  combat  que  décrit  Ovide 
furent  enterrés  dans  un  lieu,  qui  fut  depuis  appelle  le  tombera 
'txçof;  d’où,  félon  Strabon  (f),  ils  répandoient  une  fi  mauvu.e 
odeur  , que  les  Locriens  de  cette  contrée  en  furent  furnomrres 
Oqoles , c eft  à-dire,  puans,  Letemps  auquel  vivoient ces  ^ 
fiers  efl:  aifé  à connoître  par  l’âge  de  Théfée,  de  Pelee 

(a)  Juvénal,  Sat.I.  (£)Ovid.  ( c)  Voyez  l’Ant.  ExpEq.  Toffl-1- 
( <£ j I? i Ehacis,  Lib.  XXVI*  X^ib  IX» 
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Neflor,qui  alfiftèrent  aux  noces  de  Pirithoüs , où  ces  Centaures 
furent  défaits.  Ainfî  1 époque  du  fameux  combat  que  décrit 
Ovide,  tombe  vers  fan  3 y avant  le  fiège  de  Troye,  comme  if 
me  ferait  facile  de  le  prouver  par  Ovide  même. 

Périclymène  étoit  fils  de  Nélée  & de  la  belle  Chloris,  fille 
d’Amphyon , ainfi  que  nous  l’apprenons  d'Homère  , d’Apol- 
lodore  (h) , & de  plufieurs  autres  anciens  Auteurs.  N élée , Roi 
d’Orchomène,  fuivant  les  mêmes  Auteurs,  reconnoifloit  pour 
père  Neptune,  qui  s étoit  revêtu  de  la  figure  du  fleuve  Énippe, 
pour  féduire  la  belle  Tyro,  fille  de  Salmonée.  Nélée  époufa 
Chloris , fille  d’Amphyon  , Roi  de  Thébes  (c)  , & en  eut  douze 
enfans  , dont  onze  fils  & une  fille  (</).  Périclymène , le  plus 
jeune  de  tous , étoit  un  Prince  très-vaillant,  & fi  nous  en  croyons 
Apollodore  (e)  , il  avoir  aflîfté  avec  Jafbn  à la  conquête  des 
Argonautes.  Hercule,  après  avoir  établi  les  Jeux  Olympiens, 
alla  dans  la  Mefïenie,  8t  déclara  la  guerre  à Nélée.  Les  Anciens 
ne  font  pas  d’accord  fur  le  fujet  de  cette  expédition  ; mais  ils 
conviennent  tous  que  ce  Héros  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de 
Pyles,  que  Nélée,  pour  n’être  plus  expofé  aux  caprices  de  fon 
frère  Pélias,  venoit  de  bâtir,  Sc  qu’il  tua  ce  Prince  & tous  fes 
enfans,  excepté  Neftor  qui  étoit  élevé  parmiles  Géraniens,  & 
qui  régna  dans  la  fuite  fur  les  Piliens.  La  Fable  rapporte  que 
Périclymène  fe  métamorphofoit  en  différentes  figures,  & qu’a- 
près  plufieurs  tentatives  qui  lui  avoient  été  inutiles,  il  s’étoit 
changé  en  Aigle,  3c  qu’Hercule  l’avoit  percé  en  l’air  d’un  coup 
de  flèche  : ce  qui  veut  dire  que  ce  jeune  Prince,  brave  & vail- 
lant, comme  le  dit  Apollodore,  avoit  réfifté  long -temps  aux 
attaques  d’un  ennemi  redoutable,  5c  qu’obligé  enfin  de  fuir , il 
avoit  été  tué  d’un  coup  de  flèche.  Si  on  a ajouté  que  Péricly- 
tnène  avoit  reçu  de  Neptune  le  pouvoir  de  fe  métamorphofer 
ainfi , c’eft  que  le  Prince  Marin  qui  étoit  fon  grand-père , & que 
Ion  furnommoit  Neptune,  fuivant  fufage  de  ce  temps- là  , 
avoit  appris  à fon  petit-fils  l’Art  Militaire,  & plufieurs  rufes  qu’il 
fçut  mettre  en  pratique , mai*  qui  ne  lui  fervirent  qu’à  prolon- 
ger fa  défaite. 

Comme  Ovide  ne  parle  dans  cette  Fable  que  de  la  mort 


(a)  Odyfr.  Lib.  XI.  & ailleurs.  (&)  Lib.  I. 

(O  Voyez  Pau  lamas,  inPhoc..  {d)  Homère  «’en  nomme  que  trois 

(«)  Ltb.  I.  ’ 

Tome 
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d’Achille,  je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  fur  ]es  a . 
ce  jeune  Héros  ; on  peut  en  trouver  des  détails  f0rtVe-ntQTeî  ^ 
ciés  dans  le  premier  Tome  du  Commentaire  de 
les  Epitres  d’Ovide,  & dans  l’article  que  Bavle  a Krf-' 
Ion  Dictionnaire  Critique  : le  premier  fur  tout  ^rj 

de  chofes  à défirer  fur  un  fujet  qu’il  femble  avoit  épuîf^'n'^ 
de  Crète  rapporte  qu’Achille  ayant  vu  Polixène , p^- ; 

auprès  de  Caffandre , qui  offroit  un  facrifice  à Apo!’  r';~ 
étoit  devenu  amoureux  , & l’avoit  demandée  en 
qu’Heétor  n’avoit  voulu  la  lui  accorder  qu’à  condition'^! 
trahirait  les  Grecs,  & que  ce  jeune  Héros,  qui  avoit  été  pi-!: 
de  cette  réponfe,  après  avoir  tué  le  Prince  Troven , avoit 
traîné  fon  cadavre  autour  des  murailles  de  la  Ville.  Cet  V-e- 
ajoute  que,  lorfque  Priam  alla  redemander  le  corps  de  fon  tî's  ;1 
avoit  amené  avec  lui  Polixène  pour  fléchir  Achille;  ce  qui  fcj 
avoit  réuflî,  & que,  comme  il  s’étoit  apperçu  que  ce  Prb;: 
en  étoit  toujours  fort  amoureux,  il  avoit  conclu  le  marine, 
que  le  jour  pris  pour  la  folemnité , qui  devoit  être  célébrée  ers 
le  .Temple  d’Apollon,  Pâris  s’étoit  caché  derrière  l’Autel  ;; 
ce  Dieu  , d’où  il  avoit  tiré  un  coup  de  flèche , qui  bleila  Achil  : 
au  talon,  & qu’il  étoit  mort  de  fa  bleffure  : foit  que  la  fièc’r.a 
fut  empoifonnée , ou  que  véritablement  le  coup  fût  morte  , 
ayant  frappé  le  tendon  , qu’on  a depuis  appellé/ere/zioii.-i- 
chïUe  , & dont  les  bîelfures  font  fort  dangéreufes.  A cet  évé- 
nement on  ajouta  deux  Fables.  La  première  , que  c’étoit  Apo  - 
Ion  lui-même,  qui  à la  prière  de  Neptune  , s’étoit  déguiie  S: 
avoit  fait  le  coup;  circonfltance  fondée  fur  ce  que  Paris  se:..: 
caché  derrière  l’Autel  de  ce  Dieu,  qu’on  croyoit  être  irrité, 
ainfi  que  Neptune  , contre  les  Phrygiens,  depuis  que  Laotr.:- 
don  aveit  refufé  de  leur  payer  le  falaire  dont  ils  étoient  cor- 
venus  avec  lui  , lorfqu’ils  bâtirent  les  murailles  de  Trope.  Ls 
fécondé  qu’Achille  étoit  invulnérable,  excepté  au  talon,— 
quoi  on  a dit  que  Thétys  , fa  mere,  en  le  plongeant  dans  U-- 
du  Styx,  l’avoit  tenu  par  le  talon,  qui,  par  conféquenr,  ten 
avoit  pas  été  mouillé,  _ • 

Cette  tradition  fur  la  mort  d’Achille,  qu’a  fuivie  Ovt > 
n’étoit  point  connue  du  temps  d’Homère,  ce  qui  prouve  qu  t 
eft  plus  récente  que  ce  Poëte,  qui  inflnue  (û)  que  ce  je-  ' 
(«)  Odyff.  Lib.XXIV. 


DU  DOUZIEME  LIVRE.  ;p 

Héros  mourut  en  combattant  pour  fa  patrie  ; & il  faut  remar- 
quer que  pour  ce  qui  regarde  ces  fortes  d'événemens,  l’autoritc 
dë  ce  Pocte  doit  l’emporter  fur  ceux  qui  font  moins  anciens 
que  lui.  Quoi  qu’il  en  loit  , Achille  fut  honoré  après  fa  mort 
comme  un  Demi-Dieu,  & Strabon  dit  qu’il  avoit  un  Temple 
près  du  Promontoire  de  Sigée.  Paufanias  (a)  & Pline  ( b ) par- 
lent d'une  Ifle  du  Pont-Euxin  où  ce  Héros  éjoit  fort  honore, 
& qui,  pour  cette  raifon , fut  nommée  Achillea.  On  raconte  les 
merveilles  qu’il  y opéroit  ; mais  c’étoient  autant  de  Fables 
dont  les  Prêtres  de  cette  prétendue  Divinité  amufoient  la  fri- 
vole curiofité  des  Voyageurs. 

Lib.  III.  (ê)  Lib.IV.  Cap.  XIII. 

Fin  des  Explications  des  Fables  du  douzième  Livre. 
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FABULA  prima. 

Content io  inter Ajacem  &U!jfemde  armisAchillù. 

CoNSEDERE  duces, &,  vulgi  ftante  coronâ , 

Surgit  ad  ho  s clypei  dominus  feptemplicis  Ajax  : 

Utque  erat  impatiens  iræ  , Sigeia  torvo 
Littora  refpexit,  çlaflemque  in  littore,  vultu; 
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FABLE  PREMIERE. 

Ajax  & UlyJJe  fe  difputent  les  armes  (T  Achille. 

LES  Capitaines  Grecs  s’étoient  affis,  & les  troupes  qui 
étoient  debout  les  environnoient , lorfqu’Ajax  qui  portoit  un 
bouclier , couvert  de  fept  cuirs , fe  leva  , & ayant  regardé 
d’un  oeil  farouche  le  rivage  de  Sigée  où  droit  la  Flotte  ; com- 
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Intendenfque  manus  : Agimus,  proh  Juppiter  ! inquit 
Ante  rates  caufaml  & mecum  confertur  Ulyffes! 

At  non  Hecforeis  dubitavit  cedere  flammis  , 

Quas  ego  fuftinui  , quas  hâc  à clafle  fugavi. 

Tutius  eft  igitur  ficftis  contendere  verbis  , 

Qjam  pugnare  manu.  Sed  nec  mihi  dicere  promptum, 
Nec  facere  eft  ifti  : quantumque  ego  Marte  feroci , 
Quantum  acie  valeo,  tantum  valet  ifte  loquendo. 

Nec  memoranda  tamen  vobis  mea  fafta , Pelafgî , 
Efte  reor;  vidiftis  enim;  fua  narret  Ulyftes  ! 

Quæ  fine  tefte  gerit , quorum  nox  confcia  fola  eft. 
Præmia  magna  peti  fateor  : fed  démit  honorent 
Æmulus  Ajaci.  Non  eft  tenuifte  fuperbum, 

Sit  licet  hoc  ingens , quicquid  fperavit  Ulyftes. 

Ifte  tulit  pretium  jam  nunc  certaminis  hujus  , 

Quod  cum  viftus  erit , mecum  certafte  feretur. 

Atque  ego,  fi  virtus , in  me  dubitabilis  eftet, 
Nobilitate  potens  eftem  , Telamone  creatus, 

Mœnia  qui  forti  Trojana  fub  Hercule  cepit; 
Littoraque  intravit  Pagafæâ  Colcha  carinâ. 

Æacus  huic  pater  eft  : qui  jura  filentibus  illic 
Reddit , ubi  Æoliden  faxum  grave  Sifyphon  urget. 
Æacon  agnofcit  fummus,  prolemque  fatetur 
Juppiter  efte  fuam  : fie  ab  Jove  tertius  Ajax. 

Nec  tamen  hæc  fériés  in  caufam  profit,  Achivi  , 

Si  mihi  cum  magno  non  eft  communis  Achille. 

Frater  erat , fraterna  peto.  Quid  fanguine  cretus 
Sifyphio  , furtifque  & fraude  fimiîÜmus  illi, 

Inlerit  Æacidis  alienæ  nomina  gentis  ? 

An  quod  in  arma  prior  , nulloque  fub  indice  veni , 
Arma  neganda  mihi  ? Potiorque  videbitur  iile  ; 


METAMORPHOSES.  LIV.  XIII.  63 

me  il  étoit  brufque  & emporté,  il  s’écria , en  levant  les  mains 
vers  le  Ciel  : » Grand  Jupiter!  c’efl  à la  vue  de  nos  Vaifleaux 
„ que  je  plaide  ma  caufe,  & l’on  met  Ulyffe  en  concurrence 
M avec  moi;  Ulyffe  qui  n’ofa  autrefois  s’approcher  de  ces 
» mêmes  Vaifleaux,  Iorfqu’Heétor,  la  torche  à la  main  , ve- 
»noit  y mettre  le  feu,  & que  moi  je  les  fauvai  de  1 embrâfe- 
» ment  dont  ils  étoient  menacés.  Il  faut,  fans  doute,  qu’il 
» foit  plus  sûr  de  difcourir  que  de  combattre  ; & quel  avan- 
tage puis-je efpérer  aujourd’hui,  puifque  fi  je  l'emporte  fur 
« Ulyffe  par  la  valeur  & par  le  courage  , je  dois  lui  céder  le 
» gloire  de  mieux  parler  que  moi  ? 

» Il  efl  inutile,  ô Grecs,  que  je  vous  raconte  mes  exploits, 
» c’eft  fous  vos  yeux  qu’ils  fe  font  palTés  : qu’Ulyffe  qui  n’eut 
« d’autres  témoins  que  la  nuit  & les  ténèbres,  vous  apprenne 
» les  liens.  La  grâce  que  je  vous  demande  efl,  je  1 avoue  , 
»>  d’un  grand  prix  , mais  les  prétentions  de  mon  concurrent 
s m’enlèvent  l'honneur  qu’elle  m’auroit  fait.  Quelque  flat- 
» teufe  , quelque  confidérable  que  foit  .une  récompenfe  , il 
» n’ell  plus  glorieux  de  l’obtenir,  dès  qu’Ulyffe  a ofé  y afpi- 
» rer.  11  a déjà  remporté  tout  l’avantage  de  cette  difpute  , 
» puifque  vaincu  , il  pourra  encore  fe  vanter  d’être  entré  en 
» concurrence  avec  moi.  Si  ma  valeur  étoit  moins  connue, 
33  je  pourrois  me  prévaloir  de  la  nobleffe  de  mon  extraction. 
» Fils  de  Télamon,  qui  avec  Hercule  faccagea  la  Ville  de 
» Troye,  & qui  accompagna  Jafon  à la  conquête  de  la  Toi- 
33  fon  d’or,  j’ai  pour  ayeul  lejulle  Eaque,  qui  juge  les  ombres 
3»  dans  le  féjour,  où  Sifyphe  efl  condamné  à rouler  éternelle- 
»»  ment  une  groffe  roche.  Eaque  reconnoifloit  Jupiter  pour 
>3  fon  père  ; ainfi  je  me  vois  le  troifième  defeendant  de  ce 
» Dieu.  Je  renoncerois  cependant  à cet  avantage , fi  je  ne  le 
>3  partageois  avec  Achille;  il  étoit  mon  confia  germain  ; c’efl 
» à ce  titre  que  je  demande  fes  armes.  Qu’a  de  commun  avec 
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Ultima  qui  cepit?  detreûavitque  furore  ’ ~ 

AîiIuJam  fido  : donec  follertior  ifto  , 

Sed  fibi  inutilior , timidi  commenta  retexit 
Naupliades  ammi,  vitataque  traxit  in  arma. 

Optima  nunc  fumât , qui  fumere  noluît  ull'a  ! 

Nos  inhonorati,  & donis  patruelibus  orbi, 

Obtulxmus  qui  nos  ad  prima  pericula , fim’us  ? 

Atq„e  utinam , au,  verus  fbror  ffle,  au,  crédita,  «fe, 
„ cornes  hic  Phrygias  unquam  vemiTet  ad  arces 
Hortator  fcelerum!  Non  te,  Pceantia  proies 
Expofîtum  Lemnos  noftro  cum  crimine  hab^ret 
Qm  nunc,  ut  memorant  , fylveftribus  abditus  antris 
àaxa  moves  gemitu , Laertiadaeque  precaris 

2“  • « D!  non  vana  p.e’ce*. 

■tt  nunc  ille  eadem  nobis  juratus  in  arma. 

Heu  ! pars  una  ducum , quo  fucceffore  fcgitt* 

Hercuhs  utuntur,  fradus  morboque  fameque, 
Velaturque  aliturque  avibus  % volucrefque  petendo, 
Uebita  Trojams  exercet  fpicula  fatis. 

Ille  tamen  vivit,  quia  non  comitatur  Ulyffem. 

Vedet  & mfelix  Palamedes  elfe  relidus; 

Viveret;  aut  certè  letum  fine  crimine  haberet. 

Quem,  male  convidi  nimium  memor  ifte  furoris, 
rodere  rem  Danaum  fioxit,  fidumque  probavit 

V'latU[alhu^  axîius,  on  Et  dans  plufîeurs  imprin 

«es  de,  0,T«.  leSm  1Ui  P°«e  Velatur,  U Ce  couvre  des  pi 

de  Finit  us.  PAU,  T ^ ^ ^ C°nforme  à ce  qu’en  dît  Cicéron , Ub. 
Cens  efi  plus  beau  c°™xtu  corporis  tegumentaficiÿï  I 

tout  le  but  de  Ta  """*  * r*nd"  ^ ^ 1 “ * 


»ce 
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» ce  Héros , un  homme  de  îa  race  de  Sifyphe , fourbe  & vo- 
» !cu:  comme  lui  Veut-on  me  réfuter  des  armes  qui  m’ap- 
» parviennent , parce  que  je  fus  le  premier  qui  m’armai  pour 
jj  la  querelle  des  Grecs,  <5c  que  je  natte-  dis  pas  qu’on  m'y 
» forçât  ? Me  préférera-t  on  un  homme  qui  n’eft  venu  à cette- 
jj  guerre  que  le  dernier  de  tous,  & qui,  contrefaisant  l’infen- 
jj  {é,  demeura  honteufement  dans  fa  maifon , jufqu’à  ce  que 
» Palamède , plus  rufé  que  lui , mais  maîheureufement  moins 
b fenfible  à fcs propre?  intérêts,  découvrit  fon  lâche  flratu- 
> gême,  & l’obligea  de  partir  malgré  lui?  Efi  il  jufle  c fun 
jj  homme  qui  refofoit  de  prendre  les  armes , obtienne  aujour- 
» d’hui  les  plus  belles  & les  meilleures  de  toute  l’armée;  Sc 
b que  moi,  qui,  ayant  droit  d’y  prétendre,  & qui  me  fuis  expo- 
jj  fé  le  premier  au  danger,  je  m’en  voie  honteufement  privé  ? 

» P ûtau  Ciel  qu’Ulyfle  eût  été  véritablement  im'enfé , ou 
» qu’on  l’eût  cru  tel,  que  ce  fourbe,  qui  ne  fçait  confeiller 
jj  que  des  crimes,  ne  fût  jamais  venu  fur  les  rivages  de  Phry- 
» gie  ! Malheureux  fais  de  Péan  , vous  ne  feriez  pas  aujour- 
jj  d'hui , par  notre  faute , expofé  dans  Plfle  de  Lemnos.  C’efi 
j»  là  qu’obligé  de  vous  cacher  dans  les  antres  les  plus  fauva- 
» ges  , vous  attendririez  les  rochers  mêmes  par.  vos  larmes  3c 
» par  vos  gémilfemens , & que  vous  priez  fans  celle  les  Dieux 
j»  de  punir  le  perfide  qui  nous  confeilla  de  vous  abandonner: 
b vos  voeux,  s’il  efi  des  Dieux  dans  le  Ciel,  feront  exaucés. 
» Hélas  ! ce  grand  Homme , cet  illuflre  Capitaine,  qui  s ’étoit 
» lié  avec  nous  par  un  ferment  folemnel,  le  feul  héritier  des 
jj  flèches  d’Hercule,  maintenant  dévoré  par  la  faim,  & livre 
b aux  plus  vives  douleurs,  efi  obligé  de  fe  fervir , contre  des 
» Oifeaux,  de  ces  flèches  auxquelles  étoit  attachée  la  defiinée 
» de  Troye,  fans  d’autre  nourriture  que  ces  mêmes  Oifeaux, 
» ni  d’autre  vêtement  que  leurs  plumes.  Cependant,  tout  mal- 
» heureux  qu'il  efi,  Philoctete  refpire  encore,  parce  qu'il  n’a 
Tome  IV,  I 
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Crîmen  : & oftendit,  quod  jam  præfoderat,  aurum. 

Ergo  aut  exilio  vires  fubduxit  Achivis , 

Aut  nece.  Sic  pugnat,  fie  efl:  metuendus,  UlyfTes. 
Qui,  licet  eloquio  fidum-quoque  Nefrora  vincat, 
Haud  tamen  efficiet , defertum  ut  Neftora  crimen 
Eue  rear  nullum  : qui , cum  imploraret  UlyiTem , 
Vulnere  tardus  equi , feffufque  fenilibus  annis , 
Proditus  à focio  eft.  Nou  hæc  mihi  crimina  fingi 
Scit  bene  Tydides  , qui  nomine  fæpe  vocatum 
Corripuit  trepidoque  fugam  exprobravit  amico, 

Afpiciunt  oculis  Superi  mortalia  juftis. 

Eu  eget  auxilio,  qui  non  tulit  ; utque  reliquit. 

Sic  linquendus  erat.  Legem  fibi  dixerat  ipfe. 
Concîamat  focios  ; adfum , video  trementem  , 
Pallentemque  metu , & trepidantem  morte  futurs. 
Cppofui  roolem  clypei , texique  jacentem, 

Servavique  animam  , minimum  efl:  hic  laudis , inertem: 
Si  perftas  certare  , locum  redeamus  in  ilium; 

Redde  hoftem  , vuînufque  tuum  , folitumque  timorem  ; 
Poft  clypeumque  late  , & mecum  contende  fub  ilio. 
At  poftquam  eripui  ; cui  ftandi  vulnera  vires 
Non  dederant , nullo  tardatus  vulnere  fugit. 

Kefior  adeft,  fecumque  Deos  in  prælia  ducit. 
Quàque  ruit , non  tu  tantùrn  terreris,  U lyiTe  ; 

Sed  fortes  eîiam  : tantum  trahit  ilîe  timoris  ! 

Hune  ego , fanguineæ  fucceiTu  cædis  ovantem  , 
Cominus  ingenti  refupinum  pondéré  fudi. 

Hune  ego  pofeentem  , cum  quo  concurreret,  unu* 
Suftinui  : fortemque  meam  voviftis,  Achivi  ; 

Et  veftræ  valuere  preces.  Si  quæritis  hujus 
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*>  pas'accompagné  Ulyfle.  Si  Paîamède  avoir  etc  abandonne 
» comme  lui  , il  vivroic  encore  , ou  du  moins  il  feroit  mort 
» exempt  du  foupçon  qui  le  fit  périr.  Ulyffe;  pour  fe  venger 
> de  ce  que  ce  Capitaine  avoit  découvert  que  fa  folie  étoit 
» une  feinte , l'accufa  d’être  d’intelligence  avec  l'ennemi  ; <Sc 
n ayant  fait  trouver  dans  fa  tente  l’argent  qu’il  v avoit  caché 
» lui-même,  il  fçut  le  convaincre  d’un  crime  dont  il  étoit 
» 1 auteur.  C efl  ainfi  qu  Ulyffe , ou  par  l exil  ou  par  la  mort 
» de  nos  chefs,  fçut  affaiblir  notre  armée;  ce  font  là  les  vic- 
» toires  : voilà  le  feul  endroit  par  où  il  s’efl  rendu  redouta- 
» ble.  Quand  il  feroit  plus  éloquent  que  Nelior,  pourrait- il 
» fe  juflifier  d’avoir  abandonné  ce  fage  Vieillard,  lorfqu’ayant 
*»  fon  Cheval  blelféfous  lui , il  imploroit  fon  fecours  ? Dio- 
» mède  ell  témoin  que  ce  n’eft  point  un  crime  que  je  lui  fup- 
» pôle;  il  l’appella  plufieurs  fois  lui-même  , & quoique  fon 
« ami , il  ne  put  s’empêcher  de  lui  reprocher  une  fuitefi  hon- 
» teufe. 

” Les  Dieux  font  les  juges  de  nos  aâions,  & ils  font  des 
» Juges  équitables.  Ulylfe  tombe  bientôt  dans  le  même  cas 
» que  Nelior,  & il  a befoin  de  fecours  comme  lui.  On  pouvoir 
*>  fans  injultice  l’abandonner,  comme  il  avoit  abandonné  ce 
» Capitaine  ; il  en  avoit  lui-même  didé  la  loi.  Cependant  je 
» l’entends  appeller  fes  Compagnons  : je  vole  à fon  fecours; 
*>  je  le  trouve  pâle,  tremblant,  étendu  par  terre,  effrayé  de 
»•  la  mort  qui  étoit  préfente  à fes  yeux;  je  le  couvre  de  mon 
» bouclier , & je  lui  fauve  la  vie.  Je  ne  prétends  point  en  tirer 
« vanité  ; il  n’y  a point  de  gloire  à fauver  un  lâche  : mais  fi , 

» après  ce  fervice,  tu  veux  encore  medifputerles  armes  que  je 
» demande , viens , Ulyffe , dans  l’endroit  où  je  te  rencontrai; 

» viens-y  avec  tes  bleffures,  avec  cette  frayeur  qui  ne  t’aban- 
»>  donna  jamais,  que  l’ennemi  foit  préfent , cache  toi  fousmon 
» bouclier,  & là,  fais  valoir  tes  prétendons.  D’abord  il  m’avoir 
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Fortunam  pugnæ;  non  fum  fuperatus  ab  illo. 

Ecce  feru'nt  Troes  ferrumque , ignemque  Jovemque 
In  Danaas  clafles.  Ubi  tune  facundus  UlyfTes  ? 

Nempe  ego  mille  meo  protexi  pectore  puppes , 

Spem  veftri  reditus.  Date  pro  tôt  navibus  arma. 

Quod  {I  vera  Iicet  mihi  dicere;  quæritur  iftls , 

Quam  mihi,  major  honos,  conjunâaque  gloria  noftra  eft ; 
Atque  Ajax  armis,  non  Ajaci  arma  petuntur. 

Conférât  his  Ithacus  Rhefum  , imbellemque  Dolona  , 
Priamidenque  Helenum  raptâ  cum  Pallade  captum, 

Luce  nihil  geûum , nihil  eft , Diomede  remoto. 

Si  femel  ifta  datis  meritis  tam  vilibus  arma. 

Divinité  : & major  pars  fit  Diomedis  in  illis. 

Quô  tamen  hæc  Ithaco  ? Qui  clam , qui  femper  inermis 
Remgerit,  & furtis  incïutum  decipit  hoftem? 

Ipfe  ritor  galeæ , cîaro  radiantis  ab  auro  , 
ïnfidias  prodet  , manifeftabitque  Iatentem. 

Sed  neque  Dulichius  fub  Achillis  calïide  vertes 
Pondéra  tanta  feret  : nec  non  onerofa  gravifque 
Pelias  hafta  poteft  imbellibus  eiïe  lacertis. 

Nec  clypeus,  vafti  cælatus  imagine  mundi  , 

Conveniet  timidse  , natæque  ad  furta  finiftræ. 
Debilitaturum  quid  te  petis  , improbe,  munus? 

Quod  tibi  fi  populi  donaverit  error  Achivi  ; 

Cur  fpolieris , erit  ; non  , cur  metuaris  ab  hofte. 

Et  fuga  , quâ  folâ  cun&os  , timidiffime  , vincis  , 

Tarda  futura  tibi  eft,  geftamina  tanta  trahenti. 

Adde  , quod  ifte  tuus  , tam  raro  prælia  paffus , 

Integer  eft  clypeus  : noftro , qui  tela  ferendo. 

Mille  patet  plagis,  novus  eft  fucceffor  habendus. 
Penique , quid  verbis  opus  çft  ? Spesftemur  agendo  ; 
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* paru  fort  affoibli  par  les  bleffures:  je  le  dégage,  il  trouve  des 
» forces  pour  fuir. 

**  Cependant  Heélor  paroit , & amène  avec  lui  les  Dieux 
» au  combat  : la  terreur  vole  devant  lui , & il  répand  tant 
- d'épouvante  partout  où  il  paffe,que  non-feulement  Ulyflc, 
»>  mais  meme  nos  plus  braves  Guerriers  en  font  effrayés.  Je 
**  m oppofe  à ce  fier  ennemi , & dans  le  temps  qu'il  paroiffoit 
” le  plus  animé  par  le  carnage , je  le  renverfai  par  terre  d un 
» grand  coup  de  pierre.  Vous  vous  reffouvenez,  ô Grecs,  que 
« lor.que  ce  Héros  vint  nous  prefenter  un  combat  fingulicr , 
“ j acceptai  le  défi  ; vous  iouhaitiez  tous  que  le  fort  tombât 
” fur  moi,  & vos  vœux  furent  exaucés.  Faut-il  vous  apprendre 
« le  fuccès  de  ce  combat  ? je  ne-fus  point  vaincu. 

“ Lorfque  les  lroyens,  foutenus  par  Jupiter  lui- même  jj 
**  vinrent  porter  dans  nos  Vaiffeaux  le  fer  & le  feu , où  étoit 
« alors  l’éloquent  Ulyffe  ? Seul,  je  fauvai  la  Flotte;  j’affurai 

votre  retour.  Pourriez-vous  me  refufer  ces  armes  que  je 
" demandepour  mille  Vaiffeaux  que  j’empêchai  d’être  brûlés? 
*■  Faut-il  parler  fans  feinte?  11  eff  moins  queftion  ici  de  ma 
*“  gloire  que  de  celle  des  armes  elles-mêmes;  du  moins  la 
" gloire  eff  égale , puifque  c eft  moins  des  armes  qu’on  donne 
*>  à Ajax,  qu’Ajax  qu’on  leur  donne pourlesporter.  Qu’Ulylïe 

vienne  maintenant  comparer  fes  aélions  avec  les  miennes  ! 
« Qu’il  faffe  valoir  la  défaite  de  Rhcfus,  & celle  du  lâche 
» Dolon;  qu’il  fe  vante  d’avoir  enlevé  le  Palladium  & Hélé- 
■>  nus  avec  lui;  il  n’a  rien  fait  de  jour,  Sc  rien  jamais  fans  le 
» fecours  de  Diomède.  Si  cependant  vous  voulez  récompen- 
» fer  des  aétions  fi  peu  importantes  , vous  devez  partager  les 
« armes,  qui  font  le  fujet  de  notre  dilpute,  6c  Diomède  doit 
« en  avoir  la  meilleure  part;  mais  pourquoi  les  donner  à 
b Ulyffe,  lui  qui  n’a  jamais  fait  aucune  entreprife  que  défarmé, 
n que  la  nuit,  6c  qui  n’a  jamais  fçu  attaquer  l’ennemi  que  pac 
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Arma  viri  fortis  medios  mittantur  in  hcftes  ; 

Inde  jubete  peti , & referentem  ornate  relaté. 

Finierat  Telamone  fatus,  vulgique  fecutum 
Ultima  murmur  erat  : donec  Laettius  héros. 
Adftitit,  atque  oculos,  paulum  tellure  œoratos 
Suftulit  ad  proceres;  exfpedatoque-refolvit. 

Ora  fono  : neque  abeü  facundis  gratia  didtis. 
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» fcrprife.  L'éclat,  dont  brille  le  cafque  d’Achille,  le  trabi- 
„ roit , & découvrirait  Tes  embûches  : il  ne  pourroit  pas  mê- 
„ me  en  foutenir  le  poids  ; des  bras  auflî  foibles  que  les  Cens 
v feroient  accablés  de  la  pefanteur  de  fa  lance,  & comment 
» fa  main  , qui  n’eft  propre  qu’aux  larcins  , porteroit-elle  ce 
» vafte  bouclier , fur  lequel  eft  gravé  le  monde  entier  ? In- 
» fcnfé'î  quel  eft  ton  deflëin  , en  demandant  des  armes  qui  ne 

• ferviroient  qu’à  t’affoiblir?  Que  C les  Grecs  font  allez  peu 
» équitables  pour  te  les  accorder,  ce  préfent  excitera  moins 
» de  terreur  chez  l’ennemi , que  d’envie  de  t’en  dépouiller. 
» Souviens-toi , lâche,  que  c’eftàfuir  que  tu  excelles,  Sc 

* qu’un  fardeau  C pefant , ne  lërviroit  qu’à  t’embarralfer.  D’ail- 
» leurs,  quel  befoin  as-tu  d’un  bouclier?  Le  tien,  qui  a vu  fl 
»>  peu  de  combats,  eft  encore  entier  : le  mien,  criblé  de  coups 
» m’oblige  à en  chercher  un  autre.  Mais  finiflons  de  vains 
»difcours;  que  nos  a&ions  décident  cette  querelle,  qu’on 
» porte  les  armes  d’Achille  au  milieu  des  ennemis  : ordonnez 
n qu’on  aille  les  enlever,  & qu’elles  foient  la  récompenfe  de 
» celui  qui  les  aura  rapportées.  « 

Tel  fut  le  difeours  d’Ajax,  dont  les  dernieres  paroles  furent 
fuivies  d’un  applaudiflement  qui  fit  croire  que  le  Soldat  lui 
feroit  favorable.  Ulyffe  fe  leva  enfuitc , & après  avoir  tenu 
quelque  tempsles  yeux  bailles  contre  terre,  il  regarda  les  Chefs 
de  l’armée  qui  croient  dans  l’impatience  de  l’entendre,  & leur 
fit  ce  difeours  avec  autant  de  grâce  que  d’éloquence. 
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U L Y S S I s 


S E R M O. 

Si  mea  cum  veftris  valuiflfent  vota,  Pelafgi 
Non  foret  ambiguus  tanti  certaminis  hæres  ; 

Tuque  tuis  armis,  nos  te  poteremur  , Achille, 

Quem  quoniam , non  æqua  mini  vobifque,  negirun* 
Fata  ; ( manu  que  fimul  veluti  îacrymansia  terfit 
Lumîna  ; ) quis  magno  me’iùs  fuccedat  Achillî , 

Quàm  per  quem  magnus  Danais  fuccefilt  Achilles? 
Haie  modo  ne  profit , quod , ut  eft , hefces  effe  videtur. 
Neve  mihi  noceat,  quod  vobis,  femper,  Achivi, 
Profuit  ingenium  : meaque  hæc  facundia , fi  qua  eft, 
Quæ  nunc  pro  domino,  pro  vobis  fæpe  locuta  eft, 
Invidiâ  careat  : bona  nec  fua  quifque  reeufet. 

Nam  genus,  &proavos,  & quæ  non  fecimus  îpfi, 
LVix  ea  r.oftra  voco.  Sed  enim  , quia  rettulit  Ajax 
Elfe  Jovis  pronepos,  noftri  quoque  fanguinis  auàor 
Juppiter  eft  ; totidemque  gradus  diftamus  ab  illcr. 

Nam  mihi  Laertes  pater  eft,  Arcefius  illi, 

Juppiter  huic  : neque  in  his  quifquam  damnatus  & exul  \ 
Eft  quoque  per  matrem  Cyllenius  addita  nobis 
Altéra  nobilitas.  Deus  eft  in  utroque  parente. 


* C’efl  un  reproche  tacite  à Ajax , tûr  ce  que  Télamcn  avoit 


cté  Tîtr 


çonné  du  meurtre  de  Phoque  , fçn  frere. 
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D3  U L Y S S E. 

» S I mes  vœux  & les  vôtres  ,ô  Grecs,  avoient  été  exaucés, 
» ces  armes  ne  cauferoient  aucun  démêlé  parmi  nous.  Vous 
» les  poiïéderiez,  généreux  Achille,  & nous  vous  poflede- 
» rions  encore.  Mais,  ajouta-t-il  en  eiïuyant  fes  larmes , puif- 
» qu’une  fatale  dellinée  nous  a ravi  ce  Héros,  eft-il  qucl- 
» qu'un  qui  ait  plus  de  droit  fur  les  armes  d'Achille  que  celui 
*>  qui  fit  venir  Achille  à la  guerre?  Pourvu  toutefois  que  la 
» ftupidité  démon  concurrent  ne  foit  point  un  titre  pour  lui, 
» & que  mon  éloquence , qui  vous  a été  fi  fouvent  utile , ne 
» devienne  point  un  motif  d’exclufion  pour  moi.  Vous  ne 
» devez  pas  trouver  mauvais  que  cette  même  éloquence  que 
» j’ai  fi  fouvent  employée  pour  vos  intérêts,  je  l’emploie  au- 
» jourd’hui  pour  les  miens  : il  n’efl:  pas  défendu  de  fe  fcrvir 
» de  fes  avantages,  je  dis  des  avantages  qui  nous  font  pro- 
" près;  car  pour  ce  qui  regarde  la  nailTance,  les  ayeux  , en 
» un  mot,  tout  ce  que  nous  n’avons  point  fait  nous-mêmes, 
55  ce  n’efl  point  là  un  bien  qui  nous  appartienne.  Cependant, 
» puifqu’Ajax  s ert  prévalu  de  ce  qu’il  defcendoit  de  Jupiter, 
» je  puis  me  vanter  d’en  tirer  auffi  mon  origine,  & d’être  avec 
» ce  Dieu  au  même  degré  que  lui.  Laërte  mon  père  doit  la 
» naiflaçce  à Arcéfie , Arcéfie  reçut  le  jour  de  Jupiter;  & on 
ne  trouve  point  dans  ma  famille  ni  de  criminels  ni  de  ban- 
**  nis.  Ma  mère,  qui  defeend  de  Mercure  , augmente  encore 
» la  noblefle  de  mon  extraction  , puifque  des  deux  côtés  je 
* compte  des  Dieux  parmi  mes  ancêtres.  Ce  n’eft  point  cepen- 
» dant , ni  parce  que  ma  nailTance  elt  plus  illuftre  que  celle 
Tome  IF. 


74  METAMORPHOSE  O N.  LIB.  XI  U, 

Sed  neque  matemo  quod  fum  generofior  ortu , 

Nec  mihi , quod  pater  eft  fraterni  fanguinis  infons , 
Propofita  arma  peto  : meritis  expendite  caufam. 
Dummodo  quod  fratres  Telamon  Peîeufque  faerunt, 
Ajacis  meritum  non  fit  : nec  fanguinis  ordo , 

Sed  virtutis  honos  fpoiiis  quæratur  in  iftis. 

Aut  fi  proximitas , primufque  requiritur  hæres  : 

Eft  genitor  Peleus  , eft  Pyrrhus  filius  iili. 

Quis  locus  Ajaci  ? Phthiam  Scyronve  ferantur. 

Nec  minus  eft  ifto  Teucer  patruelis  Achilli. 

Non  petit  ille  tamen  ? num  fperat , ut  auferat  arma? 
Ergo  operum  quoniam  nudum  certamen  habetur  ; 
Plura  quidem  feci  , quam  quæ  comprendere  didis 
In  promptu  mihi  fit  : rerura  tamen  ordine  ducar. 

Præfcia  venturi  genitrix  Nereia  leti 
Diflimulat  cultu  natum  : deceperat  omnes, 

In  quibus  Ajacem , fumptæ  fallacia  veftis. 

Arma  ego  fcemineis , animum  motura  virilem , 
Mercibus  inferui  : neque  adhuc  projecerat  héros 
Virgineos  habitus , cum  parmam  haftamque  tenenti , 
Nate  deâ , dixi , tlbi  fe  peritura  refervant 
Pergama.  Quid  dubitas  ingentem  evertere  Trojam  ? 
Injecique  manum,  fortemque  ad  fortia  mifi. 

Ergo  opéra  iliius  mea  funt.  Ego  Telephon  haftâ 
Pugnantem  domui  ; vidum  orantemque  refeci. 

Quod  Thæbe  cecidere,  meum  eft  :.me  crédité  Lelbon 
Me  Tenedon,  Chryfenque , & Cyllan , Apollinis  uthes 
Et  Scyron  cepilfe  ; meâ  cqncuflà  putate 


« d’Ajax  par  ma  mère , ni  parce  que  mon  père  ne  fut  jamais 
» coupable  du  meurtre  de  ion  frère , que  je  demande  les  armes 
» d’Achille  , c’eft  fur  le  mérite  que  vous  devez  décider  ; 
» pourvu  toutefois  que  vous  n’en  faflïez  pas  un  à Ajax  de  ce 
» que  Télamon  étoit  frère  de  Pelée.  Ce  n’eft  point  ici  une 
» affaire  de  fuccefîion.  Les  armes  d’Achille  doivent  être  la 
» récompenfe  de  la  valeur;  & fi  l’on  veut  avoir  égard  à la 
» proximité  du  fan  g & aux  héritiers  naturels,  fon  père  eft  en- 
» core  vivant  & Pyrrhus  eft  fon  fils  ; quel  droit  refte-t-il  à 
» Ajax-  f II  faut  les  envoyer  ou  à Phthie  ou  dans  l’IHe  deScy- 
ros.  Teucer , quoiqu’àuffi  proche  parent  d’Achille  qu’Ajax , 
» les  demande-t-il  f Elpère-t-il  fur  ce  titre  de  les  remporter  ? 
» Non , encore  un  coup,  la  valeur  feule  a droit  d’y  prétendre. 
» Puifqu’il  ne  s’agit  donc  ici  que  des  fervices  qu’on  a rendus 
» je  vais  vous  faire  Lhiftoire  des  miens  ; & comme  ils  ne  font 
*>  pas  afiez  préfens  à ma  mémoire,  j’eJpère  que  l’ordre  des 
» temps  m’en  rappellera  le  fouvenir. 

« Thétys  qui  voyoit  dans  l’avenir  que  fon  fils  devoit  per- 
» dre  la  vie  au  fiège  de  Troye,  le  cacha  dans  rifle  de  Scyros, 
53  fous  les  habits  d’une  fille.  Ce  déguifement  trompa  tout  le 
» monde  , & Ajax  lui-même  y fut  trompé  comme  les  autres. 
» Parmi  des  ajuftemens  de  femmes  & d’autres  bagatelles,  je 
» mis  des  armes,  dont  je  crus  que  la  vue  pourroit  réveiller  le 
53  courage  d’un  jeune  Prince.  Ce  ftratagême  meréuffit:  Achil- 
33  le  fe  faifit  d’une  lance  & d’un  bouclier.  Fils  de  Thétys,  lui 
=3  dis-je , en  le  prenant  par  la  main , le  deftin  de  Troye  eft  en- 
53  tre  vos  mains;  balancez-vous  encore  à venir  renvetfer  les 
53  murailles  ? C’eft  ainfi  que  je  déterminai  ce  jeune  Héros  à 
» une  entreprife  fi  digne  de  lui.  Dès  là  tous  fes  exploits  m ap- 
» partiennent.  C’eft  moi  quiterraffai  le  brave  Téléphe . & qui 
» lui  accordai  la  vie  apres  1 avoir  vaincu.  La  chiite  de  i hé- 
53  bes  doit  être  mile  au  nombre  de  mes  acoons,  C eft  mon  bras 

Kij 
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\ ix  tenuere  manus,  fcis  hoc,  Mene'ae , nefandas- 
Primaquelux  noftri  tecum  fuit  ilia  pericli. 

Longa  referre  mora  eft,  quæ  conii’ioque  manuque 
Utiiiter  feci  fpatiofi  tempore  belîi. 

Poft  acies  primas,  urbis  fe  mœnibus  hoftes 
Continuere  diuj  necaperti  copia  Marris 
Ulla  fuit  : decimo  demum  pugnavimus  anno. 

Quid  facis  interea,  qui  nil  ni  fi  prælia  nofti? 

Quis  tuus  ufus  erat?  Nam  fi  mea  facta  requiris  , 
Hoftibus  infidior,  fofïàs  munimine  cingo  , 

Confolor  focios,  ut  longi  tædia  belîi 
Mente  Jpjant  placidâ.  Doceo  quo  fimus  alendi 
Armancique  modo  : mittor  quô  poftulat  ufus. 


Ecce  Jovis  monitu,  deceptus  imagine  fourni, 

Rex  jubet  incepti  curam  dimittere  belîi. 

Ille  poteft  auâore  fuam  defendere  caufam. 

Non  finat  hoc  Ajax,  delendaque  Pergama  pofcat; 
Quodque  poteft,  pugnet.  Cur  non  remoratur  ituros? 
Cur  non  arma.capit?  det,  quod  vaga  turba  fequatur? 
Non  erat  hoc  nimium , nunquam  nifi  magna  loquénîi. 
Quid  ? quod  & ipfe  fugis  ? vidi , puduitque  videre  , 
Cum  tu  terga  dares,  inhoneftaque  veîaparares. 

Nec  mora.  Quid  facitis?  quæ  vos  dementia,  dixi, 
Concitat,  Ô ! focii,  captam  dimittere  Trojam? 

Quidve  domum  fertis  decimo,  nifi  dedecus,  anno? 
Talibus  atque  alus,  in  quæ  dolor  ipfe  difertum 
Fecerat,  averfos  profogâ  de  cia  {Te  reduxi. 

Conycçat  Atrides  focios  terrore  paventesj 
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p chargé;  je  parle  pour  l’intérêt  de  la  Grèce;  j’accufe  Paris 
» d’avoir  ravi  Hélène,  & je  la  redemande.  Priam  & Anténor 
p que  mes  raifons  avoient  perfuadés,  confentent  à la  ren- 
B voyer;  mais  Pâris,  fes  frères,  Sc  ceux  gui  l’ayoient  fervi 
53  dans  cet  emévement,  s y oppofent , & s’emportent  au  point 
p de  vouloir  nous  maltraiter.  Vous  le  fçavez,  .'.lénslas,  Sc 
v c efl-la  le  premier  danger  que  nous  ayons  couru  enfemble. 
» je  ne  finirois  point  fi  je  vouîois  parler  de  tous  les  fervices 
» que  j’ai  rendus  pendant  cette  guerre,  ou  par  mes  exploits 
» ou  par  mes  confeils.  Aprèsles  premiers  combats,  les  enne- 
33  mis  fe  tinrent  long-temps  enfermés  dans  leurs  murailles  , 
» nous  n'avons  recommencé  à combattre  en  pleine  campa- 
» gne , qu’à  la  dixième  année  du  fiège.  Que faifiez- vous , Ajax , 
33 pendant  tout  ce  temps-là,  vous  qui  ne  fçavez  que  vous 
33  battre  ? De  quelle  utilité  étiez-vous  ? Pour  moi,  j’obfervois 
» l’ennemi;  je  lui  drelfois  des  embûches;  je  travaillois  à for- 
33  tilier  notre  camp,  à le  fournir  de  vivres  & de  munitions. 
33  Occupé  à encourager  le  Soldat,  je  l’exhortois  à fupporter 
33  avec  patience  les  incommodités  d’un  long  fiège.  Enfin  on 
33  m’envoyoit  par-tout  où  m’appelloient  les  befoins  de  l’ar- 
33  mée. 

33  Dans  ces  entrefaites , Agamemnon  trompé  par  un  vain 
» fonge,  qu’il  crut  lui  avoir  été  envoyé  par  Jupiter,  ordonne 
33  qu’on  lève  le  fiège.  Son  erreur  le  jullifie;  mais  Ajax,  s’op- 
33  pofa-t-ilà  ce  deffein  ? S’obitina-t  il  à vouloir  prendre  Troye? 
=3  Donna-t-il  en  cette  occafion  quelque  marque  de  valeur  ? 
=3  C’eft  pourtant  la  feule  chofe  qu’on  puifie  attendre  de  lui. 
« Pourquoi  ne  prit-il  pas  les  armes  pour  arrêter  les  Soldats 
33  qui  abandonnoient  l’armée  ? Pourquoi  ne  mit-il  point 
“ d’obftacle  à leur  départ  ? Pourquoi  ne  leur  donna-t-il  point 
« un  exemple  qu’ils  puflent  fuivre  ? Etoit-ce  trop  pour  un 
a homme  qui  ne  parle  que  de  fes  exploits?  Au  contraire,  il 
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N ec.  T eîamoniades  etiam  nu  ne  hifeere  qir.dquam 
Aufït  : at  aufus  erat  reges  inceiiere  dictis 
Therfites  , etiam  per  me  haud  impune , protervis. 

Erigor  ; & trepidos  cives  exhortor  in  hoftem  ; 

Amiiïamque  meâ  virîutem  voce  repofeo. 

Tempore  ab  hoc,  quodeumque  poteft  fecilTe  vider! 

Fortiter  ifte , ir^um  eft  , quem , dantetn  terga , retraxi. 

Denique  de  Danais  quis  te  laudatve  petitve  ? 

At  fuaTydides  mecum  communicat  a<fta  ; 

Me  probat,  & focio  femper  confiait  Ulyffe. 

Eft  aiiquid,  de  tôt  Grajorum  milübus,  unum 
A Diomede  Iegi  : nec  me  fors  ire  jubebat  ; 

Sic  tamen  &,  fpreto  nocfifque  hoftifque  pericîo, 

Aufum  eadem , quae  nos , Phrygiâ  de  gente  Dolona 
Interimo  : non  ante  tamen , quam  cunéba  coegi 
Prodere  ; & edidici  quid  perfida  Troja  pararet. 

Omnia  cognoram;  nec,  quod  fpecularer , habebam; 

Et  jam  præmifsâ  poteram  cum  iaude  reverti. 

Haud  contentus  eâ  , petii  tentoria  Rhefi  ; 

Inque  fuis  ipfiim  caftris  comitefque  peremi. 

Atque  ita  captivo  viftor,  votifque  potitus , 

Ingredior  curru,  ’aetos  imitante  triamphos. 

Cujus  equos , pretium  pro  nodte  , popefeerat  hoftis , 

Arma  negate  mihi  ; fueritque  benignior  Ajax. 

Quid  Lycii  referam  Sarpedonis  agmina  ferro 
Devaftata  meo  ? Cum  muito  fanguine  fudi 
Cœranon  Iphitiden  , & Aîaftoraque,  Chromiumque, 
Alcandrumque  , Haliumque,  Noemonaque,  Pry  tanin  que*  # 
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S prit  la  fuite  avec  les  autres  : j’en  fus  témoin  ,*&  je  rougis  , 
= Ajax,  lorfque  je  vous  vis  difpofé  à un  départ  auiïi  honteux. 
» Compagnons,  m’écriai-je,  que  faites- vous  ? Quelle  folie 
» d’abandonner  ainfi  la  Ville  de  Trcye  dans  le  temps  qu’elle 
» eft  fur  le  point  de  vous  ouvrir  fes  portes  ? Faut  il  au  bout 
33  de  dix  ans  ne  remporter  en  Grèce  que  la  honte  d’avoir  vu 
=»  échouer  votre  entreprilé?  Par  ce  difcours,  ou  par  queîqu’au- 
» tre  femblabîe  , ( car  la  douleur  me  rendoit  éloquent  dans 
» cette  occafion , ) j’arrêtai  la  Flotte  prête  à partir.  Lorfqu’en- 
33  fuite  Agamemnon  afifembla  le  Confeil  , cù  tout  le  monde 
33  étoit  encore  en  allarmes,  Ajax  y garda  le  filence  , pendant 
33  que  Therfite , lui-même  , que  je  punis  fur  le  champ  de  fon 
33  infolence  , avoit  oie  infulter  nos  Chefs  fur  ce  qui  venoit  de 
33  fe  palier.  Je  pris  enfuite  la  parole;  j’animai  le  Soldat  abattu, 
33  & je  fis  tant  par  mes  difcours  qu’il  retrouva  enfin  le  courage 
33  que  la  crainte  lui  avoit  ôté. 

33  J’empêchai  Ajax  de  fuir  ; tout  ce  qu’il  a fait  depuis  de 
33  grand  & de  glorieux,  m’appartient.  Je  ne  vois  pas  d’ailleurs 
33  que  perfonne  s’empreffè  à lui  donner  des  louanges  : on  ne 
» cherche  point  à l’avoir  pour  compagnon  de  les  actions  ; au 
s,  lieu  que  Diomède  me  communique  tous  fes  projets  , fe  fert 
3*  de  mes  confeils  , & m’alfocie  à toutes  fes  entreprifes.  11  eft 
» glorieux , fans  doute , d’être  choili  feuî  par  Diomède,  parmi 
i»  tant  de  braves  & tant  de  vaillans  hommes.  Ce  n’étoit  point 
a>  le  fort  qui  nous  contraignoit  de  marcher , lorfque  fans  crain- 
» dre  ni  les  ténèbres  ni  l’ennemi , nous  rencontrâmes  Dolon 
S3  qui  venoit  nous  épier,  comme  de  notre  côté  nous  allions 
33  épier  les  Troyens.  Je  lui  ôtai  la  vie;  mais  ce  ne  fut  qu’après 
33  l’avoir  forcé  de  nous  révéler  tous  les  projets  de  l’ennemi. 
®>  Informé  de  leurs  delfeins  les  plus  cachés  , il  ne  me  relîoiC 
» plus  rien  à faire  , & je  pouvois  retourner  à l’armée  avec 
» honneur.  Cependant  je  m’avançai  encore  jufqu’au  quartier 
Joins  1 Z7.  ^ 


g2  metamorproseon.  LIE.  XI II 

Exitioque  dedi  cum  Cherfidamante  Thoorsa , 

Et  Charopem,  fatifque  immitibus  Ennomon  actum; 

Quique  minus  ceiebres  noftrâ  fub  mœnibus  urbis 
Procubuere  manu,  Sunt  & mihi  vulnera,  cives, 

Ipfo  pulchra  loco  : nec  vanis  crédité  verbis, 

Afpicite,  en,  (veftemque  manu  diduxit)  & , Hæc  fun£ 
Pectora  femper  , ait , vefiris  exercita  rebus. 

At  nihil  impendit  per  tôt  Telamonius  annos 
Sanguinis  in  focios,  & habet  fine  vulnere  corpus. 

Quid  tamen  hoc  refert  ? fi  fe  pro  ciaffe  Peiafgâ 
Arma  tuiiffe  refert  contra  Troafque  Jovemque. 
Confiteorque  , tulit  : neque  enim  benefacta  maligne 
Detrectare  meum  eft  : fed  nec  communia  folus 
Occupet , atque  aliquem  vobis  quoque  reddat  honorem, 
Reppuiit  Aâorides  , fub  imagine  tutus  Âchillis , 

Troas  ab  arfuris  cum  .defenfore  cariais. 

Aufum  etiam  Heftoreo  foium  concurrere  marte 
Se  putat,  oblitus  regifque,  ducumque , meïque*} 

Nonus  in  ofncio , & praeîatus  munere  fortis. 

Sed  tamen  eventus  veftræ  , fortiffime , pugnæ 
Guis  fuit?  Hector  abit  violatus  vulnere  nullo. 

e.-  • ...  ___ 

Les  ± radudeurs ayant  lu  regifque . ducifbue , meieque , ont  cru,  fans  au- 
cune raiion , qu  Ovide  avoit  voulu  nommer  iVIenelas  avec  Agamemron  &. 
Ulyfîe  ; mais  puilqu  ils  furent  neuf  qui  s’offrirent  à ce  combat,  M.  Burma  .n 
a fort  bien  rétabli  la  Leçon  en  mettant  ducumque.  La  feule  chofe  en  quoi 
notre.  Poète  s’éloigne  d’Homère , c’eft  en  difant  qu’Ajax  étoit  Nonus  ia 
ofjîf.io , le  dernier  de  ceux  qui  le  prélentèrent  pour  le  battre  contre 
au  lieu  que  le  Poète  Grec  dit  que  c’étoir  Uhue  : mais  il  a été  permis  a 
Ovide  de  s’éloigner  d’Homère,  pour  infirmer  dans  toute  cette  harangue 
Payantage  d’UijfTe  fur  Aiax, 
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» de  Rhéfus,  & après  l’avoir  tué,  lui  & tous  Tes  Compagnons" 
„je  revins  monté  fur Ton  char,  & j’entrai  triomphant  dans 
53  notre  camp.  Refufez-moi  maintenant  les  armes  d’Achille 
3,  dont  les  Chevaux  dévoient  être  la  récompense  de  Dolon  * 
» fi  fon  deffein  eût  réuffi , & donnez-les  à Ajax.  Faut-il  en- 
« core  vous  rappeîler  la  victoire  que  je  remportai  fur  Samé- 
53  don  & fur  les  Lyciens  qui  le  fuivoient  ? Vous  parlerai  de  de 
53  Céranon,  d’Hippafxde , d’Alaftor,  de  Chromis,  d’Alcan- 
53  dre,  driaîius,  de  Noëmon,  de  Prytanys,  de  Cherfida- 
» mas,  de  x hoon,  deCnarope , dTnnomon , & de  tant d’au- 


s>  très  moins  connus  que  ceux  que  je  viens  de  nommer,  de 
» que  mon  bras  a fait  périr  fous  les  murailles  de  Troye?5  Je 
»>  pourrois  ajouter  que  j’ai  plufieurs  bleifures  qui  font  des  mar- 
3>  ques  honorables  de  ma  valeur.  Ne  m’en  croyez  p2s  fur  ma 
53  parole,  ajouta-t-il  enfe  découvrant  l’eflomac,  les  voilà  ces 
«plaies  que  j’ai  reçues  en  combattant  pour  l’honneur  de  la 
33  patrie. 

»3  Ajax,  depuis  tant  d’années  que  dure  la  guerre  , n’a  pas 
83  encore  perdu  une  goutte  de  fon  fang  ; il  n’a  pas  une  feule 
» bleflure  fur  tout  fon  corps.  Il  eft  vrai , & je  ne*fjis  pas 
»5  affezinjufte  pour  lui  refufer  la  gloire  qu’il  mérite,  qu'il  s’op- 
53  pofa  vigoureufement  aux  Troyens  & à Jupiter  lui-même  , 
» dans  le  temps  qu’ils  venoient  mettre  le  feu  à nos  Vaifleaux  ; 
35  mais  il  ne  doit  pas  prétendre  feul  à un  honneur  que  vous 
33  devez  partager  avec  lui  : Patrocle,  revêtu  des  armes  d’A- 
» chilîe , repoulfa  dans  cette  occafion  les  Troyens  & Hector, 
» 8c  empêcha  nos  Vailfeaux  d’être  brûlés.  Ajax  fe  vante  en- 
» core  d’avoirété  le  feul  qui  eût  ofé  accepter  le  combat  fin- 
s»  gulier  que  le  même  Hector  étoit  venupréfenter  aux  Grecs; 
» mais  ilne  veut  pas  apparemment  fe  reffouvenir  qu’Agamem- 
33  non,  quelques-uns  de  nos  Capitaines  & moi  nous  accepta- 
is mes  ce  défi,  11  ne  fut  que  le  neuvième  de  ceux  qui  fepréfen- 
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Me  miferum  ! quanto  cogor  meminiffe  dolore 
Temporis  iliius,  quo,  Grajum  murus  , Achilles 
Procubuit!  Necme  lacrymæ,  ludufve,  timorve, 
Tardarunt , quin  corpus  humo  fubîime  referrem. 

His  humeris , bis,  inquam,  humeris  ego  corpus  Achillis, 
Et  fimul  arma  tuli  : quæ  nunc  quoque  ferre  laboro. 

Sunt  mibi  , quæ  valeant  in  talia  pondéra  , vires  ; 

Eft  animas  , veftros  certè  fenfurus  honores, 

Scilicet  idcircô  pro  nato  cærula  mater 
Ambitiofa  fuo  fuît,  ut  cœleftia  dona  , 

Artis  opus  tantæ  , rudis  & fine  pecfore  utiles 
Indueret  ? neque  enim  clypei  cælamina  nont , 

Oceanum , & terras , cumque  alto  fidera  cœlo , 
Pleïadafque , Hyadafque , immunemque  æquoris  Arcloa , 
Diverfafque  urbes , nitidumque  Orionis  enfem  , 

Poftulat  ut  capiat , quæ  non  intelligit , arma. 

Qaid?  quodme,  duri  fugientem  munera  belli, 

Arguit  iffcepto  ferum  acceffîffe  labori  : 

Nec  fe  magnanimo  maledicere  fentit  AchillL 
Si  fimulaffe  vocat  crimen  , fimuîavimus  ambo. 

Si  mora  pro  culpa  eft , ego  fum  maturior  illo. 

Me  pia  detinuit  coniux  : pia  mater  Achillem. 

Primaque  funt  illis  data  tempora  , cætera  vobis. 

Haud  timeo,  fi  jam  nequeo  defendere  crimen 
Cum  tanto  commune  viro.  Deprenfus  Uîyffis 
Ingenio  tamen  ille;  at  non  Ajacis,  UlyfTes. 

Neve  in  me  ftolidæ  convicia  fundere  lingus 
Admiremur  eum  ; vobis  quoque  digna  pudore 
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„ tèrent,  & ce  fat  le  fort  qui  décida  en  fa  faveur.  Après  tout, 
quel  fut  le  fort  de  ce  grand  combat,  vaillant  & brave  Ajax? 
» Hector  fe  retira  fans  être  blefle. 

» CeR  avec  une  extrême  douleur  que  je  me  trouve  obligé 
m de  rappellerle  fouvenir  de  ce  trille  moment  où  nous  perdî- 
33  mes  Achille,  le  rempart  de  toute  la  Grèce.  Hélas  ! mes  lar- 
33  mes , l’affiiclion  dont  j’étois  accablé , ni  la  crainte  ne  m’en- 
33  pêchèrent  pas  d’enlever  fon  corps,  & de  l’emporter  fur  mes 
33  épaules;  oui,  ces  mêmes  épaules  portèrent  le  corps  & les 
33  armes  de  ce  jeune  Héros , & ce  font  ces  mêmes  armes  que 
» j’ai  tant  de  peine  à obtenir  aujourd’hui.  J’ai  donc  , comme 
33  vous  voyez , allez  de  force  pour  en  foutenir  le  poids  , & je 
» ne  manquerai  jamais  de  reconnoilfance,  fi  vous  me  les  ac- 
>3  cordez.  Thétys  n’aura  donc  fait  fabriquer  par  un  Dieu , & 
33  avec  tant  d’art , des  armes  pour  fon  fils,  que  pour  en  revêtir 
33  un  Soldat  également grolfier  & ignorant  ? Ajaxne  connoî- 
33  troit  point  le  prix  de  la  belle  gravûre  du  bouclier,  fur  lequel 
33  on  voit  l’Océan  , la  Terre,  le  Ciel , avec  tous  fes  Allres  , 

*>  les  Pléiades,  les  Hyades,Ia  Conllellation  de  1 Ourfe,  1 é- 
33  pée  d’Orion  , & un  grand  nombre  de  filles;  tout  cela  eR 
33  au-delTus  de  les  connoilfances.  Il  demande  des  armes,  qui 
33  feroient  une  énigme  pour  lui.  Quoi  ! il  me  reproche  , que 
33  pour  me  dérober  aux  dangers  & aux  travaux  de  la  guerre, 

»>  je  n’ai  pris  les  armes  que  des  derniers!  Ne  voit-il  pas  que 
* ce  reproche  tombe  aulîï  fur  le  grand  Achille  l Si  c efl:  un 
*•  crime  de  s’être  déguifé  pour  ne  point  venir  à cette  guerre, 

33  c’eit  un  crime  que  je  partage  avec  ce  Héros  ; & s’il  efi  hon- 
» teux  d’avoir  temporifé , j’ai  la  gloire  du  moins  d être  arrivé 
« au  camp  avant  lui.  Une  époufe  chafte  & aimaoie  me  rete- 
33  noit  ; une  mère  tendre  arrêtoit  Achille.  Nous  ne  pûmes  leur 
33  refufer  quelques  jours  ; le  relie  a été  employé  au  fervice  de 
» la  patrie.  Enfin,  fi  je  ne  puis  me  laver  de  ce  crime,  il  fu.uÇ 
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Objicit.  An  falih  Palarnedem  crimine  turpe 
AccufaiTs  mihi , vobis  damnafia  décorum  eft? 

Sed  necue  Naupliades  facinus  defendere  tantum  , 

Tamque  païens,  vaiuit:  nec  vos  audiftis  In  iiio 
Crirnina , vidiftis  ; pretioque  objecta  patebant. 

Nec  Pœantiaden  quod  habet  Vulcania  Lemncs  , 

EiTe  reus  menai  : factum  defencite  veftrum  ; 

Confenfiftis  enim.  Nec  me  fuafifie  negabo , 

Ut  fe  fubtraheret  bellique  viæque  îabori , 

Tentaretque  feros  requis  ienire  dolores. 

Parait  & vivit*.  Non  hæc  fententia  tantum 
Fida  , fed  & felix  5 cum  fît  fatis  effe  fidelem  : 

Quem  quoniam  vates  deienda  ad  Fergama  pofcunt , 

Ne  mandate  mihi  : melius  Teîamonius  ibit  ; 

Eloquioque  virum  morbis  iraque  furentem 
Molliet , aut  aliquâ  producet  caîlidus  arte. 

Ante  rétro  Simois  fluet,  & fine  frondions  Ide 
Stabit,  Sc  auxilium  promittet  Achaia  Trojæ, 

Quam,  ceflànte  meo  pro  veftris  pectare  rebus  2 
Ajacîs  ftolidi  Danais  folertia  profit. 

Sis  licet  infeftus  fociis,  regique , mihique, 

Dure  Philodtete  ; iicet  exfecrere  , meumque 

Une  des  fatalités  de  Troye  portcit  que  cette  Ville  ne  couvoit  être  prils 
ïâns  les  flèches  d Hercule,  qui  étoient  entre  les  mains  de  Phileftete,  comme 
je  l’ai  dit  dans  FHIfloire  d’Hercule.  Une  de  ces  flèches  étant  [tombée  furie 
pied  de  x hilodete,  le  venin  de  l'Hydre  de  Lerne  y avoit  caufé  un  abcès  : & 
Uhfie  avoit  conleille  aux  Grecs  d’abandonner  ce  Capitaine  dans  Vide  de 
Lemnos,  où  il  fouffrit  les  maux  les  plus  cruels.  Cependant  le  même  Ulyffc 
ne  lauTa  pas  d’étre  défuté  vers  lui,  & il  fit  fl  bien  qu’il  l’emmena  enfin  an 
frege  de  Troye.  Ce  qui  a’arriva  qu’après  cette  harangue. 


METAMORPHOSES.  LIV.  XIII.  8? 

” qu’il  me  foit  commun  avec  ce  grand  Capitaine.  D'ailleurs 
, ce  fut  Ulyffe  gui  découvrit  l’artifice  d’Achille  , & ce  n'efl 
» point  Ajax  qui  a conduit  Ulyffe  à la  guerre. 

» Vous  ne  devez  point  être  étonnés,  ô Grecs,  des  injures 
» groffières  qu’il  vient  de  me  dire;  il  ne  vous  a pas  épargnés 
» plus  que  moi;  car  enfin  fi  je  fuis  coupable  d’avoir  fuppofé 

* un  crime  à Palamède,  vous  fera  t il  glorieux  de  l’avoir  con- 
M damné  ? Mais  ce  crime  vous  parut  fi  énorme , il  fut  fi  bien 
» prouvé , que  Palamède  ne  put  jamais  s’en  juftifier.  Ce  ne  fut 

* point  fur  une  fimpîe  accufation  que  vous  le  jugeâtes;  vos 

* yeux  furenc  témoins  de  fa  trahifon  , &'  l’or  trouvé  da’ns  fa 
» tente , la  prouva  mieux  que  tout  ce  qu’on  auroit  pu  dire  con_ 
” tre  lui.  Je  ne  crois  pas,  au  refie  , que  l’on  puiffe  me  faire  un 
jj  crime  perfonnei  de  ce  que  Philoftete  fut  abandonné  dans 
» fille  de  Lemnos.  C’eft  à vous.  Capitaines  Grecs , à vous  en 
» juftifier  , puifque  vous  avez  confenti  qu’on  l’y  laifsât.  Je  ne 
jj  me  défends  pas  d’avoir  été  le  premier  à vous  le  confeiller 
» pour  ne  pas  l’expofer  d’abord  aux  fatigues  d’un  voyage  in- 
■jj  commode  & aux  travaux  d’une  longue  guerre  , & pour  voir 
j>  fi  le  repos  n’adouciroit  point  les  cruelles  douleurs  que  lui 
» caufoit  fa  bleffure  : il  confer.tit  lui-même  à demeurer  , & il 
j>refpire  encore.  Mon  avis  étoit  donc  non -feulement  un 
» confeil  fage  & prudent , ce  qui  fuffiroit  pour  me  difeuker  , 
» mais  ce  qui  vaut  encore  mieux  , il  a été  fuivi  d'un  heureux 
«jfuccès.  Maintenant  que  le  deftin  déclare  que  Troye  ne 
jj  fçauroit  être  renverfée  fans  la  préfence  de  ce  Capitaine , ne 
» me  chargez  point  de  la  commiffion  de  l’aller  chercher  , 
=j  donnez-îa  à Ajax  ; il  fçaura,  avec  cette  éloquence  douce 

* & infinuante  qu’il  pofsède  fi  bien,  calmer  un  homme  aigri 
“ par  la  colère  & par  les  douleurs,  ou  du  moins  , fin  & rufé 
jj  comme  il  eft,  il  trouvera  quelque  expédient  ingénieux  pour 
» le  ramener.  Parlons  fans  déguifemenq;  vous  verrezle  Simoïs 
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Pevoveas  fine  fine  caput  ; cupiafque  dolenti 
Me  tibi  forte  dari , noftrumque  haurire  cruorem  ; 
Utque  tui  mihi , fie  fiat  tibi  copia  nofin  ; 

Te  tamen  aggrediar , mecumque  reducere  nitar. 

Ta m que  îuis  potiar,  faveat  fortuna  . fagittis  ; 

Quam  fum  Dardanio,  quem  cepi,  vate  potitus  ; 
Quam  refponfa  Deûm,  Trojanaque  fata  retexi; 
Quam  rapui  Phrygiæ  fignum  penetrale  Minervæ 
Hoftibus  è mediis.  Et  fe  mihi  comparât  Ajax  ? 
Nempe  capi  Trojam  prohibebant  fata  fine  iliis, 

Fortis  ubi  eft  Ajax?  ubi  font  ingentia  magni 
Verba  viri  ? Cur  hic  metuis  , cur  audet  Ulyffes 
Ire  per  excubias , & fe  coromittere  ncCti  ? 

Perque  feros  enfes  , non  tantum  meenia  Trouai, 
Yerùm  etiam  fummas  arces  intrare  : fuaque 
Eripere  æde  Deam  : raptamque  efferre  per  noftes? 
Quæ  nifi  fecilfem  , fruftra  Telamone  creatus 
Gefiaffet  lævâ  taurorum  tergora  feptem. 

Ma  nodte  rmhi  Trojae  Victoria  parta  eu  : 

Pergama  tum  vici , cum  vinci  poffe  coegi. 

Define  Tydiden  vultuque  & murmure  nobls 
Oftentare  meum  : pars  eft  fua  iaudis  in  illis. 

Nec  tu  , cum  fociâ  clypeum  pro  claffe  tenebas  , 
Solus  eras  : tibi  turba  cornes  , mihi  contigit  unus. 
Qui , nifi  pugnacem  feiret  fapiente  minorem 
Effe  , nec  indomitæ  deberi  præmia  dextræ  , 
ïpfe  quoque  hæc  peteret  : peteret  moderatior  Ajax  5 
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remonter  à fa  fource  , les  arbres  du  Mont  Ida  fe  dépouiller 
„ toutes  leurs  feuilles , 1 a Grèce  donner  du  fecours  à T roye , 
„ plutôt  que  de  voir  que  les  confeils  du  Rupide  Ajax  vous 
» ioient  utiles , fi  une  fois  je  celle  de  vous  donner  les  miens. 
»Non,  fier  & barbare  Philoftete,  quelqu’offenfé  que  vous 
» foyez  contre  toute  l’armée,  contre  le  Roi  qui  nous  com- 
* mande,  contre  moi  en  particulier , quoique  je  vous  fois  en 
» horreur  & que  vous  fafiiez  fans  cefie  des  voeux  contre  moi; 
» que  vous  fouhaitiez , dans  l’excès  de  votre  colère , que  je 
» tombe  quelque  jour  entre  vos  mains,  & que  ma  vie  dépende 
3>  de  vous,  comme  la  vôtre  dépendit  de. moi,  pour  pouvoir 
u affouvir  dans  mon  fang  la  haine  que  vous  me  portez  : tout 
» cela  n’empêchera  point  que  je  n’aille  vous  chercher  : que  je 
*>  ne  vous  force  à me  fuivre , & fi  le  Ciel  favorife  mon  entre- 
as  prife , je  ferai  aulîî  utile  à la  Grèce , en  lui  procurant  les  flè- 
» ch  es  d’HercuIe,  dont  vous  êtes  le  dépofitaire , que  je  le  fus 
» lorfque  j’enlevai  au  milieu  des  ennemis , la  ftatue  facrée  de 

Minerve;  que  j’emmenai  Hélénus  captif,  & que  j’appris  par 
33  lui  les  fecrets  les  plus  cachés  des  Troyens , & tout  ce  que 
33  les  Dieux  lui  avoient  révélé  fur  leur  deflinée. 

33  Qu’Ajax  vienne  maintenant  fe  comparer  à moi  : car  enfin 
33  Troye  étoit  imprenable  fi  je  n’avois  exécuté  ce  que  je  viens 
»3  de  raconter.  Où  étoit  ce  redoutable  Guerrier, lorfqu’il fal- 
33  lut  venir  à bout  de  ces  entreprifes  ? A quoi  y ont  fervi  ces 
» profnefîesaufii  vaines  que  magnifiques, dontil  nous  étourdit 
» fans  cefie  ? Pourquoi  un  homme  , auffi  intrépide  que  lui 
» marque-t-il  tant  de  frayeur  , Iorfqu’Ulyfîe,  au  milieu  des  té- 
33  nèbres  de  la  nuit , ofe  palier  à travers  les  Sentinelles , entrer 
» dans  la  Ville  de  Troye,  pénétrer  jufques  dans  la  Citadelle, 
3>  arracher  Minerve  de  Ion  Temple,  & l’emporter  malgré  les 
33  ennemis  armés  qui  l’environnoient  ? Si  je  n’eufîe  exécuté 
» cette  entreprife,  le  fils  de  Télamon  porteroit  en  vain  un 
TomelK.  M 
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Eurypilufque  ferox,  claroque  Andremone  * natus; 

Nec  minus  Idomeneus  , patriâque  creatus  eâcem 
Meriones  : peteret  majoris  Frater  Atridæ; 

Quippe  manu  fortes,  nec  funt  tibi  Marte  fecundi. 
Confiliis  ceftere  meis.  Tibi  dextera  bello 
Utilis;  ingenium  eft,  quod  eget  moderamine  noftri. 
Tu  vires  fine  mente  geris  , mihi  cura  futuri  eft. 

Tu  pugnare  potes  : pugnandi  tempora  mecum 
Eligit  Atrides.  Tu  tantum  corpore  prodes  ; 

Nos  animo  : quantoque  ratem  quitemperat,  anteit 
Remigis  officium  ; quanto  dux  milite  major  , 

Tanto  ego  te  fupero.  Nec  non  in  corpore  noftra 
Peétora  funt  potiora  manu  : vigor  omnis  in  illis. 

At  vos,  ô ! proceres , vigiü  date  præmia  veftro; 
Proque  tôt  annorum  cura,  quos  anxius  egi , 

Hune  titulum  meritis  penfandum  reddite  noftris. 

Jam  Iabor  in  fine  eft  : obftantia  fata  removi, 

Altaque  , pofle  capi  faciendo , Pergama  cepi. 

Per  fpes  nunc  focias  , cafuraque  moenia  Troum, 

Perque  Deos  or o , quos  hofti  nuper  ademi  ; 

Per  , fi  quid  fupereft,  quod  fit  fapienter  agendum; 

Si  quid  adhuc  audax,  ex  præcipitique  petendum  ; i 
Si  Trojæ  fatis  aliquid  reftare  putatis  ; 

Efte  mei  memores  : aut  fi  mihi  non  datis  arma, 

Huic  date  ; & oftendit  fignum  fatale  Minervæ. 


* Thoas , Roi  des  Etoliens  , qui , félon  Homère  ( Iliade  , Liv,  !!•  > i c" 
duifit  quarante  VaiiTeaux  au  iîège  de  Troje.  Je  ne  fçai  pourquoi  -M.  <ju 
Ryer , & après  Jui  M,  l’Abbé  de  Rellegarde , ont  mis  Euryphon  au  heu  s 
Thoas, 
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s,  bouclier  couvert  de  fepc  cuirs.  Ce  fut  dans  cette  nuit  que  je 
» devins  le  vainqueur  de  Troye  ; cette  Ville  fut  prife  dès 
» qu’elle  ne  fut  plus  imprenable. 

K Ceffez  donc,  Ajax,de  marquer  par  vos  gefles,  & par  je 
» ne  fçai  quel  murmure  , de  vouloir  nous  faire  entendre  que 
» Diomède  eut  part  à cette  action  : je  ne  lui  refufe  point  la 
33 gloire  qui  lui  appartient;  mais,  dites-moi,  lorfque  vous 
» empêchâtes  que  les  Troyens  ne  vinlfent  brûler  notre  Flot- 
» te,  étiez  vousfeul?  Vous  aviez  avêcvous  une  troupe  d’hom- 
33  mes  choifis.  Moi , je  n’avois  pour  Compagnon  que  le  feul 
33  Diomède.  Si  ce  grand  Capitaine  n’étoit  perfuadé  que  la 
3>  fageffe  doit  l’emporter  fur  la  valeur,  & qu’être  invincible 
ss  n’efb  pas  un  titre  pour  difputer  les  armes  d’Achille , il  auroit 
33  pu  les  demander.  Ajax , fils  d’Oilée , plus  fage  & plus  mo- 
33  déré  que  vous,  le  brave  Eurypile,  le  généreux  fils  cfAndre- 
33  mon,  Idoménée,  Mérion  & Ménélas,  auroientaufii  droit 
33  d’y  prétendre.  Quoiqu’aucun  d’eux  ne  vous  cède,  du  côté 
» de  la  valeur,  ils  ont  cru  néanmoins  que  leurs  belles  aftions 
33  doivent  céder  à la  fageffe  de  mes  confeils.  Votre  bras  , je 
33  l’avoue , eft  redoutable  dans  les  combats  ; mais  la  fougue  de 
33  votre  génie  a befoin  de  la  fage  retenue  du  mien.  Vous  avez 
33  en  partage- la  force  & le  courage;  mais  vous  manquez  de 
33  cette  prévoyance  dont  je  puis  me  glorifier.  Vous  êtes  bon 
» pour  un  jour  de  bataille;  mais  Agamemnon  me  confulte  fur 
33  le  moment  où  il  faut  la  donner.  Enfin , vous  agiffezdu  corps 
33  & moi  de  l’efprit  ; & autant  que  le  Pilote  doit  l’emporter  fur 
33  celui  qui  rame,  le  Général  fur  le  foldat , autant  je  dois  1 em- 
33  porter  fur  vous.  Avec  cela  j’ai  le  bras  auffi  bon  que  la  tête  , 

>3  & il  faut  ces  deux  parties  pour  faire  un  Capitaine.  Donnez 
» donc , généreux  Princes , ces  armes  à un  homme  qui  ne  ce.fa 
«jamais  de  veiller  pour  le  falut  de  1 armée;  qu  elles  devien- 
« nent  la  récompenfe  des  foins  & des  fatigues  que  je  me  fais 
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Mota  manus  procerum  eft  : quid  facundia  poffet 

Re  patuit  ; fortifque  viri  tulit  arma  difertus. 

He<ftera  qui  folus , qui  ferrum,  ignemque,  Jovemque 
Suftinuit  toties;  unam  non  fuftinet  iram  ; 

Invi&umque  virum  vincît  doior.  Arripit  enfem  : 

Et  meus  hic  certè  eft  : an  & hune  fibi  pofcet  Ulyffes? 
Hoc  , ait,  utendum  eft  in  me  mihi  , quique  cruore 
Saspe  Phrygum  maduit , domini  nunc  csede  madebit , 

Ne  quifquam  Ajacem  poffit  fuperare , nilï  Ajax. 

Dixit  : & in  peétus , tum  denique  vulnera  paftum , 
Quâ  patuit  ferro,  lethalem  condidit  enfem. 

Nec  valuere  manus  infixum  educere  telum  ; 

Expulit  ipfe  cruor.  Rubefadxaque  fanguine  teîlus 
Purpureum  viridi  genuit  de  cefpite  florem , 
qui  prius  (Ebalio  fuerat  de  vulnere  natus. 

Littera  communis  mediis  pueroque  viroque 
Infcripta  eft  foliis  : hase  noxninis , ilia  querelæ. 

Viftor  ad  Hypfipiles  patriam  * clarique  Thoantis, 

Et  veterum  terras  infâmes  cæde  virorum  , 

Tranfierat  : tandem  portu  votoque  potitus 
Vêla  dat;  ut  référât,  Tyrinthia  tela , fagittas. 

Quæ  poftquam  ad  Grajos , domino  comitante , revexit , 
Impofita  eft  fero  tandem  manus  ultima  bello. 

.Troja  ftmul  Priamufque  cadunt , Priameia  conjux 
Perdidit  infeîix  hominis  , poft  omnia , formam , 


* L’Ifle  de  Lemnos.  Voyez  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fûjet  dans  1 Explication 
de  la  F able  des  Argonautes* 
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„ données  pendant  une  fi  longue  guerre.  Nous  voilà  heureu- 
» fement  arrivés  à la  fin  de  nos  travaux  : le  charme  eft  rom- 
» pu;  j’ai  pris  la  Ville  de  Troye , en  levant  les  obftacles  qui 
» pempêchoient  d'être  prife.  Je  vous  conjure  donc , par  l’ef- 
» pérance  que  nous  avons  maintenant  de  nous  en  rendre 
» bientôt  les  maîtres , par  ces  murs  qui  vont  tomber  à vos 
» pieds  ; par  les  Dieux  que  j’ai  enlevés  à nos  ennemis , de 
» m’accorder  une  demande  fi  jufte.  Je  vous  en  conjure  par 
» tout  ce  qui  refte  encore  à faire , où  l’on  ait  befoin  de  fageiïe 
» & de  courage.  S’il  faut  quelque  action  hardie,  une  entre- 
» prife  d’éclat;  fi  toutes  les  deftinées  de  Troye  ne  font  point 
» encore  accomplies , fouvenez  vous  que  j’ai  toujours  le  même 
«zèle  & la  même  ardeur  pour  votre  fervice  ; que  fi , malgré 
s,  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  me  refufez  les  armes 
w que  je  demande , donnez-les  du  moins  à Minerve , ajouta- 
30  t-il , en  leur  montrant  la  ftatue  de  la  Déefle. 

Ce  difcours  & ce  fpectacle  émurent  les  Chefs  de  l’armée  : 
on  reconnut  dans  cette  occafion  le  pouvoir  de  l’éloquence  , 
& les  armes  du  plus  vaillant  de  tous  les  hommes  devinrent  la 
récompenfe  du  plus  éloquent.  Le  brave  Ajax , qui  feul  s’étoit 
oppoféà  Herior,  qui  avoir  bravé  tant  de  fois  le  fer , le  feu 
& Jupiter  lui-même , ne  put  être  maître  de  fa  colère.  Jufques- 
là  toujours  invincible , la  douleur  feule  fçut  le  vaincre.  33  Ce 
» fer , dit-il , en  prenant  fon  épée,  efi:  du  moins  à moi.  Ulyfîe 
33  viendra  t-il  me  l’arracher?  Non , fans  doute,  & c’efi:  contre 
« moi  qu’il  faut  l’employer  maintenant.  T oujours  teint  du  fang 
?>  des  Phrygiens , aujourd’hui  il  le  fera  de  celui  de  fon  maître  : 
33  Ajax  du  moins  ne  fera  vaincu  que  par  Ajax  lui-même.  <• 
Après  ce  peu  de  paroles,  il  fe  plongea  fon  épée  dans  le 
fein  : on  fit  de  vains  efforts  pour  l’en  tirer;  il  n’y  eut  que  le 
fang  qui  fortoit  de  fa  blefiure  avec  impétuofité,  qui  pût  l’en 
ürracher,  La  terre  teinte  de  ce  fang , fit  éclore  une  fleqr  cou- 


« 


£4  METAMORPEOSEON.  Ll  B.  Xlll 

Externafque  novo  latratu  terruit  auras. 

Longus  in  anguftum  quâ  clauditur  Hellefpontus, 
l!ion  ardebat  ; neque  adhuc  conlederat  ignis  ; 

Exiguumque  fenis  Priami  Jovis  ara  cruorem 
Combiberat  : traâata  comis  antiftita  Phœbi 
Non  profecturas  tendebat  ad  æthera  palmas  * , 

Dardanidas  matres  , patriorum  fîgna  Deorum, 

Dum  Iicet,  amplexas,  fuccenfaque  templa  tenentes, 
Inyidiofa  trahunt  viâores  præmia  Graji. 

Mittitur  Aftyanax  iilis  de  turribus,  unde 
Pugnantem  pro  fe  , proavitaque  régna  tuentem , 

Sæpe  videre  patrem,  monftratum  à matre  , folebat. 

* Virgile  ( T Av.  II.  ) dit  qu’elle  avait  les  mains  liées,  & qu’elle  levcit  inu- 
tilement les  yeux  vers  le  Ciel:  Lumina,7iam  tener&s arceb tint vïncula pai- 
mas.  L’un  '&  l’autre  font  allulion  à finfuke  que  lui  avoit  fait  Aiax  fils 
d’Oilée, 
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leur de  pourpre , femblable  à celle  que  forma  autrefois  le  fang 
du  jeune  Hyacinthe , & avec  lesmêmes  lettres , qui  marquent 
dans  l’une  le  nom  d’Ajax , 8c  dans  l’autre  les  plaintes  d’Apol  - 
Ion.  . __ 

Ulyfle-,  après  cette  vidoire,  partit  pour  aller  chercher  les 
flèches  d’Herculedans  le  pays  que  Thoas  5c  Hypfipilefa  fille; 
qui  en  avoit  fait  mafiacrer  tous  les  hommes,  avoient  rendu 
fi  fameux  , d’où  ayant  ramené  au  camp  Philodete  , qui  avoit 
ces  flèches  en  fon  pouvoir , on  termina  enfin  une  fi  longue 
guerre.  Troye  8c  l’Empire  de  Priam  font  renverfés.  La  mal- 
heureufe  Hécube , après  avoir  tout  perdu , privée  même  de  la 
figure  humaine , porte , par  fes  aboyemens , la  terreur  dans  une 
Terre  étrangère.  L’Hellefpont  dans  cette  partie  , où  il  com- 
mence à fe  relTerrer , voyoit  Ilioa  en  feu,  3c  la  flamme  qui  le 
confumoitn’étoitpas  encore  éteinte , lorfque  PAutel  de  Jupi- 
ter fut  fouillé  du  fang  de  l’infortuné  Priam.  LaPrêtrelfe  d’A- 
pollon , Caffandre , arrachée , par  les  cheveux , du  Temple  de 
ce  Dieu , lève  vainement  les  mains  vers  le  Ciel  pour  en  implo- 
rer le  fecours.  Les  Dames  Troyennes  , qui  embraffoient  les 
ftatues  de  leurs  Dieux  & les  Autels  enflammés  , en  font  indi- 
gnement tirées  par  leurs  Vainqueurs.  Aftyanax  eft  précipité 
de  cette  même  tour,  d’où  là  mère  lui  avoit  faitfîfouvent  voir 
Hedor  combattant  pour  l’Empire  de  fes  pères. 


* Ces  deux  lettres  font  Ai.  qui  font  les  deux  premières  du  nom  d'Ajax,  & 
qui  expriment  auffi  les  plaintes  qu’on  fait  à la  mort  de  quelqu’un. 
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FABULA  IL 

Achillis  Umbra  Grajos  moratur. 


J AMQUE  viam  fuadet  Boreas,  flatuque  fecundo , 
Carbafa  mota  fonant  : jubet  uti  navita  vends, 

Trojavale;  rapimur,  clamant,  dantque  ofcula  terra , 
Troades  & patriæ  fumantia  tefta  relinquunt. 

Ultima  confcendit  claffem  ( miferabiie  vifu  ! ) 

In  mediis  Hecube  natorum  inventa  fepuîchris. 

Prenfantem  tumuîos,  atque  offibus  ofcuîa  dantem, 
Dulichiæ  traxêre  manus  : tamen  unius  haufit, 

Inque  finu  cineres  fecum  tulit  He&oris  hauftos. 

Heftoris  in  tumulo  canum  de  vertice  crinem  , 

Inferias  incpes  * , crinem  lacrymafque  relinquit. 

Eft,  ubi  Troja  fuit,  Phrygiæ  contraria  telius, 

Bifloniis  habitata  viris.  Polymeftoris  illic 
Regia  dives  erat , cui  te  commifit  alendum 
Clam,  Polydore,  pater,  Phrygiifque  removit  ab  armis, 
Confilium  fapiens,  fceleris  nifi  præmia,  magnas 
Adjeciffet  opes,  animi  irritamen  avari. 

L t cecidit  fortuna  Phrygum  , capit  impius  enfem 
Rex  Thracum , juguloque  fui  demifît  alumni  ; 

Et,  tanquam  tolli  cum  corpore  crimina  polfent, 
Exanimem  è fcopulo  fubjedas  mifit  in  undas, 

Ovide  dit  inferias  inopes  , ou  parce  qu’elle  n’avoit  alors  autre  cko.e 
lui  offrir , ou  parce  que  c’étoit  le  facrifice  des  perfonnes  les  plus  pauvres. 

FABLE 
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FABLE  IL 

L'Ombre  (F Achille  arrête  les  Grecs. 

Tl! NFIN,  le  \ ent  étant  favorable , les  Grecs  le  dilposèrent 
à partir.  Ce  fut  dans  ce  trille  moment  que  les  Troyennes  re- 
doublèrent leurs  cris  & leurs  gemiffemens.  « Adieu  , chère 
» Troye , difoient-enes  , en  baifant  pour  la  dernière  fois  la 
33  terre  qu’elles  alloient  quitter;  adieu,  nous  te  perdons  pour 
33  toujours.  « C'effainfi  qu’elles  abandonnèrent  leurs  maifons, 
qui  étoient  en  proie  à la  flamme.  Hécube  , quel  fpcclacle  ! 
retirée  par  Ufyffe  du  tombeau  de  fes  enfans,  dans  le  temps 
qu’elle  baifoit  leurs  cendres , & tenoit  embraflees  les  pierres 
qui  les  couvroient , eff  enfin  contrainte  de  s’embarquer  la 
dernière  de  toutes.  Elle  eut  du  moins  dans  fon  malheur  la 
trille  confolation  d’emporter  avec  elle  les  cendres  d’Heffor 
qu’elle  avoit  avalées  , & de  laiffer  dans  le  tombeau  de  ce  cher 
£Is,fes  cheveux  & fes  larmes,  dont  elle  fit  un  facrifice  à fes 
Mânes,  la  Fortune  ne  lui  ayant  faille  que  fes  larmes  & fes  che- 
veux. Sur  le  rivage  oppofé  à la  Phrygie , où  Troye  fut  autre- 
fois, eftle  pays  des  Thraces  dont  Polymeflor  étoit  Roi  : 
Priam  avoit  envoyé  fecrettement  à ce  Prince  le  jeune  Poly- 
dorefon  fils, pour  être  élevé  à fa  Cour,  & pour  l’éloigner 
des  dangers  auxquels  il  eût  été  expofé  pendant  cette  guerre. 
Ce  projet  auroit  été  très  Page , s’il  n’avoit  envoyé  avec  fon 
fils  destréfors  capables  de  tenter  Un  homme  avare,  & de  le 
porter  aux  plus  grands  crimes.  En  effet,  lorfque  le  Roi  de 
Thrace  apprit  que  les  Grecs  s’étoient  rendus  maîtres  de  la 
Ville  de  Troye  , il  viola  les  droits  les  plus  fa crés , égorgea 
le  jeune  Polydore  ; & elpérant  d’enfevelir  fous  les  flots  fon 
Toim  lA,  ■ ^ 
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Littore  Threicio  claflem  religârat  Atrides  , 

Dum  mare  pacatum,  dum  ventus  amicior  effet, 
lîîc  fubito , quan  tus  , cum  viveret , elle  fciebat  5 
Exït  hum o -late  ruptâ;  fimilifque  minaci , 

T cinpons  îllius  vmtutn  letere^HL  Adirhes  3 
Quo  férus  injufto  petiit  Agamemnona  ferro. 
îmmemorefque  mei  difceditis  , inquit,  Achivi  ? 
Obrutaque  eft  mecum  virtutis  gratia  noftrs  ? 

Ne  facite  : utque  meum  non  fit  fine  honore  fepulchrum 
Placet  Achilleos  mactata  Polyxena  mânes. 

Dlxit  : &,  immiti  fcciis  parentibus  umbræ  . 

Rapta  finu  matris , quam  jam  propè  fo!a  fovebat , 
Fortis  , & infelix  , & plufquam  fœmina , virgo 
Ducitur  ad  tumulum,  diroque  fit  hofîia  bufto. 

Qus  metnor  ipfa  fui , poftquam  crudelious  aris 
Admotaeft,  fenfitque  fibi  fera  facra  parari  ; 

Utque  Neoptoîemum  ftantern3  ferrumque  tenentem3 
Inque  fuo  vidit  figentem  lumina  vuitu  ; 

Utere  jam  dudum  generofo  fanguine , dixit. 

Nulla  mora  eft  : aut  tu  juguîo  , vel  pectore  telum 
Conde  meo  : jugulumque  fimul , peétufque  retexit, 
Scilicet  haud  ulîi  fervire  Polyxena  ferrem  , 

Haud  per  taie  facrum  numen  placabitur  ulium. 

Mors  tantum  veliem  marrera  mea  faîlere  polTet. 
Mater  obeft  , minuitque  necis  mihi  gaudia  : quaffiVis 
Non  mea  mors  illi , verum  fua  vita  gemenda  eft. 

Vos  modo , ne  Stygios  adeam  non  libéra  mânes, 

Efte  procui , fi  jufta  peto;  taâuque  viriles 
Virgineo  removete  manus.  Acceptior  illi  , 
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crime  avec  le  corps  de  ce  Prince  infortuné , il  le  jecta  dans 

la  mer. 

^ Cependant  le  fils  d’Atrée  avoit  jette  l’ancre  fur  les  côtes 
ce  Th  race , pour  attendre  un  vent  favorable  , lorfcjue  l'Om- 
bre: d’Achille  apparut  aux  Grecs  avec  cet  air  de  fierté  qu’avoic 
ce  jeune  Héros  , lorfqu'il  tira  l'e'pée  contre  Agamemnon  , & 
leur  parla  ainfi  : » Vous  partez,  Achille  efl  oublié,  & fa  glo’ire 
83  sa  demeurer  pour  jamais  enfevelie  dans  fon  tombeau. 

» Arfêtez  > pour  honorer  fes  Mânes  , immolez  Polyxène.  «c 
A peine  l'Ombre  avoit  achevé  de  parler,  que  les  Grecs  allè- 
rent arracher  d’entre  les  bras  de  fa  mère  cette  Princefle  in- 
fortunée, qui  étoit  alors  fon  unique  confolation.  Victime 
d une  Ombre  barbare  , Polyxène  fe  laiflfa  conduire  au  tom- 
beau d’Achille  avec  un  courage  & une  fermeté  qui  trouvent 
peu  d’exemples  dans  fon  fexe.  Elle  arrive  près  de  l’Autel , où 
voyant  le  trille  appareil  du  facrifice  , & Néoptolème,  qui , le 
fer  à la  main  , avoit  les  yeux  attachés  fur  elle , lui  tint  ce  dif- 
cours  : =>  Achevé,  cruel,  de  répandre  un  fang  illuflre;  frappe 
53  ce  fein,  ajouta  t-elle  en  le  découvrant,  que  rien  ne  t’arrête. 

33  Polyxène,  qui  n’oublia  jamais  ni  fon  fang  ni  fa  naifiance  , 

=3  préfère  la  mort  à l’efclavage  ; & comme  tu  ne  fçaurois 
=3  appaifer  aucune  Divinité  par  un  facrifice  fi  inhumain , abrégé 
33  d inutiles  cérémonies.  La  feule  chofe  que  je  fouhaiterois 
=3  eft  que  ma  mère  pût  ignorer  ma  mort.  Seule  , elle  ébranle 
33  ma  confiance,  & diminue  la  joie  que  me  cauferoit  le  trépas , 

=3  quoiqu’il  foit  un  moindre  fupplice  pour  elle  que  la  vie  que 
33 tu  lui  laifiës.  Vous,  Grecs,  éloignez-vous,  afin  que  mon 
»>  Ombre  puLTe  defcendre  libre  dans  le  féjour  de  Pluton,  quejÉMI 
,c  vos  mains  ne  fouillent  point  la  pureté  d’une  Princefle  qui 
“ fut  toujours  ch  aile.  Ma  prière  efl  jullé,  & mon  fang,  lorf- 
33  que  j’aurai  la  liberté  de  le  répandre,  en  fera  plus  agréable  à 
■°  celui,  quel  qu’il  foit,  que  vous  prétendez  appaifer  par  ma 

N ij 


ÏOO  METAMÔRVHOSEOiï.  LIS.  XI H. 

Quifquis  is  eft,  quem  cæde  meâ  p’acare  paratis, 

.Liber  erit  fanguis.  Si  quos  tain  en  uitima  noftri 
Vota  movent  oris  ; Priami  vos  filia  regis  , 

Non  captiva,  rogat,  genitrici  corpus  inetnptum 
Reddite  : neve  auro  redimat  jus  trifte  fepulchri  , 

Sed  lacr-ymis  : tune  , cam  poterat , redîmebat  & au  „ 
Dixerat.  At  populus  lacrymas , quas  ilia  tenebat , 

Non  tenet  ; ipfe , etiam  flens  invitufque , Sacerdos 
Præbita  conjedto  rupit  praacorcua  ferro. 

I-lla  fuper  terram  , defecto  poplité,  labens  , 

Pertulit  intrépides  ad  fata  noviffitna  vultus. 

Tune  quoque  cura  fuit  partes  veïare  pudendas  , 

Çum  caderet,  caftique  decus  fervare  pudoris. 

Troades  excipiunt  ; deploratofque  recenfent 
Priamidas , & quid  dederit  domus  una  cruoris. 

Teque  gemunt , virgo  ; teque  ô ! modo  regia  conjux , 
Regia  dicia  parer.s  , Afîæ  fiorentis  imago  ; 

Nunc  etiam  prædæ  maîa  fors  : quam  victor  Ulyffes 
EiTe  fuam  nollet , nifi  quod  tamen  Heftora  partu 
Edideras,  dominum  matri  vix  repperit  Hector. 

Quæ  corpus  compîexa  animæ  tam  fortis  inane , 

Quas  toties  patriæ  dederat , natifque  , viroque , 

Huic  quoque  dat  lacrymas  : lacrymas  in  vulnera  fondit * 
g Ofculaque  ore  îegit  : confuetaque  pectora  plangit; 
Canitiemque  fuam  concreto  in  fanguine  verrens, 

Plura  quidem,  fed  & liæc , laniato  peétore , dixit. 
Nata , tuse  (quid  enim  fupereft?)  dolor  ultime  matris , 
Jsata,  jaces  ! videoque  tuum , mea  vulnera , vulnus  1 
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» mort.  Si  mes  dernières  paroles  peuvent  vous  toucher  - vo-cï 
„ ce  qu’exige  encore  de  vous  la  Süe  de  Priam  , non  votre  ef- 
33  cl  ave.  Rendez  mon  corps  a ma  mère  fans  rançon  : autrefois 
» elle  n’épargna  pas  fes  tréfors  dans  de  pareilles  occafïons  , 
» que  ies  laitues  aujourdhui  forent  le  feul  prix  avec  lequel 
3,  elle  achète  le  trille  droit  de  me  rendre  les  derniers  devoirs,  ce 
Ainfî  parla  r oij  xene  , rans  répandre  une  feule  larme  , Quoi- 
qu’elle en  arrachât  à toute  l’aiTembîée.  Le  Miniftre  du  facri- 
fice,  fondant  lui-meme  en  pieurs , ne  lui  plongea  ou’à  regret 
le  poignard  dans  le  fein.  Frappée  du  coup  mortel,  fes  forces 
l'abandonnent , elle  tombe;  & regardant  la  mort  d’un  oeil 
intrépide  , elle  fe  couvre  de  fa  robe  , afin  que  fa  chûte  n’eût 
rien  que  de  décent,  & qui  ne  fût  digne  de  la  pureté  d’une 
vierge. 

Les  Dames  Troyennes  enlèvent  fou  corps,  & rappeîlant  à 
leur  mémoire  les  malheurs  de  la  famille  de  Priam  , à laquelle 
cette  fatale  guerre  avoir  coûté  tant  de  fang:  tantôt  elles  dé- 
plorent votre  trille  fort,  infortunée  Polyxène;  tantôt  elles 
gémiiTent  fur  vos  malheurs,  malheureufe  époufe  de  Priam  , 
mère  de  tant  de  Princes,  autrefois  l'honneur  & la  gloire  de 
1 Afie  , aujourd’hui  le  rebut  de  tout  le  monde;  gu’UlyfTe  ne 
fouffre  parmi  fes  Efclaves  , que  parce  que  vous  donnâtes  le 
jour  à Heclor.  Quel  revers  ! à peine  He&or  trouve  un  Maî- 
tre à fa  mère  ! Cette  Reine  infortunée,  dont  les  larmes  avoient 
coulé  tant  ds  fois  , pourfa  patrie , pour  fes  enfans  & pour  fon 
époux , en  répand  encore  pour  la  fille  qu’elle  vient  de  perdre. 
Elle  tient  entre  fes  bras  ce  corps , qu’avoir  animé  une  G belle 
ame;  elle  en  arrofe  la  plaie  avec  fes  larmes;  elle  la  baife  ten- 
drement; eliemêlefes  cheveux  blancsavec  le  fang  de  fa  fille  , 
fe  meurtrit  le  fein  ; Sc  dans  Iestranfports  de  la  plus  vive  don- 
leur;  elle  exprime  ainfi  fes  regrets  : » Ma  cnere  fille,  tu  n’es 
a plus;  ta  mort  met  le  comble  à mes  malheurs,  & cette  fatale 


En  , ne  perdiderim  quemquam  fine  csde  meoruœ , 
Tu  quoque  vulnus  habes.  At  te,  quia  fœmina , rebar 
A ferro  tutam  : cecidifti  & fœmina  ferro. 

Torque  tuos  idem  fratres  , te  perdidit  idem, 
Exitium  Trois,  noftrique  orbator , Achilles, 

At  poftquam  cecidit  Paridis  Phœbique  fagitîis  ; 

N une  certe,  dixi  , non  eft  xnetuendus  Achilles.  • 
Nunc  quoque  mî  metuendus  erat,  cinis  ipfe  fepulti 
In  genus  hoc  fævit  : tumulo  quoque  fenfimus  hoftem, 
Æacidæ  fcecunda  fui.  Jacet  Ilion  ingens, 

Eventuque  gravi  finita  eft  publica  clades  : 

Si  finita  tamen.  Soli  mihi  Pergama  reftant; 

In  curfuque  meus  dolor  eft.  Modo  maxima  rerum. 
Tôt  generis,  natifque  potens  , nüribufque  , viroque, 
Nunc  trahor  exul , inops , tumuîis  avulfa  meorum  , 
Penelopæ  munus  : quæ  me  , data  penfa  trahentem  , 
Matribus  oftendens  Ithacis,  hæc  Hectoris  ilia  eft 
Clara  parens  : hæc  eft,  dicet , Priameia  conjux. 
Poftque  tôt  amifibs  tu  nunc  , quæ  foîa  levabas 
Maternos  ludus  , hoftilia  bufta  piafti. 

Inferias  hofti  peperi.  Quô  ferrea  refto  ? 

Quidve  moror?  Quô  me  fervas,  damnofa  fenectus? 
Quid,  Dî  crudeies  , nifi  uti  nova  funera  cernamlj 
Vivacem  difïertis  anum?  Quis  pofîe  putaret 
Felicem  Priamum,  poft  diruta  Pergama  , dici? 

Félix  morte  fuâ  : nec  te,  mea  nata5  peremptam 
Afpicit  : 8c  vitam  pariter  regnumque  reliquit. 

At  , puto , funeribus  dotabere , regia  virgo  , 
Condeturque  tuum  monumentis  corpus  avitis. 
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" I2!ere  11  crue!Ie-  Ea  vain  je  me  fiartoisque  ma  fille  n croie 
» pas  expofée  à une  mort  violente,  le  fer  n’a  Pas  même  épar. 

sgnéton  fexe.il  falloir  donc,  chère  Polyxène  , que  Troye 

« qui  a coûté  la  vie  à tous  tes  frères , & le  cruel  Achille  , né 


«pour  la  perte  de  ma  famille,  te  ravilfent  auifile  jour.  Lor  . 
» que  je  vis  ce  fatal  ennemi  expirer  ions  les  coups  de  Pâris  & 
35  d Apollon  : Hélas  ! difois-je  en  moi-même  , le  barbare  ne 
.3  fera  plus  à craindre.  Cependant  il  étoit  encore  à craindre 
« pour  moi  : fes  cendres  s’élèvent  contre  nous  , & nous  re- 
« trouvons  ce  lier  ennemi  jufques  dans  fon  tombeau.  Mère 
53  infortunée  , je  n’ai  donc  été  féconde  que  pour  affouvir  la 
33  haine  implacable  du  petit-fils  d’Paque.  IIJion  n’eft  plus,  & 
33  les  malheurs  de  cette  Ville  déplorable  finirent  par  la  plus 
=3  trille  de  toutes  les  cataflroph es  : Non , non  , ils  ne  finirent 
»>  point  encore.  Troye exifle  toujours  pour  moi;  elle  fournit 
33  une  nouvelle  matière  à ma  douleur.  Reine,  autrefois  fi  heu- 
=3reufe,  qu’une  famille  nombreufe  & florifîante,  & la  gloire 
33  d’un  époux  puiiTant , élevoient  au  faîte  des  grandeurs  ; au- 
>3  jourd’hüi  errante,  pauvre,  on  m’arrache  du  tombeau  de 
33  mesenfans  , & on  me  delline  à être  i’Efclave  de  Pénélope. 
33  V oiîà , dira-t-elle  aux  Dames  d’Ithaque  , qui  me  verront 
33  occupée  à des  ouvrages  ferviles  , voilà  la  mère  d’Heclor , 
=3  l’époufe  de  Priam  ? Mais  ell-ce  là  le  comble  de  mes  maux  ? 
» Non  , il  falloir  encore  après  la  perte  de  tous  mes  enfans , 
» que  ma  chère  Poüxène  , l’unique  confoîation  d’une  mère 
33  défolée , fervît  de  viétime  aux  Mânes  d’un  implacable  en- 
B nemi;  c’ell  pour  honorer  fon  tombeau , ma  chère  fille  , que 
33  je  te  donnai  le  jour.  Pourquoi  refpirai-je  encore  ? qu’eil-ce 
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Non  Ivæc  eft  fortuna  domus  : tibi  mimera  matris 
Contingent  fletus , peregrinseque  haulius  arense. 

Omnia  perdidimus  : fup.ereft,  cur  vivere  tempus 
In  brève  fuftineam , proies  gratiffima  matri , 

Nunc  fclus,  quondam  minimus  de  ftirpe  viriü, 

Has  datas  Ifmario  régi  Polydorus  in  oras. 

Quid  moror  interea  crudelia  vulnera  lymphis 
Abluere  , & fparfos  immiti  fanguine  vultus? 

Dxxiî,  & ad  littus  paffu  proceffit  anili , 

Aibentes  îarsiata  comas»  Date  , iroades,  urnam, 

Dixerat  infelix , liquidas  hauriret  ut  undas  ; 

Afpicit  ejecbum  Polydori  in  Iittore  corpus, 

Factaque  Threiciis  ingentia  vulnera  telis, 

Troades  exclamant  : obmutuit  üla  doîore  , 

Et  pariter  vocem  , lacrymafque  introrfus  oborîas 
Dévorât  ipfe  dolor  , duroque  fimillima  faxo 
Torpet  : & adverst  figit  moco  lumîna  terra, 

Interdum  torvos  fuftoilit  ad  ætbera  vultus  , 

Nunc  pofiti  fpeâat  vultum  , nunc  vulnera,  nati; 

Vulnera  præcipuè  : feque  armat , & inftruit  ira, 

Quâ  fimul  exarfit,  tanquam  regina  maneret, 

Ulcifci  ftatuit , pcensque  in  imagine  tota  eft, 

Utque  furit  catulo  laétente  orbata  leæna  ; 

Signaque  nacta  pedum,  fequitur,  quem  non  videt,  hoftern. 
Sic  Hecube,  poftquam  cum  luchi  mifcuit  irâm , 

N on  oblita  animorum  , annorum  oblita  fuorum, 

Vadit  ad  artificém  diræ  Polymeftora  caedis  ; 
Colîoquiumque  petit  : nam  fe  monftrare  relictum 
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» qui  peut  m’attacher  à la  vie  ? fanefte  vieilleffe , à quoi  me 
« réferves-tu  ? Dieux  barbares,  eft-ce  donc  pour  de  nouveaux  4 
« malheurs  que  vous  prolongez  mes  trilles  jours  ; croiroit-on 
=>  après  la  deftruction  de  Troye  que  Priam  pût  être  heureux  ? 

» oui , fon  fort  ell  digne  d’envie , puifque  le  même  jour  qui 
w le  termina , fut  le  dernier  de  fon  Empire.  Du  moins , ma 
» chere  fille , il  n’a  pas  été  témoin  de  ta  mort.  Mais  peut-être 

* qu’on  te  delline  des  funérailles  dignes  de  ta  naiffance  , & 

» que  ton  corps  repofera  dans  le  tombeau  des  Rois  tes  ancê- 
» très.  Hélas  ! la  famille  de  Priam  ne  doit  plus  prétendre  à 

* ces  honneurs.  Les  larmes  de  ta  mere , la  feule  chofe  qui  lui 
*>  relie , & un  peu  de  terre  fur  un  rivage  étranger , c’ell-là  ce 
» que  tu  peux  attendre.  Tout  ell  perdu  pour  moi  : il  ne  me 

relie  plus  que  Polydore , le  plus  jeune  de  mes  fils , que  fon 
»pere , pendant  le  liège  de  Troye , confia  au  Roi  de  Thrace. 

» Pour  lui  feul  je  prolonge  encore  ma  miférable  vie  ; allons  , 

» fans  tarder  davantage , allons  laver  la  plaie  & le  corps  de 
“ Polyxène. 

Elle  dit , & marchant  vers  le  rivage  d’un  pas  lent  & mal 
affiné , & les  cheveux  épars , elle  demandoit  auxTroyennes, 
qui  l’accompagnoient , une  urne  pour  puifer  de  l’eau,  lorf- 
qu’elle  apperçut  furie  fable  le  coTps  de  fon  fils,  que  Poly- 
meftor  avoir  percé  de  coups.  A cette  vûe  , les  Femmes  de  fa 
fuite  pouffent  un  grand  cri , Hécube  demeure  muette , & la 
douleur  tarit  tout  à coup  la  fource  de  fes  larmes.  Immobile, 
quelquefois  elle  tient  les  yeux  baiffés  contre  terre,  quelquefois 
elle  les  leve  triffement  vers  le  Ciel,  ou  les  arrête  fur  le  vifage  3c 
fur  les  plaies  de  fon  fils.  Enfin  fe  laiffant  tranfporter  tout  d’un 
coup  à la  fureur  & à la  rage , elle  oublie  l’état  où  elle  efl , <5c 
agiffant  comme  fi  en  effet  elle  étoit  encore  fur  le  Thrône, 
elle  ne  fonge  qu’à  fe  venger.  Telle  qu’une  Lionne  en  foreur, 
à qui  on  vient  d’enlever  fes  petits , fuit  les  traces  du  raviffemc 
Tome  IV,  ' O 
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Velîe  latens  iili , quod  nato  redderet , auruœ. 

, Credidit  OdrvGus prædæque  afluetus  amore 
la  fecreta  venit.  Cum  blando  caliidus  ore. 

Toile  moras,  Kecube  , dixït  ; da  munera  nato. 

Omne  fore  illius  quod  das , quod  & ante  dedifti. 

Per  Superos  juro.  Speciat  truculenta  loquentem  , 
Falfaque  jurantem  ; tumidâque  exæftuat  ira  ; 

Arque  ira  correptum  captivarum  agmina  matrum 
Involat , & digitos  in  perfîda  lumina  condit, 
Exfpoliatque  gênas  oculis  , (facit  ira  valentem  ) , 
Immergitque  manus  : feedataque  fanguine  fonti 
Non  lumen  , neque  enim  fupereft , Ieca  luminis  haurit. 
Ciade  fui  Thracum  gens  irritata  tyranni 
Troada  teîorum  îapidumque  inceflere  jadtu 
Ccepit  : at  hæc  miTum  rauco  cum  murmure  faxum 
Morfibus  infequitur  : rictuque  in  verba  parato 
Latravit , conata  loqui.  Locus  extac  , &«x  re 
Nomen  habet  ; veterumque  diu  memor  ilia  malorum, 
Tum  quoque  Sithonios  ululavit  mcella  per  agros* 

Illius  Troafque  fuos  , hoftefque  Pelafgos, 

Illius  fortuna  Deos  quoque  moverat  omnes  ; 

Sic  omnes,  ut  & ipfaJovis  conjuxque,  fororque , 
Eventus  Hecubam  meruiflfe  negaverit  illos. 

Non  vaca-t  AurGrÆ , quanquam  iifdem  faverat  arflùs, 
Cladibus  & cafu  Trojaeque  Hecu'oæque  moveri. 

Cura  Deam  propior , lucbafque  domefticus  angit 
Memnonis  amiffi.  , Phrygiis  quem  lutea  campis 
Vidit , Achilleâ  pereuntem  culpide  mater. 
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Hécube  oubliant  fes  années,  & ne  ôonfultant  que  Ton  cou- 
rage, court  au  Palais  du  meurtrier  de  Ton  fils , & demande  à 
]ui  parler  en  fecret,  fous  prétexte  de  lui  découvrir  un  tréfor 
qu’elle  avoir  réfervé  à Polydore.  L’avare  Polymeftor , flatté 
de  l’efpérance  d’une  nouvelle  proie,  ajoute  foi  à fes  difcours, 
& va  avec  elle  dans  un  lieu  écarté.  Là,  Polymeftor  lui  dit  d’un 
air  diffimulé  : » Vous  pouvez  me  confier  le  dépôt , que  vous 
» deflinez  a votre  fils  , tout  ce  que  j ai. déjà  reçu  pour  lui , Sc 
» ce  que  je  pourrai  recevoir  lui  fera  fidèlement  rendu  : j’en 
«jure  parties  Dieux  immortels.  « La  Reine  , que  ce  difccrurs 
& les  fermens  du  Prince  perfide  animèrent  d’une  nouvelle  fu- 
reur, le  regarda  d'un  œil  de  courroux , & aidée  des  Femmes 
de  fa  fuite,  elle  fe  jetta  fur  lui  & lui  arracha  les  yeux.  Les 
Thraces,  informés  du  malheur  arrivé  à leur  Roi,  fe  mirent  à 
poursuivre  les  Phrygiens  à coups  de  flèches  Sc  de  pierres. 
Hécube  court  après  ces  pierres  Sc  les  mord,  & voulant  ouvrir 
la  bouche  pour  parler  Sc  fe  plaindre,  elle  ne  fait  entendre  que 
des  aboyemens.  On  voit  encore  le  lieu  où  arriva  cette  aven- 
ture , & il  en  porte  le  nom.  Cette  Princefte  infortunée  fe 
relfouvenant  fans  ceffe  de  fes  malheurs,  fit  retentir  pendant 
long-temps  de  fes  hurlemens  les  rivages  de  Thrace,&  le  trifte 
état  où  elle  étoit  réduite  toucha  de  compaflion  les  Grecs  Sc. 
les  Troyens.  Les  Dieux  furent  fenfibles  à fes  malheurs,  Sc 
Junon  elle-même  fut  forcée  d’avouer  qu’elle  n’avoit  pas  mé- 
rité une  fi  cruelle  deftinée. 

Quoique  l’Aurore  eût  toujours  été  du  parti  des  Troyens, 
elle  ne  parut  pas  cependant  fort  fenfible  ni  à la  prife  de  Troye 
ni  à l'afflidion  d’Hécube.  Occupée  de  fes  propres  malheurs , 
elle  pleuroit  la  mort  de  Memnon  fon  fils,  qu’elle  venoit  de 
voir  périr  par  les  mains  d’Achille , dans  les  campagnes  dç. 
Phrygie.  A ce  trifte  fpedacle,  on  vit  pâlir  cette  couleur  vive 
& vermeille , qui  brille  lorfque  l’Aurore  paroit , & le  Ciel 

Qij 
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Vidit  ; & ille  color , quo  matutina  rubefcunt 
Tempora , palluerat  : latuitque  in  nubibus  æther. 

At  non  impofitos  fupremis  ignibus  artus 
Suftinuit  fpedare  parens  j fed  , crine  foluto, 

Sicut  erat , magni  genibus  procumbere  non  eft 
Dedignata  Jovis , lacrymifque  bas  addere  voces. 
Omnibus  inferior,  quas  fuftinet  aureus  æther. 

Nam  mihi  funt  totum  rariflima  templa  per  orbem  , 

Diva  tamen  venio  ; non  ut  delubra , diefque 
Des  mihi  facrificos , caliturafque  ignibus  aras. 

Si  tamen  afpicias , quantum  tibi  fœmina  præftem , 

Tum  cum  luce  nova  noâûs  confinia  fervo , 

Præmia  danda  putes.  Sed  non  ea  cura  neque  hic  eft 
Nunc  ftatus  Auroræ , meritos  ut  pofcat  honores. 
Memnonis  orba  mei  venio  : qui  fortia  fruftra 
Pro  patruo  tulit  arma  fuo  ; primifque  fub  annis 
Occidit  à forti  » fie  Dii  voluiflis  , Achille. 

Da precor , huic  aliquem , folatia  mortis , honorera , 
Summe  Deum  redor  ; maternaque  vulnera  leni. 

Juppiter  annuerat , cum  Memnonis  arduus  alto 
Corruit  igné  rogus  ; nigrique  volumina  fumi 
Infecere  diem  : veluti  cum  flumina  natas 
Exhalant  nebulas,  nec  Sol  admittitur  infra. 

Atra  favilla  volât , glomerataque  corpus  in  unuai 
Denfatur  ; faciemque  capit , fumitque  calorer» 

Atque  animam  ex  igni.  Levitas  fua  præbuit  alas. 

Et  primo  fîmilis  volucri , mox  vera  volucris 
lefonuit  peanis;  pariter  fonuere  forores 
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demeura  couvert  de  nuages.  Cette  tendre  mere  ne  pouvant 
foutenir  la  vue  du  bûcher  qui  alloit  réduire  en  cendres  le 
corps  de  fon  fils,  alla  les  cheveux  épars  & les  yeux  baignés 
de  larmes,  fe  jetter  aux  pieds  de  Jupiter,  & lui  parla  aiafi  : 
j>  Quoique  la  moindre  des  Déeiïes  qui  habitent  l’Olympe  , 

» puifque  les  Mortels  m’ont  élevé  fi  peu  de  Temples,  je  viens 
53  cependant , en  cette  qualité , non  pour  vous  demander  des 
» Autels  8c  de  l’encens , ni  pour  vous  prier  d’ordonner  qu’on 
» établiffe  des  jours  de  fêtes  en  mon  honneur  ; que  j’aurois 
» cependant  droit  d’exiger , fi  on  avoit  égard  aux  fervices  que 
» je  rends  à l’Univers , lorfque  je  lui -prête  cette  lumière  , qui 
» fait  dilparoître  les  ténèbres  de  la  nuit.  Livrée  à des  foins 
3>  plus  preflans,  l’Aurore  n’efl  pas  en  état  de  demander  aujour- 
» d’hui  les  honneurs  qu’elle  mérite.  C’eft  l’intérêt  de  Mem- 
» non  qui  l’amene , de  ce  cher  fils , qui,  étant  venu  au  fecours 
33  de  Priam  fon  oncle  , a vu  trancher  fes  jours  dans  la  fleur  de 
33  fa  jeuneffe  par  les  mains  du  cruel  Achille.  Telle  étoit  fa  def- 
S3  tinée.  Pour  confoler  une  mere  affligée  , je  vous  conjure , 
» Souverain  des  Dieux , de  lui  accorder  quelque  pris  ilége  qui 
33  le  diftingue  des  autres  Mortels.  <= 

Jupiter  écouta  la  priere  de  l’Aurore.  Dans  le  moment , le 
bûcher  déjà  allumé  s’écroula  , & on  en  vit  fortir  des  tourbil- 
lons de  fumée  , qui  obfcurcirent  l’air , & qui  reffembloient  à 
ces  vapeurs  qu’exhalent  les  fleuves  , & que  les  rayons  du  So- 
leil ne  peuvent  percer.  Les  monceaux  de  cendres  qui  s élevent 
en  l’air , s’étant  condenfés , préfentèrent  d abord  un  corps  qui 
emprunta  du  feu  la  chaleur  8c  la  vie , & la  légèreté  de  cet 
élément  luifournit  des  ailes.  Cette  mafle  n’étoit  d’abord  qu'une 
efpèce  informe  d’Oifeau.  Un  moment  après , elle  en  prit  tou- 
te la  reflemblance , & fe  mit  à battre  des  ailes,  amfi  quun 
nombre  infini  d’autres  qui  fortirent  des  memes  cendres  Ces 
Oifeaux  firent  trois  fois  le  tour  du  bûcher , trois  fois  ils  firent 
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Innumeræ,  quibus  eft  eadem  natalis  origo. 

Ter-que  rogum  luftract & confonus  exic  in  auras 
Tercîàngor,  quarro  fedueunt  caftravolatu, 

Tum  duo  diversâ  populi  de  parte  féroces 
Beüa  gerunt  ; roftrifque  & aduncis  unguibus  iras 
Exercent  , alafque  adverfaque  pecrora  laiTant. 
Inferiæque  cadunt  cineii  cognata  fepulto 
Corpora,  feque  viro  forti  meminere  creatas. 
Præpetibus  fubitis  nomen  facit  auctor  : ab  illoi 
Memnonides  didre.  Cum  Sol  duodena  peregit 
Signa,  parentaîLmorituræ.  marte  rebellant, 

Ergo  aliis  latrafle  Dvmantida  fîebile  vifum  ; 
Ludibus  eft  Aurora  fuis  intenta  j piafque 
Nunc  quoque  dat  lacrymas  , & toto  rorat  in  orbe*. 
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entendre  les  mêmes  cris.  A la  quatrième , ils  fb  réparèrent  en 
deux  bandes , Sc  fe  battirent  les  uns  contre  les  autres , avec 
tant  de  fureur  & d’opiniâtreté  , qu’ils  tombèrent  auprès  du 
bûcher,  comme  des  vidâmes  qui  s’immoloient  aux  cendres 
dont  ils  venoient  de  fortir;  montrant  par-là  qu’ils  dévoient  la 
nailfance  à. un  homme  rempli  de  valeur  & de  courage.  Ce 
fut  auffi  de  lui  qu’ils  prirent  le  nom  de  Memnonides.  Ces  Oi- 
feaux  ne  manquent  pas  de  venir  tous  les  ans  dans  le  même 
endroit , où , par  un  femblable  combat , ils  honorent  le  tom- 
beau de  ce  Héros.  Tout  le  monde  avoit  été  touché  d’enten- 
dre hurler  l’infortunée  Hécube  ; l’Aurore  feule  n’avoit  paru 
fenfible  qu’à  fes  propres  malheurs.  Elle  verfa  des  pleurs  en 
abondance  pour  fon  fils,  & depuis  le  jour  fatal  qu’elie  le  per- 
dit, elle  n’a  point  ceffe  d’en  répandre.  Ce  font  ces  mêmes  lar- 
mes dont  fe  forme  la  rofee  qui  tombe  le  matin. 
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FABULA  III. 

Æneas  & Anchifes. 


XN  O N tamen  everfam  Trojæ  cum  mœnibus  elfe 
Spem  quoque  fata  finunt.  Sacra,  &,  facra altéra,  patrem 
Fert  humeris  , venerabile  onus,  Cythereius  héros. 

De  tantis  opibus  prædam  plus  eligit  illam , 

Afcaniumque  fuum  ; profugâque  per  æquora  claïïe 
Fertur  ab  Antandro  : fcelerataque  littora  Thracum , 

Et  Polydoreo  manantem  fànguine  terram 
Linquit  ; & utilibus  ventis  , æftuque  fecundo 
Intrat  Apollineam  , fociis  comitantibus , urbem. 

Hune  Anius , quo  rege  homines  , antiftite  Phœbus 
Eite  colebantur , temploque  domoque  recepit  ; 
Urbemque  oftendit , delubraque  vota , duafque 
Latona  quondam  ftirpes  pariente  retentas. 

Thure  dato  flammis , vinoque  in-  thura  profufo  * 
Cæforuinque  boum  fibris  de  more  crematis , 

Regia  teéta  petunt  : politique  tapetibus  altis 
Munera  cum  liquido  capiunt  Cerealia  Baccho*. 

Tum  pius  Anchifes  : ô ! Phœbi  lecle  Sacerdos, 

Füllor  ? an  & natum  , cum  primum  hæc  mœnia  vidî:,, 
Bifque  duas  natas,  quantum  reminifeor , habebas?. 

Huic  Anius  , niveis  circumdata  tempora  vittis 
Concutiens , & triftis  , ait  ::  non  falleris  , héros 
Maxime  : vidifti  narorum  quinque  parentem  „ 

Quem  nunc , tanta  homines  rerum  inconftantia  verfat  E 
Pcene  vides  orbum  : qui'd  enirn  mihi  filius  abfens 
Auxilii  ? quem  dicta  fuo  de  nomine  tellus 


FABLE 
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FABLE  III. 

Énce  & Anchife. 

(^EPENe  AN  T le  deflin  ne  permit  pas  que  toutes  les 
efjpérances  de  Troye  fuffent  enfévehes  fous  les  ruines.  Le 
pieux  Enée  emporta  fur  fes  épaules  lès  Dieux  domediques  & 
fon  pere , qu’il  regardoit  comme  un  fardeau  auffi  précieux 
que  fes  Dieux.  Parmi  tant  de  richeffes  que  Troye  enfermoit, 
il  ne  fe  chargea  que  de  ce  dépôt , & d’Afcagne  fon  Lis.  Etai  t 
forti  du  Port  d Antandre,  petite  Ville  de  Phrygie,  avec  la 
Flotte,  & profitant  d’un  vent  favorable,  il  s’éloigna  de  la 
Thrace  encore  fouillée  dufang  de  Poîydore  , & arriva  heu- 
reufement  à Délos  , Ville  confacrée  à Apollon.  Amius , Prê- 
tre de  ce  Dieu , & Roi  de  Plfle  , le  reçut  favorablement , lui 
fit  voir  le  Temple  & ce  qu'il  y avoir  de  plus  remarquable*dans 
la  Ville , & lui  montra  les  deux  arbres  que  Latone  tenoit  em- 
braffés , lorfqu’elle  accoucha  d’Apollon  & de  Diane.  Enfin  , 
après  avoir  offert  aux  Dieux,  félon  la  coutume,  du  vin  & de 
l’encens,  & immolé  des  victimes  en  leur  honneur,  il  condui- 
fit  fon.  Hôte  dans  fon  Palais , où  il  lui  fit  un  grand  feflin- 
Alors  Anchife  adreffant  la  parole  à Anius  : « 11  me  femble  , 
» lui  dit-il,  autant  que  je  puis  m’en  reffonvenir,  que  lorfque 
« je  vins  autrefois  ici , vous  aviez  un  fils  & quatre  filles.  » 
33  llluflre  Anchife,  lui  repartit  Anius  d’un  air  trille  & affligé, 
» vous  ne  voustrompez  pas:  j’avois  en  ce  temps-là  cinq  en- 
33  fans  ; mais  telle  eft  l’inconflance  des  chofes  humaines  ; au. 
» jourd’hui  je  puis  prefque  dire  qu’il  ne  m’en  refie  aucun  ; car 
« quelle  confolation  & quel  fecours  puis-je  tiier  d un  fils 
33  abfent  l Souverain  de  Plfle  d’Andros , à laquelle  il  fait  por- 
Tome  I V.  P 
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Andros  habet , pro  pâtre  locumque  & régna  tenentem, 
Delius  auguriurn  dédit  huic , dédit  altéra  Liber 
Fœmineæ  ftirpi  voto  majora  fideque 
Mimera  : nam  tactu  natarum  cuncta  mearum 
In  fegetem , laticemque  meri , baccamque  Minervæ 
Transformabantur  ; civefque  erat  ufus  in  illis. 

Hoc  ubi  cognovit,  Trojæ  populator,  Atrides; 

Ne  non  ex  aliqua  veftram  fenfiiïe  procellam 
Nos  quoque  parte  putes , armorum  viribus  ufus  3 
Abftrahit  invitas  gremio  genitoris  : alantque 
Imperat  Argolicam  ccelefti  munere  claifem. 

Effugiunt  quo  quæque  poteft.  Eubcea  duabus , 

Et  totidem  natis  Andros  fraterna  petita  eft. 

Miles  adeft  ; & , ni  dedantur , bella  minatur. 

Viâa  metu  pietas  confortia  corpora  pœnæ 
Dédit  : & , ut  timido  poffis  ignofcere  fratri , 

Non  hic  Æneas , non  , qui  defenderet  Andron  , 

Hector  erat;  per  quos  decimum  duraftîs  in  annum. 
Jamque  parabantur  captivis  vincla  lacertis  : 

Illæ  tollentes  etiamnum  libéra  ccelo 
Brachia,  Bacche  pater  , fer  opem  , dixere  : tuîitque 
Muneris  auclor  opem  , h miro  perdere  more 
Ferre  vocatur  opem.  Nec  qui  ratione  figuram 
Perdiderint,  potui  fcire,  autnunc  dicere  poffim. 

Summa  mali  nota  eft  : pennas  ftimpfere  , tuseque 
Conjugis  in  voiucrem  , niyeas  abiere  columbas, 

Talibus  atque  aliis  poftquam  convivia  diclis 
-Implerunt  ; mensa  , fomnum  petiere  , remota. 

: Oumxrue  die  ftirgunt , adeuntque  Oracula. Phœbi  ; • 

.Qui  petere  antiquàm  matrem  cognataque  juiîît 
Littora.  Profequitur  Kex , & dat  muaus  ituris. 
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»»  ter  fon  nom  , fes  nouveaux  Etats  lui  tiennent  lieu  de  pere 
» Apollon  lui  a révélé  la  connoiflance  de  l’avenir  , & Bacl 
« chus  accorda  à mes  filles  un  privilège  qui  palTe  toute  créan- 
» ce,  & qu’elles n’auroient  jamais  ofé  efpérer.  Tout  ce  qu’el- 
» les  touchoient  étoit  changé  dans  le  moment  en  bled,  en 
» vin  ou  en  huile  : ainfi  elles  étoient  devenues  des  fources 
» fécondes  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à l’ufage  de  la  vie.  Ne 
ce  vous  imaginez  pas,  cher  Anchile  , que  je  n’aye  eu  aucune 
33  part  à vos  malheurs.  Dès  qu’Agamemnon  , qui  a renverfé 
M vos  murailles,  apprit  que  mes  filles  pofiedoient  un  don  fi 
» précieux,  il  voulut  les  avoir  dans  fon  camp  , pour  nourrir 
» fon  armée  des  biens  qu’une  Divinité  bienfaifante  leur  accor- 
» doit  , & il  les  arracha  d’entre  mes  bras  , malgré  elles  & mal  - 
33  gré  moi  Ayant  trouvé  le  moyen  de  s’échapper , elles  pri— 
» rent  la  fuite  & cherchèrent  un  afyle  contre  le  Tyran.  11  y 
3>  en  eut  deux  qui  pafferentdans  ITfied’Eubée  , les  deux  autres 
33  fe  réfugièrent  dans  celle  d’Andros,  près  de  leur  frere.  Auffi- 
*»  tôt  une  troupe  d hommes  armés  entra  dans  fes  Etats , & on 
« le  menaça  de  mettre  tour  àfeu&  à fang  , s'il  ne  livroic  fes 
33  foeurs.  La  tendrefie  qu’Andros  avoitpour  elles,  céda  enfin 
33  à la  crainte  que  lui  donnoit  l’armée  ennemie  , & il  les  remit 
=3  entre  les  mains  des  Grecs  : une  frayeur  fi  bien  fondée  peut 
33  lui  fervir  d’excule  ; il  n’avoit  auprès  de  lui  , pour  défendre 
=>  fes  nouveaux  Erats  , ni  Enée,  ni  Heélor  , ces  deux  braves 
33  Guerriers  qui  ont  réfiffé  pendant  dix  ans  à toute  la  puifian- 
33  ce  de  la  Grece.  Déjà  on  préparoit  des  chaînes  pour  lier  mes 
33  filles  comme  des  Efclaves,  lorique,  levant  les  mains  au 
3>  Ciel , elles  s'écrièrent  : Divin  Bacchus  ,foye^  nous  favorable. 
» & ne  nous  abandonne^  pas  dans  un  bejoin fpreffant  ! Leu;  pricre 
33  fut  écoutée  , & le  Dieu  qu'elles  venoient  d'invoquer  , les 
« fecourut  • fi  toutefois  c tft  ies  avoir  fecourues  que  oc  ni  en 
3>  avoir  privé  pour  toujours,  li  ne  ma  jamais  ctépodibie  de 

Vij 
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Anchifae  fceptrnm  , chlamydem  pharetramque  nepoti , 
Cratera  Æneæ , quetn  quondam  raiferat  îlli 
riofpes  ab  Aoniis  Therfes  Ifoenius  oris. 

Mïferat  hune  illi  Therfes,  fabricaverat  Aicon 
Myleus,  & iongo  cælaveraî  argumento. 

Urbs  erat  : & feptena  poffes  ofeenaere  portas  , 

Hæ  pro  nomine  erant,  &,  quæ  foret  ilia,  docebant. 
Ante  urbem  exequiæ  , tumuîique  , ignefque,  rogique, 
Effufæque  comas  , & apertæ  pedtora  , matres 
Significant  luftum.  Nymph* *  quoque  fiere  videntur, 
Siccatofque  queri  fontes  î fine  frondibus  arbor 
Nuda  riget  : rodunt  arentia  faxa  capehæ. 

Ecce  facit  mediis , natas  ao  Orione,  iheo.s, 

Hanc  non  fœmineum  jugulo  dare  peftus  aperto  , 

Illam  demilïo  per  fortia  pedora  telo 

Pro  populo  cecidiffe  fuo  ; pulchrifque  per  urbem 

Funeribus  fern , celebrique  in  parte  creniari , 

Tum  de  Virgineâ  geminos  exire  favillâ , 

Ne  genus  intereat , juvenes , quos  fama  Coronas  * 
Nominat , Sc  cineri  materno  ducere  pompam. 
Hactenus  : antiquo  fignis  fulgentibus  ære, 

Summus  inaurato  crater  erat  afper  Acantho*  *. 

Nec  leviora  datis  Trojani  dona  remittunt, 

Dantque  facerdoti , euftodem  thuris  , acerram  ; 

Dant  pateram  , claramque  auro  gemmifque  coronam, 
Inde  recordati  Teucros  à fanguine  Teucri 
Ducere  principiuaa  , Creten  tenuere , locique 
Ferre  diu  nequiere  Jovem , centumque  reliciis 


* Les  Grecs  les  nomment , pour  la  même  raifon  , Stepha  ^ jeJ 

* * L’Acanthe  ell  un  arbufie  qui  porte  des  fleurs  8c  des  épine  ^ Qorin» 
feuilles  fervent  d’ornement  dans  les  corniches  des  colonnes  d or 

thien  ; on  le  nomme  vulgairement  la  Plana  Ourfinç. 
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» favoir  par  quel  prodige  elles  furent  métarrtorphofées , & je 
ne  faurois  encore  aujourd’hui  vous  en  parler  avec  quelque 
« certitude.  Tout  ce  queiefçai,  c'eft  que  leur  corps  fut  revêtu 
» de  plumes;  & qu’elles  furent  changées  en  Colombes, 
» oifeaux  confacrés  à Vénus  votre  époufe.  » 

Anius  & fes  Hôtes  , après  s’être  entretenus  pendant  le  feftin 
de  cesdifcours  Sc  d’autres  femblables  , fe  levèrent  de  table,  & 
fe  retirèrent  pour  donner  le  refte  de  la  nuit  au  repos.  Le  len- 
demain , dès  que  le  jourparut , Anchife  Sc  Enée  confultèrent 
l'Oracle  d’Apollon  , qui  leur  ordonna  d’aller  chercher  leur 
ancienne  mere  , & les  rivages  d’où. leurs  ancêtres  croient  for- 
tis.  Anius,  qui  les  avoir  accompagnés,  les  voyant  prêts  à 
mettre  à la  voile  , fignalafa  magnificence  par  lespréfens  qu’il 
leur  fit.  Anchife  reçut  un  fceptre;  Afcagne  , fon  petit  fils  , 
une  vefte  & un  carquois  , & Enée,  un  vafe  que  Thersès  , 
( qu’Anius  avoir  reçu  autrefois  dans  fon  Palais)  , lui  avoir  en- 
voyé de  Béotie.  Ce  vafe  , gravé  de  la  main  d’Alcon  , repré- 
fentoit  une  Ville  avec  fept  portes  ; ce  qui  faifoit  allez  connoi- 
tre , quoique  le  nom  n’y  fût  pas,  que  c étoit  celle  de  Thèbes. 
On  voyoit  auprès  de  la  ville  des  préparatifs  de  funérailles  , 
un  tombeau,  un  bûcher  allumé,  des  femmes  ayant  les  che- 
veux épars  Sc  le  fein  découvert , marques  de  leur  deuil  Sc  de 
leur  affliftion  : des  Nymphes  fondant  en  larmes  , des  fontaines 
taries  , des  arbres  languiffans  Sc  dépouillés  de  leurs  feuilles , 
& des  troupeaux  qui  paiffoient  fur  d’infertiles  rochers.  Au 
milieu  de  leur  Ville  , on  appercevoit  les  généreufes  filles 
d’Orion  qui  fe  dévouoient  pour  le  falut  de  leur  patrie,  avec 
une  fermeté  Sc  un  courage  au-delfus  de  leur  fexe.  L’ur.e  pa- 
roiffoit  préfenter  la  gorge  à celui  qui  devoit  l'immoler  , pen- 
dant que  l’autre  s’enfonçoit  un  poignard  dans  le  fein.  Le  peu- 
ple qu’elles  venoient  defauver  par  cefacrifice  , leur  faifoit  de 
magnifiques  funérailles , Sc  le  bûcher  paroilToit  placé  dans 


Ii8  METAMORPHOSEON.  lie.  X1IL . 
Urbibus , Aufonios  optant  contmgere  portus 
Sævit  hyems  , ja&atque  viros  : Strophadumque  receptos, 
Ponibus  infidis  exterruit  aies  Aëllo. 

Et  jam  Dulichios  portus,  Ithacamque,  Samenque, 
Neritiafque  domos*  regnum  fallacis  Ulyflei, 
Prætererant  vefti  : certatam  îite  Deorum 
Atnbraciam  , verfique  vident  fub  imagine  faxurn 
Judicis,  Acliaco  quse  nunc  ab  Apolline  nota  eft; 
Vocalemque  fuâ  terram  Dodonida  quercu , 

Chaoniofque  finus , ubi  nati  Rege  Moloffo 
Irrita  fubjeftis  fugêre  incendia  pennis. 


* Le  Poëte  ajoute  Neritiafque  domos  , ce  qui  a fait  croire  qu’il  arcit 
voulu  parler  de  Néritis,  Ville  du  Promontoire  de  Leucade  ; mais  je  prouve 
dans  un  autre  endroit , fur  i’autorite  de  Strabon , que  N évites  étoit  auS 
un  rocher  de  fille  d’Ithaque  , & c’eft  de  ce  rocher  qu’Ovide  pari*  ici, 
car  Leucade  a’obéiffoit  pas  à Ulvne» 
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l'endroit  le  plus  éminent  de  la  Ville  ; afin  qu’un  fi  beau  fang 
ne  pérît  pas  avec  ces  courageufes  filles  , on  voyoit  fortic  de 
leurs  cendres  deux  jeunes  hommes  avec  des  couronnes  fur  la 
tete,  qui  raifoient  eux-memes  les  honneurs  de  la  pompe  funè- 
bre, & qui  dans  la  fuite  portèrent  le  nom  de  Couronnés.  Enfin, 
ce  beau  vafe  , outre  cette  belle  gravure, étoit  bordé  de  feuil- 
les d Acantne  , en  reliei , entreîafiees  les  unes  dans  les  autres 
& rehauUees  d or.  Les  preiens  qu’Anchife  & Enée  firent  à 
Anius,  n étoient  ni  moins  beaux  ni  moins  précieux  que  ceux 
quiîs  venoient  den  recevoir.  Ils  lui  donnèrent  une  boëte  à 
mettre  de  l’encens,  une  paterre,  & une  couronne  d’or  enrichie 
de  pierres  précieufes.  Comme  ils  fçavoient  que  les  Troyens 
tiroient  leur  origine  de  Teucer  , ils  allèrent  d’abord  dans 
rifle  de  Crête;  mais  n’ayant  pu  s’accoutumer  à l’air  du  pays 
ils  remirent  à la  voile  peu  de  temps  après,  pour  aller  en  Ita- 
lie. Une  tempête  les  ayant  obligés  de  relâcher  dans  un  Port 
des  Ifles  Strophades  , ils  furent  effrayés  à la  vue  des  Harpies 
qui  y habitent , & fe  remirent  promptement  en  mer.  Après 
avoir  paffé  Dulichie  , Itaque  & Samos  , Ifles  qui  obéiffoient 
à Ulyffe  , ils  arrivèrent  à la  hauteur  d’Ambracie  , lieu  devenu 
célébré  pour  avoir  excité  une  grande  difpute  entre  les  Dieux; 
& fi  connu  aujourd’hui  parle  nom  d’Apollon  Aéliaque , qu’il 
porte  depuis  ce  temps-la.  Ils  apperçurent  auflî  le  Rocher  qui 
cache  l’arbitre  de  cette  querelle,  qui  fut  métamorphofé,  pour 
avoir  donné  la  préférence  à Hercule  fur  les  autres  Dieux.  Us 
virent  auffi  Dodone  devenue  fi  fameufe  par  les  Chênes  qui  y 
rendoient  des  Oracles  , 3c  la  Chaonie , où  les  enfans  du  Roi 
Moloffe  avoient  été  changés  en  Oifeaux,  pour  être  garantis 
d’un  incendie  qui  alloit  les  faire  périr. 
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FABULA  IV. 
Polyphemus. 


pPvOXIMA  Phœacum*,  feîicibus  obfita  pomisy 
Rura  petunt  : Epiros  ab  his , regnataque  vati 
Buthrotos  Phrygio  , fimulataque  Troja  **'  tenentar» 
Inde  futurorum  certi,  quæ  cuncta  fidëli 
Priamides  Helenus  monitu  prsdixerat , inîrant 
Sicaniam.  Tribus  hæc  excurrit  in  aequora  linguis. 

E quibus  imbriferos  eft  verfa  Pachynos  ad  Àuftros  ; 
Molîibus  expofitum  Zephyris  Lilybæon  : at  Arcton 
Æquoris  expertem  fpedat  Boreanque  Peloros. 
Hanc  fubeunt  Teucri  : remifque  æftuque  fecundo  j 
Sub  nocèem  potitur  Zanclæâ  claflis  arenâ. 

Scylîa  latus  dextrum  , îævum  irrequîeta  Charybdis 
Infeftant  : vorat  hæc  , raptas  revomitque  , carinas. 
Ilia  feris  atram  canibus  fuccingitur  alvum , 

Virginis  ora  gerens  : 8c,  û non  omnia  vates 
Fiéla  reliquerunt , aliquo  quoque  tempore  virgo. 
Hanc  multi  petiere  proci  : quibus  ilia  repulfis 
Ad  pelagi  Nymphas , pelagi  gratiffima  Nymphis, 
Ibat  : & elufos  juvenum  narrabat  amores. 

Quam , dum  peétendos  præbet  Gaiatêa  capillos, 
Talibus  alloquitur , repetens  fufpiria  dictis. 


J Corcyre  ou  Corfou  dans  le  Golfe  Adriatique. 

Il  faut  comparer  ce  Livre  & le  fuivant  avec  le  troilîéme  de  l’Enéide* 
dans  lequel  on  trouve  toutes  les  aventures  quOvide  décrit  ici. 

FABLE 
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FABLE  IV. 

P olyphême. 

Enfin  , après  que  la  Flotte  Troyenne  eût  cotoyé  l'IHe 
des  Phéaciens , qui  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits  déli- 
cieux , elle  aborda  en  Epire  , près  de  Buthrote  , où  régnoit 
Hélénus  qui  avoir  fait  de  cette  Ville  une  petite  Troye.  Com- 
me ce  Prince  poffédoit  Part  de  lire  dans  l’avenir , il  prédit  aux 
Troyens  tout  ce  qui  devoit  leur  a'riverpendant  leur  voyage, 
& ce  fut  par  fes  confeils  qu’ils  allèrent  en  Sicile.  Cette  Ide 
efî  remarquable  par  trois  Promontoires.  Celui  de  Pachyne  efb 
du  côté  du  Midi , celui  de  Lilybèe  vers  le  Couchant , & celui 
de  Pélore,  moins  expofé  aux  vents  que  les  deux  autres  , elf  au 
Septentrion.  Ce  fut  par  ce  côté  là  que  les  Troyens,  poufles 
par  un  vent  favorable  , arrivèrent  la  nuit  au  Port  de  Zancle, 
A droite  de  cette  côte  eftle  détroit  de  Scylla  > & à gauche 
celui  de  Charybde,  deux  gouffres  épouvantables.  Charybde 
revomit  les  flots  qu’elle  a engloutis  : Scylla  , avec  le  vifage 
d’une  fille,  a le  relie  du  corps  couvert  de  Chiens  qui  font 
entendre  des  hurlemens  effroyables.  Si  l’on  ne  doit  point 
regarder  comme  autant  de  fiftions  ce  que  les  Poètes  ont  avan- 
cé , Scylla  fut  autrefois  la  plus  belle  & la  plus  aimable  de 
toutes  les  Nymphes.  Une  foule  d’Amans  avoient  cherché  à lui 
plaire;  mais  ellen’avoit  eu  pour  eux  que  de  la  cruauté  & du 
mépris  , & tout  fon  plaifir  confiftoit  à s’en  divertir  avec  les 
Nymphes  fes  compagnes.  33  II  vous  lied  bien  , lui  dit  ün  jour 
» Galatée  en  foupirant,  8c  dans  le  temps  que  Scylla  la  pei- 
» gnoit  ; il  vous  fied  bien  de  parler  comme  vous  faites  de 
vos  Amans  & de  rire  ainfi  à leurs  dépens.  Ceux  à qui  vous 
Tome  IV.  Q 


» 
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Te  tamen , ô ! virgo  , genus  haud  immite  \irorum 
Expetit  ; utque  facis , potes  his  impune  negare  : 

At  mihi,  cui  pater  eft  Nereus  quam  cærula  Doris 
Enixa  eft;  quæ  fum  turbâ  quoque  tuta  fororum  , 

Non,  nifi  per  fiudus,  licuit  Cyclopis  amorem 
Effugere  : & lacrymæ  voeem  impediere  ioquentis. 

Quas  ubi  marmoreo  deterfit  poîiice  virgo  , 

Et  fclata  Deam  eft  ; refer , ô 1 gratiffima  , dixit  9 
Neve  tui  caufam  tege , fum  tibi  fida , doîoris. 

Nereis  his  contra  refecuta  Cratside  natam. 

Acis  erat,  Fauno  Nymphâque  Symæthide  cre;us5 
Magna  quidem  patrifque  fui  matrifque  voiuptas , 

Noftra  tamen  major.  Nam  me  fibi  junxerat  uni 
Puîcher  : &,  odonis  iterum  nataübus  adis  , 

Signarat  teneras  dubiâ  lanugine  malas. 

Hune  ego  , me  Cyclops , nullo  cum  fine  petebat. 

Nec , fi  quæfieris  , odium  Cyclopis , amorne 
Acidis  in  nobis  fuerit  præftantior , edam. 

Par  utrumque  fuit.  Prô  ! quanta  potentia  regni 
Eft , Venus  aima , tui  ! nempe  i!ie  immitis , & ipfis 
Horrendus  fylvis  , & vifus  ab  nofpite  nullo 
Impune  , & magni  cum  Diis  contemptor  Olympi , 

Quid  fit  amor,  fentit  ; noftrique  cupidine  captus 
Uritur  , oblitus  pecorum  antrotumque  fuorum. 

Jamque  tibi  formæ  , jamque  eft  tibi  cura  placendi; 

Jam  rigidos  pedis  raftris  , Polypheme  , capilios. 

Jam  libet  hirfiitam  tibi  falce  recidere  barbam. 

Et  fpedare  feros  in  aqua  , & componere  , vultus. 

Caedis  amor,  feritafque,  fitifque  immenfa  créons* 
Cedant  : & tutæ  veniunt  abeuntque  carinæ. 

Xelemus  interea  Siculam  delaîus  ad  Ætner.  * 
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aviez  infbiré  de  tendres  fentimens  étoient  du  moins  des 
I perfonnes  polies  & traitables  , & vous  pouviez  être  cruede 
, impunément  ; mais  moi , fille  de  Nérée  & de  Dons , &/ceur 
« de  tant  de  Néréides , toujours  dîfpofees  a me  fecourir  , je 
„ n’ai  pu  me  dérober  aux  pourfuites  d’un  affreux  Cydope  , 
„ qu’en  me  précipitant  fous  les  flots.  » Les  foupks  de  Galatée 
& fes  larmes  l’empêchèreot  de  pourfuivrefon  difcours.  Ne 
diffimulez  rien  , lui  dit  Scyîla  en  effuyant  fes  yeux,  vous 
3 pouvez  me  dire  tout  ; je  fuis  difcrette  , & vous  n’avez  rien 
33  à craindre  d’une  perfonne  qui  vous  effc  auffi  attachée  que  je 


s)  la  fuis.  » 

» Acis,  reprit  Galatée  , qui  devoit  le  jour  à Faune  8c  à la 
33  Nymphe  Syméthe  , failoit  toutes  les  délices  de  ces  deux 
» époux.  11  étoit  beau , aimable  , bienfait.  A l'âge  de  feize 
33  ans  il  commença  à s’attacher  à moi.  Uniquement  occupé 
33  du  foin  de  me  plaire  , il  me  cherchoit  fans  celle , me  fui- 
33  voit  par  tout.  Polyphême  avoir  auffi  pour  moi  les  mêmes 
33  empreffemens  , & fi  vous  me  demandiez  C je  n avois  pas 
33  autant  de  haine  pour  le  Cycîope,  qüe  d’amour  pour  Acis  3 
33  je  vous  répondrois  que  cela  étoit  bien  égal.  Je  haïffois  au. 
33  tant l un  que  ÿaïmois  l'autre.  Amour,  que  ton  pouvoir  elt 
» grand  &ton  empire  abfolu  ! Cet  affreux  Cyclope , l’horreur 
33  même  des  antres  & des  forêts , ce  barbare , qui , violant 
#3  les  droits  de  Ihofpitalké  , égorgeoit  ceux  qui  arrivoient 
33  chez  lui , qui  mettoit  toute  fa  gloire  à méprifer  les  Dieux  s 
=3  Polyphême  reffentit  lui-même  ta  puiffance.  Touché  de  mes 
33  charmes,  il  oublioit  fon  troupeau  , & ne  fe  pîaifoit  plus 
33  dans  les  cavernes  où  il  avoir  coutume  d’habiter  auparavant, 
33  II  commença  même  alors  à prendre  quelque  foin  de  fa  per- 
» fonne.  Après  avoir  peigné  avec  un  rateau  les  plus  vilains 
» cheveux  du  monde , & s’être  rafé  avec  une  faulx , il  fe  regar- 
K doit  avec  plaifir  dans  une  fontaine.  Moins  cruel  8c  moins 

.Qij 
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Telemus*  Eurymides  , quem  nuila  fefellerat  aies 
Terribiîem  Poîyphemon  adic;  Lumenque , quod  unum 
Fronte  geris  media,  rapiet  tibi  ^ dixit,  Uîyffes. 

Eifit,  &,  ô ! vatum  celeberrime , faîleris,  inqu.it , 
Altéra  jam  rapuit.  Sic  fruftra  vera  monentem 
Spernit  : & aet  gradisns  ingenti  littora  paffu 
Degravat,  aut  fefFus  (ub  opacà  revertitur  antra. 
Prominet  in  pontum,  cuneatus  acumine  longo, 

Collis  : ut'rumque  latos  circumHuit  æquoris  unda. 

Hue  férus  afcendit  Cyclpps  , mediufque  refedit» 
Lanigeræ  pecudes,  nullo  educente,  fecutæ. 

Cui  poftquam  plnus , bacuîi  quae  præbuit  ufum  , 

Ante  pedes  pofita  eft,  antennis  apta  ferendis; 
Sumptaque  arundinibus  compacta  eft  fiftuîa  centum , 
Senferunt  toti  paftoria  fibila  montes  ; 

Senferunt  undæ  : latitans  ego  rupe  , meique 
Acidis  in  gremio  refidens  , procul  auribus  hauiî 
Talia  dicta  meis,  auditaque  mente  notavi. 

Candidicr  nivei  folio,  Gaîatea  , lyguftri**; 
Floridior  prato  , îongâ  procerior  alno  , 

Splendidior  vitro,  tenero  lafcivior  hœdo  , 

Lævior  affiduo  detritis  æquore  conchis  , 


* €e  Devin  , félon  Homère  , ( Odijf  Livre  L5f.  ) étoit  fils  d’Emede, 
& félon  Hygin , ( Fable  F . ) d’Euryme. 

**  Le  iroefne  eft  un  arbufte  dont  les  feuilles  font  vertes  & les  fleurs 
d un  blanc  pale.  C’eft  de  ces  fleurs  que  Virgile  dans  fes  Eclogues  dit , 
Albaly guflra  caiunt.  Polyphénie  qui  ne  regardé  pas  de  fi  près,  compare 
la  blancheur  de  Galatée  aux  feuilles  de  cet  arbufte.  Les  Traducteurs  qui 
ont  fait  dire  a ce  Cyclope  que  la  Nymphe  étoit  plus  blanche  que  le  L) s’ 
r.  ont  pas  fait  attention  qu’Ovide  ne  met  dans  fa  bouche  que  des  chofes  2 g2* 
lement  ridicules  & groffieres, 

w 
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,,  farouche,  il  n étoir  plus  avide  de  fang  & de  carnage  . & les 
„ yailTeaux  paffoient  impunément  le  long  des  côtes.  Cepen- 
« dant  Téîème  , ce  devin  célèbre  , qui  tiroit  du  vol  des 
» Oifeaux  des  augures  infaillibles  , étant  venu  trouver  le  Cv- 
» dope  dans  les  cavernes  du  Mont-Etna , lui  prédit  qu’Ulyffe 
» viendroit  un  jour  lui  arracher  l’œil  qu’il  avoir  au  milieu  du 
„ front.  Devin  le  plus  infenle  & le  plus  extravagant  qui  fuc 
„ jamais  , lui  dit  Polyphême,  en  fe  moquant  de  lui , cet  œil 
os  n’eft  plus  à moi,  elle  me  l’a  arraché  , méprxfant  ainfi  une 
» prédiction  , qui  , dans  la  fuite  , ne  fe  trouva  que  trop  véri- 
sj  table.  Cependant  l’amoureux  Cycîope  couroit  tout  le  jour 
» pour  me  chercher  , & la  nuit  , lorfqu’il  étoit  épuiféde  fati_ 
« gue,  il  alloit  fe  repoferdans  fon  antre.  Sur  le  rivage  s’élève 
33  un  rocher  , qui  avance  fort  avant  dans  la  mer , & qui  eft 
« fans  celle  battu  des  flots  qui  l’environnent.  Polyphême  > 
33  fans  fonger  à fon  troupeau,  qu’il  laifloit  paître  dans  les 
33  campagnes  voinnes  , monta  un  jour  fur  ce  rocher  , s’y  affic» 
33  & après  avoir  quitté  fa  houlette  , qui  étoit  un  Pin  , dont  on 
ce  auroit  pu  faire  un  mât  de  Vaiffeau  , il  prit  fa  flûte  qui  étoit 
33  compofée  de  cent  tuyaux  & fe  mit  à en  jouer.  Tout  leri- 
33  vage  , la  mer  & les  montagnes  voifines  retentirent  au  bruit 
33  de  cet  horrible  infiniment.  Comme  j’étois  cachée  fous  ce 
.3  rocher  avec  Acis  , que  je  tenois  embraffé , je  ne  perdis  pas 
« un  mot  de  fa  chanfon  , & je  l’ai  bien  retenue. 

33  Galatée  , difoit-il , eft  plus  blanche  que  les  feuilles  de 
» Troefne;  fa  taille  eft  plus  droite  qu’un  Aulne;  fon  teint  plus 
« brillant  qu’une  prairie  émaillée  des  plus  belles  fleurs;  plus 
33  éclatant  que  le  verre , elle  a tout  le  poli  des  plus  belles 
33  écailles;  elle  eft  plus  agile  8c  plus  vive  qu’un  jeune  Che- 
33  vreau;  plus  agréable  que  le  Soleil  durant  I’Hyver  ,5c  que  la 
«3  fraîcheur  de  l’ombre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs; 
?3  plus  belle  qu’une  pomme  qui  pend  encore  à l’arbre , elle  a 
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So'ibus  hibernis , æftivâ  gratior  umbra, 

Nobilicj  pomis , platano  ccnfpeclior  alla  5 
Lucidior  glacie  : maturâ  dalcior  uvâ, 

Moüior  & cygni  plumis , & lade  coacto  ; 

Et , fi  non  fugias  5 riguo  formofior  horto. 

Sævior  indomitis  eadem  Galatêa  juvencis5 
Durior  annosâ  quercu  , falîacior  undis  ; 

Lentior  & falicis  virgls , & vitibus  albis  : 

His  immobifior  fcopulis  , violentior  amne  ? 

Laudato  pavone  fuperbior , acrîor  igni  : 

Afperior  tribuîis  , fœtâ  trueuîentior  ursâ  s 
Surdior  aequoribus,  calcato  immitior  hvdro  : 

Et , quod  præcipuè  vellem  tibi  demere  , pofiem  Y 
Non  tantum  cervo  , claris  îatratibus  acfto , 

Verum  etiam  ventis,  voiucrique  fugacior  aura. 

At , bene  fi  noris  , pigeât  fugifle  , morafque 
Ipfa  tuas  damnes , & me  retinere  labores. 

Sunt  mihi , pars  montis,  vivo  pendentia.  faxo 
Antra , quibus  nec  fol  medio  fentitur  in  æftu  , 

Nec  fentitur  hyems  : fiant  poma  gravantia  ramos3 
Sunt  auro  fimiies  longis  în  vitibus  uvæ  ; 

Sunt  & purpureæ  : tibi  & has  fervamus  & illas* 

Ipfa  tuis  manibus  5 fylyeftri  nata  fub  umbrâ  5 
Moîlia  fraga  leges.  Ipfa  autumnaiia  corna  , 

Prunaque , non  folum  nigro  üventia  fucco , 

*/erum  etiam  generofa , novafque  imitantia  ceras, 

Nec  tibi  caftaneæ  me  conjuge,  nec  tibi  deerunt 
Arbutei  fœtus.  Omnis  tibi  ferviet  arbos. 

Hoc  pecus  omne  meum  eft , multae  quoque  valübûs  errant 
Multas  fylva  tegit,  multæ  ftabulantur  in  an  fris. 

Nec,  fi  rorte  roges,  poftim  tibi  dicere , quot  fint. 
Pauperis  eft  numerare  pecus.  De  laudibus  harum 
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« plus  de  majefté  que  le  plus  beau  Plane  ; plus  luifante  que  la 
» glace , elle  a plus  de  faveur  que  le  raiGn  , lorfqu  il  eft  mûr. 
« Sa  peau  eft  plus  douce  que  la  plume  du  Cygne  Sc  que  le  ’ait 
« caillé-  Ah  ! cruelle  Galatée  , fi  tu  ne  me  fuyois  point,  je  te 
« trouverons  mille  fois  plus  agréable  que  le  plus  beau  jardin. 
» Non  Galatée  eft  plus  féroce  quun  Taureau  indompté, 
33  plus  dure  qu’un  vieux  Chêne,  plus  trompeufe  & plus  in- 
» confiante  que  Fonde;  plus  fouple  que  l'Ozier  , plus  infen- 
9=  fible  que  les  rochers  , plus  emportée  qu’un  torrent.  Elle  a 
3)  plus  de  vanité  que  le  Paon , plus  de  violence  que  le  feu  : 
« elle  eft  plus  rude  & plus  piquante  que  les  chardons  & les 
33  épines  ; plus  féroce  qu’une  Ourfequi  a fes  petits  , plus  four- 
s.  de  que  les  flots  agités,  plus  redoutable  qu’un  Serpent  fur 
33  lequel  on  auroit  marché,  & ( ce  que  je  voudrais  bien  qu’elle 
a ne  fut  pas  ) elle  eft  plus  légère  qu’un  Cerf  qui  fuit  devant 
J3  une  meute  de  Chiens , plus  volage  que  le  vent  & les  Zé- 
i3  phyr$.  Hélas  ' Galatée  , fi  vous  me  connoifliez  mieux , 
«>  vous  vous  repentiriez  , fans  doute  , de  m’avoir  évité  avec 
33  tant  de  loin , & vous  ne  voudriez  jamais  vous  féparer  de 
33  moi  ; je  fuis  le  maître  de  ces  cavernes  agréables  , où  1 on 
» ne  relient  ni  la  chaleur  pendant  les  ardeurs  de  1 Eté  , m le 
33  froid  dans  les  Hyvers  les  plus  rigoureux.  Les  arbres  que  je 
« poifede  font  chargés  des  plus  beaux  fruits.  J’ai  des  raifins 
33  jaunes  comme  de  l’or  ; j’en  ai  des  rouges , & c eft  pour  vou» 
» que  je  les  réferve.  Vous  pourrez  vous-même , Iorfque  vous 
33  ferez  mon  époufe , cueillir  dans  les  bois  autant  de  fraife.» 
» que  vous  en  voudrez  ; les  Cormes  , les  Prunes  ne  vous  mau- 
re queront  pas  ; j’en  ai  de  toutes  fortes , & de  libelles  que  les 
» fruits  que  l’on  contrefait  avec  de  la  cire , ne  font  pas  plus 
s-  beaux.  Vous  ne  manquerez  ni  de  Châtaignes  , ni  desautre> 
»3  fruits  qui  nailfent  fur  les  arbrilfeaux.  Tout  fera  pour  vous, 
a.  Ces  troupeaux  que  vous  voyez  paître  fur  ce  rivage  fout  a 
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Nil  mihi  credideris  : præfens  potes  ipfa  videre 
Ut  vix  fuftineant  diftentum  cruribus  uber. 

Sunt , fcetura  minor , tepidis  in  ovilibus  agni  ; 

Sunt  quoque,  par  ætas , aliis  in  ovilibus  hcedi. 

Lac  mihi  femper  adeft  niveum  : pars  indè  bibenda 
Se:vatur:  partem  Iiquefadta  coagula  durant. 

Nec  tibi  deîicîæ  faciles,  vulgataque  tantum 
Munera  contingent,  damæ  , leporefque  capræque, 
Parve  toiumbarum  , demptufve  cacumine  nidus  : 
Inveni  geminos , qui  tecum  ludere  poffint , 

Inter  fe  fimiles  , vix  ut  dignofcere  poflis  , 

Vülofæ  catulos  in  lummis  montibus  urfæ 
Inveni , & dixi  : Domina;  fervabimus  iftos. 

Jam  modo  cæru'eo  nitidum  caput  exere  ponto; 

Jam,  Galatéa,  veni  ; nec  munera  defpice  noftra, 
Certe  ego  me  novi,  liquidæque  in  imagine  vidi 
Nuper  aquæ  ; placuitque  mihi  mea  forma  videnti. 
Afpice , fim  quantus.  Non  eft  hoc  corpore  major 
Juppiter  in  ccelo  , nam  vos  narrare  foîetis 
Nefcio  quem  regnare  Jovern,  Coma  plurima  torvos 
Prominet  invultus,  humerofque,  ut  lucus , obumbrat, 
Nec  mihi  quod  rigidis  horrtm  denfiffima  fetis 
Corpora , turpe  puta  : turpis  fine  frondibus  arbor  ; 
Turpis  equus , nifi  colla  jubæ  flaventia  veîent. 

Pluma  tegit  volucres  : ovibus  fua  îana  decori  eft. 
Barba  viros,  hirtæque  decent  in  corpore  fetæ. 

Unum  eft  in  mediâ  lumen  mihi  fronte , fed  inftar 
Ingemis  clypei  : quid  ? non  hæc  omnia  magno 
Sol  videt  è ccelo?  Soîi  tamen  unicus  orbis. 

Âdde,  quod  in  veftro  genitor  meus  æquore  régnât. 
Hune  tibi  do  focerum  : tantum  miferere , precefque 
Supplicis  exaudi:  tibi  enim  fuccumbimus  uni. 
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15  moi  ; yen  ai  d'autres  dans  les  vallées  voifines,  dans  les  boi-T 
° dansIes  cavernes  de  ces  montagnes.  Si  vous  m’en  deLn- 
» diez  le  nombre  , il  ne  me  foroit  paspoffible  de  vous  le  dire. 
» C’eft  être  pauvre  que  de  pouvoir  compter  Tes  troupeaux 
, Pour  ce  qui  eff  de  leur  bonté,  ne  m’en  croyez  Pas  fur  ma 
c parole;  voyez  vous-même  , que  les  Brebis  neuvent  à peine 

8 “archer  * tant  e!jes  on<  delait.  Avec  cela  i mes  Bergeries 
c font  remplies  d’Agneaux  ; j’en  ai  d’autres  où  font  les  jeu- 
* nes  Chevreaux.  J’ai  du  lait  en  abondance  ; on  en  boit 
t une  partie,  & de  1 autre  on  en  fait  dufromage.  Lorfque  vous 
» ferez  avec  moi  , vous  aurez  non-feulement  de  ces  bagatel- 
’ Ies5ui  fervent  d’amufement , & qu’il  effaifé  de  trouver,  des 
= Daims,  des  Lièvres , des  Chevreuils , des  Pigeons  & de  pe- 
1 tIts  Oifeaux  ; mais  je  vous  garde  encore  , pour  vous  diver- 
tir , deux  petits  Ours  , que  je  trouvai  dernièrement  for  ces 


53  montagnes , & qui  fe  relfemblent  fi  parfaitement , qu’il  n’eft 
» pas  poffible  de  les  diffinguer  l’un  de  l’autre.  Dans  le  temps 
» que  je  les  trouvai:  Voilà  , dis-je,  un  préfent  digne  de  Gala- 
33  tée.  Paroiffez  donc,  charmante  Nymphe  , fortez  du  foin 
33  des  eaux,  & ne  marquez  pas  tant  de  mépris  pour  les  biens 
33  que  je  vous  offre.  Certainement  je  me  connois  bien  ; je  me 
33  fois  vu  ces  jours  paffés  dans  une  fontaine;  je  ne  manque 
3>  point  dagrémens.  Contemplez,  je  vous  prie  , la  grandeur 
a»  de  ma  taille.  Ce  Jupiter , qu’on  nous  dit  être  dans  le  Ciel , 
33  n’en  a pas  affurément  une  pareille.  J’ai  une  forêt  de  che- 
33  veux  qui  ombragent  mon  vifage  & couvrent  mes  épaules 
*3  Ne  croyez  pas  que  le  poil  dont  je  fuis  couvert  foit  une 
« difformité  : un  arbre  fans  feuilles  n’eft  point  beau  : un  Che- 
33  val  , qui  n’a  point  de  crins,  n’a  nul  agrément  : les  trou- 
33  peaux  ont  leur  toifon  , & les  plumes  embelliffent  les  Oi- 
« féaux  : la  barbe  3c  le  poil  font  le  même  agrément  dans 
« l’homme.  A la  vérité  je  n’ai  qu’un  oeil  , que  je  porte  an  mi. 

Tome  I P~.  R 
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Quique  Jovem  & cœîum  fperno , & penetrabile  fulmen 
Nerei , te  vereor  : tua  fulmine  fævior  ira  eft. 

Atque  ego  contemptus  effem  patientior  hui  us , 

Si  fugeres  omnes.  Sed  cur  , Cyclope  repulfo  , 

Acin  amas?  præferque  meis  ampîexibus  Acin? 

Ille  tamen  placeatque  fibi , placeatque  licebit , 

Quod  nollem  , Galatêa  , tibi,  modo  copia  detur, 
Sentiet  efîe  mihi  tanto  pro  corpore  vires. 

Vifcera  viva  traham  : divulfaque  membra  per  agros , 
Perque  tuas  fpargam  , fie  fe  tibi  mifeeat , undas. 

Uror  enim , Isefufque  exæftuat  acriùs  ignis; 

Cumque  fuis  videor  tranflatam  viribus  Ætnam 
Peâore  ferre  meo  : nec  tu  , Galatêa , moveris. 


Tafia  nequicquam  quæftus  , nam  eu  ntt  a videbaœ  , 
Surgit  • & ut  taurus  vaceà  furibundus  adempta 
Stare  nequit , fylvâque  & notis  faltibus  errât. 

Cum  férus  ignares,  nec  qiucquam  taie  timentes. 

Me  videt  atque  Acin:  Videoque,  exclamat;  St,  Ifta 
XJitima  fit,  faciam,  Veneri  concordia  veftrs. 

Tantaque  vox,  quantam  Cyclops  iratus  habere 
Debuit , ilia  fuit,  clamore  perhorruit  Ætna. 

Aft  ego  vicino  pavefafta  fub  æquore  mergon 
Terga  fugæ  dederat  converfa  Simæthius  Héros  ; 

Et  F^opem,  Galatêa.  precor,  mihi  : fe«e,  parentes, 
TJixerat  : & vefcis  periturum  admittite  regms. 
Xuitur  Cyclops  , partemgue  » monte  revota 
Mittit,  8t.  «.remus  ,uam,is  pjn-enm  ^ .1'  ■ 
Angulus  è faxo,  totum  .amen  obru  . Acm. 

At  nos  , quod  fieri  foium  per  fata  hcebat, 

Fecimus,  ut  vires  aftaeret  Ac.s  av..^ 

Puniceus  de  mole  cruor  manabat,  & 


METAMORPHOSES.  LIT.  XIÏL  131 
» îieu  da  front  ; mais  il  efr  d’une  grandeur  proportionnée, 
» Hé  quoi  ! le  Soleil,  à qui  rien  n’eft  caché, en  a-t-il  plus 
« d’un  ? .Ajoutez  à tous  ces  avantages  que  Neptune  , de  qui  je 
,,  reçus  la  lumière , eft  le  Souverain  des  Mers  ou  vous  faites 
a votre  demeure  ; c’eft  lui  que  je  vous  donnerai  pour  beau- 
33  père.  Belle  Nymphe,  foyez  fenfible  à mes  maux , je  n’aime 
33  que  vous  ; & ce  Poîyphême  , qui  brave  le  Ciel  & les  Dieux, 
» vous  adore,  charmante  Néréide  ; vous  êtes  fa  feule  Divi- 
*>  nité,  & il  redoute  plus  votre  courroux  que  Jupiter  & fa 
33  foudre.  Encore  fi  la  cruelle  avoir  pour  tout  le  monde  la 
« même  indifférence  qu’elle  a pour  moi,  fa  fierté  meferoit 
» moins  infuportable  ; mais  , qu’au  mépris  de  Poîyphême  , 
»>  elle  fe  laiffe  enflammer  pour  Acis , ah  ! c’eff  ce  qui  me  défef- 
» père.  Que  ce  jeune  téméraire  fe  vante  de  fa  beauté  & de  fes 
» charmes  ; qu’il  te  plaife  même , cruelle  Galatée  , je  le  veux; 
« mais  s’il  tombe  jamais  entre  mes  mains  , je  lut  ferai  connqî- 
** tre  ce  que  peut  un  rival  outragé.  Je  lui  arracherai  les  en- 
» trailles:  je  difperferai , au  milieu  delà  campagne,  fes mem* 
» bres  encore  palpitans  : je  les  jetterai  dans  la  mer , afin  que 
«tu  puiffes  jouir,  cruelle,  de  cet  affreux  fpedacle.  Car  enfin 
» je  brûle  d’amour  pour  toi , & le  feu  qui  me  dévore  s’aug- 
**  men,te  encore  Par  tes  “épris.  Je  fens  dans  mon  coeur  tou- 
« baSrbareflammeS  ^ Mont‘Etna*  & tU  «point  touchée, 


« IvnlP  r“  amCl  eXpnmé  fes  pIaintes  & fes  Teë rets,  Po- 
: SS  (r  f J’^ndrolcoùj’=tois , jevoyois  tout 

I SiTher  une  Géîf  ■ 11  fl  Z 

. : -Ac  2ZTT  “ eMrefaites  11  «■»  appur- 

« le  moi„,  Ah . * criZtlî  'Tf  **  ““P”  “ déSi°<“ 

Rij  ’ 
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FABULA  V. 


Glaucus  & Scylla. 

Des  1ER  AT  Gaîatêa  îoqui  eœtuque  foluto  , 
Difcedunt,  placidifque  natant  Nereides  undis, 

Scylla  redit:  neque  enim  medio  fe  credere  ponto 
Audet;  & aut  bibulâ  fine  vefîibus  errât  arenâ, 

Aut  ubi  laflata  eft , feductos  nacta  recettes 
Gurgltis  , ihclüsâ  fua  membra  réfrigérât  undâ. 

Ecce  fretum  findens  ait!  novus  ir.coîa  ponti , 

Nuper  in  Euboica  verfis  Anthedone  membris  , 
Glaucus  adeft:  vifæque  cupidine  virginis  hæret; 

Et , quæcumque  putat  fugientem  pofle  morari, 

Verba  refert  : rugit  ilia  tamen  : veloxque  timoré 
Pervenit  in  fummum  pofiti  propè  littora  montis. 

Ante  fretum,  eft  ingens,  apicem  colleâus  in  unum, 
Longa  fine  arboribus  convexus  ad  æquora  , vertex. 
Conftitit  hîc  : & tuta  îoco  , monftrumne , deufne 
Ille  fit  ignorans,  admiraturque  colorem , 

Cæfariemque  humeros  , fubjeâaque  terga  , tegentem , 
Uitimaque  excipiat  quod  tortilis  inguina  pifcis. 

Sentit:  & innitens  , quæ  frabat  proxima,  moli  ; 

Non  ego  prodigium , nec  fum  fera  bellua , virgo  ; 

Sum  Deus , inquit , aquæ.  Nec  majus  in  aequore  Proteus 
Jus  habet , aut  Triton , Athamantiadefve  Palæmon. 
Ante  tamen  mortalis  eram  ; fed  fcilicet  altis, 

Deditus  æquoribus , jam  tum  exercebar  in  illis. 

Nam  modo  ducebam  ducentia  retia  pifces , 

Nunc,  in  mole  fedens  , moderabar  arundine  linuro* 
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FABLE  V. 

Glaucus  & Scylla. 

D ÈS  que  Galatée  eut  fini  fon  Hiftoire  , les  Nymphes  qui 
l'accompagnoient  rentrèrent  dans  la  mer  , & Scylla  , qui  n’a- 
foit  s’expoferà  la  merci  des  flots,  s’amufoit  à courir  fur  le  ri- 
vage ; & quand  elle  étoit  fatiguée  , elle  entroit  dans  quelque 
grotte  , au  bord  de  la  mer  , pour  s’y  rafraîchir , & s’y  baigner. 
Un  jour  Glaucus  , nouvel  habitant  des  Eaux  , & qui  n’avoit 
été  changé  en  Dieu  Marin  que  depuis  peu  de  temps  , l’apper- 
çut  & en  devint  amoureux.  Elle  prit  la  fuite  , malgré  tout  ce 
qu  il  put  lui  dire  pour  l’arrêter  , & la  crainte  lui  donnant  des 
ailes,  elle  monta  fur  un  rocher  efcarpé,  qui  domine  fur  la 
mer  , où,  fe  croyant  en  sûreté,  elle  fe  mit  à regarder  avec 
attention  l’objet  dont  la  vue  l’avoit  frappée  , ne  fçachant  fi 
c’étoit  un  Monftre  ou  un  Dieu  de  la  Mer.  Elle  admiroit  fa 
couleur;  les  cheveux  qui  lui  couvroient  les  épaules,  & def- 
cendoient  jufqu’aux  reins , & la  partie  inférieure  de  fon  corps 
qui  fe  terminoit  en  queue  de  poiiïbn.  Glaucus  , qui  pénétra 
le  fujet  de  fa  furprife  , s’étant  appuyé  contre  le  rocher  , lui 
parla  ainfi  : » Belle  Nymphe  , celui  que  vous  voyez  n’eft 
» point  un  Monftre,  ni  une  bête  féroce  ; je  fuis  une  Divinité 
» des  Eaux.  Protée  , Triton  , ni  Palémon  ne  font  pas  plus 
» puifians  fur  la  mer  , que  je  le  fuis.  Il  faut  vous  avouer  ce- 
» pendant , que  je  ne  jouis  que  depuis  peu  de  temps  des  privx- 
«lèges  des  immortels.  J’étois  homme  auparavant.  Pêcheur 
» célèbre  de  la  Ville  d’Anthédon  , je  n’aimoisque  les  eaux. 
» Occupé  d’un  exercice  qui  faifoit  tout  mon  plaifir  , j’étois 
u continuellement  fur  le  bord  de  la  mer  avec  mes  filets , ou 
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Sunt  viridi  praîo  confinia  littora  , quorum 
Altéra  pars  undis  , pars  altéra  cmgitur  herbîs. 

Quas  neque  cornigeræ  morfu  îæfere  juvencæ , 

Nec  placidæ  carpfiftis , oves  , hirtæve  capellæ. 

Non  apis  inde  tulit  colleccos  fedula  flores  ; 

Non  data  font  capiti  genialia  ferta , nec  unquam 
Falciferæ  fecuere  manus.  Ego  primus  in  illo 
Cefpite  confedi,  dum  lina  madentia  ficco. 

Utque  recenferem  captives  ordine  pifees 
Infoper  expofoi , quos  aut  in  retia  cafos , 

Aut  foa  credulitas  in  aduncos  egerat  hamos. 

Res  fimilis  fidæ  ! fed  quid  mihi  fingere  prodeft? 
Gramine  contacto  , cæpit  mea  præda  moveri , 

Et  mutare  latus , terrâque  ut  in  æquore  niti. 

Dumque  moror , mirorque  fimul , fugit  omnis  in  undas 
Turba  foas  ; dominumque  novum  , littufque  relinquunt. 
Obftupui  : dubiufque  diu,  quæ  caufa  requiro; 

Num  Deus  hoc  aliquis  , num  foccus  fecerit  herbæ. 
Quæ  tamen  has , inquam  , vires  habet  herba?  manuque 
Fabula  decerpfi  , decerptaque  dente  momordi. 

Vix  bene  combiberant  ignotos  guttura  foccos , 

Cum  fobito  trepidare  intus  præcordia  fenfi  , 
Alteriufque  rapi  naturæ  pedus  amore. 

Nec  potui  reftare  loco,  repetendaque  nunquam 
Terra,  vale , dixi  : corpufque  fob  æquora  merG, 

Dî  maris  exceptum  focio  dignantur  honore  ? 

Utque  mihi,  quæcumque  feram,  mortalia  demant, 
Oceanumque  Tethynque  rogant.  Ego  IuGror  ab  ilfo. 
Et , purgante  nefas  novies  mihi  carminé  dido, 
Pedora  fluminibus  jubeor  fopponere  centum. 

Nec  mora  , diverfis  lapG  de  fontibus  amnes, 

Totaque  vertuntur  fopra  caput  æquora  noftrum. 
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a alüs  avec  une  ligne  fur  quelque  rocher.  Près  du  rivage  où 
« je  faifois  mon  féjour  ordinaire  eft  une  prairie  , dont  un  côté 
u eft  arrofé  des  flots  de  la  mer , l’autre  eft  toujours  couvert  de 
« fleurs  & de  verdure.  Les  Chèvres  , les  Brebis  , ni  les  autres 
33  troupeaux  n’y  font  jamais  entrés,  les  Abeilles  même  n’y 
» viennent  point  ramaffer  lefuc  des  fleurs  dont  elle  eftémail- 
« Iée.  On  n’en  a cueilli  aucune  pour  faire  des  couronnes  ou 
33  des  guirlandes  , 8c  la  faulx  les  a toujours  épargnées.  Je  fus 
33  le  premier  qui  m’aiïis  fur  cette  charmante  prairie , & tandis 
« que  je  faifois  fécher  mes  filets , que  je  comptois  le  poiflon 
33  que  je  venois  de  prendre , & que  je  le  jettois  fur  l’herbe , je 
» fus  frappé  d’un  prodige  qui  doit  vous  paroître  incroyable, 
j3  & qui  a tout  l’air  d’une  Fable  ; mais  quel  intérêt  aurois  je  à 
3>  vous  en  impofer  ? A peine  ces  poiflons  avoient  touché 
» l’herbe , qu’ils  commencèrent  à fe  remuer  & à fauter  avec  la 
33  même  vivacité , que  s’ils  euffent  été  dans  l’eau.  Pendant  que 
33  j’admirois  un  prodige  fi  nouveau  & fi  inoui,  ils  fe  jettèrent 
» tous  dans  la  mer.  Saifi  d’étonnement,  & ne  fçachant  fi  je 
33  devois  attribuer  cette  merveille  à quelque  Dieu  , ou  à la 
33  vertu  de  l’herbe  de  cette  prairie,  je  me  difois  en  moi-même, 
33  feroit-il  poflîble  que  cette  herbe  eût  une  qualité  fi  furpre- 
« nante  ? j’en  cueillis  dans  le  moment , je  la  portai  à la  bou- 
33  che  , & je  la  mâchai.  Dès  que  j’en  eus  avalé , je  fentis  mon 
33  cœur  & mes  entrailles  palpiter  ; & il  me  prit  tout-à-coup 
« un  fi  grand  défir  de  changer  de  nature,  qu’il  ne  me  fut  pas 
33  poflîble  d’y  réfifter  plus  long-temps.  Adieu , m’écriai  je , 
33  adieu  , pour  la  derniere  fois  , terre  que  j’abandonne  , & en 
33  difant  ces  mots,  je  me  précipitai  dans  la  mer.  Les  Dieux 
33  qui  l’habitent , touchés  de  compaflion  , me  reçurent  parmi 
33  eux,  & prièrent  l'  Océan  & Thétys  de  me  dépouiller  de  tout 
33  ce  que  j’avois  de  terreftre  & de  mortel.  Je  fus  purifié  par  ces 
» deux  Divinités  j qui  m’ordonnèrent  de  répéter(  neuf  fois  de 
Tome  IV.  S 
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Hadenus  ada  mihi  poflum  memoranda  referre, 
Hadenus  & memini , nec  mens  mea  estera  fenfit. 
Quæ  poftquam  redit , alium  me  corpore  toto , 

Ac  fueram  nuper , nec  eundem  mente , recepi. 

Hanc  ego  tum  primum  viridem  ferrugine  barbam  , 
Cæfariemque  meam  , quam  longa  per  squora  verro, 
Ingentefque  humeros,  & cærula  brachia  vidi , 
Cruraque  pinnigero  curvata  noviffima  pifee. 

Quid  tamen  hæc  fpecies?  quid  Dis  placuiffe  marinis? 
Quid  juvat  efîe  Deum  ? fi  tu  non  tangeris  iftis  ? 

Talia  dicentem , didurum  plura , reliquit 
Scylîa  Deum  : furit  ille , irritatufque  repulsâ 
Prodigiofa  petit  Titanidos  atria  Circes. 
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„ paroles  myflérieufes  qu'on  m’apprit , & de  me  plonger  dans 
„ cent  rivières.  A peine  avois-je  reçu  cet  ordre,  que  je  vis 
„ fortir  de  leurs  fources  cent  fleuves,  qui  me  pafierent  tous 
= fur  Ja  tête.  Ce  que  je  viens  de  vous  raconter  jufques  là  efl 
» certain  , & je  m’en  reflouviens  parfaitement  ; ce  qui  m’ar- 
« riva  dans  la  fuite  , je  ne  fçaurois  vous  le  dire  : interdit  , 
comme  hors  de  moi  même , je  n’en  eus  aucune  connoif- 
» fance.  Ce  que  je  fçai , c’eil  qu’ayant  repris  mcsfens  , jè  me 
» trouvai  tout  autre  que  je  n’étois  auparavant,  foit  pour  le 
a»  corps  , foit  pour  l'efprit.  Ce  fut  alors  que  j’apperçus  pour  la 
» première  fois  cette  barbe  verte  que  vous  me  voyez , ces 
35  longs  cheveux  qui  nagent  dans  l’eau  , ces  larges  épaules  , 
».  ces  bras  qui  font  de  la  même  couleur  que  mes  cheveux  8c 
33  que  ma  barbe;  enfin  cette  longue  queue  de  poifîon  qui 
33  avoir  pris  la  place  de  mes  cuilTes  8c  de  mes  jambes  Mais 
33  de  quelle  utilité  efl:  pour  moi  un  changement  fi  merveil- 
33  leux  ? Quel  efl:  le  fruit  que  je  tire  de  la  faveur  des  Dieux 
33  de  la  mer  ? A quoi  me  fert  d’être  au  rang  des  Immortels , 
« fi  vous  n’êtes  point  touchée  de  tous  ces  avantages  ? ^ Ainfi 
parloir  Glaucus  , 8c  il  aîloit  continuer  , lorfque  Scylla  prit  la 
fuite.  Irrité  de  fes  mépris  & de  fa  fierté  , il  alla  fur  le  champ 
dans  Je  Palais  enchanté  de  Circé. 
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DES  FABLES 

DU  TREIZIEME  LIVRE 

DES 

MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 

1 ==sa=agg^ggaay 

ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

A près  la  mort  d’Achille,  Ajax  & Ulyfîe  difputent  fes  ar- 
mes ; les  Capitaines  Grecs  les  ayant  adjugées  à ce  der- 
nier , Ajax  fe  tue  de  défefpoir,  & fon  fan  g ell  changé  en 
une  fleur. 

Explication  de  la  première  Fable. 

Je  ne  craindrai  pas  d’être  contredit,  quand  j’avancerai  que  les 
harangues  qu’on  vient  de  lire , font  le  chef-d’œuvre  d’un  grand 
Poëte.  On  voit  dans  celle  d’Ajax  toute  la  fougue  d’un  Capi- 
taine brufque , emporté  , furieux  ; dans  celle  d’Ùlyffe , une  élo- 
quence douce , infinuante  , artificieufe  : mais  ce  qui  eft  encore 
plus  important , le  Poëte  y traite  une  grande  queftion , fçavoir 
lequel  des  deux  doit  l’emporter  ou  de  la  valeur  ou  de  la  fageffe. 
Cicéron  a difcuté  cette  matière  avec  toute  la  force  & toute  la 
délicatefTe  d’un  grand  Orateur  ; mais  Ovide , à mon  avis , eft 
inimitable,  fur-tout  par  3a  maniéré  ingénieufe  dont  il  amené  la 
décifion.  D’ailleurs , on  peut  afTurer  que  ce  Poëte  a parfaitement 
peint  ces  deux  Concurrens  , & qu’il  a attrapéjeur  véritable 


DU  TREIZIÉME  LIVRE 


141 


caraéfere  : mais  je  laifle  ces  réflexions  pour  en  venir  au  tond  de 
la  Fable  qui  Fait  le  fujet  de  ces  deux  diicours  , après  avoir  averti 
qu’on  ne  peut  en  reconnoître  toutes  les  beautés  qu  en  fe  reflou- 
venant  de  ce  que  dit  Homère  de  ces  deux  Princes. 

Tout  le  monde  fçait  quil  y avoit  deux  Ajax  au  fiége  de 
Troye , 1 un  fils  d Oilée  , Roi  de  Locres  , l’autre  eft  celui  dont 
il  s’agit  ici , fils  de  Télamon  & petit-fils  d’Eaque.  Les  Anciens, 
dont  on  peut  voir  les  témoignages  raflemblés  dans  le  Commen- 
taire de  Méziriac , fur  les  Epitres  d’Ovide  ( a ) , ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  la  mere  de  ce  Prince  ; Darès,  Phrygien  , dit  que  c’é- 
ioit  Héfionne;  Apollodore  , Plutarque,  Tzetzès  & plufieurs  au- 
tres prétendent  que  c’étoit  Péribée,  fille  d’Alcothoiis  {b). 

Pindare  (c)  , Sc  après  lui  Apollodore  ( d),  racontent  qu’Her- 
cule  étant  allé  voir  fon  ami  Télamon , pria  Jupiter  de  lui  don- 
ner un  enfant  dont  la  peau  fût  aufli  impénétrable  que  celle  du 
Lyon  de  Némée  qu’il  portoit.  Sa  priere  achevée  , il  apperçut  un 
Aigle  ; & fur  cet  augure , il  prédit  à fon  ami  qu’il  auroit  un  fils 
tel  qu’il  le  lui  avoit  fouhaité.  Il  le  pria  meme  de  le  nommer 
Ajax , du  nom  de  cet  Oifeau  que  les  Grecs  appellent  âierév.  Le 
Scholiafte  de  Sophocle  ( e ) , Suidas  & Tzetzès  (/  ) ajoutent  que 
le  même  Hercule  étant  retourné  chez  Télamon,  après  la  naiflance 
d’Ajax,  avoit  revêtu  cet  enfant  de  la  peau  du  Lyon,  ce  qui  l’avoit 
rendu  invulnérable  , excepté  dans  l’endroit  du  corps  qui  répon- 
doit  au  trou  que  la  flèche  d’Hercule  avoit  fait  à cette  peau  ; je 
n’entreprendrai  pas  de  raconter  toutes  les  aérions  d’un  Héros  fi 
célèbre  dans  l’Iliade  ; je  me  contente  de  rapporter  le  fujet  de 
fa  difpute  avec  Ulyfle.  Diâys  de  Crète  ( g ),  Suidas  (fi)  & 
Cédrene  , prétendent  que  c’étoiî  au  fujet  du  Palladium  que 
chacun  de  ces  deux  Capitaines  prétendoit  obtenir.  Ces  Au- 
teurs ajoutent  que  les  Capitaines  Grecs  l’ayant  adjugé  à Ulyfle, 
Ajax  menaça  de  les  tuer,  & que  le  lendemain  on  le  trouva 
mort  dans  fa  tente  ; mais  la  plus  commune  opinion  efi  qu’il  fe 
tua  lui-même  de  la  maniéré  que  le  raconte  Sophocle  dans  la 
belle  Tragédie  qu’il  a faite  fur  ce  fujet,  pour  n’avoir  pu  obte- 

(a)  Tome  I.  page  z+6. 

( b ) Alcothoüs  étoit  fils  de  Pélops  , & petit  fils  de  Tantale. 


{ c)  Ode  VI.  des  Ifîhmiques. 

( e ) Sur  la  Tragédie  d’Ajax, 
(g)  Lib.  V. 


( d ) Lib.  III. 

(T)  Sur  Lyco  >hron. 

( h ) Au  mot  Palladium. 


,d.2 


EXPLICATION  DÉS  FABLES 


nir  les  armes  de  fon  coufin  Achille.  Piqué  de  la  .if 
qu’on  avoit  donnée  à fon  Concurrent,  il  entra  en  p*,  rence 
jetta  fur  quelques  troupeaux  qu’il  prit  pour  fes  enn  ^ 

perça  de  cette  même  épée,  qu’Heéïor  lui  avoit  & ^ 

fois  ( a ).  Homère  (£)  infirme  aflez  que-  ce  fut  là  lé 
motif  de  fa  mort,  iorfqu’il  fait  dire  à ülyfTe,  que  ImH’Ud 
cendit  aux  Enfers  , toutes  les  âmes  des  Héros  Grecs  s’1'-'  ; 
approchées  de  lui,  excepté  le  feul  Ajax,  qui,  chagrin 
de  ce  qu’il  n’avoitpaspu  obtenir  les  armes  d’ Adulte  s’en  ^f 
tenu  éloigné  Sur  ce  paifage  d’Homère  , le  Scholiafte  & 
thedifent  qu’Agamemnon  embarraiTé  d’un  démêlé  qui  Po.,.  • 
avoir  de  fâcheufes  fuites  , avoit  fait  appel! er  au  ConfeL' ijl^ 
•fonnxers  Troyens , pour  leur  demander  qui  des  deux , ou  d’Ar-x 
ou  d’UIyfle,  leur  avoit  fait  le  plus  de  mal  ; & qu’ils  avoient  ré- 
pondu  que  c’étoit  le  dernier.  Le  Schoîiafîe  d’Ariftophane  ( c) 
fondé  fur  l’autorité  de  l’Auteur  de  la  petite  Iliade,  ajoute  eue 
ce  Général  envoya  auffi  des  Efpions  pour  apprendre  ce  quehs 
Troyens  eux-mêmes  penfoienî  de  la  valeur  de  ces  deux  Capi- 
que  fur  leur  rapport,  il  adjugea  à UlyiTe  les  armes 

ü Achille. 

Quoi  qu  il  en  foit  ,^  Ajax  rut  enterre  près  du  Promontoire  de 
Sigée,  ou  on  lui  érigea  un  tombeau,  ainfï  que  Paufanias  & 
rhne  nous  1 apprennent , quoique  d'autres  Auteurs  , après  Bic- 
tys  de  Crète,  mettent  ce  tombeau  fur  le  Promontoire’  de  Rhé- 
tee  , & quand  Horace  ( d)  dit  que  ce  Héros  fut  privé  des  hon- 
neurs de  la  fépulture,  il  s’éloigne  de  la  vérité  pour  faire aüufion 
a cet  incident  de  la  Tragédie  de  Sophocle , où  le  Poëte  feint 
qu  1 .gamemnon  ne  vouloit  point  qu’on  enterrât  le  corps  d’A- 
jax , mais  que  cependant  il  avoit  cédé  à la  fin  aux  infrances 
de  leucer. 

On  raconte  encore  piufieurs  autres  Fables  au  fujet  d’Ajax; 
mais  pour  ne  pas  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Expli- 
cation des  Fables  , Tom  111.  j’y  renvoie  ceux  qui  auront  envie 
^en  voir  le  dénouement»  Pour  ce  qui  concerne  fa  métamor- 
phofe,  on  peut  confulter  ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’hiftoire  d’Hya- 

• ' a ) Voyez  Ce  que  dû  là-deffiis  Termèfe  dans  la  Tragédie  que  ;« 
Viens  de  citer. 

< * s,?.dtïï: ît  H ■' c 5 Sur  h Cmm  *• 
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cinthe  qui  fut  changé  en  la  même  fleur.  Il  y a un  incident  de 
la  vie  d’Achille  dont  parle  Ovide  dans  la  harangue  d’UlvtTe  • 
c’eft  le  déguifement  de  ce  jeune  Prince  , dont  v.  uci  l’Exolica- 
tion.  Thétys  ayant  appris  de  l’Oracle  que  la  guerre  de  Trove 
ferait  fatale  à fon  fils,  l’envoya  fecrettement  à Lycoméde  fbn 
frere,  qui  régnoit  dans  l’Ifle  de  Scyros,  où , pour  être  mieux 
caché,  on  le  deguila  en  fille.  Cependant,  comme  une  des  fata- 
lités de  Troye  portoit  que  cette  Ville  ne  pouvoir  être  prife,  fi 
Achille  netoit  préfent  au  fiége,  on  le  fit  chercher  avec  foin;’& 
comme  on  apprit  qu’il  étoit  à la  Cour  de  Lycoméde,  Ulyfle  fe 
fervit , pour  le  reconnoître , d’un  ftratagême  qui  lui  réulïït.  Il 
mêla,  parmi  plusieurs  bijoux  qu’il  deftinoit  aux  filles  de  la  Rei- 
ne, des  armes  d un  très- beau  travail  ; & Achille  ne  les  eut  pas 
plutôt  vues  qu’il  fe  jetta  dfeflùs  , & fe  fitconnoître  par-là.  C’eft 
ainfi  qu Ovide,  Hygin  (a)  & Stace  , après  quelques  autres  An- 
ciens, racontent  cette  aventure  ; mais  apparemment  qu’elle 
n étoit  pas  connue  à Homère,  qui, parlant  de  la  maniéré  dont 
ce  jeune  Héros  fut  engagé  à la  guerre,  dit  (ô)  que  Neftor  & 
Ulyfle,  étant  allés  chez  Pelée  & chez  Ménétius  , emmenerent 
avec  eux  Achille  2c  Patrocle,  que  ces  deux  Princes  leur  accor- 
dèrent de  bon  cœur.  Il  eft  vrai  cependant  qu’ Achille  avoit  été 
a la  Cour  de  Lycoméde,  puifque  c’eft- là  que  s’étant  fait  aimer 
de  Déidamie , il  l’époufa,  §c  en  eut  Pyrrhus  ou  Néoptoîème  , 
qui  aflîfta  à la  prife  de  Troye',  dans  un jige  peu  avancé,  puifque 
vrai-femblablement  il  n’avoit  que  quinze  oufeizeans.  Mais  il 
y a fur  cet  article  des  difficultés  de  Chronologie  , dont  le 
détail  me  meneroit  trop  loin. 

( a ) Chap.  XCVI.  ( b ) Iliad.  IX. 
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argument 

DE  LA  SECONDE  FABLE 

U I.  y s s E ayant  conduit  au  fiége  de  Troye  Philo&ete , qui 
avoit  en  fon  pouvoir  les  flèches  d’ Hercule,  & toutes  les 
deftinées  de  cette  Ville  étant  accomplies , elle  fut  prife  & 
faccagée.  Hécube,  femme  de  Priam  qui  s’étoit  retirée  en- 
tre les  tombeaux  de  fes  enfans  eft  faite  efclave  d’UIiffe. 
Priam  ayant  envoyé  fecrettement  fon  fils  Polydore  à la 
Cour  de  Polymeftor  pour  y être  élevé  , ce  lâche  Prince, 
ayant  appris  la  deftruftion  de  la  Ville  de  Troye , 1 égorgea 
Si  le  jetta  dans  la  mer,  pour  avoir  les  tréfors  qui  lui  avoient 
été  confiés.  Les  Grecs  s’en  retournant  en  leur  pays, leurs 
VaifTeaux  furent  arrêtés  en  Thrace  par  1 Ombre  d Achille; 
& pour  appaifer  fes  Mânes , on  lui  immola  Polyxene, fille 
de  Priam , qu’il  demandoit  en  facrince.  Hécube , occupée 
à prendre  de  l’eau  pour  laver  le  corps  de  Polyxène , ren- 
contra Polydore  mort,  qui  étoit  re  dernier  de  fes  enfans, 
Si  en  devint  fi  furieufe , qu’elle  courut  au  Palais  du  meur- 
trier de  fon  fils  , & l’ayant  prié  de  lui  parler  en  fecret , fous 
prétexte  de  lui  découvrir  un  tréfor  qu’elle  avoit  réfervé  à 
Polydore , elle  lui  creva  les  yeux , & fut  enfuite  métamor 
phofée  en  Chienne.  Memnon  , fils  de  Titon  & de  u^ 
rore , ayant  été  tué  par  Achille , on  lui  fait  de  magni  ques 
funérailles,  & à la  priere  que  l’Aurore  fait  à Jupiter , o 
voit  fortir  de  fes  cendres  des  Oifeaux , qu'on  appede  ep 
Memnonides. 

Explication,  de  la  fécondé  Fable . 

OV  IDE,  dans  cette  Fable  & dans  les  Vivantes : , _raconK  * 
aventures  qui  arrivèrent  après  la^rife  de  Troye  9 & * jes 
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1 es  malheurs  de  la  famille  de  Priam  , d’une  maniéré  qui , à quel- 
ques circonftances  près , eft  affez  conforme  à l’Hiftoire.  On  y 
voit  la  \ iüe  faccagee  par  les  Grecs;  Priam  égorgé  fur  l’Autel 
de  Jupiter  Erceus , qu’il  avoit  regardé  comme  un  afyle  alluré 
contre  la  fureur  de  Néoptoîème  : Aftyanax  , fils  d’Hedor , la 
feule  elpérance  des  Trovens,  précipité  du  haut  d’une  tour  : 
Polyxène,  immolée  aux  Âiânes  d’Achille;  Hécube,  arrachée  du 
tomjaeau  de  fes  enfans , & lapidée  fur  les  rivages  de  Thrace. 
Mais  ces  deux  derniers  événemens  demandent  une  Explication 
particulière. 

Dicfys  de  Crète  ( a ),  Philoflrate  ( b ) & Hygin  ( c ) racontent 
que  lorfque  Priam  alla  demander  à Achille  le  corps  d’Hector, 
il  amena  avec  lui  Polyxène  , la  plus  jeune  de  fes  filles  , fuivant 
la  coutume  qui  fe  pratiquoit  alors  de  fe  faire  accompagner  par 
les  plus  jeunes  de  fes  enfans,  Achille  fut  touché  des  charmes 
de  cette  Princeffe  ; mais  fans  la  retenir  malgré  elle,  quoiqu’il 
en  fût  le  maître , il  fe  contenta  de  la  parole  que  Priam  lui 
donna  de  la  lui  faire  époufer  , dès  qu’il  auroit  éloigné  les  Grecs, 
& fait  lever  le  fiége  de  Troye.  Cette  intrigue  dura  quelque 
temps,  & Achille  fe  Lifta  engager  à venir  dans  un  Temple 
d’Apollon  , qui  étoit  hors  de  la  Ville,  pour  époufer  Polyxène. 
Paris  s’étant  caché  derrière  l’Autel , le  tua  d’un  coup  de  flèche, 
ainh  que  je  l’ai  raconté  dans  le  Livre  précédent.  Polyxène,  au 
défefpoir  de  la  mort  d’un  Prince  qu’elle  aimoit,  fe  retira  dans 
le  camp  des  Grecs  , & y fut  très-bien  reçue  par  Agamemnon  ; 
mais  s’étant  dérobée  une  nuit  elle  alla  fur  le  tombeau  de  fon 
époux,  & fe  perça  le  fein. 

C’efi:  ainfi  que  Philoflrate  raconte  cette  aventure  ; mais  pour 
fçavoir  le  cas  qa’on  doit  faire  de  l’autorité  de  cet  Auteur,  je 
dois  rapporter  ce  qu’il  dit  dans  un  autre  endroit  fur  ce  même 
fujet  ( d ) L’Ombre  d’Achille  , dit-il , étant  apparue  à Apol- 
lonius de  Tyane  , lui  permit  de  lui  faire  cinq  queftions  , l’aftii- 
rant  qu’elle  lefatisferoit  exactement.  Parmi  ces  queftions,  Apol- 
lonius lui  demanda  s’il  étoit  vrai  que  les  Grecs  enflent  immolé 
Polyxène  fur  fon  tombeau , & l’Ombre  répondit  que  c’étoit 
cette  Princefle  qui,  ne  pouvant  furvivre  à un  époux  qu’elle  ai- 
moit, s’étoit  elle  même  donné  la  mort. 

(a)  Lib.  Iîl.  {b)  Heroid.  cap.  XIX.  (c).  Fab,  CX. 

(i i ) Vita  Apollon.  Lib,  IV.  çap  X'- I. 
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Tous  les  Anciens  s’éloignent  en  cela  de  l’opinion  de  Pp 
loftrate ; ce  fut,  félon  eux,  Pyrrhus  qui  facrifia  Polyxène  a-' 
Mânes  de  fon  père  , pour  le  venger  de  ce  qu’elle  avoit  donn' 
occafion  à fa  mort.  Paufanias  ( a ) , qui  convient  que  c’étoit-]' 
l’opinion  de  tous  les  Anciens  , dit  qu’Homère  a paiTé  à deikia 
ce  fait  fous  filence,  parce  qu’il  étoit  trop  déshonorant  n0ur 
les  Grecs.  Le  même  Auteur , dans  la  belle  defcription  du  Ta- 
bleau de  Polygnote,  dit  que  Poiyxène  y étoit  repréfentée  c^ns 
le  temps  qu’on  la  conduifoit  au  tombeau  d’Achille , fur  lequel 
elle  fut  immolée  par  les  Grecs.  Pour  donner  plus  de  vrai- 
femblanceà  cette  opinion,  qu’il  dit  être  celle  de  tous  les  Poètes 
Grecs  , il  ajoute  qu’il  avoit  vu  cette  PrincefTe  peinte  de  même  â 
Pergame,  à Athènes,  & dans  pîufieurs  autres  endroits. 

Il  fe  trouve  cependant  quelque  différence  dans  les  Poètes  far 
les  circonftances  de  cet  événement.  La  plûpart , parmi  lefquels 
eft  Virgile  ( b ),  afïlirent  que  Poiyxène  fut  immolée  dans  la 
Troade  fur  le  tombeau  d’Achille , ainfi  qu’il  l’avoit  exigé  en 
mourant  : 

Hoflilem  ad  tumulum , Trojœ  fub  mœnibus  aids, 

Euripide  au  contraire,  fuivi  par  Ovide,  dit  que  ce  fut  dans 
la  Cherfonnefe  de  Thrace  , fur  un  cénotaphe  qu’on  avoit  élevé 
en  l’honneur  d’Achille , que  l’Ombre  de  ce  Héros  apparut,  & 
que  Calchas  , ayant  été  çonfulté , avoit  décidé  qu’il  falloit  lui 
immoler  cette  PrincefTe  , ce  qui  fut  exécuté  par  Pyrrhus  lui- 
même.  Pour  ce  qui  regarde  Hécube  , je  dois  dire  ici  qu’il  y a 
trois  opinions  fur  fon  extraction  ( c'.  La  première  eft  celle  dHo- 
mère  ( d ),  qui  dit  quelle  étoit  fille  deDymas,  RoidePhrv- 
gie  ; & ce  Poète  a été  fuivi  par  fon  Scoliajfte  , par  Suidas, par 
l’Auteur  du  grand  Etymologicon  & par  Ovide.  La  fécondé , qui 
a Euripide  pour  garant  ( e ) , & qui  a été  adoptée  par  Virgile  & 
par  Servius  J eft  que  cette  PrincefTe  étoit  fille  de  Ciffeus.  fia 
troifiéme  , rapportée  par  Apoliodore  (f) , lui  donne  pour  p«e 
Sangar  & Mérope  pour  mère.  ., 

Dans  le  partage  du  butin  que  firent  les  Grecs  apres  la  P*1  e 
de  Troye , Hécube  fut  efclave  d’UlyfTe,  & périt  dans  la  Thrace 
par  l’aventure  que  je  vais  raconter.  Priam  voyant  que  les  re 

(a  ) In  Ame.  & in  Phoc.  ( b ) Æneid.  Lib.  III  ( c ) Confultez  Mo®»'* 

(d)  ïliad . XVI,  (e)  Tragédie  d’Hécube,  (/*)  Li b« 
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fe  préparaient  à lui  faire  la  guerre  , avoit  envoyé  Polydore  fon 
fils,  avec  une  partie  de  fes  tréfors , chez  Polymeftor  ou  Polym- 
neftor,  Roi  de  Thrace,  qui  avoit  époufé  Ilionne  , fa  fille.  Ce 
Prince,  ayant  appris  la  mort  de  Priam  , fit  périr  fecrettement 
le  jeune  Polydore  , & fit  jetter  fon  corps  dans  la  mer.  He'cube, 
informée  de  la  cruauté  de  fon  gendre , obtint  la  pcrmifllon  de 
le  voir,  faifant  efpérer  aux  Grecs  de  leur  livrer  les  tréfors  que 
fou  époux  lui  avoit  confiés.  Introduite  à la  Cour , elle  eut  avec 
lui  une  entretien  fecret , & apres  quelques  difcours , elle  fe  jetta 
fur  lui , ôc  lui  arracha  les  yeux.  Les  Thraces  , pour  venger  leur 
Roi , la  lapidèrent , & firent  courir  le  bruit  qu’elle  avoit  été 
changée  en  Chienne.  Plaute  ( a ) & Servius  ( d)  prétendent  que 
les  Grecs  eux-mêmes  publièrent  cette  métamorphofe  , parce 
quTIecube,  pour  obtenir  la  mort , qu’elle  préféroit  à la  fervitude, 
ne  celïoit  de  leur  dire  des  injures  : Onuua.  mala  ingerebat  quem.- 
quam  ajpexerat  • itaque  adeo  jure  ccepta  ejl  appellari  carùs  ( c ). 

Selon  Strabon  (d)  & Mêla  (e),  on  voyoit  dans  la  Thrace 
le  lieu  de  la  fépulture  d’Hécube , qu’oti  appelloit  le  tombeau  du 
Chien.  Hygin  croit  qu’on  la  jetta  dans  la  mer  près  du  Promon- 
toire, qui  depuis  ce  temps  là  fut  nommé  Cyneum  Promontorium. 
Euripide , dans  fa  Tragédie  d’Hécube  , n’avoit  pas  fuivi  cette 
tradition  fur  la  mort  de  cette  Princefife  , puifqu’il  l’introduit,  fe 
plaignant  qu’on  l’eut  enchaînée , comme  un  Chien  à la  porte 
d’Agamemnon.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  fem- 
mes anciennement  étoient  fouvent  employées  à la  garde  des  mai- 
fons,  & qu’on  les  y tenoit  enchaînées.  Peut-être  qu’Hécube 
fervit , dans  cet  emploi  , le  Roi  de  Mycènes  , qui  la  prit  parmi 
fes  efclaves , dans  le  temps  qu’Ulyfte , obligée  d’abandonner 
l’armée,  parce  qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  affafliné  Ajax  , 
partit  fecrettement  pour  s’en  retourner  à Itaque.  Si  l’on  s’en 
tient  à ce  que  je  viens  de  dire  après  cet  ancien  Poëte,  la  méta- 
morphofe d’Hécube  n’eft  fondée  que  fur  ce  qu’on  la  tenoit  atta- 
chée comme  un  Chien  à la  porte  d’Agamemnon. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  l’Hiftoire  de  Polydore  , qui 
eft  racontée  d’une  maniéré  fi  touchante  dans  le  troifiéme  Livre 
de  l’Enéide,  eft  rapportée  un  peu  différemment  par  Hygin  (f) 

( a ) Dans  les  Menechmes.. 

( b ) Sur  le  troilîéme  Livre  de  l’Enéide. 

(c)  Plaut.  loco  citato,  (<î)  Lib.  Xlll.  Çe)  Lib,  II.  (/.)  Fatle  CIX. 
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Priant , dit  iî , ayant  envoyé  Polvdore , qui  n étoit  encore  qu’au 
berceau, à Poîymeftor  ,Roi  de  Thrace,  I tonne  qui  Ce  défioit  de 
l’avarice  & de  k cruauté  de  fon  mari  , l’éleva  comme  Ton  fi's 
& fit  palier  pour  fon  frère  Déiphüe  qui  étoit  de  même  âge.  Les 
Grecs,  après  la  prife  de  Troye,  offrirent  à Poîymeftor  Èlefira 
en  mariage  , s’il  vouloit  répudier  Lionne  & taire  mourir  P0|y- 
dore,  & ce  Prince  . qui  accepta  cette  proportion , fit  périr  fon 
fils  au  lieu  de  fon  beau  frère.  Polydore,  dans  ces  entrefaites, 
alla  confulter  l’Oracle  far  fa  deftinée,  & il  apprit  que  fon  père 
étoit  mort,  & la  Capitale  de  fes  Etats  réduite  en  cendres.  De 
retour  en  Thrace , i!  crut  que  l’Oracle  l’avoit  trompé;  mais  fa 
Iceur  lui  ayant  dévoilé  ce  myftère  , il  creva  les  yeux  à Po!y- 


meftor. 

Quoi  qu’il  en  foit , Hécube  avoit  eu  de  Priam  dix-fept  en- 
fans  , dix  garçons  & fept  filles  , dont  Apollodore  ( a ) & Hy- 
gin  (b)  nous  ont  confervé  les  noms.  .La  plupart  de  ces  enfans 
2voient  été  mariés,  & voilà  ce  qui  fait  dire  à cette  Princefle,  tôt 
gzneris , natif, que  pot ens,nuribu]< que ■,  viroque.  Elle  les  vit  prefque 
tous  périr  pendant  le  fiége  de  iroye  , & Achille  qu  elle  nomme 
nojîrï  orbator , en  avoit  tué  le  plus  grand  nombre. 

Si  je  rapportois  ici  tout  ce  que  les  Anciens  & les  Modernes 
ont  dit  au  fujet  de  Memnon,  je  ferais  obligé  d’entrer  dans  des 
difcuffions  auffi  longues  qu  embarraflantes  ; ainfi  , je  me  con- 
tenterai de  dire  en  abrégé  ce  qu’il  y a de  plus  certain  fur  fon 
Hiftoire  , & de  renvoyer  ceux  qui  fouhaiteront  en  fçavoir  da- 
vantage , aux  Auteurs  que  je  cite.  Héfiode  (c),  Diodore  de 
Sicile  (<f),  Quintus  Calaber  (e)  Apollodore  (/’),  les  deux 
Phiîoftrates , le  Scholiafte  d’Homère  (g)  celui  dePindare(Æ) 
Diétys  de  Crête  , & autres  Anciens  qu’Ovide  a fuivis,  affinent 
que  Memnon  étoit  fils  de  Tithon  , frère  de  Priam  & de  i Au- 
rore, qu’il  vint  au  fecours  de  Troye  avec  dix  mille  PerfansSi 
dix  mille  Ethiopiens  , qu’il  fut  tué  par  Achille  , qu’on  lui  fit  de 
fuperbes  funérailles  ; que  fes  cendres  furent  changées  en  Oifeaux, 
qu’on  appella  Memnonides  , & que  ces  Oifeaux  venoient  tous 
les  ans  fe  livrer  un  fanglant  combat  fur  le  tombeau  de  ce 
Prince. 


( <2 ) Lib.  III  ( i ) Fab.  CXIX.  (G  Theog.  ( d)  lib.  IV.  («)  Lîb‘  ü* 
( f ) Lib.  III.  ( g ) Sur  le  premier  Sc  fur  le  fecand  Livre  de  1 Iliade» 

( h } Sur  la  fécondé  Olympiade, 
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Diodore  de  Sicile  convient  que  ce  qui  donna  lieu  de  dire 
que  Tithon  avoit  ete  emeve  par  l’Aurore,  c’eft  que  ce  Prin- 
ce abandonna  la  Phrygie  pour  aller  s établir  dans  l’Orient- 
®3,s  on  n éft  Pas  d accord  fur  le  pays  où  il  fixa  fa  dem~»re  • 
les  uns  croyant  que  ce  fut  à Sufe  en  Per fe , d’autres  préten- 
dent  que.  ce  fut  en  Egypte , ou  dans  l’Ethiopie,  ce  qui  eftla 
meme  chofe;  car  anciennement  l’Ethiopie  n’étoit  Pas  dîiWuée 
de  la  haute  Egypte.  Le  fçavant  Marsham  (a)  prétend  que 
Memnon  etoit  le  meme  qu’Aménophis,  qui  vivoit  long- temps 
apres  a guerre  de  Troye  ; M.  le  Clerc  attitré  qu’il  eft  le  même 
que  Hammon  ou  Cham  fils  de  Noé  , & Voflïos  ( b ) le  confond 
avec  Daaltis,  Lieu  des  Syriens.  Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine 
de  lire  ce  qu’en  ont  dit  ces  trois  Auteurs  . fur  tout  le  premier 
& ce  que  j’en  ai  rapporté  moi-méme  dans  mon  Explication  des’ 
Fables  ( c),  on  y trouvera  tout  ce  que  la  Fable  & l’Hiftoire 
ont  publié  fur  ce  fajet. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  fameufe  Statue  de  Memnon,  con- 
nue dans  l’Antiquité,  on  peut  confulter  Strabon  qui  l’avoit 
vue,  Paufanias,  Pline,  & parmi  les  Modernes,  Athanafe  Kir- 
cher  (d) , qui  dit  que  le  fon  quelle  rendoit  au  lever  de  l’Au- 
rore , étoit  l’effet  d’un  rettort , dont  les  cordes  relâchées  par 
1 humidité  de  la  nuit,  s’étendoient  enfuite  lorfque  le  Soleil 
commençoit  à échauffer  l’air,  & venant  à fe  rompre  avec 
éclat  faifoient  un  bruit  femblable  à une  corde  de  viole  qui  fe 
rompt,  ainfi  que  l’explique  Paufanias  ( e );  Philoftrate  ajoute 
qu’e’lre  rendoit  même  quelques  paroles  , qu’on  regardoit  comme 
des  oracles;  ce  que  Tacite  exprime  ainfi  : Memnonïs  faxea  , 
effigies , ubi  radiis  Solis  acta,  ejl , vocalem  fcnum  reddens  ( f ) 


( a ) Can.  Sœculo  XV.  ( b ) Sur  Pomp.  Mêla. 

(c)  Tom  III.  page  344.  &c  ( d)  Dans  fbn  Œdipe  , Tom  II, 
le)  In  Attkis,  (f)  Annal.  Lib.  II. 
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argument 

DE  DA  T ROIS  IÈ  ME  FABLE. 

Ejîée  , après  la  deftruftion  de  Troye,  fe  fauve  à Délos; 
chez  Anius , Prêtre  d’Apollon  , avec  Anchife  fo  n père  & 
Afcagne  fon  fils.  Anius  conte  à Enée  de  qu’elle  maniéré 
fes  filles  avoient  été  changées  en  Colombes.  Anius , An- 
chife & Enée  fe  font  des  préfens  l’un  à l’autre  en  fe  quit- 
tant , & Ovide  prend  de-là  occafion  de  décrire  la  Fable 
des  filles  d’Orion  , qui  s’étant  immolées  volontairement 
pour  le  falut  de  Thébes  leur  patrie  , que  la  perte  défoloit: 
deux  jeunes  hommes  couronnés  fortirent  de  leurs  cendres. 

Explication  de  la  troijîéme  Fable , 

j N I U S , qui  étoit  en  même  temps  Roi  de  Délos  & Prêtre 
d’Apollon  , ainfi  que  Virgile  nous  l’apprend  ( a)  : R ex  Anius , 
Rex  idem  hominum , P hœbique  Sacerdos  , tiroit  fon  origine  de 
Cadmus , par  fa  mère  Rhéo , fille  de  Stëphilus.  Cette  Princefle, 
félon  Diodore  de  Sicile  ( b ) , ayant  eu  quelque  galanterie,  fon 
père  l’expofa  fur  la  mer  , dans  une  barque  qui  aborda  à Délos , 
où  elle  accoucha  d’Anius , qui , dans  la  fuite  devint  Roi  de 
cette  Ifle  ( c ) . Anius  eut  de  fa  femme  Doripe  trois  filles  qui 
furent  extrêmement  ménagères,  & qui,  profitant  des  offrandes 
qu’on  portoit  au  temple  d’Apollon , en  avoient  fait  de  grands 
magafins.  Les  Grecs,  pendant  le  fiége  de  Troye,  envoyèrent 
Palamède  à Délos  , pour  demander  des  vivres  au  Grand- 
Prêtre  , & l’obligerent  même  de  donner  fes  filles  en  otage.  Dans 
la  fuite,  ces  Princefies  trouvèrent  le  moyen  de  s’échapper,  & 
on  dit  que  Bacchus,  leur  parent  du  côté  de  Cadmus,  les  avoir 
changées  en  Pigeons.  On  pourroit,  pour  expliquer  la  Fable» 

(a)  Æntid.  Lib.  III.  (b  ) Lib.  V.  . ^ , « 

( c ) Ovide  dit  que  c’étoit  à Delphes,  mais  tout  le  monde  convient  qu  • 
mus  étoit  Roi  & Prêtre  à Délos, 
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rmi  dit  que  ces  filles  changeoient  tout  ce^  quelles  touchaient 
en  vin , en  bled  & en  huile  , dire  quelle  n a d autre  fondement 
Se  leur  économie  ; mais  Bochard  ( * ) en  tire  le  dénouement 
de  leurs  propres  noms , (Eno  , Spermo  & Elais.,  qui , dans 
l’ancienne  Langue  des  Phéniciens  , fignifioit  du  vin  , du  bled 
& je  phuile  : Hune  Anium , dit  ce  fçavant  homme , duâa  üonpe , 
gentùffetres  Œ notropas , (S no , Spermo  & EL'uidem , quitus  Bac- 
chus  id  impertivit , ut  pro  nominum  ratione  , vinum  ,femina  & 
oleum  conjequerentur.  Fabulez  dédit  occafionem  magna  vint , fru- 
menti  & olei  copia  ab  Anio , Sacerdote  Apollinis,  in  Grœcorum  cafi 
tra fubmiffa.  Virgile,  dans  l’endroit  que  j’aicité,  raconte  comment 
£née  aborda  à l’Ifle  de  Déîos  , où  il  fut  très-bien  reçud’Anius, 
qui  avoit  toute  forte  de  raifons  de  n’aimer  pas  les  Grecs. 

Parmi  les  Fables  que  rapporte  Ovide  , il  y en  a qui  font 
liées  à ces  grands  événemens  de  l’Hiftoire  fabuleufe  , tant 
chantée  par  les  anciens  Poètes  ; d’autres  qui  font  des  faits  déta- 
chés , qu’il  trouve  l’art  de  mêler  dans  fa  narration.  Telle  eft. 
l’Hiftoire  des  filles  d’Orion , qui  s’offrirent  pour  le  falut  de  leur 
patrie , dans  l’occafion  dont  je  vais  parler.  Du  temps  d’Orion  , 
la  pelle  affligea  la  Ville  de  Thébes,  On  alla  confulter  l’Oracle, 
reffource  ordinaire  dans  les  grandes  calamités , & on  eut  pour 
réponfe  que  la  contagion  cefferoit  , lorfque  deux  PrincefTes  du 
Sang  Royal  auroient  été  immolées  à la  colère  des  Dieux.  Les 
deux  filles  du  Roi  fe  préfentèrent  à l’Autel , elles  furent  immo- 
lées , & le  Ciel  s’appaifa.  Cet  exemple  donna  tant  d’émulation 
aux  jeunes  Thébains,  que  de  lâches  & efféminés  qu’ils  étoient, 
ils  devinrent  des  hommes  braves  & pleins  de  courage,  c’eft  ce 
qui  fit  dire  dans  la  fuite  que  les  cendres  de  ces  généreufes  filles 
avoient  véritablement  formé  des  hommes. 

Notre  Poëte  continue  ici  de  fuivre  Enée  dans  fon  voyage 
& cela  poHr  débiter  les  Fables  qui  fe  trouvent  fur  fa  route  fi 
] o.e  m exprimer  ainfi.  Ce  Héros  , après  avoir  quitté  rifle3  de 
Uelos,  fit  voile  à celle  de  Crête,  où  il  ne  demeura  pas  loag- 
temps.  De-la  il  cotoya  l’Ionie , paffa  près  des  Strophades,  où 
î.  n.°  j s,aVet55  » a cauk  ^es  Harpies  qui  y habitoient  ( b ) • 

Jl  vit  de  loin  Dulichie  , Ithaque  & Samos  , & continuant  tou- 
jours a fuivre  cette  côte , il  apperçut  la  Ville  d’Ambracie  pour 
( a ) Chant Lib.  I.  cap.  XIV. 

Fable  des  Harpies  a été  expliquée  dans  la  Fable  des  Argonautes, 
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laquelle  les  Dieux  avoient  autrefois  combattu , & ce  rocjj 
fameux  en  quoi  avoit  été  changé  l’Arbitre  de  ce  différend . q^; 
l’avoit  jugé  en  faveur  d’HercuIe.  Comme  Ovide  ne  touche  cette 
Fable  qu’en  paffant , il  eft  à propos  de  la  faire  un  peu  mieux  con- 
noître.  La  Ville  d’Ambracie  eft  dans  cette  partie  de  l’Epire,  qui 
eft  voifine  du  Golfe  qui  porte  le  même  nom  : près  de  là  eft  !e 
Promontoire  d’AcHum , fameux  par  le  Temple  d’Apollon  & 
par  la  bataille  navale  d’Augufte  , contre  Marc  - Antoine  ; ce 
lieu  , qui  a changé  de  nom  , s’appelle  aujourd’hui  Larte.  Anto- 
nius  Libéraüs  {a)  fur  l’autorité  de  Nicandre,  rapporte  qu’A- 
pollon,  Diane  & Hercule  avaient  autrefois  combattu  pour 
cette  Ville  , qu’ils  s’en  étoient  rapportés  au  jugement  de  Cra- 
galéus,  & que  ce  Juge  ayant  décidé  en  faveur  d’IIercuie 
Apollon  irrité  de  cette  décifion  , l’avoit  métamorphofé  en  Ro- 
cher. Cette  Fable  peu  connue , & fur  laquelle  les  Interprètes 
d’Ovide  gardent  un  profond  fiience , nous  apprend  , fi  je  ne  me 
. trompe,  que  les  Habitans  d’Ambracie  voulant  confacrer  leur 
Ville  à l’une  de  ces  trois  Divinités  , Cragaléus  avoit  décidé 
qu’il  falloit  préférer  Hercule  à Apollon  & à Diane  ; c’eft-à-dire, 
les  travaux  militaires  aux  Sciences  & aux  Beaux-Arts  ; on 
ajouta  qu’ Apollon  l’avoit  changé  en  Rocher  , peut-être  parce 
qu’il  périt  près  du  Promontoire  fur  lequel  étoit  le  Temple  de 
ce  Dieu , ou  qu’on  voulut  marquer  par-là  fa  ftupidité. 

A.près  avoir  traverfé  lé  Golfe  d’Ambracie  , Enée  vit  le  pays 
fi  fameux  par  l’Oracle  deDodone,  & la  Cbaonie  où  les  enfans 
de  Moloflus  échappèrent  des  flammes  , par  le  moyen  des  ailes 

que  les  Dieux  leur  avoient  données.  Voici  encore  deux  Fables 

qu’il  faut  expliquer.  Commençons  par  la  dernière , qui  eft  peu 
importante.  Antonius  Libéralis  eft  le  feul , je  crois  , qui  ea 
parle  (£),  & ce  qu'il  en  dit  ne  nous  donne  pas  beaucoup  de 
lumières.  Munichus,  dit-il , Roi  des  Moloffes , avoit  trois  fils, 
Alcandre,  Mégalétor,  & Phüæus,  & une  fille  nommée  Hypé- 
ripe.  Des  voleurs  ayant  mis  le  feu  au  Palais  de  leur  pere , Jupi- 
ter ics  changea  en  Oifeaux.  Ce  qui  veut  dire  , fans  doute  , que 
ces  trois  Princes  te  fauvèrent , contre  toute  forte  d’apparence, 
des  flammes  qui  confumèrent  la  maifon  Royale. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Oracle  de  Dodone,  je  fuis  fi  effray® 
de  la  confufion  & de  la  variété  qui  régnent  fur  ce  Fu/et  puxrr.i 

( a ) Met.  IV.  ( h ) Met.  Cap,  XIV. 


les 
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ks  Anciens , que  je  ferois  tenté  .de  n’en  rien  cire  ici.  Je  pour- 
reis  meme  renvoyer  les  Curieux  à ce  qu’en  ont  écrit  Van  Dole 
dans.  f°a  Hijîozre  des  Oracles  ( a ) Ai.  Paulmier  de  Grante- 
memi  dans  fa  defcnption  de  ia  Grèce  ( b ) , & fur-tout  Paufa- 
mas  qm  en  parle  en  plafieurs  endroits.  Cependant,  pour  ia 
fatisfaCuon  ce  ceux  qui  n’aiment  pas  à voir  des  palTages  Grecs 
& ^Latins  entaiïes  les  uns  avec  les  autres,  je  vais  rappoiterce 
qu il  y a de  plus  important  far  cette  matière.  Silius  ItalicusCO 
raconte  que  deux  Colombes  s’étant  envolées  de  Thébes  en 
Egypte  , il  y en  eut  une  qui  alla  dans  la  Lybie  , où  elle  donna 
lieu  à 1 étabiiuement  de  1 Oracle  de  Jupiter  Ammon  : l’autre  , 
s étan^  arretée  tur  un  chene  dans  la  Chaonie , apprit  aux  Pélaf- 
ges  qui  y habitoient , que  l’intention  de  Jupiter  étoit  qu’il  y 
eût  en  cet  endroit  un  Oracle,  par  lequel  on  pût  apprendre  (es 
volontés.  Hérodote  ( d ) qui , long-temps  avant  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer  , avoit  bien  compris , que  ce  qu’on  avoit  dit  au 
fujet  de  1 établiffement  de  cet  Oracle  n’étoit  qu’une  Fable, 
tâche  à en  développer  l’origine. Il  y eut  autrefois , dit-il,  deux 
PretrefTes  de  Thébes  en  Egypte  qui  furent  enlevées  par  des 
Marchands  Phéniciens  : celle  qui  fut  achetée  par  les  Grecs  , 
alla  s’établir  dans  ia  foret  de  Dodone , & fit  bâtir  une  petite 
Chapelle  au  pied  d’un  chêne,  à l’honneur  de  Jupiter,  où  allé 
rendit  des  Oracles.  Ce  même  Auteur  ajoute  qu’on  l’appella  la 
Colombe , parce  qu’étant  étrangère,  on  n’entendoit  pas  fon 
langage  : à la  fin  elle  apprit  la  Langue  des  anciens  Pélafges  , & 
on  publia  là  defliis  que  la  Colombe  parîoit  : on  alla  même  juf- 
qu’à  dire  que  c’étoit  le  Chêne  lui  même  qui  rendoit  les  Ora- 
cles. 

Quoique  cette  maniéré  d’expliquer  l’origine  de  cet  Oracle 
foit  affez  naturelle , je  crois  cependant  qu’on  pourroit  penfer 
que  quelques  mots  équivoques  de  la  Langue  Hébraïque  ou 
Arabique  , y ont  donné  lieu.  Dans  ce  s deux  Langues , des  deux 
mots  Himan  & Hernan,  l’un  veut  dire  un  Prêtre,  l’autre  une 
Colombe  ( e ) ; ceux  qui  trouvoient  dans  l’ancienne  Hiftoire  de 
la  Grèce , où  les  Phéniciens  avoient  laifie  plufieurs  Colonies  ; 
ces  mots  qu’ils  n’entendoient  qu’imparfaitement  , préférant 

(«)  Page  iÿS.  & drivantes  (3)  Page  3 6 . & luivantes. 

{c)  Lib.  III.  de  Bello  punico  fecondo  (d)  L:b.  I. 

(e)  Voyez  Bochart , Chan . Lib,  II,  cap.  XI. 
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toujours  ce  qui  tenoit  du  merveilleux  , à ce  qui  ne  préfentoit 
qu’un  fens  naturel  ; au  lieu  de  dire  que  c’étoit  une  PretrefTe  qui 
avoir  établi.  l’Oracle  , publièrent  qu’il  devoit  Ton  origine  à une 
Colombe , qui  s’étoit  arrêtée  fur  les  chênes  de  Dodone.  Bochart 
prétend  que  le  mot  <&éxsicu,  vouloit  dire  auiti,  dans  la  même 
Langue  des  Phéniciens,  des  Colombes  ou  des  Femmes;  mais 
M.  l’Abbé  Sallier,  dans  une  differtation  qu’il  a lue  à l’Acadé- 
mie , prouve  qu’il  ne  faut  pas  avoir  recours  pour  cela  à la  Lan- 
gue Phénicienne,  & que  dans  la  Dialecte  des  Peuples  d’Epire 
ou  étoit  1”0  racle  dont  nous  parlons , ce  mot  ugnifioit  une  vieille' 
femme  auffi-bien  qu’une  Colombe. 

Quoi  qu’il  en  foit , cet  Oracle  devint  très-fameux  dans  la 
fuite , & on  en  raconta  une  infinité  de  Fables.  L’artifice  avec 
lequel  on  y rendoit  les  réponfes , avoit  été  compris  de  peu  de 
perfonnes.  Les  Prêtres  éloignoient  ceux  qui  venoient  le  con- 
fulter  du  lieu  obfcur  & ténébreux  ou  ils  l’avoient  établi;  & , fur 
les  réponfes  qu’ils  entendoient , on  leur  faifoit  accroire  tout  ce 
qu’on  vouloit.  Voilà  la  véritable  raifon  de  la  variété  qui  fe 
trouve  dans  les  defcriptions  que  les  Anciens  nous  en  ont  bif- 
fées. Selon  quelques  uns,  c’étoient  les  chênes  eux-mêmes  qui 
parloient , ou  bien  des  hêtres,  ce  qui  fit  donnera  Jupiter  le- 
pithete  de  Fagineus;  d’autres  difent  que  c’étoient  des  Colom- 
bes ; quelques-uns  que  c’étoit  au  bruit  d’un  ou  de  plufieurs 
chaudrons  qu’on  apprenoit  la  volonté  de  Jupiter  ; & c’étoit  un 
Proverbe  parmi  les  Grecs,  lorfqu’ils  vouloient  défigner  un 
grand  parleur,  de  dire,  le  Chaudron  de  Dodone. 

Comme  Etienne  de  Byzance  eft  de  tous  les  Anciens  celui 
qui  a le  mieux  décrit  l’artifice  de  ces  Chaudrons  de  Dodone, 
je  vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit  (a)  fur  l’autorité  de  Polémon, 
d’Ariftide  de  Tharrée  & de  Ménandre.  Dans  l’endroit  de  la 
forêt  de  Dodone , où  Jupiter  rendoit  fes  Oracles  , il  y avoit 
deux  colonnes  parallèles  , & proches  l’une  de  l’autre.  Sur  l’une 
de  ces  deux  colonnes  , étoit  un  vafe  de  bronze  de  la  grandeur 
ordinaire  des  chaudrons  de  ce  temps-là.  Sur  l’autre,  étoit  un 
petit  garçon  ( c’étoit  fans  doute  un  automate  ) qui  tenoit  un 

C a.  ) Ceux  qui  voudront  confûlter  cet  Article  dans  l’Auteur,  doivent  le 
lire  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Coellin  , dreiie  par  Doyi 
Bernard  de  Montfauçon , où  il  eit  plus  correét  que  dans  les  autres  ht. 
lions. 
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iouet  d’airain  à pluneurs  cordes  , faciles  à mouvoir.  Quand  le 
vent  fouffloit , ce  fouet  étoit  pouffé  contre  le  vafe  de  bronze 
& le  faifoit  réfonner  ; Sc  cela  continuoit  autant  de  temps  que 
durcit  le  vent.  Comme  ce  vent  régnoit  ordinairement  dans*  la 
forêt , cet  airain  rélonnoit  pretque  toujours.  Je  dois  ajouter  ici 
que  c’eft  de  ces  chaudrons  que  la  forêt  où  étoit  l’Oracle  avoit 
pris  le  nom  de  Dodone  , dodo  , voulant  dire  un  chaudron. 

Strabon  qui  parle  de  cet  Oracle  (a),  après  avoir  dit  qu’il 
étoit  defTervi  par  trois  Prêtreffes  , raconte  l’Hiftoire  qui  donna 
lieu  à y joindre  deux  Prêtres.  Les  Béotiens  trahis  par  les  Thra- 
ces  qui  les  attaquèrent  pendant  la  trêve  qu’ils  avoient  faire  en- 
femble  , allèrent  confulter  l’Oracle  de  Dodone  ; & la  PrétrefTe 
leur  répondit  qu’ils  réuffiroient  dans  leur  entreprise , s’ils  agif- 
foient  en  impies.  Les  Envoyés  foupçonnant  que  cette  réponfe 
captieufe  avoit  été  dictée  par  les  Pélafges  , dont  la  PrécreiTe  def- 
cendoit,la  firent  brûler,  St  dirent  qu’une  adion  qui  paroifToit 
fi  barbare  étoit  jufte  de  quelque  côté  qu’on  l’envifageât.  Si  la 
PrétrefTe  nous  a voulu  tromper,  difoient-ils  , elle  a bien  mérité 
ce  châtiment  ; fi  elle  a parlé  fincérement  nous  réulïïrons  , puis- 
que l’Oracle  Te  trouve  accompli.  Cette  excufe  ne  fut  point 
reçue.  On  prit  les  Envoyés,  & on  les  cita  devant  les  deux  au- 
tres Prétrefles.  Mais  comme  ils  firent  voir  qu’il  étoit  injufte  de 
les  livrer  à deux  perfonnes  qui  avoient  tant  de  fujet  de  les  haïr  , 
on  y joignit  deux  Prêtres  qui  furent  établis  pour  Juges  ; & ceux- 
ci,  qui  avoient  obligation  aux  Béotiens,  d’une  place  qui  alloit 
les'  enrichir  , déclarèrent  qu’ils  étoient  innocens.  Depuis  ce 
temps-là  ceux  de  cette  Nation  qui  venoient  à l’Oracle,  ne 
confultoient  que  les  Prêtres. 

(<a)  Page  i77« 
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ARGUMENT 

DE  LA  QUATRIÈME  FABLE. 

PoLYPHEME,Ie  plus  affreux  des  Cyclopes  , jaloux  d’Acis 
qui  aimoit  Galaîée , 8c  qui  en  étoit  aimé , PalTomme  avec 
une  roche  qu’il  lui  lança  , & le  fang  de  ce  jeune  Amant 
efl  changé  en  un  grand  Fleuve , qui  a depuis  porté  fon 
nom. 

Explication  de  la  quatrième  Fable. 

H O M E RE,  qui  parle  fort  au  long  de  Polyphême  & des 
Cyclopes  dans  le  neuvième  Livre  de  l’Odyiïee , ne  dit  rien  de 
l’aventure  que  décrit  notre  Pcëte  d’après  1 héocrite , qui  avoit 
traité  ce  fujet  avec  cette  grâce  & cette  naïveté  qui  lui  font  pro- 
pres.Ovide,dont  l’imagination  étoit  extrêmement  fcconde,ajoute 
toutes  les  circonftances  qui  pouvoient  embellir  le  çontrafte  que 
formoit  la  jaloufie  d’un  Amant  fi  différent  du  jeune  & bel  Acis. 
Ainfi  grofliiïbient  les  Fables  en  paflant  par  les  mains  des  Poètes. 
Quoique  quelques  Auteurs  ayent  prétendu  qu’Acis  étoit  un 
jeune  Sicilien,  qui,  fe  voyant  méprifé  de  la  belle  Galatée, 
dont  il  étoit  amoureux,  s’étoit  jetté  de  défefpoir  dans  le  Fleuve 
qui  porta  fon  nom  dans  la  fuite;  je  fuis  cependant  perfuadé  que 
ce  Roman  n’a  aucun  fondement  dans  l’Hiftoire , & je  crois , avec 
le  fçavant  Bochart  ( a ) , que  le  fleuve  Acis  , qui  fortoit  du 
Mont-Etna,  fut  ainfi  nommé  à caufe  delà  rapidité  de fes eaux. 
Le  Scholiafte  de  Théocrite  ( b ) & Euftathe  (<r)  donnent  lieu  à 
cette  conjeéfure  , puifqu’ils  difentque  ce  fleuve  fut  ainfi  nom- 
mé parce  que  fon  cours  reffembloit  à une  flèche , & ce  qui 
ne  laifle  aucun  lieu  d’en  douter,  c’eit  que  , parmi  les  Grecs , 
k/.iç  veut  dire  la  pointe  d’une  flèche.  Tout  cela  efl:  dérivé  du 
mot  Syrien  achis , ou  de  l’Hébreu  hachis , qui  lignifient  vîteffe , 
rapidité . Mais , fans  m’arrêter  d’avantage  à ces  étymologies,  qu. 

( a ) Ch. an.  Lib.  I.  cap.  XXV. 

(è)  Sur  la  première  Idylle. 

( c ) Sur  le  feizième  Livre  de  l'Iliade, 
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ne  font  pas  du  goût  de  tout  le  monde , je  vais  dire  fur  Poly- 
phénie , & fur  les  Cyclopes  quelque  chofe  de  plus  fatisf ûfant 
Homère  ( a ) , après  avoir  raconté  de  quelle  manière  Uiyffe 
revenant  du  pays  des  Lotophages,  aborda  fur  les  côtes  qu’ha- 
bitoient  les  Cyclopes  , décrit  les  mœurs  de  cet  ancien  Peuple 
de  la  Sicne.  C étoient,  félon  ce  fçavant  Pcëte  , des  gens  fuper- 
bes  , qui  ne  fe  foumettoient  à aucune  Loi.  Contens  de  ce" 'que 
la  Providence  leur  fourniffoit , ils  ne  femoient  ni  ne  plantoient, 
fe  nourruTant  feulement  des  fruits  que  la  terre  produit  fans  être 
cultivée.  Ils  netenoient  point,  commeles  autres  Peuples,  d’affem- 
blées  pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques,  & ne  fe  gouver- 
noient  point  par  ces  Loix  qui  règlent  les  mœurs  & la  police. 
Eloignés  des  Villes  , ils  habitoient  les  antres  & les  montagnes  ; 
indépendans  les  uns  des  autres , chacun  d’eux  gouvernoit  fa 
famille  , & régnoit  fur  fa  femme  & fur  fes  enfans.  La  vie  pafto- 
rale , fi  honorable  dans  ces  anciens  temps , faifoit  toute  leur 
occupation..  C’étoient  , au  refte  , des  hommes  d’une  taille 
monftrueufe  , & qui  n’avoient  qu’un  œil  au  milieu  du  front. 
Polyphénie , le  plus  fameux  des  Cyclopes , étoit  un  monftre 
étonnant , c’eft  toujours  d’après  Homère  que  je  parle  ; il  ne  ref- 
fembloit  point  à un  homme , mais  à une  haute  montagne.  Sa 
houlette  étoit  faite  d’un  chêne  qu’il  avoit  coupé , & il  avoit 
affez  de  force  pour  lancer  des  rochers  d’une  groffeur  énorme  , 
comme  le  dit  Ovide.  Cette  defcription  des  Cyclopes  ne  doit 
pas  palier  pour  u re  Fable,  fi  l’on  en  excepte  quelques  circonf- 
tance  que  j’expliquerai  dans  la  fuite.  Thucydide  ( b ) convient 
qu’ils  étoient  les  premiers  habitans  de  la  Sicile  , & Cluvier, 
un  de  nos  plus  exacts  Géographes  , avoue  que  tous  les  Anciens 
font  en  cela  d’accord  avec  Homère.  Comme  on  ignoroit  leur 
origine,  on  pubüoit  qu’ils  étoient  enfans  de  Neptune;  ce  qui 
veut  dire  qu’ils  étoient  venus  par  mer  s’établir  dans  la  Sicile. 
Le  fçavant  Bochart  croit  qu’ils  y entrèrent  environ  un  fiécle 
après  Phaleg;  &,  fi  nous  en  croyons  l’Abbréviateur  de  Tro- 
gus  (c)  , ils  poiféderent  cette  Hle  jufqu’au  temps  de  Cocalus, 
Prince  qui  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , vivoit  du  temps  de 
Minos  fécond.  Mais  cet  Auteur  abandonne  ici  l’autorité  d’Ho- 
mère , qui  met  les  Cyclopes  dans  la  Sicile  du  temps  d’Ulyflè, 
quelques  années  après  la  prife  de  Troye. 

(a)  OdylT.  Lib.IX.  ( b ) Lib.  II,  (0  Lib.  IV.; 
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Les  Cyclopes  habitoient  ia  partie  occidentale  de  cette  Tfl 
près  de  Lilvbée  & de  Drépane  , & c’eft  de  là  même  qU’ps  * e’ 
tiré  leur  nom  , comme  Bochart  ( a)  l’a  fort  heureufement  re  ^ 
que  : Les  Cyclopes  , dit-il  , ont  été  ainfi  nommés  du  Ph  ' ^ 
cien  Chek-lub  , par  contraction  pour  Chek-lelub  , c’eft  à-cir 
Golfe  de  Lilybée  ; ainfi  les  Habitans  de  ce  Canton  tu/  ^ 
nommés  par  les  Phéniciens  , qui  vinrent  s’établir  en  SiciT 
quelques  fiécles  après,  Chek-lelub  , d’où  les  Grecs  formèrent 
dans  la  fuite  le  nom  de  Cyclopes , & parce  que  dans  leur  Lan- 
gue, le  mot  y.Iv.koç,  qui  y a quelque  rapport  , fignifie  rond" 
ils  publièrent  que  les  Cyclopes  étoient  ainfi  nommés , pâme1 
qu’ils  n’avoient  qu’un  œil  au  milieu  du  front,  & que  cet  œil 
dune  grandeur  proportionnée  à la  taille  de  ces  Géans , étoit 
rond;  ce  que  Virgile  ( b ) exprime  fi  bien  dans  ce  vers5; 

Argollcï  clypei  & Phœbece  lampadis  infar. 

Comme  les  Cyclopes  étoient  extrêmement  féroces  peut- 
être  même  d’une  taille  monftreufe  , on  débita  encore  à leur 
fujet  plufieurs  autres  Fables.  On  les  fit  paffer  pour  de  vrais  An- 
thropophages ; ce  qui  peut-être  pris  à la  lettre,  ou  dansunfens 
qui  marque  leur  extrême  cruauté.  Ils  habitoient  allez  près  du 
Mont-Etna  ; voilà  ce  qui  les  fit  paffer  pour  les  Forgerons  de 
Vuîcain  , & fur  cet  article  les  Poètes  fe  donnèrent  l’effor.  Vir- 
gile (e)  les  nomme  Ætneos  Cyclopas , & les  repréfente  forgeant 
la  foudre  de  Jupiter.  D’autres  ajoutent  que  c’étoient  eux  qui 
avoient  armé  les  Dieux  , qu’ils  avoient  donné  la  foudre  à Jupi- 
ter, le  cafque  a Pluton  , & le  trident  à Neptune.  On  n’en  de- 
meura pas  là  ; Stace  leur  attribue  la  ftructure  des  muts  d’Argcs; 
Virgile  (^)  celle  de  l’enceinte  & des  portes  des  Champs  Eli- 
fees , & Ariftote  les  regarde  comme  les  premiers  qui  bâtirent 
est tours;  ces  trépieds  qui  marchoient  d’eux-mêmes,  dont 
pane  Homere,  étoient  auffi  l’ouvrage  des  Cyclopes. 

Polyphême , le  plus  fameux  de  tous,  eft  représenté  parles 
Poetes  comme  un  monftre  horrible. 

l'Aondrum  horendum  , informe , ingens  , cui  lumen  ademptum  (e). 


(a)  Chap:  Lib.  I.  cap.  XXX.  (b)  Ænetd, Lib.  III.  ver f.6}7. 
(c  ) Æne^.Ub.  XI  ( d ) Ændi  Lib.  VI. 

(e)  Firg.  Æneid.  Lib,  III.  yerf.  6S8. 


DU  TREIZIEME  LIvrp 

H..  J -p 

Et  Ovide , dans  la  Fable  quon  vient  de  lire  en  f-,;, , 
tout-à-feit  finguîier.  Toutes  ces  idées  font  tirées  d'H  ^ P0rtraic 
ont  leur  fondement  dans  l’Hiftoire.  Si  nous  en  crovnn^P'^ 
dore  (a)  & Tzetzès,  Polyphéme  étoit  Roi  d’une  narrie  PT 
Sidle  du  temps  quUlyile  y aborda.  Ce  Prince  £* 

utnerdElpe,  fi.I«  de ce  Çvdop.  , la  loi  enleva.  Les  Lefe 
gons,  Peuple  voilin  des  Etats  de  Polvohémf.  m A 
fuivi  l’obligèrent  à abandonner  fa  conquête  , & Ebéfùf °Z'- 
dueafon  pere.  UlyTe,  qui  racontoit  aux  Phéaniciens  cette 
aventure  , en  fuppntnoit  adroitement  les  circoaft-nces  oui  ne 
lui etoient  pas  honorables,  & débitoit  à ce  Peu  le  'eJaTj 
teur  de  contes  rnvoles  , les  Fables  les  plus  abflirdesîu  fujet  des 
Cyclopes , qui  apparemment  leur  étoient  fort  peu  connus. 

(a)  Lib.  IV. 
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DE  LA  CINQUIÈME  FABLE. 

G L A u eus  , Pêcheur  célèbre  , ayant  vu  desPoiflons,  qu’il 
avoit  laides  fur  l’herbe  , reprendre  de  nouvelles  forces  , & 
fauter  dans  Peau  , voulut  lui-même  éprouver  la  vertu  de 
cette  herbe,  & en  ayant  mis  dans  fa  bouche , il  devint 
dans  le  moment  infenfé  & furieux  , il  fe  jetta  dans  la  mer , 
où  il  fut  métamorphofé  en  Dieu  Matin,  & étant  devenu 
amoureux  de  Scyîla  , il  lui  fait  récit  de  fon  changement. 

Explication  de  la  cinquième  Fable. 

L A N TIQ  U IT  É reconnoît  trois  Glaucus  ; 1 un  , fils  de 
Minos , l’autre , fils  d’Hippolocus  , dont  il  eft  parlé  dans  1 1- 
liade  ,1e  troifiéme  , furnommé  le  P ontique’  Celui  dont  il  s agit 
dans  cette  Fable , étoit  de  la  Vi  lie  d’Anthedon  dar.s  la  Beo- 
tie  (b).  Cette  pluralité  de  noms  a porté  beaucoup  de  conru- 
fion  dans  la  généalogie  de  ce  Glaucus  ; quelques  Auteurs  lui 

(b)  Strab.  Geogr.  Lib.  IL 
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donnent  pour  père  Poiybe,  d’autres  le  font  fils  de  pp0rL 
d’autres  enfin  de  Neptune.  Ce  que  nous  pouvons  conc!"  ^ ’ 
plus  certain,  c’eft  qu’il  étoit  un  habile  Pêcheur  qui  pa- 
tres bien  nager  ; comme  il  demeuroir  long-temps  plongé  da'C 
Peau , pour  s’attirer  de  la  confidération  , il  publioit  qu’il  a ^ 
dans  ce  temps-là  des  entretiens  fecrets  avec  les  Dieux  d T 
Mer.  Cependant,  malgré  fon  habileté,  il  fe  noya,  ainfî  ^ 
nous  l’apprenons  de  Paléphate  (ci),  & pour  honorer  fa 
moire,  on  dit  qu’il  a voit  été  changé  en  Dieu  Marin.  La  \y 
d’Anthédon  lui  rendit  un  culte  religieux  , lui  éleva  un  Temp  e 
& lui  offrit  des  facrifices.  La  manière  dont  Ovide  raconte  fon 
Apothéofe  eft  très-finguliere  , & je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
jamais  rien  lu  de  femblabîe  dans  les  Anciens.  Les  Pcëtes  ont 
débité  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  Fables  à fon  occafior,  • 
car,  fans  parler  de  celle  que  rapporte  Ovide  , on  a dit  que  ce 
fut  lui  qui  enleva  Ariadne  dans  Fille  de  Naxe,  où  Théfée  l’a- 
voit  abandonnée  , & que  Bacchus , pour  le  punir , l’attacha  à un 
fep  de  vigne , aînfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Athénée  ( b ),  Selon 
Diodore  de  Sicile  ( c)  , ce  fut  lui  qui  apparut  aux  Argonautes, 
fous  la  figure  d’un  Dieu  Marin  lorfqu’Orphée , à l’occafion 
d une  tempête,  fit  un  vœu  folemnel  aux  Dieux  de  Samothrace. 
Il  leur  prédît  même,  au  rapport  d’Apollonius  de  Rhodes, 
qu’Hercule  & les  deux  Tyndarides  Caftor  & Pollux  feraient  un 
jour  mis  au  rang  des  Dieux  On  ajoute  encore  que  dans  le  com- 
bat qui  fut  donné  entre  Jafon  & les  Tyrrhéniens,  il  fut  le  feul 
qui  ne  fut  point  bleffe,  & que  s’étant  jette  dans  la  mer,  il  y 
fut  reçu  au  nombre  des  Dieux  qui  l’habitent.  Enfin , Euri- 
pide {d'),  & après  lui  Paufanias  (e),  rapportent  qu’il  étoit 
Imterprère  de  Nérée,  & qu’il  prédifoit  "avenir.  Si  nous  en 
croyons  Nicandre,  c’étoit  de  lui  qu’Apolion  lui-même  avoit 
appris  l’art  de  lire  dans  l’avenir.  Enfin  Strabon,  fuivi  en  cela 
par  Philoftrate  dans  fon  tableau  de  Glaucus,  prétend  qu  il 
fut  roétamorphofé  en  Triton  , & le  portrait  qu’en  fait  le  dernier 
de  ces  deux  Auteurs  reffèmble  parfaitement  à ce  qu’on  raconte 
de  cette  efpèce  de  monftre.  De  toutes  ces  fiâions , on  peut 
conclure  que  Glaucus  s’étant  rroyé , on  l’honora  comme  un 
Dieu  delà  Mer.  L’endroit  où  il  périt  étoit  devenu  célèbre,  & 

( a ) Lib.  II.  cap.  XXVIff.  (3  ) fîL  VII.  cap.  XII.  (c)Vd.  VI. 

(d)  Dans  Ton  Oreiîe,  ( e ) I/i  Bœotic.  Lib.  II.  . . 

Paufanias, 
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Faufanîas,  parlant  de  la  Ville  d’Anthédcn  dans  la  Béotie 
remarque  qu’on  y voyoit  lejaut  de  Glaucus  ; c’eft  à-dire  , le 
lieu  d’où  il  serait  jetté  dans  la  mer.  Comme  Ovide  feint  dans 
cette  Fable  , que  Glaucu;  e'toit  amoureux  de  Scylla,  une  des 
Néréides , & que  ce  fut  à elle  qu’il  raconta  l’Hiftoire  de  fa 
me'tamorphofe  , je  pourrais  commencer  d’expliquer  ici  les  ta- 
bles qui  la  regardent  ; mais  je  les  réferve  pour  le  Livre  fui- 
vant. 


Fin.  des  Explications  des  Fables  du  treizième  Livre. 
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N A S O NI  S 

METAMORPHOSEON 

LIBER  DECIMUS-QUARTUS. 

W ' 1 — — — 

« 

FABULA  PRIMA, 

Circe. 

J A MQÜE  gîgantêîs  injeâam  faucibus  Ætnen, 

Arvaque  Cyclopum , quid  raftra , quid  ufus  aratri 
Nefcia  , nec  quidquam  junéHs  debentia  bubus, 

Lîquerat  Euboicus  tumidarum  cultor  aquaruic  ; 


LES 

MÉTAMORPHOSES 

D’OVIDE, 

LIVRE  QUATORZIÈME. 


FABLE  PREMIERE. 

Cîrcé. 

G L AU  C U S avoit  déjà  paffe  les  côtes  qui  font  près  du 
Mont-Etna  , & le  pays  qu’habitent  les  Cyclopes  , où  l’ufage 
de  l’Agriculture  fut  toujours  inconnu  , où  l’on  ne  vit  ja- 
mais de  Bœufs  attelés  labourer  la  terre,  11  avoit  laitTé  defc 

Xij 
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Liquerat  & Zanclen  , adverfaque  mœnia  Rhegi  , 
Navifragumque  fretum  , gemino  quod  littore  preflfum 
Aufoniæ  Siculasque  teneî  confinia  terras. 

Inde,  manu  magna  Tyrrhena  per  æquora  lapfus  , 
Herbiferos  adiit  colles,  atque  atria  Glaucus 
Sole  fatæ  Circes  9 variarum  pîena  ferarum. 

Quam  fimuî  afpexit,  diôâ  acceptâque  faîute. 

Diva , Dei  miferere  , precor  : nam  foîa  îevare 
Tu  potes  hune , dixit,  videar  modo  dïgnus  , amorem. 
Quanta  fît  herbarum , Titani , potentia  nuîli , 

Quam  mihi,  cognitius , qui  fum  mutatus  ab  iilis. 

Neve  mei  non  nota  tibi  fît  caufa  furoris  ; 

Littore  in  Italico , Meffenia  mœnia  contra  , 

Scylla  mihi  vifa  eft  : pudor  eft  promiffa , precefque , 
Blanditiafque  meas,  contemptaque  verba  referre. 

At  tu , five  aliquid  regni  eft  in  carminé , carmen 
Ore  move  facro  : five  expugnatior  herba  eft; 

Utere  tentatis  operofæ  viribus  herbæ. 

Nec  medeare  mihi,  fanefque  hæc  vulnera,  mandoj 
Fineque  nil  opus  eft  : partem  ferat  ilia  caloris. 

At  Circe , neque  enim  flammis  habet  aptius  ulla 
Talibus  ingenium;  feu  caufa  eft  hujus  in  ipsâ, 

Seu  Venus  indicio  facit  hoc  offenfa  paterno  , 

Talia  verba  refert  : melius  fequerere  volentem, 
Optantemque  eadem , parilique  cupidine  captant. 
Dignus  eras  ultro , poteras  certèque  rogari , 

Et  fi  fpem  dederis , mihi  crede , rogaberis  ultro. 

Neu  dubites , adfîtque  tuæ  fiducia  formas  ; 

En  ego  , cum  Dea  fim , nitidi  cum  filia  Solis , 
Carminé  cum  tantum , tantum  cùm  gramine  poifîm. 
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rière  lui  la  Ville  de  Zaacîe  , & celle  de  Rhége  , qui  eft  vis-à- 
vis.  II  avoit  traverfé  ce  détroit  qui  fépare  l’Italie  de  la  Sicile, 
& qui  eft  devenu  fi  célébré  par  tant  de  naufrages.  Enfin , 
après  avoir  parcouru  la  mer  des  Tyrrhéniens,  il  arriva  auprès 
de  ces  collines  couvertes  de  toutes  fortes  d’herbes,  où  habite 
la  Fille  du  Soleil. 

Lorfqu’il  fut  entré  dans  fon  Palais,  qui  fe  trouva  rempli  de 
toutes  fortes  de  bêtes  féroces,  il  falua  Circé,  & lui  parla  ainfi , 
b Déeflë  , foyez  fenfible  au  fort  d’un  Dieu  qui  vient  implorer 
» votre fecours.  Si  je  ne  fuis  pas  indigne  de  vos  bontés,  vous 
» pouvez  adoucir  les  tourmens  que  l’amour  me  caufe.  Je  fçai 
33  mieux  qu’aucun  des  Dieux  quelle  eft  la  vertu  des  Plantes  , 
33  dont  vous  avez  une  connoiffance  fi  parfaite  , puifque  c'eft 
33  par  cette  même  vertu  que  j’ai  changé  de  nature.  Mais  pour 
33  ne  pas  vous  laifier  ignorer  plus  long-temps  le  fujetquim’a- 
33  mene  , je  vis  fur  le  rivage , qui  eft  vis-à-vis  de  Mefline  , la 
33  belle  Scylla,  8c  j’en  devins  éperduement  amoureux.  J’aurois 
J»  honte  de  répéter  tout  ce  que  je  lui  dis  pour  la  rendre  fen- 
33  fiole.  Mes  plaintes  , mes  carefles,  mes  larmes , mes  promef- 
33  fes , tout  fut  inutile  , & un  cruel  mépris  fut  la  récompenfe 
33  de  mes  empreifemens.  Circé  , fi  les  enchantemensont  quel- 
33  que  pouvoir,  fi  les  plantes  ont  des  vertus  fecrettes  , em- 
33  ployez  en  ma  faveur  ce  qu’il  y a de  plus  efficace  dans  les 
33  Plantes  ou  dans  les  enchantemens.  Je  ne  vous  demande 
33  pas  que  vous guériffiez  mes  maux , je  ne  cefferai  jamais  d’ai- 
» mer  l’ingrate  Scylla  : ce  que  ]e  fouhaite  eft  que  par  votre 
33  moyen  elle  partage  ma  peine  8c  ma  langueur. 

Circé  , la  perfonne  du  monde  la  plus  aifée  à s enflammer , 
( foit  quelle  fût  d’un  tempérament  amoureux  ) , ou  que  Vé- 
nus , pour  fe  venger  du  Soleil  qui  avoit  découvert  fon  intri- 
gue avec  Mars,  lui  eût  donné  un  coeur  trop  tendre  , répon- 
23  dit  ainfi  à Glaucus:»  Au  lieu  de  foupirer  pour  une  ingrate. 
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Ut  tua  fim,  voveo.  Spernentem  fperne  : fequenti 
Redde  vices , unoque  duos  uicifcere  facto  *. 

Taüa  tenranti:  Priùs , inquit,  in  œquore  frondes 
Glaucus , & in  fummis  nafcentur  montibus  alg2  ; 
Sofpite  quam  Scyilâ  noftri  mutentur  amores. 

ïndignata  Dea  eft  : & îædere  quatenus  ipdum 
Non  poterat , nec  veliet  amans  ; irafcitur  illi 
Quæ  fibi  præiata  eft  : Venerifque  offenfa  repulsâ , 
Protinus  horrendis  infamia  pabuia  fuccis 
Conterit  ; & tritis  Hecateïa  carmin  a mifcet. 
Cærulaque  induitur  velamina,  perque  ferarum 
Agmen  adulantum  media  procedit  ab  aulâ  ; 
Oppofitumque  petens  contra  Zancleïi  faxa 
Rhegion,  ingreditur  ferventes  mftibus  undas. 

In  quibus,  ut  foliua,  p-onit  veftigia,  ripâ  , 

Summaque  decurrît  pedibus  fuper  æquora  fïccrs. 

Par  vus  erat  gurges  , curvos  finuatus  in  arcus, 

Grata  quies  Scyllæ  : quo  fe  referebat  ab  æftu 
Et  maris  & cœ:i  , medio  cum  plurimus  orbe 
Sol  erat,  & minimas  à vertice  fecerat  timbras. 

Hune  Dea  prævitiat,  portentiferifque  venenis 
Inquinat.  Hic  prefTos  latices  radice  nocenti 
Spargit  : &,  obfcurum  verborum  ambage  novorum  9 
Ter  novtes  carmen  ntagico  demurmurat  ore. 

"jC-y  a _7en^j  mediaque  tenus  defeenderat  alvo, 
um  ma  iœdari  îatrantibus  inguina  monftris 


, " ^ , 3 *mPrimes  unoque  duas  ulcifferefaSo.  Mais  il 

> a aucun  fens.  Car  en  — — — ■ - JJ  J 


_ j.  *,  7.  en  vengeant  Circé,  Glaucus  ne  Icauroit  venger 

niellie’  * en  1^iL  ^uos  ’ vous  & moi  ain  iî  qu’on  trouve  dans  les 

meilleurs  manufents  , le  Cens  efi  très-beau. 
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„ vous  devriez  aimer  une  perfonne  qui  brûleroit  pour  vous 
» des  mêmes  feux  & qui  partageroit  vos  peines.  Je  fuis  per- 
« fuadée  , v ous  devez  m en  croire  , que  fi  on  elpéroit  d'être 
«écoutée  , onferoit  aifément  les  avances.  Votre  mérite  eft 
« un  sur  garant  de  ce  que  je  dis.  Car  enfin  , moi  Déefie  & 
« Fille  du  Soleil , moi  que  les  enchantemens  & les  Plantes, 
» dont  je  connois  toutes  les  vertus  , rendent  également  puif* 
» tante  & redoutaoîe , je  foupire  pour  vous.  Oubliez  donc  une 
» ingrate  qui  vous  méprife;  aimez  une  Déefie  qui  vous  ado- 
” re  • vengez- vous , & vengez-moi  en  même  temps  d’une  in- 
« digne  rivale,  jj  « Ah  ! reprit  Glaucus  , on  verra  les  rofeaux 
» croître  fur  le  fommet  des  montagnes  , & les  arbres  fortîr 
» du  fond  de  la  mer  , plutôt  que  de  me  voir  changer.:» 

Circé , offenfée  de  ce  difcours , ne  roula  plus  dans  fon  ef- 
prit  que  des  deffeins  de  vengeance  ; & comme  elle  voyoit 
qu  elle  ne  pouvoir  la  faire  tomber  fur  Glaucus , & que  même 
1 amour  qu’elle  ayoit  pour  lui  Fen  auroit  empêchée  , elle  ré- 
folut  d’immoler  fa  rivale  à fon  reflentiment.  Elle  Ce  met  fur 
le  champ  à préparer  des  herbes  venimeufes;  & après  lesavoir 
broyées,  elle  prononça  quelques  paroles  magiques  , fe  revê- 
tit d’une  robe  d’un  bleu  célefte , fortit  de  fon  Palais , à tra- 
vers une  infinité  de  bêtes  féroces  qui  la  carefîbient  en  paf- 
fant , & s’étant  rendue  fur  le  bord  de  ce  détroit  qui  fépare 
i’Itaîie  delà  Sicile,  elle  entra  dans  la  mer,  & marcha  fur  les 
flots  fans  fe  mouiller,  &avec  la  même  facilité  que  fi  elle  avoit 
marché  fur  la  terre.  Dans  ce  détroit  eft  une  efpèce  de  gouffre 
où  Scylîa  venoit  ordinairement  fe  rafraiçhir  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  du  jour.  Circé  y répand  le  poifon 
qu’elle  avoit  préparé , en  répétant  neuf  fois  , à trois  différen- 
tes reprifes,  des  enchantemens  compofés  de  mots  myfîérieux 
& inconnus. 

Scylla  s’étant  renduepeu  de  temps  après  dans  cette  grotte. 
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Afpicit  : ac  primo  non  credens  corporis  ilias 
Elle  fui  partes,  refugitque , abigitque,  timetque 
Ora  proterva  canum.  Sed  quos  fugit , attrahit  uni. 

Et  corpus  quærens  femorum , crurumque,  pedumque, 
Cerbereos  rictus  pro  partibus  invenit  iliis. 

Statque  canum  rabies  : fubieétaque  terga  ferarum 
Inguinibus  truncis,  uteroque  exilante  , cohærent. 

Flevit  amans  Glaucus  : nimiumque  hoftiliter  ufæ 
Viribus  herbarum  fugit  connubia  Circes. 

Seylla  loco  manfit  : cumque  eft  data  copia  primnm 
In  Circes  odium  fociis  fpoliavit  Ulyflèm. 

Mox  eadem  Teucras  fuerat  merfura  carnas , 

Ni  prius  in  tcopu’um,  qui  nunc  quoque  faxeus  exilât, 
Transforma  ta  foret.  Scopuîum  quoque  navita  vitat. 
Hanc  ubi  Trojanæ  remis  avidamque  Charybdim 
Evicere  rates  ; cum  ja'rn  propè  iittus  adeffent 
Aufonium  , Libycas  vento  referuntur  ad  oras. 
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Sc  étant  entrée  dans  l'eau  jufqu’à  la  ceinture , s’apperçut  que 
cette  partie  de  fon  corps  étoit  environnée  de  Chiens  , qui 
heurlôient  d’une  manière  épouvantable.  Comme  elle  ne  cmt 
pas  d’abord  que  ces  Monftres  fiffent  partie  d'elle  même  , elle 
chercha  à s’en  éloigner  & à les  chaffer;  mais  elle  ne  fit  que 
Iss  entraîner  avec  elle.  Elle  fe  toucha  les  cuiffes,  les  jambes 
Sc  les  pieds,  Sc  elle  ne  trouva  par-tout  que  des  Chiens  & des 
Monftres  qui  aboyoient  contre  elle  , & qui  en  étoient  infé- 
parables.  Glaucus,  à qui  cette  aventure  fit  verfer  des  pleurs, 
ne  fongea  qu’à  s’éloigner  d’une  perfonne  qui  venoit  de  fe 
venger  avec  tant  de  cruauté.  Scylla  demeura  dans  ce  détroit, 
& à la  première  occafion  qu’elle  eut  de  faire  éclater  fon  ref- 
fentiment,  elle  fit  périr  les  compagnons  d’Ulyffe,  1 Amant 
de  fa  rivale.  Les  VaiiTeaux  Troyens , qui  conduifoientEnée , 
alloient  aufli  avoir  le  même  fort , lorfque  Scylla  fut  changée 
en  ce  Rocher  , qu’on  voit  encore  aujourd  hui  dans  cette  mer, 
& que  les  Pilotes  évitent  avec  tant  de  précaution.  La  Flotte 
.Troyenne  avoit  évité  les  écueils  de  Scylla  & le  gouffre 
affreux  de  Charibde  , & elle  étoit  fur  le  point  d’arriver  en 
Italie,  lorfque  les  vents  la  pouffèrent  fur  les  côtes  d’Afrique. 
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FABULA  III. 

Apollo  & Sibylla. 

Has  ubi  præteriit,  & Parthenopeïa  dextrâ 
Mœnia  deferuit  ; lævâ  de  parte  canori 
Æolidæ  tumuîum  , & îoca  fceta  paluflribus  ulvis 
Littora  Cumarum , vivacifque  antra  Sibyüæ 
Intrat  : & , ut  mânes  adeat  per  averna  paternos, 

Orat.  At  ilia  dîu  vultus  tellure  moratos 
Erexit  : tandemque  Deo  furibunda  recepto , 

Magna  petis , dixit , vir  faâis  maxime , cuius 
Dextera  per  ferrum  , pietas  fpeâata  per  ignés, 

Pone  tamen,  Trojane  , metum  : potiere  petitis; 
Elyfiafque  domos  , & régna  noviflima.mundi , 

Me  duce , cognofces , fimulacraque  cara  parentis, 
Invia  virtuti  nulla  eft  via.  Dixit;  & auro 
Fulgentem  ramum  fylvâ  Junonis  Avernæ 
Monftravit,  juffitque  fuo  diyelleretrunco, 

Paruit  Æneas  : & formidabiîis  Orci 
v i dit  opes,  atavofque  fuos , umbramque  fenüem 
Alagnanimi  Anchifæ  : didicit  quoque  jura  locorum  ; 
Quæque  novis  effent  adeunda  pericula  belîis, 

Inde  rerens  laffos  adverfo  tramite  paffus, 
v^um  duce  Cumæa  faîlit  fermone  laborem. 

Dumque  iter  horrendum  per  opaca  crepufcula  carpit , 
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FABLE  III. 

Apollon  & la  Sibylle. 

EnÉE,  après  avoir  paffé  routes  ces  Ifles  , laiffant  Naples 
à fa  droite  , & à fa  gauche  le  tombeau  de  Mifene  , cet  excel- 
lent Joueur  de  Trompette  , fils  d’Eole  , aborda  près  de  Cu- 
mes,  d’où  il  alla  dans  l’antre  de  la  Sibylle  , qui  a vécu  un 
fi  grand  nombre  d’années  , & la  pria  de  le  conduire  dans  le 
féjour  des  Ombres  , pour  voir  fon  père.  La  Sibylle  , après 
avoir  tenu  pendant  long-tems  les  yeux  baiffés , le  regarda 
enfin  , & lui  dit  dans  l’un  de  ces  tranfporcs  , dont  elle  étoit 
agitée  par  le  Dieu  qui  l'infpiroit  : » Grand  prince  , vous 
» demandez  la  chofe  du  monde  la  plus  difficile  ; & quoique 
53  vos  belles  aftions  ayent  rendu  votre  nom  célèbre  , que 
33  votre  courage  vous  ait  fait  affronter  les  plus  grands  dan- 
ce gers  , & que  votre  piété  ait  bravé  la  flamme  qui  réduifiten 
33  cendres  la  Ville  de  Troye:  cette  entreprife  pour  cela  n’en 
« eft  pas  moins  hardie  ; cependant  raffurez-vous  , vos  vœux 
=3  feront  fatisfaits,  & je  vousacccmpagnerai  dans  les  champs 
=3  Elyfées.  Vous  vifiterez  avec  moi  cefombre  Empire  , qui  eft 
33  dans  le  centre  de  l'Univers,  où  vous  aurez  la  confolation 
33  de  confulter  l’Ombre  de  votre  père:  rien  n'eft  inacceffibleà 
*3  la  vertu;  tous  les  chemins  lui  font  ouverts.  33 

La  Sibylle,  après  ce  difeours,  lui  montra  , dans  la  forêt 
de  Proferpine  , un  rameau  d’or  , qu’elle  lui  commanda  d’arra- 
cher. Enée  obéit  à cet  ordre  , & defeendit  avec  fon  guide 
dans  le  Royaume  de  Pluton,  où  , après  avoir  vu  les  richeffes 
& les  tréfors  de  ce  Dieu , il  y trouva  les  Ombres  de  fes  ancê- 
tres , & celle  du  grand  Anchife  fon  père , qui  lui  apprit  tout 
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Seu  Dea  tu  præfens,  feu  Dis  gratiffima,  dixit , 
Numinis  inftar  eris  femper  mihi  ; meque  fatebor 
Muneris  effe  tui  : quæ  me  loCa  mortis  adiré , 

Quæ  Ioca  me  vifæ  voluifti  evadere  mortis  , 

Pro  quibus  aërias  meritis  evedus  ad  auras 
Templa  tibi  ftatuam,  tribuam  tibi  thuris  honorem, 

Refpicit  hune  vates  , &,  fufpiratibus  hauftis  ; 

Nec  Dea  fum , dixit , nec  facri  thuris  honore 
Humanum  dignare  caput.  Neu  nefeius  erres. 

Lux  æterna  mihi , carituraque  fine  dabatur , 

Si  mea  virginitas  Phcebo  patuifiet  amanti. 

Dum  tamen  hanc  fperat , dum  præcorrumpere  donis 
Me  cupit  : Eîige  , ait,  virgo  Cumæa  , quid  optes  ; 
Optatis  potiere  tuis.  Ego  pulveris  haufti 
C-ftendens  cumuium  , quot  haberet  corpora  pulvis , 

Tôt  mihi  natales  contingere  vana  rogavi. 

Excidit  optarem  juvenes  quoque  protinus  annos; 

Hos  tamen  ille  mihi  dabat , æternamque  juventam. 

Si  Venerem  paterer.  Contempto  munere  Phoebi, 
Innuba  permaneo.  Sed  jam  felicior  ætas 
Terga  dédit  : tremuloque  gradu  venit  ægra  fenedus; 
Quæ  patienda  diu  eft.  Nam  jam  mihi  fæcula  feptem 
Ada  vides:  fupereft,  numéros  ut  pulveris  æquem, 

Ter  centum  meffes,  ter  centum  mufta  videre, 

Tempus  erit,  cum  de  tanto  me  eorpore  parvam 
Longa  dies  faciat,  confumptaque  membra  fenedâ 
Ad  minimum  redigantur  onus.  Nec  amata  videbor, 
Nec  placuifïè  Deo.  Phoebus  quoque  forfitan  ipfe 
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ce  qui  fepaffoit  dans  le  féjour  des  Morts,  & lui  fit  voir  tous 
les  dangers  auxquels  il  alloit  être  expofé  dans  les  longues 
guerres  qu’il  auroit  à foutenir.  & 

Après  cet  entretien  , Enée  fortit  des  Enferspar  un  chemin 
fombre  , & où  l’on  voyoit  à peine  à fe  conduire.  Comme  il 
étok  fatigué  d’un  voyage  fi  pénible , il  adouciiïbit  fon  ennui 
en  convenant  avec  la  Sibylle  : » Soit  que  vous  foyez  une 
» Déefle  ou  une  Mortelle  chérie  des  Dieux,  lui  difoit-il , je 
» vous  honorerai  toujours  comme  une  Divinité.  Je  n’oublie- 
» rai  jamais  que  c’eftfous  votre  conduite  que  j’ai  pénétré  juf- 
»»  ques  dans  les  Enfers,  & que  j en  fuis  revenu,  fans  aucun 
» accident.  Si-tôt  que  je  verrai  la  lumière , j’éleverai  un  Tem- 
” P^e  en  votre  honneur  , ou  je  fignalerai  ma  reconnoiffance 
« par  les  facrifices  que  je  vous  y offrirai.  » 

” Je  ne  fuis  point  une  Déeffe , lui  dit  la  Sibylle  en  foupi- 
35  rant,  l’encens  ni  les  facrifices  ne  me  font  point  dûs  : je  ne 
» fuis  qu’une  Mortelle  ; mais  pour  vous  tirer  de  l’erreur  où 
« vous  êtes,  je  veux  vous  apprendre  mon  aventure.  Si  j’euffe 
»>  voulu  répondre  à la  paillon  d’Apollon  qui  m’aimoit , j’au- 
33  rois  obtenu  l’immortalité.  Tandis  qu’il  efpéra  de  me  ren- 
33  dre  fenfible  , il  m’offrit  de  m’accorder  tout  ce  que  je  fouhai- 
33  terois.  Je  lui  demandai  de  vivre  autant  d’années  que  je  te- 
33  nois  dans  la  main  de  grains  de  fable,  que  je  venois  de  ra- 
33  malfer.  Malheureufement  j’oubliai  de  demander  en  même 
33  temps  de  pouvoir  conferver  dans  tout  ce  temps-là , cette 
33  même  fraîcheur  dont  je  brillois  alors.  Il  me  l’offrit  cepen- 
» dant , fi  je  voulois  répondre  à fa  tendreffe ; mais  je  préférai 
«l’avantage  d’une  chafleté  inviolable,  au  plaifir  de  jouir  d’une 
=3  éternelle  jeuneffe.  Maintenant  les  plus  belles  années  de  ma 
33  vie  fe  font  écoulées  ; une  trifte  & Ianguiffante  vielleffe 
33  leur  a fuccédé  ; j ai  déjà  vécu  fept  cens  ans  , 5c  pour  rem- 
?3  plir  le  nombre  de  ces  grains  de  fable  qui  doivent  être  la 
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Ve!  non  agnofcet , vel  dilexiile  negabit. 

Ufque  adeo  mutata  ferar  ! nullique  videnda , 

Voce  tamen  nofcar  : voceca  mihi  fata  reiïnquent. 

Ta!ia  , convexum  periter  , memorante  Sibyîlâ, 
Sedibus  Euboïcam  Stygiis  emergit  in  urbem 
Troïns  Æneas:  facrifque  è more  litatis. 

Littora  adit , nondum  nutricis  habentia  nomen. 


« aiefuri 
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,mefure  de  ma  vie,  il  me  refte  encore  à voir  troiscensmoif- 
» fons  & trois  cens  vendanges.  Enfin  il  viendra  un  temps 
» où  mon  corps  confirmé  & dévoré  par  les  années,  ferapref- 
„ que  réduit  à rien.  Je  ferai  fi  changée  alors , qu’on  ne  pourra 
» pas  fe  perfuader  que  j’aie  jamais  eu  allez  de  charmes  pour 
„ inlpirer  de  l’amour  à un  Dieu;  peut-être  qu’ Apollon  lui- 
» même  ne  le  croira  plus  , ou  du  moins  qu’il  rougira  de  I’a- 
» vouer.  Invifible,  on  ne  me  connoitra  qu’à  la  voix  , que  le 
» Deflin  me  Différa  éternellement. 

Tandis  que  la  Sibylle  entretenoit  ainfi  Enée  , ils  fortirent 
des  Enfers  , & retournèrent  à Cumes  , où  le  Prince  Troyen 
fignala  fa  piété  par  les  facrifices  qu’il  offrit  aux  Dieux.  De-là 
il  arriva  fur  ce  rivage  *,  qui  neportoit  pas  encore  le  nom  de 
fa  Nourrice. 


* Le  port  de  Caiette. 
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FABULA  IV. 

Æneas  Caietam  intrat, 

H I C quoque  fubftiterat , poft  tædia  longa  laborum  , 
Neritius  Macareus  , cornes  experientis  UlyfTei  : 
Defertum  quondam  mediis  in  rupibus  Ætnæ 
Nofcit  Achæmenidem  : improvifoque  repertum 
Vivere  miratus:  Quis  te  cafufve,  Deufve  , 

Servat  Achæmenide  ? Cur , inquit , barbara  Grajum 
Prora  vehit  ? Petitur  veftrâ  quæ  terra  carina  ? 

Talia  quærenti , jam  non  hirfutus  amictu , 

Jam  fuus  , & fpinis  conferto  tegmine  nullis  , 

Fatur  Achæmenides  : Iterum  Polyphemon  , & illos 
Afpiciam  fluidos  humano  fanguine  rictus; 

Hac  mihi  fi  potior  domus  eft  Ithacæque  carina  , 

Si  minus  Ænean  veneror  genitore  : nec  unquana 
Elfe  fatis  potero  , præftem  licet  omnia  , gratus, 

Quod  loquor , & fpiro  , cœlumque  & lumina  Solis 
Afpicio,  (poflîmne  ingratus,  & immemor  effe?) 

Ille  dédit  : quod  non  anima  hæc  Cyclopis  in  ora 
Venit  : & , ut  lumen  jam  nunc  vitale  relinquam  , 

Aut  tumulo , aut  certè  non  illâ  condar  in  alvo, 

Quid  mihi  tune  animi , nifi  non  timor  abftulit  omnem 
Senfum  animumque  , fuit,  cum  vos  petere  alta  reliftus 
Æqaora  profpexi  ? Volui  inclamare  ; fed  hofti 
Prodere  me  timui  ; veftræ  quoque  clamor  Uîyflîs 
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fable  IV. 

Enée  arrive  à Colette . 

MaCAREE  , qui  avoit  accompagné  Ulyfie  dans  tous 
fes  voyages,  & qui , pour  fe  repofer  après  tant  de  fatigues  , 
s’en  étoit  enfin  féparé , reconnut  Achéménide  , qu’UIyiTe 
avoit  abandonné  en  Sicile  , Sc  parut  fort  étonné  de  le  voir 
fur  les  vaiffeaux  d’Enée  : « Par  quel  heureux hafard , lui  dit-il, 
» vous  retrouvai-je  aujourd’hui,  cher  Achéménide,  que  je 
s>  croyois  mort  depuis  long-temps  ? Quelle  Divinité  favora- 
» b le  vous  a délivré  de  tant  de  dangers  , & comment , étant 
33  Grec,  vous  êtes-vous  embarqué  avec  nos  ennemis  -,  apprê- 
te nez-moi,  je  vous  prie,  où  vous  avez  deffein  d’aller.» 

Achéménide  , qui  n’avoit  plus  cet  air  hideux  & cet  habit 
couvert  de  lambeaux  qu’il  portoit  dans  les  cavernes  du  Mont 
Etna  , lui  répondit  ainfi  : » Je  confens  de  retomber  encore 
« une  fois  entre  les  mains  du  cruel  Polyphême  , & de  revoir 
33  ce  Monftre  toujours  fouillé  du  fang  des  malheureux  qui! 
« dévore  , fi  le  Vaiffeau  fur  lequel  vous  me  voyez , ne  m’efl 
*>  mille  fois  plus  cher  que  lTfle  d’Itaque  & que  ma  maifon 
33  même  , & fi  je  n’ai  tout  le  refte  de  ma  vie  plus  de  tendreffe 
» (Sc  derefpect  pour  le  généreux  Enée  , que  pour  mon  père. 
« Non  , quoique  je  puiffe  faire  , il  ne  me  fera  jamais  poffible 
33  de  reconnoîtretoutes  les  obligations  que  je  lui  ai.  Si  je  ref- 
« pire  encore  , fi  je  jouis  de  la  lumière  qui  nous  éclaire  , c effc 
» à lui  feul  que  j’en  fuis  redevable.  Pourrois- je  être  jamais  affez 
« ingrat  pour  l’oublier  ? C’efl  lui  qui  m a empêché  d être  dé- 
« voré  par  Polyphême.  Si  je  mourois  maintenant  , je  pour- 
» rois  efpérer  de  jouir  des  honneurs  de  la  fépulture  -,  du  moins 
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Penè  rati  nocuit.  Vidi,  cum  , monte  revuîfo , 

Immanem  fcopulum  médias  permifit  in  undas. 

Vidi  iterum , veluti  tormenti  viribus  acca  , 

Vafta  giganteo  jaculantem  faxa  lacerto. 

Et  ne  deprimeret  fluétufve  lapifve  carinam  3 
Pertimui  ; jam  me  non  elfe  oblitus  in  ilia. 

Ut  verô  fuga  vos  ab  acerbâ  morte  removit , 

Ille  quidem  totam  gemebundus  obambulat  Ætnam , 
Prætentatque  manu  fylvas  ; & luminis  orbus 
Rupibus  incurfat  : fcedataque  brachia  tabo 
In  mare  protendens , gentem  execratur  Achivam, 

Atque  ait , ô ! fî  quis  référât  mihi  cafus  Ulyffem  | 

Aut  aliquem  è fociis,  in  quem  mea  fæviat  ira  ! 

Vifcera  cujus  edam  , cujus  viventia  dextrâ 
Membra  meâ  laniem  , cujus  mihi  fanguis  inundet 
Guttur , & elifî  trepid.ent  fub  dentibus  artus  ; 

Quam  nullum , aut  Ieve  fit  damnum  mihi  lucis  adeœptæ 
Hæc , & plura  ferox.  Me  îuridus  occupât  horror, 
Spedantem  vultus  etîamnum  cæde  madentes  , 
Crudeîefque  manus  , & inanem  luminis  orbem , 
Membraque  , & humano  concretam  fanguine  barbant. 
Mors  erat  ante  oculos  , minimum  tamen  ilia  maîorum. 
Et  jam  prenfurum  , jam  jam  mea  vifcera  rebar 
In  fua  merfurum  : mentique  hærebat  imago 
Temporis  illius , quo  vidi  bina  meorum 
Ter  quater  affiigi  fociorum  corpora  terræ. 

Quæ  fuper  ipfe  jacens  , hirfuti  more  Ieonis , 

Vifceraque  > & carnes  3 oblififque  ofîà  medullis  3 
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p le  ventre  de  ce  Monftre  ne  me  ferviroir  pas  de  tombeau. 
« Imaginez-vous  , je  vous  prie , quel  dut  être  mon  défefpoir, 
« fi  la  frayeur  mortelle  dont  j’étois  faifi  me  laiila  encore 
« quelque  fentiment , lorfque,  du  rivage  où  je  fus  abandonné, 
*>  je  vis  le  VaifTeau  d’Ulyffe  en  pleine  mer.  D'abord  j’eus  le 
*>  deffein  de  crier  , mais  [la  crainte  d’être  découvert  par  le 
» Cycîope  , m’en  empêcha.  Le  cri  même  que  fit  Ulyffe  en 
» partant , penfa  lui  être  funefte.  Je  vis  en  effet  le  Géant  arra- 
» cher  une  roche  d’une  groffeur  immenfe  & la  jetter  dans  la 
» mer.  Je  le  vis  lancer  contre  votre  vailTeau  de  groffes  pier- 
*>  r es  , avec  la  même  impétuofité , que  les  auroit  lancées  une 
» machine  de  guerre  , & je  craignis  que  le  VaifTeau  n’en  fût 
» fracaffé  , ou  que  les  flots  que  ces  maffes  foulevoient , ne 
» l’engloutiffent.  Je  vous  l’avoue,  j’oubliai  le  danger  où  j’é- 
» tois,  pour  nepenfer  qu’à  celui  où  vous  étiez  vous-même. 
s>  Enfin,  quand  vous  fûtes  affez  éloigné  pour  être  hors  des 
» atteintes  de  Polyphême  , plein  de  fureur  & de  rage , il  fe 
» mit  à courir  fur  le  Mont-Etna , & comme  Ulyffe  lui  avoic 
33  arraché  fon  oeil, il  heurtoit  à tous  momens  contre  lesro- 
» chers , ou  contre  les  arbres.  Enfin  , étendant  fes  bras  en- 
» core  enfanglantés  du  côté  de  la  mer  , il  vomit  mille  impré- 
» cations  contre  les  Grecs. 

33  Ah  ! fi  quelque  heureux  hafard , difoit-il,  ramenoit  jamais 
33  ici  , ou  Ulyffe  , ou  quelqu’un  de  fes  Compagnons  , que  je 
» puilTe  lui  faire  fentir  les  effets  de  ma  rage  & de  ma  fureur , 
»3  le  mettre  en  pièces , dévorer  fes  entrailles,  avaler  fon  fang , 
» Sc  faire  craquer  fous  mes  dents  fes  os  & fes  membres  en- 
33  core  palpitans  ; la  perte  de  mon  œil  ne  feroit  plusun  mal 
33  pour  moi , ou  du  moins  j’y  ferois  peu  fenfible.  Ainfi  parloit 
» le  barbare  Cyclope.  Moi , voyant  le  vifage  affreux  de  ce 
» Monftre,  la  place  de  l’oeil  qu’Ulyffe  venoit  de  lui  arracher, 
33  fa  barbe  , fes  bras , & tout  fon  corps  couverts  de  fang  , 
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Semianimefque  artus  avidamcondebat  in  alvum. 

Me  tremor  invafit  : ftabam  fine  fanguine  mæltus; 
Mandentemque  videns , ejeétantemque  cruentas 
Ore  dapes  , & fruftra  mero  glomerata  vomentem. 

Talia  fingebam  mifero  mihi  fata  parari. 

Perque  dies  multos  latitans , omnemque  tremifcens 
Ad  ftrepitum  , mortemque  timens  , cupidufque  moriri 
Glande  famem  pellens , & mixtâ  frondibus  herbâ  , 

Solus  , inops,  exfpes  : leto  pœnæque  reliclus  , 

Hanc  procul  adfpexi  , longo  poft  tempore  , navem  ; 
Orayique  fugam  geftu  , ad  littufque  cucurri  ; 

Et  movi  : Grajumque  ratis  Trojana  recepit. 

Tu  quoque  pande  tuos  , comitum  gratiffîme,  cafius} 

Et  ducis  } & turbæ , quæ  tecum  crédita  ponto  eft. 

Æolon  ilîe  refert  Tufco  regnare  profundo  ; 

Æolon  Hippotaden , cohibentem  carcere  ventos  ; 

Quos  bovis  inclufos  tergo , memorabile  munus. 
Dulichium  fumpfifTe  ducem  : ftatuque  fecundo 
Lucibus  ifle  novem  , & terrain  afpexifie  petitam. 

Proxima  poft  nonam  cum  fefe  Aurora  moveretj 
Invidiâ  focios  , prædæque  cupidine  duftos, 

Eiïe  ratos  aurum  ; dempfilïè  ligamina  ventis. 

Cum  quibus  iffe  rétro,  per,  quas  modo  venerat,  undas, 
Æoliique  ratem  portus  repetifie  tyranni. 

Inoe  Lami  veterem  Læftrygonis,  inquit , in  urbem 
Venimus.  Antiphates  terrâ  regnabat  in  illâ. 

Mifliis  ad  hune  ego  fum , numéro  comitante  duorum  ; 
Vixque  fuga  quæfita  falus  , comitique  , mihique. 
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. f irais  faiO  de  crainte  & d'horreur;  la  nrort  était  fans  ceffe 
» prefente  a mes  yeux  & elle  étoit  encore  le  moindre  d ! 
” maux  que  , appréhendes.  A chaque  Man:  je  crovoU 

" mmb%  entre  fa  & en  être  dévore  tout  vivant  Je 

, me  relfouvenots  de  ce  trifle  moment , où  je  Pavois  vu  fai- 
..  fir  deux  de  mes  Compagnons,  & après  les  avoir  froides  à 
. differentes  reprifes  contre  terre , fe  jetter  fur  eux  comme  un 

” L™.  a5ame  * 1 dévorer,  & fucer  la  moelle  de  leurs  os. 
» Lidee  de  cet  affreux  fpeftacle  m’avoit  glacé,  & voyant 
. encore  le  Cyclope  mâcher  les  trilles  relies  de  cet  horrible 
" repas,  & revomir  avec  le  vin  les  morceaux  encore  tout  fan- 
• gians , je  m attendois  à un  fort  pareil.  Caché  pendant  loue. 
« temps  , effrayé  au  moindre  bruit,  n’attendant  que  la  mort, 
«que  j aurois  cependant  fouhaité  ; fans  d'autre  nourriture 
« que  quelques  glands , de  l'herbe  & des  feuilles;  feul , fans 
«e  efpérance , fans  fecours , en  proie  à la  douleur  la  plus  vive, 

« expofé  au  trépas  le  plus  affreux;  j’apperçus  enfin  de  loin 
» un  Vaiffeau:  je  courus  fur  le  rivage,  & ayant  fait  quelques 
« lignes  à ceux  qui  étoient  dans  ce  Navire,  pour  exciter  leur 
**  compaffion  , ils  furent  fenfibles  à mes  maux  , & , quoique 
» Troyens,  ils  voulurent  bien  donner  du  lècours  à un  Grec. 


® Vous,  Macarée , le  plus  cher  de  mes  Compagnons,  ra- 
3»  contez-moi  à votre  tour,  vos  aventures,  celles  d’UIyife  & 
« de  ceux  qui  s étoient  embarqués  avec  lui.  ce 
» Après  que  nous  eûmes  quitté  la  Sicile , répondit  Maca- 
33  rée , nous  arrivâmes  dans  les  Etats  dVEole.  Ce  Prince , qui 
»>  reçut  le  jour  d'Hippotus,  elt  le  Souverain  des  Vents,  qu'il 
» tient  enchaînés  dans  de  vaftes  cavernes.  Pour  en  rendre 
» Ulylfe  le  maître,  ils  les  enferma  dans  une  peau  de  Bœuf, 

*>  qu’il  lui  donna;  préfent  confidérable,  & qui  devoir  lui  être 
• d’une  grande  utilité  dans  fa  navigation.  Elle  fut , en  effet, 

*»  très-heureu£e  pendant  neuf  jours,  & nous  commencions 
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Tertius  è nobis  Læftrygonis  impia  tinxit 
Ora  cruore  fuo  : fugientibu's  inftat»  & agmen 
Concitat  Antiphates.  Cœunt , & faxa  trab-fque 
Conjiciant  : merguntque  viros  , mergunîque  carinas. 

Una  tamen  , quæ  nos , ipfumque  vehebat  Ulyffem 
Ecugit.  Amifsâ  fociorum  parte,  dolentes,  . 

Multaque  conquefti  terris  allabimur  illis , 

Quas  procul  hinc  cernis.  Procul  hinc  tibi , cerne , videnda  eft 
Infula*,  vifa  mlbi.  Tuque,  o ! juftiffime  Troum, 

Nate  Deâ,  neque  enim  finito  Marte  vocandus 
Hoftis  es  , Ænea,  moneo,  fuge  littora  Circes. 


* Le  lieu  où  habitoit  Cireé  n’étoit  pas  une  Ifle  , maïs  une  efpèce  de 
prefqu’Ifle  , ou  plutôt  un  promontoire  qui  s’avançoit  dans  la  mer  , & qu’on 
pomme  aujourd’hui  Monte  Circello. 
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„ déjà  découvrir  la  terre  qui  devoir  être  le  terme  de  nos 
» voyages:  Le  dixiéme  , au  lever  de  1 Aurore,  nos  Compa- 
» gnons,  pouffes  par  leur  curiofité  &par  leur  avarice , s'ima- 
» ginant  qu  i!  y avoir  un  tréfor  dans  cetre  peau,  la  délièrent, 
« & les  Vents  qui  en  fortirent  avec  impétuofité , nous  forcè- 
» rent  de  retourner  dans  le  Port  d’Eole.  De-Ià  , nous  fûmes 
« jettes  uans  le  pays  des  Leffrigons.  Je  fus  député  avec  deux 
» de  nos  Compagnons  vers  Antiphate  , qui  en  étoit  Roi,  & 


« nous  eûmes  bien  de  la  peine , un  des  Envoyés  Sc  moi , 
« d échapper  à la  cruauté  de  ce  Prince  , qui  dévora  notre  ca- 
« niarade.  Le  barbare  ayant  raffemblé  fes  troupes , nous  pour- 
« fuivit  vivement , & fit  lancer  fur  notre  Flotte  une  fi  prodi- 


» gieufe  quantité  d’arbres  & de  rochers , qu’elle  fut  fubmergée 
33  avec  ceux  qui  étoient  dedans  : le  feuî  Vaiffeau  d’Ulyffe , fur 
33  lequel  j’étois  , échappa  à un  danger  fi  prenant.  Après  avoir 
» donné  des  larmes  à la  mort  de  nos  Compagnons,  nous 
33  abordâmes  fur  cette  cote  que  vous  voyez  d’ici.  Si  vous  m’en 
« croyez,  vous  n’approcherez  jamais  d’une  Ifie  qui  nous  fut 
» fi  funefte.  Et  voust  qui  reçûtes  le  jour  d’une  Déeffe , le  plus 
*3  jufte  & le  plus  fage  de  tous  les  Troyens,  & que  nous  ne 
3>  devons  plus  déformais  regarder  comme  notre  ennemi  , 
» généreux  Enée,  profitez  de  l’avis  falutaire  que  je  vous  don- 
« ne  i fuyez  les  lieux  qu’habite  Circé  « 


A a 


Tome  I V. 
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FABULA  V. 

Soc  il  Ulyfjïsin  P or  cos  mut  ail. 

Nos  quoque,  Circæo  reîigata  in  littore  pinu, 
Antiphatæ  memores , iramanluetique  Cyclopis , 

Ire  negabamus , & teda  ignota  fubire. 

Sorte  fumus  lecti.  Sors  me,  fidumque  Polvten  , 
Eurylochumque  fimul , nimiique  Eîpenora  vini  , 
Bifque  novem  focios  Circæa  ad  mcenia  mifit. 

Quæ  fimul  attigimus,  fretimufque  in  limine  tedi; 
Mille  lupi , mixtæque  lupis  urfæque  îeæaue 
Occurfu  fecere  metum  ; fed  nulia  timenda, 
Nullaque  erat  noftro  factura  in  corpore  vuînus, 
Quin  etiam  Mandas  movêre  per  aëra  caudas-, 
Noftraque  adulantes  comitant  veftigia  ; donec 
Excipiunt  famulæ,  perque  atria  marmore  tecta. 

Ad  dominam  ducunt.  Puîchro  fedet  ilia  receffu  , 
Solemni  folio  , pallarnque  induta  nitentem , 

Infuper  aurato  circumveîatur  amidu. 

Nereïdes  Nymphaeque  fimul , quæ  vellera  motis 
Kulla  trahunt  digitis,  nec  fila  fequentia  ducunt, 
Gramina  difponunt  ; fparfofque  fine  ordine  flores 
Secernunt  calathis , variafque  coloribus  herbas. 

Ipta , quod  hæ  faciunt , opus  exigit , ipfa  quid  ufus 
Quoque  fit  in  folio , quæ  fit  concordia  mixtis , 
Novit  : & advertens  penfas  examinât  herbas. 

Hæc  ubi  nos  vrdit , didâ  acceptâque  falute , 
Diffudit  vultus , & reddidit  omnia  votis. 

Hec  mora  : mifçeri  tofli  jubet  hordea  grani ? 
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FABLE  V. 


Les  Compagnons  <f  Ulyffe  changés  en  Pourceaux. 


J_^ORSQUE  nous  eûmes  jetté l’ancre  fur  ce  rivage, 
» continua  Macarée  , comme  nous  étions  encore  vivement 
» frappés  du  fouvenir  des  maux  que  le  cruel  Antiphate  & le 
» barbare  Cyclope  nous  avoient  fait  fouffrir  , nous  eûmes 
» bien  de  la  peine  à nous  réfoudre  d’aller  dans  un  Palais  qui 
» nous  étoit  inconnu.  On  tira  au  fort  pour  nous  y envoyer  , 
5>  & le  fort  tomba  fur  moi,  fur  le  fage  Polyte  , fur  Eurylo- 
» que  & fur  Elpénor;  nous  fûmes  accompagnés,  dans  cette 
» Ambaffade  , de  dix-huit  de  nos  Compagnons.  En  appro- 
» chant  du  Palais  de  Circé  , nous  rencontrâmes  des  Loups , 
« des  Ours  & des  Lions,  dont  la  vue  nous  effraya  d'abord  , 
33  mais  qui , bien  loin  de  nous  faire  aucun  mal , fe  mirent  à 
« nous  careffer , & nous  accompagnèrent  jufqu’à  la  porte , où 
»»  quelques  filles  vinrent  nous  recevoir  , & nous  conduifirent 
» à travers  une  galerie  , ou  le  marbre  bnlloit  de  tous  côtés , 
» vers  leur  maîtreffe.  Affife  fur  un  thrône  fuperbe , au  milieu 


d’un  magnifique  falon  , Circé  étoit  vêtue  d un  habit  enrichi 
d’or  & de  pierreries.  Les  Néréides  & les  Nymphes  qui 
étoient  autour  d’elle,  au  lieu  de  travailler  aux  ouvrages  qui 
conviennent  à leur  fexe  , n’étoient  occupées  qu’à  féparer 
différens  genres  de  plantes  & d'herbes  odoriférantes  , & a 
arranger  dans  des  corbeilles,  des  fleurs  qui  étoient  en  con- 
fufion  devant  elles.  C'eft-là  tout  le  travail  que  Circe  leur 
demande.  Perfonne  au  monde  ne  connoït  mieux  qu  elle  .a 
vertu  de  toutes  les  Plantes  ; elle  fça.t  quelles  lont  lue  s 
propriétés , Sz  l’effet  que  peut  avoir  leur  mélangé.  A-. 
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Mellaque,  vimqus  meri , cum  lads  coagula  pafTo  ; 
Quique  fub  hâc  lateant  furtim  dulcedine  , fuccos 
Adjîcit.  Accipimus  facrâ  data  pocula  dextrâ. 

Ouæ  firaul  arenti  fitientes  haufîmus  ore  , 

Et  tetigit  fummos  virgâ  Dea  dira  capillos  ; 

( Et  pudet , & referam  , ) fstis  horrefcere  cœpi , 

Nec  jam  porte  loaui  : pro  verbis  edere  raucum 
Murmur,  & in  terram  toto  procumbere  vuitu  ; 

Ofque  meum  fenfi  pando  occalefcere  roftro  , 

Colla  tumere  toris  : &,  qui  modo  pocula  parte 
Sumpta  mihi  fuerant , illâ  veftigia  feci. 

Cumque  eadem  partis } tantum  medicaœina  poffunt  ! 
Claudor  harâ  : folumque  Suis  câruiiîe  figura 
Vidimus  Eurylochum  : folus  data  pocula  fugit, 

Quæ  nifi  vitaflet,  pecoris  pars  una  maneret 
Nunc  quoque  fetigeri  : nec  , tantæ  cîadis  ab  iiio 
Certior , ad  Circen  ultor  venifTet , Ulyrtes. 

Pacifer  huic  dederat  florem  Cyllenius  album; 

Moîy  yocant  Superi  : nigrâ  radice  tenetur. 

Tutus  eo,  monitifque  fimul  cce’effibus-,  intrat 
Ille  domum  Circes  : & ad  infidiofa  vocatus 
Pocula , conantem  virgâ  mulcere  capillos 
Pveppulit , & ftriéto  pavidam  deterruit  enfe. 
îndè  fides,  dextræque  datæ  : thalamoque  receptus, 
Conjugii  dotem , fociorum  corpora  , pofcit. 

Spargimur  innocuæ  fuccis  meiioribus  herbæ  , 
Percutirourque  caput  converfæ  verbere  virgæ  ; 

Verbaque  dicuntur  didis  contraria  verbis. 

Quo  magis  ilia  canit , magis  hoc  tellure  levât! 

Erigimur  : fetæque  cadunt , bifidofque  relinquit 
Rima  pedes.  Redeunt  humeri  : fubjecta  lacertis 
Brachia  funt.  Fientem  fientes  ampîectimur  ilium , 
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« nous  îa  trouvâmes  très-attentive  à les  exanvner.  Dès  qu’elle 
» nous  apperçur  , & que  nous  l’eûmes  fa  1 née  , elle  prie  un 
» air  doux  & riant , & parut  nous  recesoir  de  îa  maniéré  du 
» monde  la  plus  favorable;  mais  ayant  ordonné  à fes  fem- 
« mes  de  compofer  un  breuvage  avec  de  l’orge , du  miel , du 
“ vin  Sc  du  lait , e s y mêla  , je  ne  fçai  quelle  liqueur , qui  le 
« renaît  d une  douceur  admirable  ; 8c  nous  préfer.ta  elle- 
33  meme  la  coupe  que  nous  prîmes  de  fa  main.  PrelTés  par  une 
» foif  ardente  , nous  avalâmes  cette  liqueur  avec  avidité  , 8c 
js  dans  le  meme  temps  Circé  nous  donna  un  petit  coup  de 
33  baguette  fur  îa  tête.  Ce  que  je  vais  vous  raconter  doit  me 
« couvrir  de  honte  & de  confufion  ; je  ne  Iaiiierai  pas  cepen- 
jjdant  de  vous  l’apprendre.  J’avois  à peine  bû  le  fatal  breuvage, 
33  que  mon  corps  commença  à être  tout  hériffé  de  poil.  Au  lieu 
« de  î’ufage  de  la  parole  , il  ne  me  refta  qu’une  voix  rauque  & 
» défagréable.  Tout  mon  corps  fe  pencha  vers  la  terre,  & 
33  je  m’apperçus  que  mon  vifage  & ma  bouche  s’allongeoient, 
« que  mon  col  devenoit  plus  gros  & plus  large  , & que  ces 
» mêmes  mains  qui  venoient  de  me  fervir  à porter  la  coupe  à 
» îa  bouche  , n’étoient  plus  que  des  pieds  qui  me  fervoient  à 
33  marcher.  Funefte  effet  de  ce  breuvage  î Après  un  change- 
33  ment  fi  prodigieux,  on  nous  enferma,  mes  Compagnons 
33  & moi,  dans  une  étable.  Euryloque,  le  feul  qui  eût  refufé 
« la  coupe , ne  fut  point  changé  en  Pourceau  comme  nous. 

33  S’il  n’eût  évité  un  piège  fi  dangereux  , nous  ferions  encore 
jj  dans  le  même  état , & il  n’auroitpu  apprendre  notre  fort  à 
33  UlyfiTe,  qui  vint  nous  délivrer  8c  nous  venger.  Mercure  lui 
>»  avoir  donné  une  Plante  dont  la  racine  efl  noire  , & que  les 
’3  Dieux  nomment  ^Æoly  ; inflruit  par  celui  qui  la  îui  avoit 
« donnée  , & affiné  de  la  vertu  de  cette  Plante , d s inc  hardi- 
33  ment  dans  le  Palais  de  Circé.  Elle  lui  préfenta  d’abord  le 
33  breuvage  qui  nous  avoit  été  fi  funefle  : elle  vomut  même  le 
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Hæremufque  ducis  collo  : nec  verbà  locuti 
Ulla  priora  fumus  , quàm  nos  teftantia  gratos. 

Annua  nos  illic  tenuit  mora  , niuîtaque  præfens 
Tempore  tarn  îongo  vidi:  mu!ta  aurions  naufi; 

Hoc  quoque  cum  multls,  quod  clam  mihi  rettdit  una 
Quatuor  è famuiis,  ad  taüa  lacra  paratis. 

Cum  duce  nam  que  meo  Circe  dùm  foSa  moratur 
Ilia  mihi  niveo  faâum  de  marmore  fîgnum 
Oftendit  juvénile,  gerens  in  vertice  Picum, 

Æde  facra  pofitum  , multifque  infigne  coronis, 

Quis  foret,  & quare  facrâ  coleretur  in  æde, 

Cur  hanc  ferret  avern , quærenti  & fcire  volent! , 
Accipe,  ait , Macareu  : dominæque  potentia  quæ  fit 
Hinc  quoque  difce  meæ  : tu  dictis  adjice  mentem. 
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„ toucher  de  fa  baguette;  mais  i!  la  repoufla  , m:c  l’épée  à la 
« main , & la  fit  craindre  pour  fa  vie.  Leur  paix  cependant  fut 
„ bientôt  faite.  Circé  donna  à UlylTe  fon  coeur  & fa  main 
* & notre  délivrance  fut  le  gage  de  leur  hymen.  Pour  nous 
« tirer  du  trille  état  où  nous  étions,  elle  répandit  d'abord  fur 
« nous  le  fuc  d’une  Piante  plus  falutaire , nous  frappa  de  lau- 
« tre  bout  de  fa  baguette,  & prononça  des  paroles  différentes 
» de  celles  qui  nous  avoient  été  fi  fatales.  A mefure  qucelle 
» les  proncnçoît , nous appercevions  nos  corps  oui  fe  redxef- 
» foient , & fe  dépouilloient  du  poil  qui  les  couvroit.  Enfin  , 

» nos  pieds . nos  mains , nos  bras  3c  nos  épaules  reprirent  leur 
53  première  forme.  Le  vifage  baigné  de  pleurs,  nous  embraf- 
x>  sâmes-UlylTe , qui  répandit  des  larmes  de  joie.  Nousdemeu- 
« rames  long  temps  attachés  à fon  col  ,ôc  les  premières  paro- 
« les  que  nous  prononçâmes,  ne  furent  employées  qu’à  mar- 
33  quer  notre  reconnoiifance.  Circé  nous  retint  un  an  dans 
33  fon  Palais.  Pendant  ce  temps  -là,  je  vis  des  chofes  bien  éton- 
3>  nantes,  & j’en  appris  .d’autres  qui  ne  i’étoient  pas  moins. 
« Parmi  celles  là , voici  une  Hiftoire  que  me  raconta  l’une 
« des  quatre  femmes  qui  étoient  employées  dans  les  fecrets  les 
« plus  millérleux  de  leur  Maîtreffe.  Dans  le  temps  que  Circé 
3>  étoit feule  avec  UlylTe,  cette  femme  me  fit  voir,  dans  un  lieu 
» retiré  une  flatue  de  marbre  blanc , qui  repréfentoit  un  jeune 
*3  homme  avec  un  Pivert,  & plufieurs  couronnes  fur  la  tête. 
>3  Je  lui  demandai  qui  étoit  ce  jeune  homme  ; pourquoi  on 
» avoit  placé  fa  figure  dans  l'endroit  le  plus  refpeclable  du 
œ Palais,  & ce  que  fignifioit  l’Oifeau  qui  1 accompagnoit.  Je 
33  vais  vous  l’apprendre,  Macarée,  me  dit  cette  femme,  <5c 
33  vous  connoîtrez  par  ce  que  je  vous  dirai , quel  efl  le  pou- 
» voir  de  ma  MaîtrelTe  : donnez  toute  votre  attention  au  récit 
« de  cette  aventure.  « 
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FABULA  VI. 


Ficus  à Circe  amatur. 

Pi  C U S in  Aufoniis , proies  Saturnia  , terris 
Rex  fuit,  utilium  bello  ftudiofus  equorüm. 

Forma  viro , quam  cernis , erat.  Licet  ipfe  decorem 
Afpicias , fïétâque  piobes  ab  imagine  veram. 

Par  animus  forma:  : nec  adhuc  fpeciafle  per  annos 
Quinquennem  poterat  Grajâ  ouater  Elide  pugnam 
Ilîe  fuos  Dryadas  , Latiis  in  montibus  ortas, 

Verterat  in  vultus  : ilium  fontana  petebant 
Numina,  Naïades;  quas  Albula.  quafque  Numici, 
Quafque  Anitnis  aquæ  , curfuque  breviffimus  Aîmo  , 
Narque  tulit  præceps , & amœnæ  Farfarus  ümbræ  ; 

Quæque  colunt  Scythicse  regnum  nemorale  Dianæ , 
Finitimofque  Î2cus.  Spretis  tamen  omnibus , unam 
Ule  colit  Nympham , quam  quondam  in  colle  Paiati 
Cicitur  ancipiti  peperiffe  Venilia  Jano. 

K sec , ubi  nubilibus  primùm  maturuit  annis, 

Præpofîto  cundlis  Laurenti  tradita  Pico  eft. 

Rara  quidem  facie  , fed  rarior  arte  canendi; 

Undè  Canens  dicla  eft.  Sylvas  & Taxa  movere , 

Et  mulcere  feras  . & flumina  longa  morari 
Ore  fuo  . voîucrefque-  vagas  retinere  foîebat. 

Qcæ  dùm  fcemineâ  modulatur  carminavoce  , 

Exierat  tedo  Laurentes  Picus  in  agros , 

Indigenas  fixurus  apros  : tergumque  preœebat 
Acris  equi  ; lævâque  haftilia  binaferebat, 

Phceniceam  fulvo  clamydem  comnrenfus  ab  auro. 

J fable 
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FABLE  VI. 

j Ficus  ejl  aimé  de  Circé* 

Pi  CUS,  Roi  d'Italie , étoit  fils  de  Saturne.  Ce  jeune 
o Prince,  qui  aîmoit  fort  les  Chevaux,  avoir  toutela  beauté 
55  que  vous  pouvez  remarquer  dans  fa  ftatue  : ce  font  les  mê- 
95  mes  traits  , & je  puis  vous  afîurer  que  le  Sculpteur  ne  l’a 
55  point  flatté  ; avec  cela,  les  agrémens  de  l’efprit  égaloiem 
95  la  beauté  du  corps.  Il  n’avoitpas  encore  vingt  ans,  qu’il 
95  avoir  attiré  fur  lui  les  regards  de  toutes  les  Dryades  d’Ita- 
» lie,  des  Nymphes  des  Fontaines , des  Naïades  du  Tibre, de 
55  celles  du  Fleuve  Numique , de  l’Anis,  de  l’Aline  , du  Nard, 
55  du  Tabaris,  de  celles  enfin  qui  habitent  le  bois  facré  où 
55  I on  révère  Diane,  & les  étangs  du  voifinage.  Toutes  au- 
« roient  formé  des  defîeinsfur  fon  coeur;  mais  la  fille  de  Ja- 
« nus  & de  Vénilie  étoit  la  feule  qui  en  eût  trouvé  le  che- 
»5  min  : les  empreffemens  de  toutes  les  autres , n’avoient  été 
« payés  que  par  des  mépris.  Si-tôt  que  cette  Princeffe  fut  en 
» âge  d être  mariée , Picus  fut  préféré  à tous  fes  rivaux  , & lui 
=5  donna  la  main.  Quoiqu’elle  fût  extrêmement  belle,  les 
55  charmes  de  fa  voix  l’emportoient  encore  far  fa  beauté,  8c 
=5  c’efi:  ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Canente.  Elle 
55  chantoit  en  effet  avec  tant  de  grâce  & tant  dégoût,  qu’elle 
« rendeit  fenfibîe  a fes  doux  accens  les  rochers  & les  arbres , 

95  adouciiloit  les  animaux  les  plus  féroces  , arrêtoit  le  cours 
" raPide  des  fleuves  & le  vol  des  Oifeaux.  Un  jour  qu’elle 
« s’amufoit  à chanter,  Picus  alla  à la  chaffe  du  Sanglier.  II 
* étoit  vêtu  d’un  habit  pourpre  , rehaufle  d’or  , tenoit  deux 
» dards  à la  main,  & montoitun  très-beau  Cheval;  Circé, 
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Venerat  in  fylvas  & fi'ia  Soîis  eafdem  ; 

Utque  no  vas  îegeret  fœcundis  coliibus  herbas, 

Nomine  diéia  fuo  Cireæa  reliquerat  arva. 

Quæ  fimul  ac  juvenem  , virgultis  abdita  , vidit, 
Obftupuit,  cecidêre  finu  , quas  legerat,  herbæ, 
Flanamaque  per  totas  vifa  eft  errare  meduüas. 

Ut  primùm  vaîido  mentem  collegit  ab  æftu , 

Quid  cuperet , faffura fuit.  Ne  poffet  adiré, 

Curfus  equi  fecit , circutnfufufque  fatelles. 

Non  tamen  effugies  , vento  rapiare  licebit , 

Si  modo  me  novi , fi  non  evanuit  omnis 
Herbarum  virîus , nec  me  mea  carmina  fallunt, 

Dixit  ; & effigiem  , nullo  cum  corpore , falfi 
Finxit  apri  : præterque  o oui  os  tranfcurrere  Regis 
Juffît  ; & in  denlum  trabibus  nemus  ire  vider! , 

Plurima  quà  fylva  eft  , & equo  loca  pervia  non  funt, 
Haud  mora  : continuer  prædæ  petit  infeius  jimbram 
Picus  ; equique  celer  fpumantia  terga  relinquit  : 

Spemque  fequens  vanam,  fylva  pedes  errât  in  altâ, 
Concipit  ilia  preces  , & verba  venefica  dicit  ; 
Ignotofque  Deos  ignoto  carminé  adorat , 

Quo  foîet  Sc  niveævultum  confundere  Lunæ, 

Et  patrio  capiti  bibulas  fubtexere  nubes. 

Tum  quoque  cantato  denfatur  carminé  cœîum  ; 

Et  nebulas  exhalat  humus  ; crecifque  vagantur 
Limitibus  comités  : Sc  abeft  euftodia  Régi. 

Nadia  locum  tempufque.  Per  ô ! tua  lumina,  dixit, 

Quæ  mea  ceperunt,  perque  hanc,  pulcherrime,  formam, 
Quæ  facit,  ut  fupplex  tibi  fim  Dea,  confule  noftris 
Ignibus  : & focerum  , qui  prævidet  omnia , Solem 
Accipe,  nec  durus  Titanida  defpice  Circen. 

Dixerat  : ille  ferox  ipfamque  precefque  repelîit , 
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» qui  étoit  venue  dans  le  bois  où  Picus  chaffoit  pour  y cher- 
» cher  des  Plantes,  qu’on  ne  trouve  point  dans  le  lieu  où 
» e!!e  faifoic  fon  réi°ur  ordinaire.  Payant  apperçu , fut  fl 
» frappée  de  l’éclat  de  fa  beauté,  qu’elle  laiila  tomber  toutes 
» les  herbes  qu’elle  venoit  de  cueillir,  & fe  fentit  tout  d’un 
« coup  embrafée  d’un  violent  amour.  Après  ce  premier  mou- 
» vement , lorfqu’elle  fut  un  peu  plus  tranquille,  elle  réfolut 
5=  d’aller  lui  déclarer  les  fentimens  qu’elle  avoit  pour  lui;  mais 
I * Ficus  s’étant  mis  à fuir , & fe  trouvant  environné  dé  Gar- 
53  des , il  ne  lui  fut  pas  poffibîe  de  l’atteindre.  Ah  ! s’écria 
33  Circé,  fi  les  Plantes  ont  eneore  quelque  vertu,  fi  je  n’ai  pas 
» oublié  tous  les  fecrets  de  mon  art,  tu  ne  m’échapperas  pas, 
33  quand  ta  fuite  feroit  aufîi  rapide  que  le  vent.  En  même 
» temps  elle  forma  un  fantôme  femblable  à un  Sanglier,  qui  r 
«après  avoir  couru  quelque  temps  devant  Picus , lui  parut 
»3  entrer  dans  un  bois  extrêmement  touffu,  & où  il  étoit  im- 
33  poffibîe  aux  Chevaux  de  pénétrer.  Ce  jeune  Prince,  fui- 
» vant  la  trace  de  la  bête,  faute  promptement  de  cheval , & 

» entre  dans  le  bois.  Circé  prononça  alors  ces  paroles  terri- 
=3  blés , dont  elle  fe  fert , lorfquelle  veut  faire  pâlir  la  Lune  , 

33  ou  dérober  à l’Univers  la  lumière  du  Soleil  fon  pere.  A pei- 
» ne  les  eut-elle  prononcées  , que  le  Ciel  s’obfcurcit,la  Terre 
» exhala  une  vapeur  noire , & on  en  vit  fortir  un  brouillard  fi 
33  épais,  que  les  Chafieurs  ne  pouvant  plus  fe  reconnoître, 

» s’égarèrent  bientôt  & laifferent  le  Roi  feul.  Circé , ayant  faifi 
3>  cette  occafion  , s’approcha  de  lui,  & lui  tint  ce  difcours. 

« Aimabfe  Prince,  je  vous  conjure  par  ces  beaux  yeux,  qui 
33  on  fait  tant  d impreffion  fur  les  miens  , par  cette  beauté  & 
n ces  grâces  qui  forcent  aujourd’hui  une  Déeffe  à paroître  en 
» fuppliante  devant  vous,  de  foulager  des  maux  dont  vous 
* êtes  l’auteur.  Si  vous  devenez  fenfible  pour  une  perfonne 
“ qui  vous  adore,  vous  aurez  pour  beau-pere  l’Afixequi  nous 
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Et  quæcunque  es , ait , non  fum  tuus  : altéra  captum 
Me  te  net  ; & teneat  per  îongum  , comprecor,  ævum. 
Nec  Venere  externâ  fociaüa  feedera  lædam  , 

Dùm  mihi  Janigenam  fervabunt  fata  Canentem. 

Sæpè  retentatis  precibus,  Titania,  fruftra  ; 

Non  impune  feres , neque  enim  reddêre  Canenti , 
Læfaque  quid  faciat,  quid  amans,  quid  fœmina,difces 
Rébus  , ait,  fed  amans  , & læfa  , & fœmina  Circe. 
Tùm  bis  ad  occafum , bis  fe  convertit  ad  ortum  ; 
fer  juvenem  baculo  tetigit  : tria  earrnina  dixit, 

Iiie  fugtt  : fefe  folito  velocius  ipfe 
Curr  ere  miratus  , pennas  in  corpore  vidit  ; 

Seque  novam  fubito  Latiis  accedere  fylvis 
Indignatus  avem  ,*  duro  fera  robora  roftro 
Figit  ; & iratus  iongis  dat  vuînera  ramis, 

Purpureum  chlamydîs  pennæ  traxere  colorem. 

Fibula  quod  fuerat,  veftemque  momorderat  aurum  , 
Pluma  fit  : & fulvo  cervix  præcingitur  auro. 

Nec  quicquam  antiqui  Pico  , nifi  n.omina  , reftat. 

Intereà  comités , cîamato  fiepè  per  agros 
Nequicquam  Pico , nullâque  in  parte  reperto  , 
Inveniunt  Circen  : nam  jam  tenuaverat  auras,. 

PafTaque  erat  nebulas  ventis  ac  Sole  refolvi , 
Çriminibufque  premunt  veris,  Regemque  repofcunt , 
Vimque  ferunt , fævifque  parant  incefîere  telis. 

Ilia  nocens  fpargit  virus  , fuccofque  veneni  ; 

Et  Nocfem  , Noctifque  Deos  , Ereboque,  Chaoque 
Convocat,  & magicis  Hecaten  ululatibus  orat. 
Exfiluére  loco  ( dicïu  mirabile  ! ) fylvæ  , 

IngeiBuitque  folum,  vicinaque  palluit  arbor  ; 
Sparfaque  fanguineis  maduerunt  pabula  gyttis  ; 
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o<  éclaire  : ne  foyez  pas  allez  cruel , pour  rebuter  les  voeux  de 
» Circé.  Qui  que  vous  foyez,  répondit  Picus,  avec  une  fîer- 
« té  mêlée  de  mépris  , je  ne  fçaurois  être  à vous  : je  ne  luis 
« plus  le  maître  de  mon  coeur,  & puiile  celle  qui  îepoffede  , 

».  le  conferver  éternellement  ! Tandis  que  la  belle  Canente 
» refpirera,  je  lui  garderai  une  fidélité  inviolable  , & jamais 
» une  nouvelle  flamme  ne  viendra  troubler  une  fi  belle  union. 
*>  Les  mépris  de  Picus  ne  rebutèrent  point  Circé , Sc  elle  con- 
» tinua  à le  prefler  de  répondre  à fa  tendreffe;  mais  enfin  , 
« quand  elle  vit  qu’il  étoit  inexorable  : Ce  ne  fera  pas  impu- 
» nément  que  tu  m'auras  offenfé,  lui  dit- elle,  tu  ne  reverras 
» jamais  cette  Canente  que  tu  aimes  tant  : ma  vengeance  va 
» t’apprendre  ce  que  peut  une  femme  .&  une  amante  en  cour- 
» roux  ; & tu  fçauras  que  Circé  efï  en  même  temps  femme  , 
« amante  & outragée.  Après  cette  menace , elle  fe  tourna 
» deux  fois  du  côté  du  Couchant,  & deux  fois  vers  le  Levant: 
» elle  toucha  trois  fois  Picus  avec  fa  baguette  , & prononça 
" autant  de  fois  des  paroles  magiques.  Picus , qui  avoit  pris  la 
» fuite,  s’apperçut  avec  étonnement  qu’il  couroit  plus  vite 
» qu’à  l’ordinaire , & qu’il  étoit  couvert  de  plumes.  Indigné 
» de  fevoir  ainfi  changé  en  Oifeau,  il  fe  mit  à frapper  les 
» arbres  & à les  percer  à grands  coups  de  bec.  Dans  cette 
» métamorphofe , fes  plumes  confervèrent  la  couleur  de 
» l’habit  pourpre  qu’il  avoir  ce  jour-là  , & l’agraffe  d’or  qui 
s 1 attachoit , rendit  celles  de  fon  col  d’un  jaune  éclatant.  Du 
=>  refle,  il  ne  conferva  que  le  nom  de  Picus. 

« Cependant  ceux  qui  î’avoient  accompagné  à la  chafle 
» & qui  ne  fçavoient  ce  qu’il  étoit  devenu , courant  à travers 

* les  bois  & les  campagnes  pour  le  chercher,  rencontrèrent 

* Circé  qui  venoit  de  difliper  les  nuages  dont  l’air  avoit  été 
» obfcurci , lui  demandèrent  des  nouvelles  de  leur  Maître 

* & comme  ils  ne  douçoient  pas  qu’elle  ne  l’eût  fait  périr . il l 
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Et  lapides  vifi  mugitus  edere  raucos  ; 

Et  latrare  canes  ; & humus  ferpentibus  atris 
Squallere , & tenues  animæ  voîitare  videntur. 
Attonitum  monftris  vulgus  pavet.  lila  paventûm 
Ora  venenatâ  tetigit  mirantia  virgâ , 

Cujus  ab  attactu,  variarum  monftra  ferarum 
In  juvenes  veniunt  : nulli  fua  manfit  imago. 

PreiTerat  occiduus  Tarteffia  iittora  Phœbus  ; 

Et  fruftra  conjux  oculis  animoque  Canentis 
Exfpectatus  erat.  Famuli  populufque  per  omnes 
Difcurrunt  fylvas , atque  obvia  lumina  portant. 

Nec  fatis  eft  Nymphæ  flere  } 8t  lacerare  capiüos  , 

Et-  dare  plangorem  ; facit  hæc  tamen  omnia  : fefe 
Proripit,  ac  Latios  errât  væfana  per  agros. 

Sex  iilam  nocies,  totidem  redeuntia  Solis 
Lumina  viderunt , inopem  fomnique  cibique , 

Per  juga,  per  valîes,  quà  fors  ducebat,  euntem. 
Uitimus  afpexit  feffam  luctuque  viâque 
Tybris  , & in  geiidâ  ponentem  corpora  ripa. 

Illic  cum  lacrymis , ipfos  modulata  dolores 
Verba,  fono  tenui  mcerens,  fundebat,  ut  olim 
Carmina  jam  moriens  canit  exfequialia  Cygnus. 
Luctibus  extremùm  tenues  liquefaâa  medullas 
Tabuit  ; inque  leves  pauîatim  evanuit  auras. 

Fama  tamen  fignata  loco  eft , quem  rite  Canentem , 
Nomine  de  Nymphæ  , veteres  dixêre  Camcense  *. 


* Les  meilleurs  Manufcrits  portent  veteres  dixere  Camœnez , aulieu  dedire 
veteres  coLoni , qu’on  trouve  dans  plufîeurs  Imprimés;  Ibit  qu’Ovide  aitec 
tendu  par  les  Mules  les  anciens  Poetes , qui  donnèrent  le  nom  de  Cacente 
au  Heu  où  cette  Nymphe  difparut , ou  les  Mufes  elies-mème  qui.  avoient 
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s fe  mirent  en  état  de  venger  fa  mort.  Circé,  qui  fe  fentoit 
» coupable,  répandit  le  fuc  & le  venin  de  quelques  herbes 
» empoifonnées  , appella  à fon  fecoursles  Divinités  de  la 
»nuit,  l’Erebe , le  Chaos,  & fur-tout  Hécate  qu’elle  im- 
» plora  avec  des  hurlemens  affreux.  Quel  prodige  1 d’abord 
» les  forêts  femblerent  changer  de  place  ; les  arbres  pâlirent 
» d’horreur,  la  Terre  trembla  , l’herbe  fut  teinte  de  gouttes 
» de  fang.  On  crut  entendre  des  chiens  hurler  , 8c  les  rochers 
» pouffer  de  trilles  gemiffemens  : la  terre  parut  couverte  d’in- 
» fectes  8c  de  ferpens , & on  vit  voltiger  dans  les  airs  des 
» ombres  & des  fantômes.  Pendant  que  les  Gardes  de  Picus 
» étoient  co  nllernés  à la  vue  d’un  Ipectacie  li  effrayant , Circé 
» les  toucha  de  fa  baguette  , qu’elle  venoit  de  tremper  dans 
j>  des  fucs  empoifonnés,  & les  changea  en  plulîeurs  eipèces 
» d’animaux  , fans  qu’aucun  pût  lui  échapper. 

Le  Soleii  s’étoit  déjà  plongé  dans  l’Océan  , & Canente 
» ne  voyoit  point  revenir  fon  epoux.  Inquietté  & affligée  , 
» elle  ordonne  à fes  Gardes  , & à tout  le  peuple  de  la  Ville  , 
» d’allumer  des  flambeaux, & d’aller  le  chercher.  Après  avoir 
« répandu  un  torrent  de  larmes,  s’être  arraché  les  cheveux , 

» 8c  avoir  donné  toutes  les  marques  de  la  plus  vive  douleur, 

» elle  fortit  du  Palais  & alla  elle-même  courir  au  milieu  des 

* bois  » des  rochers  & des  montagnes,  félon  que  le  hafard  la 
**  conduifoit , & ede  paffa  ainfi  lix  jours  fans  manger  8c  fans 
» dormir.  Enfin  , accablée  de  douleur  & de  laffitude , elle  fe 
« coucha  fur  fes  bords  du  Tibre , où  mêlant  fes  larmes  aux 
» trilles  accens  de  fa  voix,  elle  déplora  fes  malheurs  avec 

* cette  douce  mélodie  que  font  entendre  les  Cygnes  mou- 
» rans  ; enfin  la  douleur  la  confuma  de  telle  forte , que  fon 
” corPs  difparut  peu  à peu,  & s’évapora  dans  les  airs.  Cette 
« aventure  rendit  célèbre  le  lieu  oùelleétoit  arrivée,  & les 

s Mufes  d Itaî  ie  Rappellerent  Canente,  du  nom  de  cette  Nym- 
53  phe, 
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Talia  multa  mihi , longum  narrata  per  annum , 
Vifaque  font.  Refides,  & defuetudine  tardi , 

Rursùs  inire  fretum,  rursùs  dare  vêla,  jubemur. 
Ancipitefque  vias , & iter  Titania  vaftum 
Dixerat,  & fævi  reftare  pericula  ponti. 

Pertimui , fateor  , nactufque  hoc  littus  adhæfi. 


peut-être  habité  l’Italie  , ou  les  vers  des  Saliens,  connus  autrefois  dans  l'an- 
cien Latium  , il  eft  toujours  sûr  que  c’eft  la  leçon  qu’il  faut  ûuvre. 
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. Voilà , ajouta  Macarée , une  partie  des  merveilles  que  je 
* vis,  ou  qui  me  furent  racontées  pendant  le  cours  d’une 
» année , que  nous  demeurâmes  dans  le  Palais  de  Circé.  En- 
“ fin } da’ns  le  temps  que  les  plaifirs  nous.avoient  entièrement 
I amolis , UlylTe  nous  ordonna  de  nous  embarquer  & de 
« remettre  à la  voile.  Comme  Ciro<f nous  avoir  fait  entendre 
« que  nous  avions  encore  beaucoup  de  Mers  à courir,  Sc  plu- 
» fleurs  dangers  à efïuyer,  je  fus  fi  effrayé  defes  difcours, 
» que  dès  que  nous  fûmes  arrivés  fur  cette  côte,  j’y  fixai  mon 
» féjour  « 


Tome  1T 


Ce 
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FABULA  VIL 


Socii  Diomedis  in  Aves, 

pINIERAT  Macareus  ; urnâque  Æneïa  nutrix 
Condita  marmoreâ,  tumulo  breve  carmen  habebat: 
Hic  me  Caïeten  , notas  pietatis  alumnus , 

Argolico  ersptam,  quo  debuit  igné,  cremavit. 
Solvitur  herbofo  religatus  ab  aggere  funis  ; 

Et  procul  infidias , infamatseque  reunquunt 
Tecta  Deæ , lucofque  petunt,  ubi,  nubilus  umbrâ. 

In  mare  cum  flavâ  prorumpit  Tybris  arenâ. 
Faunigenæque  domo  potitur  , nataque  Latini  ; 

Non  fine  Marte  tamen  : hélium  cum  gente  feroci 
Sufcipitur  , pactâque  furit  pro  conjuge  Turnus. 
Concurrit  Latio  Tyrrhenia  tota  , diùque 
Ardua  follicitis  vidoria  quæritur  armis. 

Auget  uterque  fiaas  externo  robore  vires 
Et  multi  Rutülos,  multi  Trojana  tuentur 
Caftra.  Neque  Æneas  Evandri  ad  mœnia  fruftrâ, 

At  Venulus  magnam  profugi  Diomedis  ad  urbem , 
Venerat  : Me  quidem  fab  Iapyge  * maxima  Dauno 
Mœnia  condiderat , dotaliaque  arva  tenebat. 

Sed  Vendus  Turni  poftquàm  mandata  peregit, 
Àuxiliumque  petit  : vires  Ætoiius  Héros 
Excufat  : nec  fe  foceri  committere  pugnæ 
Velle  fui  populos  : nec  quos  è gente  fuorum 


ê Ç’efl  cette  partie  de  l’Italie  ijui  £e  nomm?  aujourd’hui  la  Pou*'*e‘ 
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FABLE  VII. 

les  Compagnons  de  Diomède  changés  en  O [féaux. 


APRÈS  que  Macarée  eut  fini  le  récit  de  fies  aventures, 
Enée  fit  les  funérailles  de  fa  Nourrice  , & on  grava  par  fon 
ordre  cecte  Epitaphe  fur  un  Tombeau  de  marbre  : C i g î t 
C A ï E T T E , N o u R R i c E D É N É E , qui , après  V avoir  fau- 
véedi  Vembrâfement  de  Troye, fit  brûler  fon  corps  en  cet  endroit » 
Enfuite  il  abandonna  cette  côte , s’éloigna  du  féjôur  enchanté 
de  Circé , & arriva  enfin  dans  le  lieu  où  le  Tibre  porte 
dans  la  mer  des  eaux  troubles  & bourbeufes.  Latinus,  fus  de 
Faune  , le  reçut  dans  fon  Palais  , & lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage ; mais  cette  alliance  coûta  de  grands  combats , & il  fal- 
lut faire  la  guerre  contre  une  Nation  féroce.  Turnus,à  qui 
cette  Princeffe  avoir  été  promife  , prit  les  armes  contre  fon 
rival.  Toute  la  Tofcane  fe  déclara  contre  le  pays  Latin,  & 
la  victoire  fut  long-tems  difputée.  Les  deux  partis  cherchè- 
rent à fe  fortifier  par  des  alliances  avec  les  Princes  voifins , 
dont  les  uns  furent  pour  les  Rutules  , les  autres  pour  les 
Troyens.  Enée  envoya  demander  du  fecours  à Êvandre  , 8c 
en  obtint;  mais  la  négociation  de  Turnus  auprès  de  Diomède 
n’eut  pas  un  heureux  fuccès.  Ce  Prince  ayant  abandonné  fon 
pays , s’étoit  établi  dans  la  Japygie , & par  le  fecours  de  Dau- 
nus , qui  lui  avoir  donné  fa  fille  en  mariage , il  avoir  bâti  Ta 
Ville  où  il  régnoit  alors.  Vénulus  y étant  ailé  de  la  part  de 
fon  Maître  , lui  demanda  des  troupes;  mais  le  Prince  Grec 
lui  répondit , qu’il  n’ofoit  expofer  celles  de  fon  beau-pere , 
& que  pour  les  fiennes , il  n’en  avoit  pas  afiezpour  en  envoyer 
à Turnus.  » Pour  vous  montrer  } dit-il  à l’Ambafiadeur , que 

Ce  ij 
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Armet , habere  viros.  Neve  hase  commenta  putetis  • 
Admonitu  quaaquam  ludius-renavantur  amara  • 
Perpetiar  memoràre  tamen.  Poftquam  alta  cremata  ef- 
Ilion,  & Danaas  paverunt  Pergama  nammas; 
Naryciufque  Héros,  à virgine,  virgine  raptâ,  - 
Quam  meruit  folus  pcenam  , digefîit  in  omnes  5 
Spargimur  : & ventis  inimica  per  æquora  rapti  , ■ 
Fulmina , noclem  , imbres , iram  cceüque  marilque 
Perpetimur  Danai , cumulumque,  Capharea  , cladis. 
Neve  morer  referons  triftes  ex  ordine  cafus  ; 

Grsecia  tum  potuit  Priamo  quoque  flenda  videris 
Me  tamen  armiferæ  fervatum  cura  Minervæ 
Fluctibus  eripuit:  patriis  fed  rurfus  ab  Argis 
Pelîor  : & antiquo  memores  de  vulnere  pœnas 
Exigit  aîma  Venus;  tantofque  per  aita  labores 
Æquora  fuftinui , tantos  terreilribus  armis , 

Ut  mihi  felices  fînt  ilîi  fæpè  vocati  , 

Quos  commuais  liyems,  importunufque  Caphareus 
Merfit  aquis  ; vellemque  horum  pars  una  fuiffem» 
Uîtima  jam  paffi , comités , belîoque  fretoque  » 
Deficiunt,  finemque  rogant  erroris,  At  Acmon 
Fervidus  ingenio , tum  vero  & cîadibus  afper , 

Quid  fupereft , quod  jam  patientia  veftra  recufet 
Ferre  , viri  ? dixit.  Quid  habet  Cytherea  quod  ultra, 
Velle  puta,  faciat?  Nam  dum  pejora  timentur, 

Efl:  in  vota  locus  ; fors  autem  peflîma  rerum  , 

Sub  pedibus  timor  eft , fecuraque  fumma  malorum. 
Audiat  ipfa  licet,  licet,  ut  fâcît , oderit  omnes 
Sub  Diomede  viros  : odium  tamen  iüius  omnes 
Spernimus , & mâgno  fiât  magna  potentia  nobis, 

Tahbus  xnvifatn  Venerem  Pleuronius-  Acmon 
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„ mon  refus  eff  fondé  fur  des  raifons  légitimes,  je  vous  expo* 
» ferai  les  motifs  qui  m’engagent  à n’accorder  pas  le  fecour 
» que  vous  me  demandez  : quoi  que  je  ne  puiffe  vous  les 
» apprendre  fans  renouveller  le  trille  fouvenir  de  mes  rnal- 
» heurs. Lorfque  la  Ville  de  Troye  fut  réduite  en  cendres , & 
» qu’Ajax,  fils  d’Oilée,  eut  attiré  fur  tous  les  Grecs  le  châti 
ment  qu’il  méritoit,  pour  avoir  violé  Caffandre  dans  le 
3>  Temple  de  Pallas,  nous  fumes  alfaillis  d’une  tempête  qui 
» écarta  tous  nos  Vaiûeaux  ; & comme  fi  nous  avions  tous 
» été  coupables  de  ce  facrilége  , les  vents , la  pluie , le  ton- 
» n erre , la  foudre,  le  Ciel  & la  Mer  nous  déclarèrent  la 
33  guerre.  Enfin  , pour  comble  de  maux  , la  plupart  de  nos 
33  Vaiffeaux  allèrent  fe  brifer  contre  les  rochers  de  Capharée. 
33  Pour  ne  point  vous  ennuyer  par  le  récit  de  toutes  nos 
» aventures,  je  me  contenterai  de  vous  dire, que  Priam  lui— 
3*  même , s’il  avoit  vécu , auroit  été  fenfible  à nos  malheurs. 
>3  Délivré  de  la  fureur  des  flots,  par  le  fecours  favorable  de 
» Minerve , je  retournai  dans  ma  patrie , que  je  fus  bientôt 
» contraint  d’abandonner.  Vénus,  pour  fe  venger  de  ce  que 
*>  je  Pavois  bleflèe  au  fiége  de  Troye,  m’a  depuis  ce  temps-là 
» fait  foufîrir  tant  de  traverfes  , fur  mer  & fur  terre  , que  j’ai 
33  mille  fois  envié  le  bonheur  de  ceux  que  la  tempête  & les 
» rochers  de  Capharée  a voient  fait  périr.  Eh!  plût  aux  Dieux 
33  que  j’eufTe  été  fubmergé  avec  eux  ! Mes  Compagnons  épui- 
33  fés  de  fatigues,  & rebutés  des  maux  fans  nombre  qu’une 
3j  longue  8c  pénible  navigation , & les  guerres  différentes  où 
>3  ils  s’étoient  trouvés  , leur  avoient  fait  fouffrir,  me  conju- 
3>  rèrent  de  mettre  fin  à leurs  travaux,  & de  leur  procurer  quel- 
33  que  repos.  Mais  Acmon , homme  vif  & enporté,  Sc  que 
» nos  malheurs  avoient  encore  aigri , leur  parla  ainfi  : Amis, 
» que  vous  refte-il  donc  tant  à fouffrir,  pour  vous  décou- 
» rager  ainfi  ? Quels  maux  pourroit  encore  vous  faire  Vénus , 
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ïnftimulat  verbis  , veteremque  refufcitat  iram3 
Diâa  placent  paucis.  Numeri  ma.oris  amici 
Acmona  corripimus  : cui  refpondere  paranti , 

\ ox  parxter , vocifque  via  eft  tenuata,  comæque 
In  plumas  abeunî  : plumis  nova  colla  teguntur 
Peâoraque  & tergum , majores  brachia  pennas 
Accipiunt  : cuhitique  leves  fmuantur  in  a!as. 

Magna  pedum  digitos  pars  occupât  : oraque  cornu 
Indurata  rigent , fmemque  in  acumine  ponunt. 

Hune  Lycus , hune  Idas , & cum  Rethenore  Nydeus 
Hune  mirantur  Abas  ; & dum  mirantur  , eamdem 
Accipiunt  faciem  : numerufque  ex  agmine  major 
Subvolat , & remos  plaufis  circumfonat  alis. 

Si  volucrum  quæ  fit  fuhitarum  forma  requiris; 

Ut  non  cygnorum , fie  albis  proxima  cygnis. 

Vix  equidem  has  fedes,  & lapygis  arida  Dauni 
Arva  gener  teneo  , mimma  cuna  parte  meorum. 

Hadenus  Oeniaes.  \'enulns  Caîydonia  régna  , 
Peucetiofque  finus  * **,  Meffapiaque  arva  * * , reïinquit. 

In  quibus  antra  videt,  quæ  multâ  nubiîa  fylyâ. 

Et  levibus  guttis  manantia,  femicaper  Pan 
Nunc  tenet.  At  quodam  tenuerunt  tempore  Nymphae; 
Appulus  has  illâ  Paftor  regione  fugatas 
-Terruit,  & primo  fubitâ  formidine  movit; 

Mox , ubi  mens  rediit , & contempfere  fequentem  : 

Ad  numerum  motis  pedibus  duxere  choreas. 
mprobat  has  Paftor,  faîtuque  imitatus  agrefti. 


* Cette  partie  de  la  Pouille  qui  efl  à l’Orient,  & qui  avoit  Ja  Daunie  au 
Couchant. 

**  Aujourd’hui  la  Calabre, 
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* quand  même  elle  cont'nueroit  de  vous  perfécuter  f On  ne 
» dolz  faire  des  vœux  que  lorfqu’on  craint  des  difgra'ces  plus 
» cruelles  encore,  que  celles  qu’on  a eiTuyées  f mais  lorf- 
« qu  ou  a épiouvé  le  iort  le  plus  affreux,  on  ne  doit  plusrien 
» craindre  : le  comble  des  maux  fait  la  fécurité  des  maîheu- 
« reux-  ^ m’importe  peu  que  Vénus  m’entende  , 8c  qu’elle 
» haïffe  tout  ce  qui  eff  attaché  à Diomède  , Diomède  feul 
*>  nous  fuffit , & nous  pouvons , fous  a conduire  de  ce  Hé~ 
« ros  , braver  Je  courroux  de  cette  Déeffe. 

» Ce  difcours  d’Acmon  irrita  encore  de  nouveau  Vénus 
» contre  nous , & il  fut  approuvé  de  peu  de  perfonnes.  Je  lui 
m repréfentai  avec  ceux  de  fes  amis  qui  blâmoient  fa  conduï- 
» te,  & qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  , le  tort  qu’il  avoit 
» de  parler  ainfi  d’une  Déeffe  qui  nous  haïffoit  ; & comme  if 
voulut  répliquer,  la  parole  lui  manqua,  & fa  voix  ne  fit 
« entendre  qu’un  fon  foible  & mal  articulé.  Ses  cheveux  fe 
» changèrent  en  plumes;  fon  col , fon  eftomac  & fon  dos  en 
» furent  auffî  revêtus.  Ses  bras  fe  courbèrent  & devinrent  des 
55  ailes  , fes  pieds  fe  fendirent,  & à la  place  de  fa  bouche  pa~ 
» rut  un  bec  extrêmement  allongé.  Tandis  que  Lycus  , Idas , 
» Rhétenor  , Abas  & NyctéeparoiiToient  étonnés  d’un  chan- 
» gement  fi  inoui , ils  en  éprouvèrent  un  femblable  ; & pre- 
33  nant  tous  en  même  tems  leur  effor  , ils  fe  mirent  à voltiger 
» autour  de  notre  vaiffeau.  Si  vous  me  demandez  maintenant 
33  en  auelle  forte  d'Oifeaux  ils  furent  métamorphofés,  je  vous 
33  dirai  que  fice  ne  font  pas  des  Cygnes,  ils  leur  reffemblent 
» beaucoup  par  leur  blancheur.  Enfin,  après  tant  de  mal- 
33  heurs  , j’arrivai  avec  bien  de  la  peine  3c  peu  accompagné  , 

» dans  les  Etats  de  Daunus  , qui  me  reçut  favorablement  & 

33  me  donna  fa  fille  en  mariage.  « 

Après  ce  difcours  , Vénulus  fortit  des  Etats  de  Diomède  , 
& quitta  le  pays  des  Peucétiens  & la  Meffapie  où  il  vit  ces 
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Addidit  obfcœnis  convicia  ruftica  dictis. 

Nec  prlùs  obticuit , quam  guttura  condidit  arbor 
Arbore  enim  fuccoque  licet  cognofcere  mores  ; 
Quippè  notam  linguæ  baccis  oleafter  amaris 
Exhibet.  Alperitas  verborum  ceffit  in  illas. 


antres , 
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asrr es  humides  qu'une  fombre  forêt  environne , & que  le 
Dieu  Pan  habitoit  alors.  Les  Nymphes  y avoient  fait  autre- 
fois leur  demeure  : mais  elles  en  avoient  été  châtiées  par  un 
Berger  de  la  Pouille.  La  vue  de  ce  brutal  les  avoir  d’abord 
obligées  de  prendre  la  fuite  j mais  lorfque  leur  frayeur  fut 
diffipée  , elles  ne  marquèrent  pour  lui  que  du  mépris , & £b 
mirent  à danfer.  Le  Berger  fe  moqua  de  leur  danfe , qu’il  imi. 
toit  d’unemanière  ridicule  , & il  ne  ceffa  de  les  infulter  d’une 
manière  également  indécente  & groTière , que  lorfque  fa  tète 
fut  entièrement  enveloppée  d’écorce.  Il  fut  changé  en  Oli- 
vier fauvage , arbre  dont  le  fruit  marque , par  fon  amertume  } 
toute  l’aigreur  & la  rufticité  de  ce  Berger, 
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FABULA  V 1 1 1. 

Ænæe  Naves  in  Nymphas, 

H INC  ubi  îegati  rediere,  negata  ferentes 
Arma  Ætola  fibi,  RutuU  fine  viribus  illis, 

Bella  inftruda  gerunt;  multumque  ab  utrâque  cruoris 
Parte  datur.  Fert  ecce  avidas  in  pinea  Turnus 
Teda  faces , ignefque  tinrent , quibus  onda  pepercit. 
Jamque  picem  , & ceras , alimentaque  caetera  flammæ 
Muîciber  urebat , perque  altum  ad  carbafa  malum 
Ibat , & incurvæ  fumabant  tranftra  carinx  ; 

Cum  memor  bas  pinus  Idæo  vertice  csefas 
Sanda  Deum  genitrix,  tinnitibus  aëra  pulfl 
Æris , & inflati  compîevit  murmure  buxi, 

Perque  leves,  domitis  inveda  leonibus,  auras. 

Irrita  facrilega  jadas  incendia  dextrâ, 

Turne,  ait.  Eripiam;  nec,  me  patiente,  cremabit 
Ignis  edax  nemorum  partes  & membra  meorum. 
Intonuit,  dicente  Deâ  : tonitrumque  fecuti 
Cum  faîiente  graves  ceciderunt  grandine  nimbi. 
Aëraque , & tumidum  fubitis  concurfibus  æquor , 
Aftræi  * turbant,  & eunt  in  prælia  fratres. 

E quibus  aima  parens , unius  viribus  ufa  , 

Stupea  praerumpit  Phrygiæ  retinacula  claffis , 

Fertque  rates  prônas  , imoque  fu b æquore  mergif, 
Robore  mollito  , îignoque  in  corpora  verfo , 

In  capitum  faciem  puppes  mutantur  aduncœ. 


* Les  V enîs  pafToient  pour  être  les  enfans  du  Géant  Aürée , un 
tans , & de  l’Aurore.  V oyez  Héliode , Theog,  & Apollodore  ♦ Lïi,  L 
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FABLE  VIII. 


Les  Lai  [féaux  a Enée  changés  en  Nymphes 

L E S AmoâOadeiin;  étant  de  retour  apprirent  à Turnus  que 
Diomede  leuravojt  refufé  les  troupes  qu’ils  lui  avoient  de- 
mandées de  fa  part.  Les  Rutules  , quoique  privés  de  ce  fe- 
cours , ne  IaiITerent  pas  de  faire  la  guerre  à Enée.  Elle  fut  fan- 
gîante,  & les  deux  partis  y firent  de  grandes  pertes.  Cepen- 
dant Turnus,  la  torche  à la  main  , alla  mettre  le  feu  dans  les 
VaifTeaux  d’Enée,  qui  fembloient  n’avoir  été  épargnés  par  les 
flots  que  pour  devenir  la  proie  d’un  autre  élément.  Les  ma- 
tières combuftibles,  dont  ils  étoient  enduits,  commençoient 
a brûler;  la  flamme  montoit  le  long  des  mâts  & des  voiles  , 
& l’on  voyoit  fortir  des  bancs  des  Rameurs,  des  tourbillons 
de  fumee;  lorfque  la  Mere  des  Dieux , fe  reflouvenant  que 
ces  V aideaux  avoient  été  confiants  du  bois  du  Mont  Ida  , 
parut  au  milieu  des  airs  , montée  fur  fon  char  attelé  de 
Lions  , Sc  après  qu’on  eut  entendu  le  bruit  des  inflrumens 
d’airain  qui  l’accompagnent,  & qu’elle  eut  elle-même  fonné 
de  fa  trompette,  elle  parla  ainfi  : » C’efl:  en  vain  , Turnus  , 
» que  tu  t’applaudis  à la  vue  de  la  flamme  que  ta  main  facri- 
« lége  vient  d’allumer  : je  fçaurai  l’éteindre  , & je  ne  fouffrirai 
» pas  'qu’elle  confume  un  bois  qui  m’étoit  confacré.  » La 
DéefTe  parloit  encore,  lorfqu’on  entendit  gronder  le  ton- 
nerre , & qu’on  vit  tomber  une  pluie  abondante  mêlée  de 
grêle.  Les  vents  en  courroux  troublèrent  l’air  & foulevèrent 
les  flots;  & ces  Sers  enfans  du  Géant  Aflrée  fembloient  fe 
faire  la  guerre.  L’un  deux,  dont  Cybèle  emprunta  le  fecours, 
rompit  les  cordages  oui  tenoient  les  VaifTeaux  attachés  l’un 

D d ij 
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In  digitos  abeunt,  & crura  natantia,  remi  ; 

Quodque  priùs  fuerat , îatus  eft  : mediifque  carina 
Subdita  navigiis  , fpin.£  mutatur  in  ufum. 

Lina  com2  molles  , antennx  brachia  fiunt 
Cærulus,  ut  fuerat,  color  eft  : quafquç  antè  timebant, 
lilas  virgineis  exercent  lufibus  undas 
Naïdes  æquoreæ  : durifque  in  montibus  ortse  , 

Molle  fretum  célébrant  : nec  eas  fua  tangit  origo. 

Non  tamen  obîitæ  quam  multa  pericula  fævo 
Pertuîerint  pelago  , jadatis  fæpè  cariais 
Suppoluere  manus;  nifi  fi  qua  venebat  Achivos. 

Cladis  adhuc  Phrygiæ  memores  , odêre  Pelafgos , 
Neritiæque  ratis  viderunt  fragmina  lætis 
Vuîtibus  : & lætæ  vidêre  rigefcere  puppim 
Cautibus  Alcinoi  * , faxumque  increfççre  ligno. 

K 

Spes  erat , in  Nymphas  animatâ  clafte  marinas , 

Pofle,  metu  monftri,  Rutulum  defiftere  bello  : 

Perftat , habetque  Deos  pars  utraque.  Quodque  Deorum  eft 
Inftar  , habent  animos,  Nec  jam  dotalia  régna, 

Nec  fceptrum  foceri , nec  te , Lavinia  virgo , 

Sed  viciiïe , petunt  : deponendique  pudore 
Bella  gerunt.  Tandemque  Venus  vidricia  nati 
Arma  videt , Turnufque  cadit  : cadit  Ardea , Turno 
Sofpite , dida  potens  : quam  poftquam  barbares  ignis 
Abftulit,  & tepidâ  patuerunt  teda  favillâ  ; 

Longerie  è media , tum  primum  cogniia  , præpes 


* Aîcinoiis,  Roi  des  Phéaciens  ,avoît  prêté  à Ulyfle  un  vaiflèau  , peut 
le  conduire  à Ithaque,  ainfî  que  le  dit  Homère,  Odyjf.  Liv.XUI.  Ce  v2i!' 
feau  St  naufrage,  & on  publia  qu’il  avoit  été  changé  en  rocher , par  Neptune, 
qui  voulut  venger  fon  fils  Polyphême , qu’Ulyfle  avoit  aveuglé. 
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contre  l’autre  , Jes  pouffa  les  renverfa  , & les  plongea  fous 
lesflots.  Le  bois  , dont  ils  étoient  conftruits  s’étant  amolli 
fut  changé  en  d’autres  corps  , qui  en  confervèrent  la  couleur! 
La  poupe  prit  la  forme  d’une  tête  & d’un  vifage  ; les  rames 
devinrent  des  jambes  & des  cuiffes;  les  flancs  des  Vaiffeaux , 
des  côtes;  la  quille  , l’épine  du  dos;  les  cordages  , des  che- 
veux , & les  antennes,  des  bras.  Ces  nouvelles  Nymphes  de 
la  mer,  oubliant  les  montagnes  d’où  elles  tiroient  leur  ori- 
gine , fe  plaifent  maintenant  au  milieu  des  ondes  & jouent 
avec  les  flots  qu’elles  redoutoient  auparavant.  Cependant, 
comme  elles  fe  reffouviennent  des  dangers  auxquels  la  met 
en  courroux  les  avoit  fouvent  expofées  , elles  prêtent  une 
main  favorable  aux  Vaiffeaux  qui  font  menacés  du  naufrage  ; 
pourvu  toutefois  que  ce  ne  foie  pas  des  Vaiffeaux  Grecs  ; car 
elles  haïffent  cette  Nation  , qui  a détruit  la  Ville  de  Troye 
Ainfi  elles  virent  avec  plaifir  les  triftes  débris  du  Vaiffeau 
d Ulyffe  , & celui  d’AIcinoiis  changé  en  rocher. 

On  elpéroit  que  le  prodige  qui  venoit  d’arriver , en  faveur 
des  Vaiffeaux  d’Enée  , épouvanteroit  Turnus  , & l’obligeroit 
enfin  à pofer  les  armes;  cependant  il  s’opiniâtra  à continuer 
la  guerre. Les  Dieux  s’étoient  partagés  entre  les  deux  rivaux; 
& ce  qui  vaut  bien  le  fecours  des  Dieux  , ils  étoient  l’un  l’au- 
tre pleins  de  courage  & de  valeur.  Ce  n’eff  plus  pour  la  cou- 
ronne de  Latinus  , ni  pour  vous,  belle  Lavinie  , qui  deviez 
l’apporter  pour  dot  à votre  époux,  que  ces  deux  braves  Guer- 
riers livrent  tant  de  batailles  : ils  ne  combattent  déformais 
que  pour  la  gloire  ; & la  honte  qu’il  y auroit  à quitter  les  ar- 
mes le  premier  efl  le  feul  motif  qui  les  retienne.  Enfin  Vénus 
voitfon  Fils  victorieux.  Turnus  expire  , & la  Ville  d’Ardée, 
fi  floriffante  pendant  qu’il  vivoit , tombe  avec  lui.  Lorfque  le 
feu  , que  les  Troyens  y avoient  allumé  , l’eut  confirmée  ,on 
vitfortir  de  fes  cendres  un  Oifeau  d’une  nouvelle  efpèc'é.  Son 
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Subvolat  : & cineres  piaufis  everberat  ails. 

Et  fonus , & macies , & pailor , & oir.nia , captam 
Quæ  deceant  urbem,  nomen  quoque  manfit  in  il!â 
Urbis  : & ipfa  fuis  deplangitur  Ardea  pennis. 

Jamque  Deos  omnes,  ipfamque  Æneïa  virtus 
Junonem  veteres  finire  coegerat  iras  ; 

Cum,  benè  fundatis  opibus  crefcenîis  lüii, 

.Tempeftivus  erat  cœlo  Cythereius  Héros; 

Ambieratque  Venus  Superos  : colloque  parentis 
Circumfufa  fui,  Nunquam  mihi , dixerat,  ullo 
.Tempore  dure  pater  , nunc  fis  mitiffimus , oro  ; 
Æneæque  meo  qui  te  de  fanguine  noftro 
Fecit  avure  ; quamvis  parvum , des , optinae , numen; 
Dummodo  des  ahquod.  Satis  eft  inamabile  regnum 
Afpexiffe  femel  Stygios  fernel  iffe  per  amnes. 

AiTenfere  Dei:  nec  conjux  regia  vultus 
Irnmotos  tenuit  ; placatoque  annuit  ore. 

Tum  pater  : Eftis,  ait,  cœlefti  munere  digni, 

Quæque  petis,  pro  quoque  petis  ;'cape  , gnata  , quod  opt2S 
Fatus  erat.  Gaudet,  gratefque  agit  ilia  parenti, 

Perque  leves  auras,  junétis  invecèa  columbis, 

Litus  adit  Laurens  , ubi , tectus  arundine , fer  pit 
In  fréta  flurmneis  vicina  Numicius  undis. 

Fi  une  jubet,  Æneæ  quæcunque  obnoxia  mort! 

Abluere,  & tacito  deferre  fub  «squora  curfu*. 


('ette  expreflion,  ù tacit o deferre *Jub  cequoracurju , que  les  Traduâeurs 
n ont  pas  rendue,  m a paru  myfterieule,  & elle  a quelque  rapport  avec  ce  que 
Dieu  ait  dans  1 Ecriture , pour  marquer  qu’il  oublieroit  les  péchés  de  ceux  qui 
le  repentent , projifiam  in  profundum  maris . 
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chant  trille  & lugubre  , fa  maigreur  , fa  couleur  , tout  con- 
venoit  au  déplorable  état  d’une  Ville  faccagée.  II  en  conferva 
le  nom  ; & en  volant  autour  de  Tes  ruines , il  déplora  long- 
temps  les  malheurs  d’Ardée.  5 


La  valeur  & les  belles  actions  d’Ene'e  avoient  mis  tous  les 
Dieux  dans  Ton  parti,  & forcé  Junon  elle-même  à oublier  le 
reffennment  qu  elle  avoir  fi  long-temps  confervé  contre  lui. 

etom  temps  que  ce  Héros . après  avoir  affermi  l’Empire 
d Iule  fon  fils  , abandonnât  la  terre  , pour  aller  prendre  dans 
le  Ciel  la  piace  qu’il  avoir  méritée.  Vénus  avoir  brigué  en 
fa  faveur  les  fuffrages  de  tous  les  Dieux  , & s étant  jettée  au 
col  de  Jupiter  fon  pere , après  plufieurs  careffes , lui  avoir  fait 
cette  prière:  » Souverain  Maître  des  Dieux,  qui  avez  tou- 
» JOcsrs  ete  un  Pere  plein  de  tendrelTe  pour  moi , c’eft  en  cette 
» occafion  que  vous  devez  me  donner  de  nouvelles  marques 
« de  votre  bonté  , & accorder  à Enée  , qui , étant  mon  fils , 

* vous  reconnoît  pour  ayeul , une  place  parmi  les  Dieux. 

» Quand  même  vous  ne  l’éîeveriez  qu’au  rang  des  moindres 
» Divinités,  je  ferois  au  comble  de  mes  voeux.  C’eff  affez 
» qu’il  ait  vu  une  fois  le  Royaume  des  Ombres  , & qu’il  ait 


» paffé  les  Fleuves  de  l’Enfer.  » Tous  les  Dieux  applaudirent 
à la  demande  de  Vénus  : l’époufe  même  de  Jupiter  n’en  parut 
point  offenfée  , Sc  fit  connoître  par  un  mouvement  de  tête  , 
qu’elle  confentoit  à l’Apothéofe  d’Enée. 

Jupiter  adreffant  alors  la  parole  à Vénus,  lui  parla  ainfi  : 
« Celui  pour  qui  vous  vous  intérelîez  , & vous  , ma  Fille , 
si  vous  méritez  également  l’un  & l’autre  la  grâce  que  vous  me 
» demandez.  Vos  voeux  fonr  accomplis  , & votre  fils  fera  au 
» nombre  des  immortels.  » Vénus  charmée  de  ce  difeours  , 
rendit  grâces  à fon  père,  monta  fur  fon  char  attelé  de  Colom- 
bes , & après  avoir  traverfé  la  vafte  étendue  des  airs  , elle  fe 
rendit  fur  les  rivages  des  Laurentins , à l’endroit  où  le  Numi- 
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Corniger  exequitur  Veneris  mandata  : foifque , 
Quidquid  In  Æneâ.  foerat  mortale,  repurgat , 

Et  refpergit,  aquis.  Pars  optima  reftitit  illi, 

Euftratum  genitrix  divino  corpus  odore 
:TJnxit,  & ambrofiâ  cum  dulci  nedïare  mixtâ 
Contigit  os , fecitque  Deum  : quem  turba  Quirini 
Nuncupat  Indigetem  * , temploque  arifque  recepit. 

Indè  fub  Afcanii  dirions  binominis  Aîba 
Refque  Latina  fuit  : fuccedit  Sylvius  iili  ; 

Quo  fatus  : antiquo  tenuit  repetita  Latinus 
Nomina  cum  fceptro.  Ciarum  fobit  A!ba  Latinum  ; 
Epitos  ex  illo  eft:  pofthunc  Capetufque,  Capyfque; 
Sed  Capys  antè  fuit.  Regnum  Tyberinus  ab  ibis 
Cepitj  & in  Tufci  demerfus  flumirùs  undis 
Nomina  fecit  aquæ  : de  quo  Remulufque  feroxque 
Acrota  font  geni'ti  : Remuîus , maturior  annis-, 
Fuimineo  periit  imitator  fulminis,  ictu. 

Fratre  foo  fceptrum  moderatior  Acrota  forti 
Tradit  Aventino  : qui  quo  regnârat,  eodem 
Monte  jacet  pofitus  ; tribuitque  vocabuia  monti. 


* C’étoit  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Dieux  du  pays.  Indigetes  quafi  inii- 
gen.cz.  On  peut  voir  plufieurs  autres  étymologies  de  ce  nom  dans  le  premier 
Tome  de  mon  Explication  des  Fables,  & dans  le  Tréfor  de  la  Langue  Latine 
de  Robert  Etienne  , au  mot  Indiges. 


que 
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que,  couronné  de  joncs  & de  rofeaux , va  porter  le  tribut  de 
fes  eaux  dans  la  mer.  Elle  ordonna  à ce  Fleuve  de  laver  le 
corps  d’Enée  fon  fils,  & d'entraîner  foos  les  flots  tout  ce 
qu’il  avoir  de  mortel.  Le  Fleuve  obéit  ; Sc  purifiant  ce  que 
ce  Héros  avoir  de  terrefire , il  ne  lui  laiila  que  ce  qu'il  avoic 
de  divin.  Après  cette  cérémonie,  Vénus  répandit  fur  fon  fils 
une  eflTence  célefte,  où  elle  avoir  mêlé  le  Nectar  & l'Am- 
broifie  : elle  lui  en  frotta  le  vifage;  & lui  en  ayant  fait  ava- 
ler une  partie , elle  le  rendit  fembîable  aux  Dieux.  Le  Peu- 
ple Latin  , qui  lui  a élevé  des  Temples  <3;  des  Autels , le  nom- 
ment Indigete , 

Son  fils  Iule,  quiportoit  aufîi  le  nom  d’Afcagr.e  , lui  ayant 
Tuccédé  , le  Peuple  Latin  & la  Ville  d’Albe  le  reconnurent 
pour  Souverain.  Après  fa  mort,  Sylvius  monta  fur  le  Thrô- 
ne,  & IaiflTa  la  Couronne  à fon  fils  Latinus  fécond  du  nom» 
qui  fe  rendit  célèbre  pendant  fon  régné.  Après  lui  régnèrent 
Alba,  Epitus,  Capys,  Capetus  & Tiberinus , qui  s’étant 
noyé  dans  le  Fleuve  qui  coule  dans  le  pays  Latin , lui  fit  por- 
ter le  nom  de  Tibre  \ Tiberinus  IaiiTa  deux  enfans,  Rémulus 
& Acrotas.  Le  premier  , qui  étoit  l’aîné , ayant  voulu  imiter 
la  foudre  de  Jupiter,  perdit  la  vie  d'un  coup  de  tonnerre. 
Acrotas  , plus  fage  & plus  modéré  que  fon  frère , fut  1 héri- 
tier de  fa  Couronne , & la  laiffa  en  mourant  au  courageux 
Aventinus  , qui  fut  enfeveli  fous  une  montagne , qui  étoit 
dans  fes  Etats,  & à laquelle  il  donna  fon  nom. 


•*  Tibre  fe  nomme it  anciennement  Âlbula. 


Et 


Tome  I V , 
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FABULA  IX. 

Vertumnus  & Pomona . 


J A M Q U E Palatiaæ  furnmam  Proca  gentis  habebat. 
Rege  fub  hoc  Pomona  fait  ; quâ  nulîa  Latinas 
Inter  Hamadryâdas  coluit  folertius  hortos, 

Nec  fait  arborei  ftadioCor  altéra  fœtus  ; 

Undè  tenet  nomen.  Non  fylvas  ilia,  nec  amnes. 

Rus  amat,  & ramos  felicia  poma  ferentes. 

Nec  jaculo  gravis  eft,  fëd  aduncâ  dextera  falce; 

Quâ  modo  luxuriem  prenait,  & fpatiantia  paffim 
Érachia  çompefcit.  Fifsâ  modo  cordes  vlrgam 
Inferit,  & faccos- aîieno  præftat  alumno. 

Nec  patitur  fendre  fitim , bibûîæque  recurvas 
Radicis  fibras.  laberitibus  irrigat  undis. 

Hic  amor , hbc'^uditim  : Veneris  quoque  nulîa  cupdp*.; 
Vim  tarnen  agreMm'metuens  pomàïia  claudit 
ïntiis. : & acceffu.s  prohibet  refugitque  viriles. 

Quid  non  & Satyri , faîtatibus 4pta  juvêntus  , 

Fecere  ? & pînu  præcinct!  cornua  Panes, 
Sylvanufqûëfuis  femper  juvénilior  annis, 

Quique  Deus Ares  vel  face  , vel  inguine,  tertet,  : . 
Üt  potlrentur  ea?  fed  enim  fuperabat  amando 
Hos  quoque  Vertumnus:  neque  erat  felicior  illis. 


O i quoties  habitu  duri  meiToris  ariftas 
Corbe  tulit  ! verique  fuit  méfions  imago  ! 
Tempora  fsepè  gerens  fceho  reîigatâ  recentl , 
Defecturn  poserai  gramen  verfaiTe  vider! . 
Sæpè  manu  ftimuios  rigidâ  portabat  ; ut  ilium 
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FABLE  IX. 

V ertumne  & Pomone. 

(Z  E fat  fous*  îe  re  gne  de  Procas , fucceffeur  d’Aventinus  „ 
que  vécut  Pomone.  Parmi  toutes  les  Hamadryades  du  pays 
Latin  , il  n’en  étoit  point  de  plus  habile  qu’elle  dans  la  culture 
des  Jardins  & des  arbres  fruitiers  : ce  qui  lui  avoit  fait  donner 
le  nom  de  Pomone.  Elle  n’aimoit  ni  les  forêts  , ni  les  eaux; 
elle  n’avoit  d’inclination  que  pour  la  campagne  , & pour  les 
arbres  qui  portent  du  fruit.  Au  lieu  d’un  javelot , on  ne  lui 
voyoit  à la  main  qu’une  ferpette  , avec  laquelle  elle  en  re- 
tranche; •:  les  branches  inutiles  , ou  les  greffoit  fur  d’autres 
arbres.  Attentive  à les  auufci  , elle  ménageait  de  petites  ri- 
goles autour  de  leurs  racines.  Telles  étoient  les  occupations 
de  Pomone.  Infen  fiole  aux  plaifirs  de  l’amour.  Si  craignant 
toujours  quelque  infulte  des  gens  de  la  campagne  , elle  avoit 
enfermé  fes  Jardins  de  murailles , Sc  l’entrée  en  étoit  interdïîê 
à tous  les  hommes.  Que  ne  tentèrent  point , pour  la  féduire  , 
les  Satyres.,  cette  jeuneffe  fi  portée  aux  plaifirs  & aux  jeux  ; 
les  Pans  dont  la  tête  efi:  toujours  couronnée  de  branches  de 
Pin  ; Sylvain  , que  fa  vieilleiïe  rend  encore  plus  vif  & plus 
enjoué  ; enfin  , le  Dieu  des  Jardins  qui  avec  fa  faulx  épou- 
vante les  Voleurs  ? Mais  perfonne  ne  l’aimoit  avec  autant  de 
tendrefife  que  Vertumne  , qui  cependant  n’en  étoit  pas  traité 
avec  moins  de  rigueur  que  les  autres.  Combien  de  fois  , ca- 
ché fous  un  habit  qui  fauroit  fait  prendre  pour  un  Moifîbn- 
neur,  parut-il  devant  elle  chargées  gerbes  de  bled!  Queî- 

E e ij 
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Jurares  feffos  modo  disjunxiffe  juvencos. 

Falce  data , frondator  erat,  vitifque  putator. 

Induerat  fcalas  ? ledurum  poma  putares. 

Miles  erat , gladio  ; pifcator  , arundine  fumptâ. 

Denique  per  multas  aditum  fibi  fæpe  figuras 
Reperit , ut  caperet  fpe&atæ  gaudia  forma?, 
ïlie  etiam,  piftâ  redimitus  tempora  mitrâ, 

Innitens  baculo,  pofitis  ad  tempora  canis, 

Aflimulavit  anum  ; cultofque  intravit  in  horros, 
Pomaque  mirata  eft  ; Tantoque  potentior  , inquit. 
Paucaque  laudatæ  dédit  ofcula  , qualia  numquam 
Vera  dediffet  anus  : giebâque  incurva  refedit 
Sufpiciens  pandos  autumni  pondéré  ramos. 

Ulmus  erat  contra  fpatiofa  tumentibus  uvis  ; 

Quam  fociâ  poftquàm  pariter  cum  vite  probavitj 
At  fi  ftaret , ait , cælebs  fine  palmite  truncus , 

Nil  præter  frondes , quare  peteretur  , haberet. 

H sc  quoque , quæ  junââ  vitis  requiefcit  in  ulmo  , 

Si  non  nupta  foret , terra?  acciinata  jaceret. 

Tu  tariien  exemple  non  tangeris  arboris  hujus, 
Concubitufque  fugis;  nec  te  conjungere  curas. 

Atque  utinam  velles  ! Helene  non  pluribus  effet 
Sollicita  procis  : nec  quæ  Lapitheïa  movit 
Prælia  , nec  conjux  timidis  audacis  Ulyffei  % 

Nunc  qüoque , cum  fugias  averferifque  petentes  , 

Mille  viri  cupiunt  ; & femi-Deique  , Deiqué , 

Et  quæcümque  tenent  Albanos  Numina  montes. 


* Comme  les  Imprimés  portent  tous  , timidi  aut  audacis  Llyjf 
Traducteurs  ont  mis , du  rimzde  ou  du  courageux  Ulyffe.  M.  Bunr  ~ ^ 
la  leçon  d’un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Barbçrins , oùü  jr  a K®* 
dasis  Ulyffei , id  e(l  , audacis  in  timidos. 
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quefois  la  tete  couronnée  de  foin  , on  suroît  cru  gu  3'  venoic 
de  faucher  quelque  pré  , ou  l’aiguillon  à la  main,  il  reffem- 
bloit  à un  Bouvier,  qui  venoit  de  quitter  la  charrue.  Lorfqu’il 
portoit  une  ferpe  , on  auroit  juré  que  c étoit  un  véritable 
"V  igneron.  S il  avoitune  échelle  fur  fes  épaules  , vous  eufiiez 
dit  qu’il  aîloit  cueillir  des  pommes.  Avec  une  épée  , il  pa- 
roilToit  être  un  Soldat , & la  ligne  à la  main,  un  Pêcheur.  Ce 
fut  à la  faveur  de  tant  de  déguifemens,  qu’il  eut  foutent  le 
plaifir  de  paroître  devant  Pomone , & de  contempler  tous  fes 
charmes.  Enfin  , il  réfolut  de  fe  métamorphofer  en  Vieille. 
D’abord  fe-s  cheveux  devinrent  blancs  , & fon  vifage  fe  cou- 
vrit de  rides.  Il  prit  une  coëffure  qui  convenoit  à ce  déguife- 
ment , avec  un  bâton  à la  main  , & entra  ainfi  dans  le  Jardin 
de  Pomone.  Après  en  avoir  admiré  la  beauté , & loué  celle 
qui  en  avoit  foin , il  lui  donna  des  baifers  capables  de  trahir 
fon  déguhêment.  Il  s’aflrt  enfuite  fur  le  gazon , dans  un  en- 
droit un  peu  élevé,  &fe  mit  à regarder  les  arbres  qui  étoient 
fi  chargés  de  fruits , que  leurs  branches  touchoient  prefque  à 
terre.  Près  de- là  étoit  un  Orme  couvert  de  raifins  d’une  vigne 
qu’il  foutenoir.  Vertumne  faifit  cette  occafion  pour  lier  con. 
verfation  avec  Pomone.  » Si  cet  arbre  , dit-il , étoit  demeu- 
» ré  feul , qu’il  ne  fe  fût  point  joint  avec  cette  vigne  , il  feroit 
» ftérile , &:  ne  porteroit  que  des  feuilles  ; & fi  la  vigne  clle- 
» même  ne  s’étoit  unie  avec  lui , vous  la  verriez  trifle  <Sc  lan- 
» guidante  ramper  fur  terre.  Cependant  cet  exemple  ne  vous 
n touche  point,  belle  Pomone  , vous  fuyez  un  tendre  enga- 
» gement,  & vous  avez  de  l’éloignement  pour  le  mariage. 
» Ah  ! fi  vous  deveniez  fenfible , vous  auriez  plus  d Amans 
» que  n’en  eurent  ni  Hélene  , ni  celle  qui  caufa  la  guerre  des 
»,  Lapythes  , Hippodamie , ni  Pépoufe  du  brave  Ülylle.  Dans 
»,  le  temps  même  que  vous  évitez  avec  tant  de  foin  ceux  qu» 
« vous  aiment , vous  êtes  fuivie  d’une  foule  de  foupirans.  Les 
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Sed  tu  , fi  fapies , fi  te  bene  jungere:  ahuméue 
Hanc  audire  voles,  qtiae  te  plus  omnibus-  ibis , 

Plus  quamcredis,  amo,  vu’gares  rejice  t cédas. 
Vertumnumque  tori  focium  tibi  delige  : pro  auo 
Me  quoque  pignus  habe.  Néque  ersim  fibi  nctior  jjîô  eft 
Qu am  irnhi  : nec  toto  paffim  vagus  errât  in  orbe. 

Hæc  loca  fola  coîit  : nec  uti  pars  magna  procorüm 
Quàm  modo  vidit,  amat  : tu  pricnus  & ultimus  iifi 
Ardor  eris  ; folique  fiios  tibi  devovet  annos. 

Adde,  quodeft  juvenis  : quod  naturale  decoris 
Munus  habet , formafqué  apte  fingetur  in  omnes; 

Et  quod  erit  jufius,  jubeas  licet  omnia,  fiet, 

Quid  ? quod  amatis  idem  ; quod , quæ  tibi  poma  coluntur, 
Primus  habet  ; Icetâque  tenet  tua  munera  dextrâ  > 

Sed  r.eque  jam  fœtus  defiderat  arbore  demptos, 

Nec,  quas  hortusalit,  cum  fuccis  mitibus  herbas; 

Nec  quicquam  , nifi  te.  Miferere  ardentis  : & ipfum? 

Qui  petit,  ore  meo  præfentem  crede  precari, 

Ultorefque  Deos,  & pectora  dura  perofam 
ïdaliam  , memoremque  time  Rhamnufîdis  * irai». 


* Néméfis,  fille  de  Jupiter  & de  la  Néceffité , étôit , parmi  les  Anciens, 
la  Déefîe  qui  vengeoit  les  crimes,  fur-tout  ceux  dont  l’orgueil  & ia  fierté 
étoientla  fource.  Les  Athéniens  la  r.ommoient  Rhamnuiîe,  d’un  bois  del’At- 
tique  où  ils  lui  avoient  confirait  un  Temple.  La  même  DieiTeréconwenfoit 
aufli  les-  vertus  & le  mérite  ; ainfî , elle  étoit  fort  honorée. 
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» Dieux  & les  demi-Dieux  cherchent 
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à vous  plaire  ,&  il  n’eri 


vous 
n 

^eper- 


* f ,^CUn  dails  îes  montagnes  d’Albe,  qui  ne  foit  devenu 
» fenfibie  pour  vous.  Cependant  fi  vous  êtes  fac-0  ■ 

» afpirez  à une  alliance  qui  foit  digne  de  vous , fi  vol 
» croyez  , moi  qui  vous  parle,  & qui  vous  aime  plus  cuv 
33  fonne , & meme  beaucoup  plus  que  vous  ne  penfez  refufez 
33  tout  autre  engagement  , & ne  donnez  la  main  qu’à  Vez- 
33  tumne.  Je  puis  vous  répondre  de  lui  & de  fa  tendreffe  , p df. 
» qu’il  ne  fe  connoît  pas  mieux  lui-même,  que  je  le  connois. 
« Au  relie , ce  n’eft  point  un  volage  qui  coure  fans  ceffe  de 
» climats  en  climats,  il  n'aime  que  ce  pays,  & ne  cherche 
» point  d autre  féjour.  Il  ne  reffemble  pas  à ces  Amans  , qui 
.3  fe  laiffent  enflammer  par  le  dernier  objet  qui  frappe  leur 
=3  vue;  vous  êtes  fa  première  pafîion  , & il  n’en  aura  jamais 
33  d’autre  : c’efi:  à vous  qu’il  çonfacre  le  relie  de  fes  jours.  Je 
33  pourrais  ajouter  encore  qu’il  efi  jeune,  que  la  Nature  l’a 
33  doué  d’une  excellente  beauté,  & qu’il  peut,  quand  il  lui 
«plaît , fe  revêtir  de  toutes  fortes  de  figures  : il  n’en  ell  point 
33  certainement  qu’il  ne  prenne , quand  vous  le  lui  ordonnerez 
« Qu’eft-ce  donc  qui  peut  vous  empêcher  de  dévenirfenfibîe 
33  pour  lui?  ER- ce  parce  qu’il  a les  mêmes  inclination?,  que 
!>  vous  ? C’efi  à lui  qu’on  offre  les  prémices  de  ces  fruits  que 
=3  vous  cultivez  avec  tant  de  foin  , & l’air , dont  il  les  reçoit , 

33  fait  allez  connoître  combien  ces  préfens  lui  font  cherr.  Au- 
« jourd’hui  ce  ne  font  ni  les  fruits  , ni  lesplantes  de  vos  Ja 
33  dins  qu’il  demande;  c’efi  votre  cœur:  il  ne  fouhaite  que 
33  vous.  Cédez  donc  à fes  tendres  empreffemens  , & figurer- 
33  vousque  c’eft  lui-même  qui  vous  en  follicitepar  mabnuche. 

3>  Craignez  îes  Dieux  vengeurs,  craignez  la  Mère  J’Arno’  r 
* qui  punit  les  coeurs  infenfibles;  redoutez  fur-tout  Néntci.s  ^ 

» qu’oü  n’oflenfa  jamais  impunément.  » 
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FABULA  X. 

Iphis  & Anaxarete. 

Qu  O Q U Ë magis  timeas , etenim  mini  multa  vetufîas 
Scire  dédit , referam  totâ  notiiîima  Cypro 
Facta , quibus  flecti  facile  , & mitefcere  poffis. 

Viderat  à veteris  generofam  fanguine  Teucri 
Iphis  Anaxereten  , humili  de  ftirpe  creatus. 

Viderat  : & totis  perceperat  oflibus  æftum. 

Ludtatufque  diù , poftquàm  ratione  furorem 
Vincere  non  potuit,  fupplex  ad  limina  venit. 

Et  modo  nutrici  miferum  confeiïus  amorem  3 
Ne  fibi  dura  foret,  per  fpes  oravit  aîumnæ; 

Et  modo  de  multis  blanditus  cuique  miniftris  , 

Sollicita  petiit  propenfum  voce  favoreth. 

Saspe  ferenda  dédit  blandis  fua  verba  tabellîs 5 
Interdùm  madidas  Iacrymarum  rore  coronas 
Poftibus  intendit , pofuitque  in  îimine  duro 
Molle  latus  : triftique  feras  convicia  fecit. 

Surdior  ilia  freto  furgente , cadentibus  Hædis*, 

Durior  & ferro , quod  Noricus  * * excoquit  ignis. 

Et  faxo,  quod  adhuc  vivâ  radice  tenetur, 

Spernit,  & irridet  : factifque  immitibus  addit 


* Le  Poète  ajoute , cadentibus  Hædis  , parce  que  quand  ces  Etoiles , 
font  au-deffous  delà  Chèvre  & vers  l’épaule  du  Chartier,  font  près  de  Wet 
coucher  héliaque , la  mer  efi  Couvent  agitée  de  vents  & de  tempetes.  ^ 

**  Le  Poète  dit , quoi  Noricus  excoquit  ignis , qui  eji forgé  chepes 
ciens  ; parce  que  ce  Peuple  d’Allemagne  , qui  habitait  vers  l’Autnc  e * 
Bavière , ayoit  d’excellentes  forges  T r 
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fable  X. 

Iphis  & Ana.xarete. 

* POL  ^ vous  faire  voir  que  la  crainte  que  je  cherche  à 

* vous  infpirer , n’eft  pas  fans  fondement  : comme  monâ^e 
z>  & 1 expérience  m ont  appris  beaucoup  de  chofes  , je  vais 
» vous  conter  une  Hifloire , qui  efl:  très-connue  dans  fille  de 
» Chypre,  & très-propre  an  même  temps  à vaincre  votre  ré- 
» fiftance  & à vous  rendre  fenfible.  Iphis  , né  de  parens 
•>  obfcurs  , ayant  vu  Anaxarete , qui  tiroir  fon  origine  de  fil" 
» luftrefang  de  Teucer  , en  devint  éperduement  amoureux, 
» Il  combattit  long-temps  fa  paffion  naiflantej  mais  voyant 
» qu’il  lui  étoit  impofflble  de  la  vaincre,  il  prit  le  parti  d’al- 
» 1er  chezfaMaîtrefle  , Sc  s’adreffant  d’abord  d’un  air  humble 
» & fournis , à fa  Nourrice  , il  lui  apprit  l’amour  qu’il  avoic 
t»  pour  Anaxarete,  &la  conjura  par  tout  ce  qu’elle  avoir  de 
» plus  cher  au  monde , de  lui  être  favorable.  Il  obferva  la 
e»  même  conduite  à l’égard  de  tous  les  autres  domefliques  , 
n qu’il  tâcha  de  mettre  dans  fes intérêts.  Il  lui  écrivit  fouvenc 
»3  des  Lettres  pleines  de  tendreffe.  Souvent  il  attachoit  à fa 
33  porte  des  guirlandes  de  fleurs,  qu’il  avoir  arrofées  de  fes 
83  larmes.  11  paffoit  les  nuits  entières  fous  cette  même  porte  ; 
» & dans  l’excès  de  fa  douleur  , il  s’en  prenoit  à elle , comme 
33  au  feul  obftacle  qui  l’empêchoit  d’être  heureux.  Cependant 
33  la  fière  Anaxarete  , plus  fourde  que  les  flots  en  courroux  , 

»3  plus  dure  que  le  fer,  & plus  infenfible  que  les  rochers, 

33  n’avoit  que  du  mépris  pour  lui  ; & en  faifoit  de  cruelles  tail- 
« leries.  Elle  ne  parîoitde  la  paffion  d’Iphis  qu’avec  une  hau- 
? teur  infupportable,  & faifoit  paroîtrc  eu  toute  occaflon  tant 
- Tome  IF.  ‘ 
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Verba  fuperba  ferox  : & fpe  quoque  fraudat  amaruem, 
Non  tulit  impatiens  longi  tormenta  doioris 
Iphis  , & ante  fores  hæc  verba  noviffima  dixit. 

Vincis,  Anaxarete,  neque  erunt  tïbi  tædia  tandem 
Ulla  ferenda  meî.  Lætos  molire  triumphos. 

Et  Pæana  voca  , nitidâque  incingere  lauro. 

Vincis  enim , moriorque  libens  : âge  , ferrea  , gaude. 
Certe  aliquid  laudare  mei  cogêris,  eritque 
Quo  tibi  fim  gratus  : meritumque  fatebere  noftrum. 
Non  tamen  antè  tui  curam  exceffifte  memento 
Quàm  vitam  ; geminâque  fimui  mihi  Iuce  carendum, 
Nec  tibi  fama  mei  ventura  eft  nuncia  leti  ; 

Ipfe  ego,  ne  dubites,  adero;  præfenfque  videbor, 
Corpore  ut  exanimi  crudelia  lumina  pafcas. 

Si  tamen  , ô ! Superi,  mortaüa  fada  videtis  , 

Efto  mei  memores  : nihil  ultra  lingua  precari 
Suftinet  ; & longo  facite  ut  memoremur  in  ævo  | 

Et  quæ  dempfiftis  vitæ , date  tempora  famæ, 

D ixit  : & ad  poftes , ornatos  fæpè  coronis , 

Humentes  ocuîos  & paîlida  brachia  tendens , 

Cum  foribus  laquei  religaret  vincula  fummis  ; 

Hæc  tibi  ferta  placent , crudeiis  & impia  , dixit, 
ïnferuitque  caput,  fed  tum  quoque  verfus  ad  illami 
Atque  omis  infeîix,  eiisâ  fauce5  pependit. 

Ida  pedum  motu  trepidantum  , ut  multa  gementem 
Vifa  dediffe  fonum  eft  , adapertaque  janua  fadum 
Prodidit:  exclamant  famuli  : fruftraque  îevatum. 

Nam  pater  occiderat,  referunt  ad  limina  matris, 

Âccipit  ilia  finu,  complexaque  frigida  nati 
Meriibra  fui , poft  quam  miferarum  verba  parentûm 
Edidit  ; & matrum  miferarum  fada  peregit  : 

Funera  ducebat  mediam  lacrymofa  per  yrbem  s 
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de  fierte,  querie  lui  ravit  lufau’i  ivr^  ' _ ^ 

» jamais  ia  rendre  fenfible.  CorLint  dccte  7"”°" 

' & *?"  dtfefP°ir  ■ 11  > Pour  la  dernière  fois  ' à laVo/ 

' “ d A“eK  - où  ü St  encendre  ces  piainres  : Von s rv« 

* r,°mp  ’ Cfa  ; maiS  VOUS  ferez  bi“'ôc  délivrée  d-m, 
” TT  1“  vous  importune.  Co„ro„„ez-,ous  de  laurier 
‘ CdCMCZ  T°tre  !,a°ire  > S»  vais  terminer  mon  trille  fort 
» vous  pouvez  goûter  le  barbare  plaifl,  de  me  voir  mouriri 

' !1  fne  “ moms  S”  vo“  applaudirez  à la  derniere 
» aft.on  de  ma  vie  , & que  vous  ferez  obligée  d’avouer  que 
- J ai  fu  vous  plaire  en  quelque  chofe.  Ne  croyez  pas  ceoen- 
» dant  que  je  renonce  à mon  amour , avant  que  de  rendre  le 
* d;er“ier  foupir  : le  même  inftant  me  privera  de  la  lumière 
a du  SoIei1  & de  ceIle  de  vos  beaux  yeux.  Ce  ne  fera  point, 

« au  relie  , la  Renommée  qui  vous  apprendra  la  nouvelle  de 
» mon  défefooir  : je  veux  vous  Rapprendre  moi-même , afin 
« que  vous  n’en  puiffiez  pas  douter.  Vous  me  verrez  expirer  , 

» & vos  yeux , cruelle,  jouiront  d’un  fpectecle  qui  ne  fauroit 
» leur  être  qu’agréable.  Grands  Dieux  ! fi  vous  êtes  témoins  des 
95  aérions  des  hommes , fouvenez-vous  de  l’infortuné  Iphis  , 

« & apprenez  à lapoftérité  l’hiftoire  du  plus  malheureux  des 
° Amans.  Ajoutez,  aufouvenirdemon  nom,  des  jours  que  vous 
» me  retranchez.  Telle  fut  la  prière  qu’Iphis  fit  aux  Dieux  : 
œ c’efl:  tout  ce  qu  i!  ofa  leur  demander.  Il  leva  enfuite  les  yeux 
» & les  mains  vers  cette  porte  , qu’il  avoit  fi  fouvent  ornée  de 
» guirlandes  & de  couronnes  de  fleurs  ; & en  y attachant  un 
» cordon,  il  parla  ainfi;  pour  la  derniere  fois , àAnaxarete: 

» Cruelle , lui  dit-il , voila  une  couronne  qui  vous  fera  plus 
» agréable  que  celles  que  vous  avez  vues  ici  tant  de  fois  ! & 

» en  même  temps  il  paifa  fa  tête  dans  le  nœud  fatal  & s étran- 
gla.  Le  bruit  qu’il  fit  avec  les  pieds  contre  la  porte , fit 

p accourir  les  domeftiques  d’Anaxarete , qui  à la  vue  de  ce 

F f i j 
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Euridaque  arfuro  portabat  membra  feretro. 

Forte  viæ  vicina  domus  , quâ  flebihs  ibat 
Pompa  , fuit  duræque  fonus  plangoris  ad  aures  : 

-Venit  Anaxaretes  , quant  jam  Deus  uîtor  agebat, 

Mota  tamen  , Videamus,  ait , miferabiie  funus  ; 

Et  patulis  iniit  tectum  fublime  feneftris. 

Vix  benè  compofitum  ledo  profpexerat  Iphin  , 

Deriguere  ocuii  : caüdufque  è corpore  fanguis , 

Indudo  paliore,  fugit  : conata  que  rétro 
Ferre  pedes,  hæfit  ; Conata  avertere  vu! tus. 

Hoc  quoque  non  potuit  : paulatimque  occupât  artus  , 

Quod  fuit  in  duro  jam  pridem  peâore , faxum. 

Neve  ea  fifta  putes , dominæ  fub  imagine  fïgnum 
Servat  adhuc  Salamis *  * ; Veneris  quoque  nomine  Templum 
Profpicientis  * * habst.  Quorum  memor , ô ! mea , lentos 
Pone,  precor,  faftus,  & amanti  jungere , Nymphe, 

Sic  tibi  nec  vernum  nafcentia  frigus  adurat 
Poma,  nec  excutiant  rapidi  florentia  venti. 

Hæc  ubi , nequicquam  formas  Deus  aptus  in  omnes . 
Edidit  ; in  juvenem  rediit,  & anilia  démit 
Inftrumenta  fibi  : taiifque  apparuit  illi , 

Quaüs  ubi  oppofitas  nitidiffima  Soîis  imago 
Evicit  nubes,  nullâque  obftante  reiuxit. 


* Ville  de  Tille  de  Chypre,  bâtie  par  Teucer  , fils  de  T élarnon,  aonî , feion 
notre  Poète,  Anaxarete  était  defcendue. 

* * Vénus  Spéculatrice.  C’efl  ainfl  , je  crois , qu’il  faut  traduire  Veneris 
Profpicientis , & non  pas  Venge  rejfe , comme  Meffieurs  du  Ryer&de  Belle- 
garde  Font  traduit.  Ce  terme  fait  aliulton  à Anaxarete,  qui  fut  punie  de  fon 
inlënfîbilité , dans  le  temps  qu’elle  regardoit  la  pompe  funèbre  d’Ipnis.  Le 
T emple  que  Phèdre  avait  fait  conftruire  dans  le  lieu  où  elle  alloit  Voir  Hypp0 
Lite , qui  faifoit  fes  exercices  dans  les  plaines  de  Thréfene  , fut  nomme  pou* 
cette  ration  le  Temple  de  Vénus  Spéculatrice, 
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.tnffefpeccacle,  jettèrent  un  grand  cri  & firent  tous  leurs 
= efforts  pour  fecounr  ce  malheureux  Amant  ; mais  voyant 

’ ^ 11  afV°n  fOU^ ir  » ils  POttèreSt  Ton  corps 

cnez  fa  mere  ; car  fon  Fère  était  mort.  Elle  prit  ce  fils  in- 
ortune  entre  Tes  bras , l’embraffa  tendrement;  & après  avoit 
onne  toutes  les  marques  du  plus  grand  défefpoir,  elle  fe 
dnpo  a a lui  rendre  les  derniers  devoirs.  On  portoit  Iphis 
dans  le  heu  ou  1 on  avoit  préparé  le  bûcher;  & comme  la 
pompe funebre,  que la  œère  accompagnoit,  traverfoit  la 
\x.le3  elle  paffa  près  de  lamaifon  d’Anaxarete,  dont  le  cœur 
commençoit  déjà  à être  agité  par  un  Dieu  vengeur.  Lorf- 
qu  elle  entendit  le  bruit  de  cette  cérémonie  : Voyons-la, 
dit-elle,  & en  même  temps  elle  monta  dans  le  lieu  le  plus 
éleve  de  fa  maifon  , & fe  mitàla  fenêtre.  A peine  avoit-elle 
jette  res  y eux  fur  le  lit  funèbre,  qu’ils  commencèrent  à s’en- 
durcir; fon  fang  le  glaça  , & une  pâleur  mortelle  fe  répan- 
dit fur’tout  fon  corps.  Elle  s’efforça  de  s’arracher  de  la  fenê- 


* tre  ; mais  eile  s y fentit  arretée.  Elle  voulut  détourner  les 
s>  yeux  d un  fpeclacle  fi  trille  , & ils  fe  trouvèrent  fans  mou- 
» vement.  Enfin  , la  dureté  de  fon  coeur  fe  communiqua  à 
**  toutes  les  parties  du  corps  , qui  fut  changé  en  rocher.  Ne 
*>  croyez  pas,  au  refte,  que  ce  que  je  vous  raconte  efl  une 
« Fable  : Salamine  conferve  encore  la  flatue  qui  cache  cette 
» Princeffe,  &on  a bâti  dans  cette  Ville  un  Temple  en  l’hon- 
» neur  de  Vénus  Spéculatrice. 

Faites  réflexion  fur  cette  aventure  , belle  Nymphe  , ne 
*»  foyez  plus  fi  fière,  & rendez  les  armes  à l’Amour.  Puilfiez- 
» vous  être  toujours  heureufe  ! Puiffent  les  gelées  du  Prin- 
*>  tems  ne  nuire  jamais  aux  fleurs  de  vos  arbres,  ni  les  vents 
de  l’Automne  en  faire  tomber  les  fruits  ! » Après  que  Ver- 
tumne  eut  fini  cette  Hiftoire,  fans  que  Pomone  en  parût  tou- 
chée ; il  quitta  fon  déguifement , reprit  la  figure  d’un  jeune 
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Vimque  parat  ; fed  vi  non  eft  opus  : inque  figura 
Capta  Del  Nymphe  eft;  & marna  vulnèra  fentir. 

Proximus  Aufonias  injufti  miles  Amuü 
Rexit  opes:  Numitorque  Cenex,  amiflà,  nepotum 
Muaere , régna  capit  : feftifque  Paliîibus  * urbis 
Mœnia  conduntur.  Tatiufqüe  patrefque  Sabini 
Beiia  gerunt  : arcifque  via , Tarpeja , recfdsâ 
Dignâ  aniinam  poenâ  congeftis  exuit  armis, 

Indè  fati  Curibus , tacitorum  more  luporurn  } 

Ore  premunt  voces  ; & corpora  vitra  fopore 
Invadunt  : portafqae  petunt , quas  objice  firrnâ 
Clauferat  Iliades.  Unam  tameu  ipfa  recludit, 

Nec  firepitum  verfo , Saturnia,  cardin  e fecit. 

Sola  Venus  portæ  cecidifle  repagula  fenfit. 

Et  claufura  fuit;  nift  quod  refcindere  nunquam 
Dis  Iicet  a<5la  Deum.  Jano  loca  juncïa  tenebant 
Na'ides  Aufonite,  gelido  rorantia  fonte; 

Has  rogat  auxiiium.  Nec  Nymphæ  jufta  patentera 
Suftinuere  Deam  : venafque , flumina  fontis 
Elicuere  fui,  nondum  tamen  invia  Jani 
Ora  patentis  erant,  nequeiter  præcluferat  unda„ 

Lurida  fupponunt  fcecundo  fulfura  fonti , 

Xncenduntque  cavas,  fumante  bitumine,  venas. 

Airibus  his  aliifque  vapor  penetravit  ad  ima 
Fontis  ; & Alpino  modo  quæ  certare  rigori 
Audebatis  , aquæ  , non  ceditis  ignibus  ipfis. 

Fîammiîera  gemini  fumant  afpergine  poftes  ; 

Portaque,  nequicquam  rigtdis  promilfa  Sabinis  , 


C étcit  une  fete  que  l^s  Bergers  céiébroient  en  Honneur  de  Paies,  pen’ 
c<int  iaqueLe  on  ailuœoit  des  feux  , Si  on  fauîoit  par-deluis. 
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ho^e,  & rc  montra  aux  yeux  de  Pomone  auffi  beau  que  lé 
Soled  q- fort  d un  nuage  , qui  avoir  obfcurci  fo„  &Il  n 

prépare, t a lu.  ra.re  violence  ; mais  )a  forc=  C “ 

ceira,re  : la  Nymphe  , charmée  d un  Dieu  qui  foupi, oit  pour 
elle  etort  devenue  fenGble  pourlui , & l aimoit  autant  qui», 
en  eroit  aimée.  ^ iC 


Après  la  mort  de  Procas , Amuliusrégna  dans  la  Ville  d’Al- 

ijf,’  ma'S  6 ' 1£JX  N^m!tor  • qu’il  avoir  in  juftement  chaffc  du 
ahrone  , y fat  rétabli  par  la  valeur  de  Romulus  & de  Rémus 
fes  Pet^-fiiS  Quelque  temps  après  Romulus  jetta  les  fonde- 
mens  ce  Ja  Vil  le  de  Rome,  le  jour  auquel  on  célébroic.la  fête 
ae  Pa  es  . I anus  Sc  les  Sabins  lui  déclarèrent  la  guerre  & 
îa  fortereffe  du  Capitole  leur  fut  livrée  par  Tarpéïa  , qui 
pour  récompenfe  , fut  étouffée  fous  un  amas  de  boucliers 
qu  on  lui  jetta.  Fiers  de  cet  avantage , les  Sabins  , dans  le 
deffein  de  furprendre  les  Romains  pendant  leur  fommeif , 
s’avancèrent  fans  bruit , comme  des  Loups  raviffeurs , vers  les 
portes  de  la  Ville  , qu’ils  trouvèrent  fermées.  Junon  leur  en 
ouvrit  une,  fans  queperfonne  s’en  apperçût,  que  Vénus  qui 
entendit  le  bruit  qu’elle  fit  en  s’ouvrant.  Elle  n’auroit  pas 
manqué  , fans  doute  , de  Ja  refermer  fur  le  champ  , s’il  étoit 
permis  à un  Dieu  de  défaire  ce  qu’un  autre  Dieu  a fait.  Cepen- 
dant , pour  ne  pas  abandonner  Romulus  dans  une  occafion 
fi  preffante  , elle  alla  trouver  les  Nymphes  de  la  Fontaine  qui 
eft  proche  du  Temple  de  Janus  , & les  pria  de  fecourir  les 
Romains.  Les  Nymphes,  pour  obéir  à Vénus,  ouvrent  en 
même  temps  toutes  les  veines  de  leur  fource , & en  font  cou- 
ler un  nouveau  Fleuve  ; il  n’y  avoir  point  cependant  encor® 
affez  d’eau  pour  fermer  Rentrée  du  Temple  de  ce  Dieu. 
Elles  remplirent  donc  de  foufre  tons  les  canaux  de  cette 
Fontaine  , & y allumèrent  un  bitume  , qui  l'échauffa  telle- 
ment que  fes  eaux } qui  étoient  auparavant  aulll  froides  que 
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Fonte  fuit  præftrucla  novo  ; dum  Martius  arma 
Indueret  miles.  Quæ  poft  quàm  Rcmulus  ultro 
Obtulit,  & ftrata  eft  tellus  Romana  Sabinis 
Corporibus,  ftrata  eftque  fuis;  generique  cruorem 
Sanguine  cum  foceri  permifcuiî  impius  enCs  ; 

Paee  tamen  fifti  belîam  , nec  in  ultima  ferro 
Decertare,  pîacet , Tatiumque  accedere  regno. 
Occiderat  Tatius,  popuüfque  æquata  duobus, 
Romuîe,  jura  dabas.  Pofitâ  cum  caffide  Mavors 
Talibus  affaturDivûmque  hominumque  parentem. 
.Tempus  adeft , genitor,  quoniam  fundamine  m2gn© 
Res  Romana  viget  s & prœfide  pendet  ab  uno  , 
Præmia , quae  promiffa  mihi  dignoque  nepoti , 
Solvere  , & ablatum  terris  imponere  ccelo. 

Tu  mihi , confiiia  quondam  præfente  Deorum  , 

Nam  memoro,  memorique  animo  pia  verba  notavi  » 
Unus  erit , quem  tu  toiles  in  cseruîa  cceli  5 
Dixifti,  Rata  fit  verborum  fumma  tuorum. 

Annuit  Omnipotens  : & nubibus  aëra  cœcis 
Occuluit , tonitruque  & fulgure  terrait  urbem» 

Quas  fibi  promiffæ  fenfit  data  figna  rapinse , 
Innixufque  haftæ , preffos  temone  cruento 
Impavidus  confcendit  equos  Gradivus,  & icfu 
.Verbêris  increpuit:  pronumque  per  aëra  lapfus 
Conftitit  in  fummo  nemorofi  colle  Palati  ; 
Reddentemque  fuo  jam  regia  jura  Quiriti 
Abftulit  Iliaden.  Corpus  mortaîe  per  auras 
Dilapidai  tenues  : ceu  îatâ  plumbea  fundâ 
Miftà  fo-let  medio  glans  intabefcere  cœlo. 

Pulchra  fubit  faciès , 5r  pulvinaribus  altis 
Dignior , & qualis  trabeati  forma  Quirini, 

Flebat  ut  amiifum  conjux;  cum  regia  Juno 
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celles  qui  descendent  des  Alpes , datèrent  alors  de  la  cfca- 
eur  avec  le  feu.  On  vit  même  fumer  les  portes  du  Temrle  de 
Janus,  par  le  Douilîonnement  de  ces  eaux , ce  quifervit  de  rem 
parc  a la  porte  de  la  Ville  que  Junon  venoit  d’ouvrir,  tandis 
que  les  Soldats  prenoient  les  armes.  Romulus  fe  mit  à leur 
tete,  les  rangea  en  bataille,  & dans  un  moment  la  terre  fe 
trouva  jonchée  de  Sabins  & de  Romains,  qui  perdirent  la  vie 
dans  ce  combat  , où  la  fureur  fit  verfer  indifféremment  le 
fang  du  beau-père  & du  gendre.  Cependant , pour  ne  pas 
porter  les  choies  à la  dernière  extrémité,  on  conclut  une 
paix,  par  laquelle  Tatius  fut  affocié  àl’Empire.  Après  fa  mort, 
& dans  le  temps  que  Romulus  gouvernoit  les  deux  Peuples 
avec  une  égale  équité.  Mars,  ayant  quitté fon  cafque,  parla 
ainfi  au  Souverain  Maître  des  Dieux  & des  hommes:  » Mon 
» Père,  lui  dit-il,  puifque  les  fondemens  de  Rome  font  fi  bien 
J’  affermis,  & que  cette  Ville  fe  trouve  maintenant  foumife 
»»  à un  feul  Chef,  il  efl:  temps  de  vous  acquitter  de  la  promeffe 
*»  que  vous  me  fîtes  autrefois  de  placer  votre  petit-fils  dans  le 
» Ciel, dont  il  s’eft  rendu  digne  par  fes  belles adions.  Je  me 
•3  reffouviens  que  vous  dîtes  un  jour  en  préfence  de  tous  les 
*>  Dieux,  que  vous  élèveriez  un  de  mes  fils  au  rang  des  Im- 
« mortels  : accompüffez  aujourd’hui  une  promeffe  fi  folem- 
» nelle.  « Jupiter  accorda  la  demande  de  Mars.  Cependant  le 
Ciel  parut  tout-à-coup  couvert  de  nuages  fombres  & épais , 
&^es  éclairs  , dont  l’air  fut  embrâfé  joints  au  bruit  du  ton- 
nerre, portèrent  l’épouvante  & la  terreur  dans  la  Ville  de 
Rome.  L’intrépide  Mars , qui  reconnut  à ce  fignal  qu’il  étoit 
temps  de  placer  Romulus  dans  Je  Ciel , monta  fur  fon  char 
enfanglanté , & s’appuyant  fur  fa  lance , & preffant  fes  che- 
vaux à coups  de  fouet , il  traverfa  en  un  infiant  la  vafle  écen- 
due  des  airs,  & arriva  furie  fommet  du  Mont  Palatin , où 
trouvant  Romulus  qui  rendoit  la  jullice  à fon  Peuple , il  l'en- 
Tome  IV  Q g 
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Irin  ad  Herfiliam  defcendere  limite  curvo 
Imperat , & vacuæ  fua  fie  mandata  referre» 

O ! & de  Latia , ô ! & de  gente  Sabina 
Præcipuum  matrona  decus , digniffima  tanti 
Ante  fuiffe  viri  conjux  , nunc  effe  Quirini  s 
Sifte  tuos  fletus  : & , fi  tibi  cura  videndi 
Conjugis  eft,  duce  me  , lucum  pete  , colle  Quinno 
Quiviret,  &Templum  Romani  Regis  obumbtat. 

Paret  : & in  terram  pictos  deiapfa  per  arcus , 

Herfiliam  juffis  compellat  vocibus  Iris» 

Ilia  verecundo  vix  tollens  lumina  vultu  , 

O ! Dea , namque  mihi,  nec  quæ  fis  dicere  promptum  eft. 
Et  liquet  eiTe  Deam  , duc , ô ! duc , inquit  : & offer 
Conjugis  ora  mihi.  Quem  fi  modo  , poffe  videre 
Fata  femel  dederint  ccelum  afpeciaffe  fatebor. 

Nec  mora  : Romuleos  cum  virgine  Thaumantæq 
Ingreditur  colles.  Ibi  fidus  ab  æthere  îapfum 
Decidit  in  terras  : à cujus  lumine  fiagrans 
Herfiliæ  crinis  cum  fidere  ceffit  in  auras. 

Hanc  manibus  notis  Romanæ  conditor  urbis 

Excipit  ; & prifeum  pariter  cum  corpore  nomen 

Mutât , Oramque  vocat , quæ  nunc  Dea  junfta  Quirinoeff. 

FINIS  L1 B RI  DE  C IMI-Q  U A R Tl 
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leva  dans  fon  chariot.  Le  corps  de  ce  Prince,  en  montât.* 
vers  le  Ciel , Te  purifia  , & tout  ce  qu’il  avoir  de  mortel  fe 
difiipa  j comme  la  balle  de  plomb  qui  efi  lancée  avec  une 
fronde.  Son  vifage  prit  tout  l’éclat  de  la  majefté  des  Dieux . 
tel  qu  on  le  voit  avec  fa  robe  dans  la  ftatue  de  Quirinus. 
Herfilie  répandoit  des  larmes pour  la  mort  d’un  époux  fi  cher, 
quelle  croyoït  mort,  lorfque  Junon  ordonna  à Iris  de  def- 
cendre  fur  la  terre,  pour  aller  la  confoIer,emlui  parlant  ainfî 
de  fa  part  : 33  Sage  Princeïle , la  gloire  6c  1 ornement  des  Ro* 
» mains  & des  Sabins  : digne  époufe  autrefois  du  grand  Romu- 
» lus,  aujourd’hui  de  Quirinus  , celiez  enfin  de  vous  affliger. 
ce  efluyez  vos  larmes  , & fi  vous  avez  quelque  emprelfement 
» de  voir  le  Prince  qui  vous  fut  fi  cher  , venez  avec  moi  dans 
» le  bois  facré  , qui  eft  fur  le  Mont  Quirinal , & qui  couvre 
as  de  fon  ombre  le  Temple  du  Roi  des  Romains.  « Iris  obéit, 
& étant  defeendue  fflr  un  arc , où  brilloient  mille  couleurs  , 
-elle  exécuta  l’ordre  de  Junon.  Herfilie  étonnée,  & n’olânt 
prefque  lever  les  yeux , lui  répondit  d’un  air  fage  & modefle  ; 
*>  Déelfe,car  quoique  votre  nom  mefoit  inconnu,  je  ne  dou- 
?>  te  pas  que  vousnefoyezdu  nombre  des  Immortelles , con- 
p:  duifez-moi par-tout  où  il  vousplaira:  je  fuis  prêteà  vous  fui- 
vre,  pourvu  que  vous  me  procuriez  le  bonheur  de  voir  mon 
»,  époux:  fi  le  Defîin  m’accorde  cette  faveur , je  ferai  auffi  con- 
B3  tente  que  fi  les  Dieux  m’avoient  reçue  dans  le  Ciel.  « Iris  & 
Herfilie  montèrent  fur  la  facrée  colline,  & elles  n’y  furent  pas 
plutôt  arrivées,  qu’une  étoile  tomba  du  Ciel,&  le  feu  dont  elle 
fcrilloit  s’étant  attaché  aux  cheveux  de  la  Princeffe,  elle  dif- 
parut  fur  le  champ  avec  l'Aftre.  Romulus,  le  fondateur  de 
Rome  , la  prit  entre  fes  bras,  l’enleva,  & la  faifant  changer 
d’état  6c  de  nom , lui  donna  celui  d.  Ora  , Déefïe  que  les  Ro- 
înains  adorent  avec  Quirinus. 

FIN  DU  QUATORZIÈME  LIVRE. 
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ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

Ci  R cé  ayant  conçu  de  l’amour  pour  Glaucus,  qui  luipar-* 
loit  des  mépris  de  Scylla , 8c  n’ayant  pu  l’engager  à aban- 
donner pour  elle  une  Maîtreffe  ingrate  , elle  empoifonna 
les  Fontaines  où  cette  Nymphe  avoit  coutume  de  fe  bai- 
gner , 8c  lui  lit  prendre  une  forme  fi  hideufe  8c  fi  horrible, 
que  ne  pouvant  fe  fupporter  elle-même,  elle  fe  précipita 
dans  la  mer , où  elle  fut  changée  en  Rocher. 

Explication  de  la  première  Fable, 

I R C Ë , fi  nous  en  croyons  Héfiode  ( a ) , étoit  fille  du 
Soleil  & dePerféis  , & fœur  de  Pafiphaé,  femme  deMinosfe* 
cond.  Homère  , qui  a débité  plufieurs  Fables  fur  fon  fujet, 
ajoute  qu’elle  étoit  fœur  d’Eea  ou  Æeta , Roi  de  Colchide. 
Circé.  s étoit  adonnée  à la  connoiffance  des  fîmples,  dont  elle 
îçavoit  compofer  plufieurs  remèdes  ; mais  comme  elle  fe  fervit 
de  cette  même  connoilfançe  pour  faire  des  breuvages  efflp0^ 
A)  Théo gon. 
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for.nés  ; elle  paffi  dans  l’efpmde  tout  le  monde  pour  a.'3' 
cienne.  Apollon, as  de  Rhodes,  dans  fo„  PcüJ* 
tes  .dm  que  cette  PnocelTe  ayant  empoifonné  le  Roi  dï  sTf 
mates,  quelle  avo.t  époufé,  le  foleiî Ton  père . pour  la  re-i™ 
des  ma, ns  d m,  Peuple  irrité,  la  prit  fur  fan  char , & ,a 
porta  en  Irai, e.  Virgile  (a)  St  Ovide,  félon  cette  tradition 
difent  qu  ehe  habitoit  fur  un  Promontoire  de  l’Italie  qui  porâ 

& q,J’°n  ap?e!Ie  encore  aujourd’hui  A&ntl Or- 
Ceü°,  mais  quelle  apparence  que  du  fond  de  la  Scythie , Circé  foit 
venue  s établir  dans  un  pays  fi  éloigné  , far  tout  dan^  un  temps 
ou  la  navigation  etoit  fi  difficile  & fi  pleine  de  dangers  > D?i- 
rons-nous,  avec  quelques  Mythologues  , que  ce  fut  fur  un 
vaiffeau  a voile  quelle  fit  ce  trajet , & que  ce  n’eft  que  pour 
donner  du  merveilleux  a ce  voyage  , qu’ Apollonius  dit  que  le 
boleil  lui-meme  1 y avoit  conduite  fur  fon  char  ? concluons 
plutôt  que  jamais  Circé  ne  connut  ni  la  Colchide  , ni  la  Thrace 
queUe  n’a  paffé  pour  être  la  fceur  de  Médée,  qu’à  caufe  de  la 
rellemblance  de  leurs  caractères  ; qu’on  ne  leur  a donné  à l’une 
& a 1 autre  le  Soleil  pour  père  , que  parce  qu’elles  avoient  quel- 
que connoiffance  des  fimples  ; qu’elles  n’ont  paffé  pour  Magi- 
ciennes, que  parce  quelles*  avoient  abufé  des  fecrets  quelles 
avoient  appris;  que  leurs  prétendus  enchantemens  étoient  plu- 
tôt un  effet  de  leur  beauté,  qui  attiroit  plufieurs  Amans  à leur 
Cour,  où  ils  périffoient  dans  les  charmes  de  la  volupté,  que 
Celui  de  la  Magie.  Ajoutons  avec  Strabon , dont  la  remarque 
ma  paru  fort  judicieufe,  qu’Homère  ayant  entendu  parler  de 
la  navigation  de  Jafon  dans  la  Colchide,  &fçachant  toutes  les 
Fables  qu’on  avoit  débitées  au  fujet  de  Médée  & de  Circé, 
voyant  des  caractères  fi  reffemblans , avoit  dit  qu’elles  étoient 
fœurs , quoiqu’elles  euffent  vécu  l’une  & l’autre  dans  des  pays 
fort  éloignés  ; que  l’une  eût  habité  dans  l’extrémité  du  Pont- 
Euxin , & l’autre  fur  des  côtes  d’Italie  du  côté  de  la  Sicile;  8c 
que  ce  Poëte,  pariant  aux  Phéaciens,  gens  oififs  & ignorans  , 
n’avoit  pas  fait  difficulté,  pour  donner  du  mervilleux  à fa  narra- 
tion , de  fixer  la  demeure  de  ces  deux  perfonnes  au  milieu  de 
l’Océan.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  Circé  étoit  une  belle  per- 
fonne,  qui  eut  quelques  aventures  galantes  fur  les  côtes  de 
l’Italie  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye , 8c  qui , s’étant  yen-* 
( a )^£n(ïdit  Lia,  III, 
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géedefes  rivales  :&  de  ceux  qui  la  méprifoient,  paffa  dans!' 
fuite  pour  une  Magicienne , comme  nous  l’expliquerons 
au  long  dans  les  Fables  fuivantes.  ‘ ’ ' r‘  s 

Notre  Pcëte  dit  que  Glaucus  , piqué  des  mépris  de  Scvff 
qui  refufoit  de  répondre  à fa  tendrefle  , s’adreffa  à Circé  qu;  ’ 
pour  le  venger,  compofa  un  poifon  fubtil , le  jetta  dans  urè 
fontaine,  où  la  Nymphe  étant  venue  jfe  baigner  , fut  changée 
en  Monftre.  Scylia  , félon  quelques  Auteurs  , éîoit  fille  r!e 
Phorcys  & d’Hécaté  ; félon  d’autres  de  Typhon.  Homère  en 
fait  cette  defcription.  Elle  a , dit- il , la  voix  d’un  jeune  chien  qui 
vient  de  naître  ; aucun  homme,  au. un  Dieu  , ne  peut  la  regar- 
der qu’avec  horreur;  elle  a douze  pieds,  fix  cols  fort  longs, 
au  bout  de  chacun  defquels  eft  une  tête  monftrueufe  , dont  la 
gueule  renferme  trois  rangées  de  cents,  qui  portent  la  mort  à 
tous  ceux  qu’elle  rencontre.  Un  Ancien  , qui  a enchéri  fur  le 
Poëte  Grec  , ajoute  que  ces  fix  têtes  font  celles  d’unlnfeôe, 
d’un  Chien , d’un  Lion  , d’une  Baleine , d’une  Gorgone  & d’un 
Homme.  Virgile  , qui  a copié  Homère  , en  parie  ainfi  : 

Prima  hominis  faciès  , & puîchro  pectore  Virgo 
Pube  tenus  : pofirema , immani  cor  pore  pïfîris , 
Delpkinum  caudas  utero . commiffa  lupomm{  a},  . 


On  ajoute  que  Scylia  , effrayée  elle-même  par  les  hurîemens 
importuns  des  chiens  qui  formoient  fes  cuiffes'Sc  fes  jambes , 
fe  précipita  dans  cette  mer,  qui  depuis  a porté  fon  nom,  & 
qu’elle  fe  vengea  de  Circé  , fa  rivale  . en  faifant  périr  les  vaif- 
feaux  "d’UJyfïe,  qui  en  éroit  amoureux. 

Entre  Meffine  & Rhégio  eft  un  détroit  fort  ferré , où  de 
grands  rochers  s’avancent  dans  la  mer,  des  deux  rivages  oppo- 
fés.  La  partie  de  ce  détroit , qui  confine  la  Sicile  , étoit  nommee 
le  détroit  de  Charybde  , & celle  qui  étoit  près  de  l’Italie , *e 
détroit  de  Scylia  : 

Dextrum  Scylia  latus , lœvum  implacata  Charybdis 


Obfidet  ( b ). 

Toute  cette  mer  eft  comprife  aujourd’hui  fous  le  nom  d 
Phare  de  Mejjine,  Ce  lieu  a toujours  été  fort  dangereux, 

(a)  Æneid,  Lib,  III,  verf,  416,  ( b 1)  Virg.  Ænqid.Lib»  Ut 
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très-difficile  à traverfer.  Comme  il  s’y  rencontre  des  courans 
extrêmement  rapides  & que  1 eau  s’y  précipite  avec  impétuofité 
dans  des  gouffres  & dans  des  tourbillons,  on  entend  un  bruit 
confus , aile z femblable  a celui  que  feroient  pîufieurs  chiens 
qui  s entremordroient  ; ce  que  Virgile  exprime  ainfi  : 

Multis  circum  latr antibus  undis. 

» ^ 5 ..  . ? ‘^9  comme  ce  détroit  eft  fort  ferré,  à mefure 

qu  on  s en  eioigne , il  paroît  que  les  vaiffeaux  qu’on  y voit  entrery 
font  engloutis.  V oila  l’origine  de  la  Fable  ; c’eft  ainfi  que  l’Abré- 
viateur  de  Trogus I explique  ( * ) • Hinc  Fabulœ  Scyllam  & Cha- 
im  peperert;  hinc  latratus  audit  us,  hinc  monflri  crédita  fimuU :« 
, ’ dam  navigantes  magnisvorticibus  pelagi  decidentis  exterriti , 

latrare putant  undas  , quasforbentis  œilns  vorago  condidh . Ea  efl 
prücid  injpictentibus  natura  loci  utjinum  maris  non  tranfitum  pu - 
tes;  quocum  accsjjeris,  difcedere  acfejungi  Promontoria  quœantcà 
jundafuerant,  arbitrere.  Peu  content  d’une  explication  fi  natu- 
relle, Paléphate  (b  ),  & après  lui  Eufebe  , prétendent  que 
bcylla  etoit  un  navire  de  Corfaires  Tyrrhéniens  qui  ravageoient 
les  cotes  de  Sicile,  & dont  la  proue  repréfentoit  une  tête  de 
femme,  qui  avoit  toute  la  partie  inférieure  du  corps  environ- 
née de  chiens.  Ulyffe,  félon  ces  deux  Auteurs,  ayant  évité 
neureufement  fa.rencontre,  raconta  cet  événement  aux  Phéa- 
c.ens , de  la  maniéré  que  le  rapporte  Homère.  Les  étymologies 
Grecques  des  noms  de  Scylia  & de  Charybde  , femblent  auto- 
ri.er  cette  Explication  ; le  premier  , en  effet , fignifie  dépouillei  ; 
le  fécond  , engloutir.  Cependant  Bochard  , plus  conforme  en 
cela  a Trogus,  tire  ces  deux  étymologies  de  la  Langue  Phéni- 
cienne , fcol , dont  on  a fait  le  nom  de  Scyîla,  qui  veut  dire 
mi/ze,  & Charybde,  gouffre;  ce  qui  convient  parfaitement  au 
détroit  qui  a donné  lieu  à la  Fable.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne 
trouvons  parmi  les  monumens  antiques  , qu’une  feule  médaille 
qui  repréfente  Scylia  avec  pîufieurs  têtes.  Elle  eft  rapportée 
dans  Spanheim  ( c ),  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  quelques 
Auteurs  confondent  cette  Scylia  avec  la  fille  de  Nifus  , dont 
1 ai  parlé  dans  î’Hiftoire  de  Minos  ; mais  il  paroît , par  ce  que 
jr  viens  de  dire  , par  fa  généalogie  & par  la'métamorphofe , qu’il 
Gut  les  diftinguer  l’une  de  l’autre.  " * 

t <0  Libj  IV,  ( b \ Lih.  I,  cap.  XXI,  Pag  CCXXXIII, 
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argument 

DE  LA  SECONDE  FABLE. 

Didon  reçoit  Enée  dans  fon  Palais,  & étant  devenue 
amoureufe  de  lai  , fe  perce  le  fein , pour  fe  punir  d’avoir 
été  trompée  par  un  ingrat.  Les  Cercopes  étoient  des  hom- 
mes fourbes  & méchans , que  Jupiter  changea  en  Singes. 
Les  ïfles  qu’ils  habicoient  furent , depuis  ce  temps-là , nom- 
mées Pithécufes,  ou  les  ICes  des  Singes;  car  Pitkecos figni- 
Le  en  Grec  un  Singe. 

Explication,  de  la  fécondé  Fable. 

O VIDE,  continuant  de  raconter  les  aventures  d’Enée; 
paffe  rapidement  fur  fon  féjour  en  Afrique , & ne  parle  qu’en 
peu  de  mots  de  la  mort  de  Didon.  Cet  événement  h connu  par 
le  lécit  inimitable  qu’en  fait  Virgile,  dans  le  quatrième  Livre 
de  fon  Enéide , mérite  bien  qu’on  s’y  arrête  , pour  voir  ce  qui! 
peut  y avoir  d’hiftorique. 

Elile  ( a ) étoit  fille  de  Bélus , fécond  du  nom , Roi  de  Tyr, 
& , félon  l’ufage  de  ce  temps-là  , elle  rapportoit  fon  origine  a 
Jupiter,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Servius  {b)  qui  1 arrange 
de  cette  forte.  Jupiter , Epaphus , Libye , Bélus  premier , Age- 
nor.  Phénix,  Bélus  fécond  ou  Métrés,  Pygmalion  & Bidon  (y)- 
De  tous  les  Auteurs  anciens  qui  ont  parlé  des  aventures  de  cette 
PrinceiTe,  il  n’y  en  a point  qui  les  ait  racontées  avec  plus 
d’exa&itude  qu’Euftathe  (d),  & Appien  Alexandrin.  («B  & 
comme  ces  deux  Auteurs  n’ont  fait  que  copier  l’Abréviateur  ae 

( a ) C’efl  ainiî  qu’elle  s’appelloit,  le  nom  de  Didon  ne  lui  ayant  été  don- 
né que  pour  marquer  ta  force  & fon  courage. 

( b ) Sur  le  premier  Livre  de  l’Énéïde.  _ ^ ... 

( c ) Il  faut  consulter  Mézirlac , Tome.  II.  pag  146.  qui  rapport? 
les  opinions  des  Anciens  fur  cette  généalogie, 

{ d')  Sur  Derys  le- Géographe, 

( c ) Dans  fes  Libyques.  _ 

. Jroguî, 
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Trogus,  je  me  contenterai  de  rapporter  ce  qu’il  en  dit  ( a '' 

Roi  de  Tyr,  ( c’eft  Bêlus  fécond  ) en  mourant,  laiiTa  la  Cou- 
ronne à fon  fils  Pygmalion  & à Elife  , fa  fille  ; Princeffe  d’une 
extrême  beauté.  Cependant  le  Peuple  la  déféra  au  jeune  Pygrr.a- 
lion,  quoiqu’encore  enfant,  & Elife  fut  mariée  à fon  onc'e 
Sicharbas  , Prêtre  d’Hercule  ( c’eft  le  Sichée  de  Virgile  ).  Si- 
charbas , outre  cette  dignité  qui  lui  donnoit  le  premier  ran<* 
après  le  Roi , poffédoit  de  grandes  richeffes,  que  la  crainte  que 
lui  donnoit  l’avarice  de  fon  beau-frère,  lobligeoit  de  tenir 
cachées  ( b ) dans  la  terre  , & ce  n’étoit  que  par  conjoncture 
qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  des  tréfors.  Pygmalion  , fans  être  re- 
tenu par  la  double  alliance,  qui  étoit  entre  lui  & Sicharbas,  le 
fit  aiTaffiner.  Elife,  après  avoir  marqué  tout  fon  reffentiment 
contre  fon  frère,  prit  le  parti  de  diffimuler , & s’étant  reconci- 
liée avec  lui  en  apparence  , elle  forma  le  deffein  de  s’éloigner 
d’un  pavs  qu’elle  ne  regardoit  qu’avec  horreur.  Pour  y réuf- 
fir  plus  sûrement,  elle  communiqua  fon  deffein  à ceux  des  Ty- 
rieos  qui  avoient  comme  elle  des  raifons  de  fe  plaindre  de  la 
cruauté  & de  l’avarice  du  Roi.  Après  les  avoir  mis  dans  fes 
intérêts , elle  demanda  la  permifiîon  à fon  frère  de  le  venir 
trouver  , fous  prétexte  , qu’elle  ne  pouvoit  plus  demeurer 
dans  un  lieu  qui  lui  rappelloit,  fans  ceffe,  le  fouvenir  de  fon 
mari.  Pygmalion,  qui  ne  douta  pas  qu’elle  n’apportât  avec  elle 
fes  tréfors  & tout  ce  qu’elle  avoit  déplus  précieux,  lui  accorda 
fa  cemande.  La  nuit  fuivante , elle  embarqua  en  effet  toutes 
fes  richeffes  ; mais  elle  eut  l’adreffe  de  mêler  quelques  facs  rem- 
plis de  fable  , avec  ceux  où  étoit  fon  or;  £c  cela , pour  tromper 
ceux  que  fon  frère  avoit  envoyés  pour  la  conduire.  Lorfqu  elle 
fut  en  pleine  mer,  elle  fit  jetter  fes  facs  dans  la  mer  , pour  ap- 
paifer  , difoit  elle,  par  ce  facrifice  , les  Mânes  de  fon  époux  , 
à qui  fes  tréfors  avoient  coûté  la  vie.  S adreffant  enfuite  aux 
Officiers  qui  l’accompagnoient  , elle  leur  fit  entendre  qu  i * s 
feroient  mal  reçus  de  l’avare  Pygmalion,  qu  il  ne  'eur  pardon- 
neroit  jamais  d’avoir  permis  que  les  tréfors  de  Sicharbas  euffent 


(a)  Llb.  XVIII.  , ..  . fr; 

( b ) M.  Huer  avoir  fort  bien  corrige  le  vers  de  V irgile  , ou  il  y a 
mus  agriPhœnicum,  en  fubflituant  le  mot  aun  , parce  qu  en  effet  les  P c 
niciens  éroient  pius  riches  par  leur  commerce  que  par  1 etendue  de  leurs 
terres.  tt  l 

Tom.  ir,  H h 
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été  jettes  dans  la  mer,  & qu’ils  n’avoient  déformais  d’autre  r 
fource  que  d’aller  chercher  une  retraite,  qui  les  mit  à couv^' 
de  fon  reffentiment.  Ces  Officiers  n’eurent  pas  de  peine  à? 
rendre  à fes  raifons  ; ainfî  après  avoir  embarqué  ceux  des  Séi^ 
teurs  deTyr,  qui  fçavoient  fon  fecret,  elle  offrit  un  facrifice  ' 
Hercule,  & mit  à la  voile.  Elle  aborda  d’abord  dans  l’Iflede 
. Chypre , où  ayant  fait  enlever  quatre-vingt  filles , quelle  trouva 
fur  le  bord  de  la  mer,  elle  les  fit  époufer  à ceux  qui  Favoient 
fui  vie  (a).  Pygmalion,  informé  de  l’évafion  de  fa  four,  fe  mjt 
en  devoir  de  la  pourfuivre,  mais  les  larmes  de  fa  mère,  encore 
plus  les  remontrances  des  Prêtres,  qui  le  menaçoient  de  la 
colere  des  Dieux  , l’empêchèrent  de  pourfuivre  fon  deffein, 
Ain  fi  Elife  eut  tout  le  temps  de  s’établir  en  Afrique  , où  ayant 
été  très-bien  reçue , elle  propofa  aux  habitans  de  la  Côte  de  lui 
vendre  autant  de  terre  que  pourrait  en  contenir  la  peau  d’un 
Bœuf,  ce  qui  lui  fut  accordé  : après  cette  permiffion  , elle  fit 
couper  en  plufieurs  lanières  un  cuir,  qui,  par  ce  moyen,  ren- 
ferma allez  d’efpace  pour  bâtir  un  Fort,  qui,  pour  cette  raifon, 
fut  nommé  Byrja,  ou  cuir  de  Bœuf.  Comme  en  creufant  les 
fondemens,  on  trouva  la  tête  d’un  Bœuf,  ce  qui  marquoit  que 
la  Ville  feroit  un  jour  réduite  en  fervitude,  on  alla  les  pofer 
dans  un  autre  endroit,  où  l’on  rencontra  la  tête  d’un  Cheval; 
ce  qui  fut  pris  à bon  augure.  Cette  nouvelle  habitation  ayant 
attiré  beaucoup  de  monde , la  Ville  s’aggrandit  peu  à peu , & 
forma  dans  la  faite  cette  redoutable  Carthage,  qui  devint  l’émule 
de  Rome. 

Avant  que  de  paffer  outre , joignons  à ce  récit  une  réflexion. 
Il  y a bien  de  l’apparence,  d’abord,  que  la  Fable  de  ce  cuir 
de  Bœuf  nous  vient  des  Grecs,  qui  , voulant  tout  rapporter  a 
leur  Langue , ignoraient  que  Bojlrn  ou  Bcthrah , qui  reffemble 
fi  fort  à leur  Byrfa , eft  un  mot  Phénicien  , qui  veut  dire  une 
Citadelle  ( b).  L’Hiftoire  que  je  viens  de  raconter  , étoit,  fins 
doute  , écrite  dans  la  Langue  des  Phéniciens  qui  s’étqient  reti- 
rés en  Afrique.  On  y avoit  marqué  qu’EÜfe  avoit  bâti  un  Fort 
en  Afrique,  les  Grecs  y trouvant  l’expreffion  que  je  viens 
de  rapporter , & qui  approche  de  leur  mot  , Bxpcru  qm  veu 

( a)  JufHn  remarque  que  ces  filles , félon  la  coutume  de  cette  IHe , et5*®4 
allées,  par  ordre  de  leurs  parens,  offrir  leur  virginité  à Vénus, 

(5)  Boch,  Ch  an-,  Lib,  I,  cap.  XIV, 
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dire  ua  cuir,  publièrent  la  Fable  que  rapporte  Juftin  Reve- 
nons à I hiftoire  de  Didon.  Après  cet  établiffement  , comme 
on  vouloir  i obliger  à époufer  Iarbas,  Roi  de  Mauritanie  , elle 
demanda  trois  mois  pour  fe  déterminer,  & quand  ce  tcrrn' 
expiré,  elle  donna  ordre  qu’on  préparât  un  ^ ILit 

expier  les  Mânes  de  fon  époux  , & elle  St  éF  ver  ^ 

fecret  du  Palais  , un  bûcher  pour  y faire  cor  fi  f,  ’ , U°  UCU 

avoir  appartenu  à Sichée.  Elle  y monta  e.Ue-méme  , pouSâter 

lefacrmce,  & s y poignarda,  lelfe  fut  la  fin  de  ceue  cou  al 
geufe  PnnceiTe.  Virgile  charmé  d’avoir  trouvé  un  Epifode 
qui  rapportoit  au  temps  d Er.e'e  même  le  fondement  de  la  haine 
des  Carthaginois  contre  les  Romains,  a imaginé  heureufement 

que  Didon  s etoit  tuee  de  défefpoir  de  ce  que  ce  Prince  l’avoit 
aoandonnee  ; failant  ainfi  d’une  femme  fidelle  à la  mémoire  de 
fon  époux  , une  amante  défefpérée.  Je  n’entrerai  pas  ici  dans 
les  preuves  de  lanacronifme  de  Virgile  ; tout  le  monde  le  re~ 
connoît  ( a ) , il  eft  même  , félon  quelques  Auteurs  , de  près  de 
trois  cens  ans;  & quoique,  félon  d autres,  il  ne  foit  que  de 
cent  quarante-trois  ans , & que  M.  Newton  , dans  l’AJbrégé 
de  fa  Chronologie , qu’on  a imprimé  à la  fuite  de  l'Hiftoire 
des  Juifs,  par  Prideaux , ne  mette  que  vingt- quatre  ans  entre 
la  prife  de  Troye  , & la  fondation  de  Carthage , il  eft  toujours 
sûr  que  cette  Ville  ne  fut  bâtie  que  vers  le  temps  de  Joram  , 
Roi  de  Juda,  & que  Troye  fut  détruite  du  temps  des  premiers 
Juges.  Ou,  pouf  dire  quelque  chofe  plus  précis  , Didon  fortit 
de  Tyr,  la  feptième  année  du  régne  de  Pygmalion,  l’an  55. pj 
avant  Jésus-Christ,  & Troye  fut  prife  l’an  avant  la  même 
Ere  1184.  N’oublions  pas  ici  de  dire  que  Didon  étoit  tante  de 
la  fameufe  Jéfabel  , qui  époufa  Achab , & qui  caufa  tant  de 
troubles  dans  le  Royaume  d’Ifraël , ainfi  que  le  fçavant  Bochart 
l’a  prouvé. 

Notre  Poëfe,  après  avoir  parlé  de  la  m^>rt  de  Didon,  dit 
qu’Enée  rencontra  fur  fa  route  les  Cercopes  , que  Jupiter  avoir 
changés  en  Singes  à caufe  de  leur  méchanceté.  Xénagor,  dans 
fon  Hiftoire,  Harpocration  & Suidas  rapportent  qu’il  v avoir 
autrefois  dans  une  Ifle  voifine  de  la  Sicile  ( b ) deux  célèores 

(a)  Vovez  Scaligertfe  Emend.  Temp.  lePere  Petau  ; M.  Mcziriac , fur 
l’Epitre  de  Didon  à Enée  ; Bochart , dans  k Differtat.  fur  le  V oyage  d Er.t»  , 
&c.  (£)  Voyez  Strabon  , cap.  LIV.  & LVH,  .. 

' 1 H h ij 
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brigands,  qu’Æfchine  nomme  Candule  & Atlas  qui  , . 
toient  tous  ceux  qui  y abordoient  ; on  dit  encore*  qu’i!s  a trâl' 
' prirent  d’infulter  Jupiter  lui-même,  & que  ce  Dieu  les £nt.re~ 
morphoû  en  Singes  ; ce  qui  fit  porter  à U fie  qu’ils 
îe  nom  de  Pitkéctîfe  , qui  eft  celui  que  les  Grecs  donnent  ^ 
Singes.  Sabinus  ajoute  qu’ils  furent  appelles  Cercopes  n ^ 
qu’ils  étoient  femblabîes  aux  Singes  qui  careffent  avec  l^ 
queue,  pendant  qu’ils  ne  fongent  qu’à  faire  du  mal , quafidll 
dati,fumpta  metaphora  ab  aiùmalibus  qui  caudâ  blandïuntur  Z~ 
nobius  place  le  féjou-r  des  Cercopes  dans  la  Lybie , & prétend 
qu’ils  furent  changés  en  pierres  , pour  avoir  voulu  fe  battre 
contre  Hercule  ; mais  cet  Auteur  s’éloigne  de  l’opinion  com- 
mune qui  les  fait  habiter  auprès  de  la  Sicile. 

ARGUMENT 

DE  LA  TROISIÈME  FABLE, 

Apollon,  pour  rendre  la  Sibylle  , fille  de  Glaucus , fen*' 
fible  à fa  paflion , lui  accorda  le  pouvoir  de  vivre  autant 
d’années , qu’elle  tenoit  de  grains  de  fable  dans  fes  mains  ; 
mais  comme  elle  n’avoit  pas  exigé  de  fon  Amant  de 
demeurer  toujours  dans  l’état  de  jeunefle,  elle  devint  fi 
■vieille  & ü caduque,  qu’il  ne  lui  relia  plus  que  la  voix. 

Explication  de  la  troijième  Fable , 

Tout  ce  qui  regarde  les  Sibylles , & les  vers  qui  portent 
leur  nom,  a été  traité  fi  amplement  dans  le  dernier  fiècle,  que 
je  ferai  mieux  d’indiquer  les  Ouvrages  de  ceux  qui  fe  font  dil- 
tingués  fur  ce  fujet,  que  d’entrer  dans  un  détail  qui  n auroit 
plus  aujourd’hui  rien  de  piquant,  qui  me  meneroit  au-de.a 
des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites» 

Les  premiers  Pères  de  l’Egîife,  & en  particulier  Saint  Junin, 
fe  fervîrent  dans  leurs  Apologies  pour  la  Religion  Chrétienne 
des  vers  des  Sibylles , où  fe  trouvoient  prédits  plufieurs  de  nos 
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50gmef-  L’Empereur  Conftantin,  dans  le  difcours  qu’il  fit  aux 
Peres  du  Concile  de  Nicée,  fait  suffi  valoir  ces  mêmes  vers  , 
ajoutant  cependant  qu’il  fe  trouvoit  plufieurs  perfonnes  qui 
n étoient  point  perfuadées  que  ces  Prophéties  fuflènt  émanées 
de  la  bouche  des  Sibylles.  Enfin,  Saint  Auguftin  ( a ),  da  r s le  bel 
Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu,  a employé  en  faveur  de  la  Religion 
leur  témoignage  & leurs  prédictions. 

Sebaftum  Caftalion  , qui  écrivoit  dans  le  feiziéme  fiécle , 
ayant  traduit  en  Latin  les  vers  dontii  efi:  ici  queftion,  foutint 
avec  chaleur  la  vérité  des  oracles  qu'ils  renferment  ; mais  il 
fut  obligé  d avouer  qu’il  y avoit  trouvé  beaucoup  d’endroits 
Eux  8 c corrompus.  Cette  Tradufèioii , ayant  mis  les  vers  des 
SÎDyiles  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  i s’éleva  plufieurs 
Critiques  , qui , après  les  avoir  férieufement  examinés,  publiè- 
rent que  cétoit  un  Ouvrage  fiippofé  , & qui  ne  devoir  fon  ori- 
gine qu’à  une  fraude  pieufe  : les  moins  emportés  avouèrent 
que  les  premiers  Chrétiens , fe  fervant  de  quelques  oracles 
obfcurs  & ambigus , qu’ils  y avoient  trouvés  , les  avoient  éclai- 
çis,  en  y ajoutant  plufieurs  circonftances  quireg~~doient  nos 
myftères.  Autrement,  difoient  iis  , comment  pourroit-on  corn  - 
prendre  que  des  filles  Payennes  euflfent  parlé  de  Jesus-CheisT 
& des  Dogmes  qu’il  enfeigna,  d’une  manière  plus  claire  & plus 
précife , que  ni  Moïfe , ni  les  autres  Prophètes  ? Cette  nouvelle 
opinion  allarma  le  Père  PofiTevin  , Jéfuite  ; fentant  toute  la 
force  des  raifons  dont  on  commençoit  à l’appuyer  ( b ) , il  prit 
un  parti  plus  modéré,  & après  avoir  avoué  qu’il  y avoit  dans 
l’Ouvrage  qui  portoit  le  nom  des  Sibylles  des  chofes  qu’on  y 
avoit  vifiblement  ajoutées  ; il  juftifie  les  Pères  de  la  fraude  dont 
on  les  chargeoit.  M.  Blondel,  Miniftre  Proteftant  combattit  le 
fentiment  du  fçavant  Jéfuite  , Sc  foutint  qu’aucune  Sibylle 
n’avoit  jamais  parlé  de  J E s u s-C  h r i s t , Sc  que  tous  les  vers 
qu’on  leur  attribuoit  étoient  fuppofés  (je  Le  Pere  CraiTet  prit 
le  parti  du  Père  Poffevin  , & fit  imprimfer  une  Dniîertation  ( d)  , 
dans  laquelle  il  réfute  le  .Miniftre  Protellant.  ivl  Gallé  ne  laifia 
pas  jouir  long- temps  le  Père  Craftet  de  la  victoire  qu  il  fe 

{a)  De  Civit.  Del , Lib.  XVIII, 

(b)  Appar.  Sacer.  Lib.  II.  _ 

(c)  Difcours  furies  Sibylles,  Liv.  I.  chap.  XXvl. 

{ d)  Differtation  fur  les  Sibylles,  Paris , 1678, 
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flatfoit  d’avoir  remportée  , & fit  paroître  {a)  vingt-fix Eim 
tions,  dans  lefqueiles  il  rapporte  tout  ce  qu’on  peut  dire^' 
cette  matière.  Peu  content  d’un  ouvrage  li  étendu  . il  £t*jV 
mer  l’année  fuivante  1689,  les  Oracles  des  Sibylles  en 
& en  Latin , avec  un  ample  Commentaire.  Dans  ces  entref-*C 


tes 


— , Pierre  Petit  fit  imprimer  un  Ouvrage  fort  Içavant  ( b 'i 
dans  lequel  il  entreprend  de  prouver  qu’il  n’y  avoit  jamais  e 
qu’une  Sibylle  , contre  le  fentiment  de  Varron , & d“s 
Anciens,  qui  en  avoient  admis  iiuqua  dix, 

; Quoique  perfonne  ne  me  blâmât , après  avoir  indiqué  tant 
d’Ouvrages  fur  les  Sibylles,  de  n’entrer  ici  dans  aucun  détail" 
cependant  comme  il  fs  trouvera  des  Lecteurs  qui  n’ont  point 
ces  Livres  , ou  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  lés 
confulter,  je  vais,  pour  leur  fatisfaéfion , examiner  en  peu  de 
mots  ces  trois  points.  i°.  S’il  y a eu  des  .Sibylles , combien  il  y 
en  a eu , & en  quel  temps  elles  ont  vécu.  20.  S'il  a paru  autrefois 
des  vers  de  leur  façon.  30.  Si  ceux  qu’on  a aujourd’hui  font  un 
Ouvrage  qui  foit  véritablement  à elles. 

On  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait  eu  autrefois  de  certaines 
femmes  qui,  emportées  par  un  enthoufiafme  & une  fureur  qui 
approchaient  de  la  folie,  prcnonçoient  des  fentences  obfcures, 
dont  elles  amufoient  la  curiofité  de  ceux  qui  venoient  les  con- 
fulter. Virgile  (c)  & Ovide  (J)  font  aller  JEnée  dans  l’antre  de 
la  Sibylle  Cumée,  pour  apprendre  d’elle  fes  aventures  , & le 
fuccès  des  guerres  qu’il  avoit  à foutenir;  & , félon  le  premier 
de  ces  deux  Poètes,  c’étoit  Hélénus  qui  le  lui  avoit  confeillé, 
Platon  ( e ) , l’Auteur  du  Livre  Demirabilibus  Aufcultationibus , 
cité  par  Ariftote,  Diodore  de  Sicile  (f),  Strahon  (^q),  Plu- 
tarque, Pline,  Solin  & Paufani'as  , fans  parler  des  autres , font 
mention  de  ces  filles  myftérieufes  qui  prédifovent  l’avenir , & 
ce  ferait  une  extravagance^ de  dire  avec  Faufte  Socin  , qu’il  n’y 
a jamais  eu  de  Sïbynéè-r’Lés  avantages  que  Pfoton  & lesfaWes 
Anciens  difent  qu’on  avoit  retiré  de  leurs  Oracles, , les  noms  des 
Villes  ou  elles  a voient  pris  naiffance,  & de  celles  où  elles, 
avoient  voyagé',  la  peinture  de  leurs  mqeurs,  l’époque  des  temps 

( a } Servatii  Gallœi  DIJJertat.  de  SyMïîis  , &c.  Âmfieloéanif, 

( b ) Petrus  Peiiûus.  deSzbylla,. 


( c ) Æneid.  Lfb,  IV.  ( d Y Meiam, . Lib„  XIV, 
(f)Ub.IV.  (g)LÏ0,XlV.  : 


) In  Vh-zât. 
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Auxquels  elles  avoleut  vécu,  les  fiâmes  érivées  eu  leur  h„„ 
neur,  leurs  ep.tapfces , qus  l'Aatiquité  a confervées , edi 
ne  larffe  aucun  heu  de  douter  qu'il  ny  alc  eu  de  ^ “f 

refles  dans  le  monde  , femblables  aux  femmes  qui  urcd  Saï 
1 avenir  a Dodone , & à la  Prétreffe  de  Delphes.  ? 

l-our  ce  qui  regarde  leur  nombre,  il  eft  vrai  qu’on  trouve 
une  grande  variété  dans  les  Anciens  ; plufieurs  d’entr  eux  ne 
font  mention  que  d’une  Sibylle , qu’ils  difent  être  née  à Baby! 

?U  lS1Gn  Qautres3  a Erythres  dans  la  Phrygie.  Platon 
&DiOuore  ne  panent  que  de  celle  de  Delphes,  que  ce  dernier 
noffim-  Daphné  (a  ).  Strabon  & Stéphanus  n’en  reconnoiffent 
que  deux;  lune,  fortie  de  Gerbes,  petite  Ville  près  de  Troye, 
& lautre  de  Mermes  dans  le  même  pays.  Solir.  en  compte  trois  , 
£ Delphique,  Herophiîe  d’Erythres  , & celle  de  Cumes.  Enfin, 
Varron,  cite  par  Ladance  , croyoit  qu’il  y en  avoitdix,  dont 
voici.  ies  noms  , luivant  1 Qrare  chronologique  que  leur  donne 
Panvinus.  La  première  & la  plus  ancienne  eft  la  Delphique,  qui 
vivoit  avant  la  guerre  de  Troye  ; dont  Homère,  fuivant  les 
Anciens,  a inféré  les  prédirions  dans  l’Iliade  8c  dans  l’OdyfTée. 
La  fécondé  eft  la  Sibylle  Erythrée,  à laquelle  on  attribuoit  les 
vers  Acroftiches  , & qui  félon  Suidas,  vivoit  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-trois ans  après  la  prife  de  Troye.  La  troifiéme  eft  la 
Cumée.  Nævius-,  dans  les  Livres  qu’il  a écrits  de  la  premiere 
guerre  Punique,  & Pifon,  dans  fes  Annales,  en  font  mention. 
C’èft  celle  qui  eft  devenue  fi  fameufe  dans  l’Enéide,  & qu’on 
nommoit  Déiphobé.  La  quatrième  eft  la  Samienne  , appehée 
Tito , qu’Eufebe , qui  la  nomme  Héropkile  , fait  vivre  du  temps 
de  Numa  Pompilius.  La  cinquième , nommée  Amalthie  ou  Dé - 
mophïle , vivoit  à Cumes  dans  i’Afie  mineure.  La  fixiéme  eft 
rHellefpontim , née  à Mermès , près  deTroye.  La  feptiéme  eft 
îa  Ly bique,  dont  Eurypide  a fait  mention  , & qui , félon  Onu- 
phre  Panvinus  , devoir  prophétifer  avant  la  quatre-vingtième 
Olympiade  , parce  que  c’étoit  alors  qu’en  parloit  le  Poète  que 
je  viens  de  nommer.  On  croit  que  c’eft  celle-là  qui  a 'a  pre- 
mière porté  le  nom  de  Sibylle  , que  les  Africains  lui  donnè- 
rent. La  huitième  eft  la  Perfique  , que  l’on  appelle  auffi  :a 
Babylonienne , & qui  eft  nommée  Sambethe  par  Suidas,  La  neu- 
vième eft  la  Phrygienne,  qui  rendoit  fes  oracles  a Ancyre,  \ ilîe 

(a)  Voyez  le  Traité  de  M.  Petit. 
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de  Phrygie.  La  dixiéme  enfin  eftîa  Tiburtine,  nommée  An 
qui  prophériloit  à Tibur  ou  Tivoli,  fur  les  bords  de  l’A  ^nea> 
où  l’on  a trouvé  une  ftafue  quon  a cru  la  repréfenter  " m°  ’ & 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  point,  il  eft  sûr  que  ]e  R 
mains  avoient , plufieurs  fiècîes  avant  la  naiiTance  de  J £ r 
C H K i s T,  un  Recueil  de  vers,  qui  étoit  attribué  aux  SibyH  S' 
qu’on  les  çonfultoit  dans  plufieurs  occafions,  & qaqj  y ^ es.: 
dès  le  temps  même  de  Tarquin  le  Superbe  , deux  hommes 
pofés  à la  garde  & à la  confervation  de  ce  Recueil , qUj  $an~ 
les  calamités  publiques,  alloient  voir  s’il  n’y  avoir  point  quelque 
oracle  qui  les  eût  annoncées , & qui  en  faifoient  leur  rapport 
au  Sénat.  Ces  Livres  étoient  enfermés  dans  un  coffre  de  piere 
au  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Ces  Duumvirs  fubüftèrent  juf- 
qu’à  l’an  de  Rome  388  , auquel  temps  on  en  ajouta  huit  autres 
qui  formèrent  avec  les  deux  premiers  le  College  des  Décem- 
virs, Gardes  des  Livres  Sibyllins;  & après  l’incendie  du  Ca- 
pitole , en  l’an  671 , quatre  vingt-trois  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne , on  joignit  à ce  Collège  cinq  autres  Gardes  qui  formè- 
rent les  Quindecemvirs. 

Si  nous  en  croyons  Denys  d’Halicarnaflè  ( a ),  Pline,  Aulu- 
gelle,  Soiin,  Servius , & beaucoup  d’autres  Anciens,  voici 
quelle  eft  l’origine  des  Livres  Sibyllins.  Une  vieille  femme  étran- 
gère, fe  trouvant  à Rome,  alla  préfenter  à Tarquin  le  Super- 
be ( à ) neuf  Livres  qui  çontenoient  les  oracles  des  Sibylles,  & 
lui  en  demanda  une  grofle  fomme  d’argent.  Ce  Roi  ayant  re- 
fufe  de  les  acheter  , & ayant  fait  chaffer  cette  femme  comme 
une  folle,  elle  alla  brûler  trois  de  ces  Livres,  & ayant  rapporté 
les  fix  autres.elle  en  demanda  la  même  fomme  qu’elle  avoit  exigée 
pour  le  Recueil  entier.  Comme  elle  reçut  la  même  répcmfeque 
la, première  fois  , elle  brûla  encore  la  moitié  de  ce  qui  lui  ref- 
toit , & vint  pour  la  troifiéme  fois  demander  le  même  prix  pout 
les  trois  Livres  qu’elle  n’a  voit  pas  encore  condamnés  au  feu. 
Tarquin,  furpris  de  cette  démarche,  & encore  plus  de  bit 
d’affurance  avec  lequel  cette  femme  lui  parfoit  , lui  donna  e un 
pour  ces  trois  Livres  la  fomme  quelle  avoit  demandée  pour  tout 
l’Ouvrage.  Pline  & Solin  varient  un  peu  fur  cette  Hiftoire , ns 
difent  que  cette  femme  ne  préfènta  à Tarquin  que  trois  Livras 
& qu’elle  en  brûla  deux. 

( a ) Antiq,  K cwz.Lib.  IV.  ( 7 } Ou  félon  d’autres,  à Tarquin  Una^ 
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te  troifième  article  , qui  fait  le  fujet  de  toutes  les  difputes 
qui  nous  ont  procure  tant  de  fçavans  Ouvrages  fur  ce  S 
fçayoïr  , fi  les  huit  Livres  que  nous  avons  aujourd’hui  font  véri- 
tablement ceux  des  Sibylles,  fera  bientôt  décidé.  Il  eft  sur 
d abord  , que  , dans  1 . embrâfement  du  Capitole  , les  Livres  que 
Tarquin  avoir  achetés  de  cette  étrangère  furent  confumés  avec 
a plupart  des  Annales  quon  y confervoit.  Il  eft  sûr,  en  fécond 
heu,  que,  pour  réparer  cette  perte,  les  Romains  envoyèrent 
dans  pluWs  Villes  de  l’Italie,  & jufques  dans  l’ACe  & dans 
1 Afnque  meme , des  Députés  pour  ramalfer  tout  ce  qui  portort 
le  nom  des  Oracles  Sibyllins,  Publius  Gabinius  ? Marcus  Oâa- 
cihus  & Lucius  Valérius  , qui  furent  envoyés  pour  cela  dans  ces 
cinérentes  Provinces  , en  rapportèrent  un  ample  Recueil  de 
vers,  dont  la  plupart  furent  rebutés , & les  autres  remisa  la 
garde  des  Quindecemvirs.  Augufte  , dans  la  fuite  , fut  obligé 
d’en  ordonner  une  fécondé  révifton  , & ceux  qui , après  un  fé- 
vère  examen, fe  trouvèrent  de  bon  alloi , furent  enfermés  dans 
deux  caffettes,  fous  une  ftatue  d’Apollon  Palatin.  Tibère  les 
fit  examiner  de  nouveau  , & on  en  rejetta  encore  un  grand 
nombre.  Enfin  , l’an  3^9  de  Jesüs-Christ  , Stilicon  , fi  nous 
en  croyons  Rutilius  Numatianus , ou  plutôt  l’Empereur  Hono- 
rius  lui-même  , les  fit  brûler. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Recueil  que  nous  avons  aujourd’hui 
en  huit  Livres,  prefque  tout  le  monde  convient,  ou  que  c’eft 
un  Ouvrage  de  quelques  perfonnes  un  peu  trop  zélées , ou  du 
moins  qu’on  a ajouté  à l’ancien  plufieurs  prédictions,  qui,  pour 
Être  trop  claires , font  devenues  fufpectes.  Dieu  auroit-il  voulu 
révéler  à des  Payennes  , d’une  manière  fi  développée , ce  qu’il 
avoit  caché  à Moyfe  & aux  Prophètes  ? Et  quand  Saint  Jérôme 
a dit  que  ce  don  de  prédire  l’avenir  avoit  été  la  récompenfe 
de  la  chafteté  des  Sibylles  , il  n’a  pas  , fans  doute  , fait  atten- 
tion à ce  que  dit  l’une  d’elles  : 


Mille  mihi  lecli , conniibia  milia  fuerunt , &c. 

Enfin  , les  vers  Sibyllins  que  l’on  confultoit  fi  fouventàRome 
n’infinuoient  que  l’Idolâtrie,  le  culte  des  faux  Dieux,  &ordon- 
noient  desfacrifices  barbares  ; au  lieu  que  ceux  qui  nous  reftent 
n’enfeignent  que  le  culte  du  vrai  Dieu  ; les  myftères  de  la  Re- 
ligion s’y  trouvent  clairement  prédits  ? & le  nom  meme  de 
2 «me  IV , ^ 1 
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Jésus-Christ  & celui  de  la  Vierge  fa  Mère  s’y  lifen*  „ 
dans  nos  Livres  faints.  7 nt  c°ma3e 


ARGUMENT 


DE  LA  QUATRIÈME  FABLE 

E N É E étant  arrivé  au  Port  de  Caïette  en  Italie , Aché  ' 
nide,  de  rifle  d’Ithaque,  qui  étoit  far  fou  Vaiiïeau  ren' 
contra  Macarée,  un  de  fes  Compagnons , à qui  il  raconte 
le  hafard  où  il  avoir  été  en  Sicile  , d’être  dévoré  par  ?Qh 
phêtne  f Macarée  lui  dit  à fon  tour  qu’Uîyffe  reçut  en  pré 
lent  du  Roi  Eoîe  une  peau  de  Bœuf,  où  étoient  renfermés 
les  Vents  , ce  qui  fut  caufe  qu’il  vogua  neuf  jours  entiers 
Iieureufement,  mais  que  le  dixième,  quelques-uns  du  Vaif- 
feau , poufles  par  leur  avarice  , délièrent  cette  peau , d’où 
les  Vents  étant  fortisavec  impétuo fîté,  ils  furent  jettes  dans 
te  pays  des  Leftrygons  , où  ils  auroient  été  dévorés  s’ils 
ne  s’étoient  fauves  par  la  fuite» 


Explication  de  la  quatrième  Fable, 

j^JoTRE  Poëte,  continuant  toujours  de  fuivre  Enéedans 
, lonSu!  & Pévnible  navigation  , raconte  comment  ce  Prince 
étant  arrive  près  du  Port  qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  de 
aiette,  e celui  de  fa  nourrice  qui  y fut  enterrée,  y rencontra 
s mCaree  • ? Y1, e,  d Influe  , & par  conféquent  fujet  d’U* 

I U'  %U1.  * et01t  ^abli  fur  cette  Côte.  Celui-ci  reeonnoilfant 
Achememde  ^quEnée  avoit  reçu  dans  fa  flotte  , ainfiquele 
rapporte  Virgue  dans  le  troifîème  de  fon  Enéide,  îieunecon- 
verlation  avec  les  Troyens,  & leur  apprend  que  Polyphéme 
voi.  evoie  quelques-uns  des  Compagnons  d’Ulyffe , que  ce 
£ î0”1  de. 1>antre  de  ce  Cyclope , après  lui  avoir 
^ <f1  5 etolt  arrivé  chez  Circé,  qui  avoit  métamorphofé 
en  pochons  ceux  qu’il  avoit  envoyés  à fa  Cour,  & que  es 
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Prince  muni  de  la  Plante  Molv , que  Mer™»,  1 - - , J 

s-étoh  garanti  des  enchantetr/et^de  cette  ^ Wft  *T*Î 
obligée  de  remettre  Tes  Comnatmnne  J r e“e  > &.  1 avoit 

Ces  Fables,  qui  font  tirées  de  l’OdyfTée  d'Homère' cm  été 
loppes  qui  cachent 

qu’ils  en  avoient  été  &£g'm'h>P'*«*<»™x,d  publia 

~3  quy°f,e  * Ovide  , ajoutent  de  cette  peau  de 

d'Eole’  ,d  ‘“iUe  ° L >’rfe  enfenm  les  Vents,  parle  confeil 
dr-oie,  elt  encore  un  nouveau  voile  qui  nous  cache  une  vé- 

XI  LC* 

yJ£o1®  ? n°UlS  6 - cr?y°ns  Servius  , après  Varron , étoit  fils 
d Hippotus  , & regnoit  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye  , 
lur  les  nies  quon  nommoit  anciennement  Vulcanies,  & qui 
ont,  depuis  le  temps  de  ce  Prince,  porté  le  nom  d’Eolies.  Ces 
lues,  au  nombre  de  fept,  font  entre  la  Sicile  & ITtalïe  , du 
Coté  du  Promontoire  de  Pelote,  ainfi  que  Diodore  de  Sici- 
le  (u),  Strabon(i)  &Pline(c)  l’affurent.  Homère  ne  parle 
que  d’une  de  ces  Ifles  qu’ils  nomme  Eolîe , quoiqu’il  n y en  ait 
jamais  eu  aucune  en  particulier  qui  ait  porté  ce  nom.  Ce 
Poete  vouloit  indiquer  celle  de  Lipare,  où  il  y a quelques 
Volcans,  & qui  a paffépour  être  le  lieu  où  Vulcain  tenoit  Tes 
forges  (d).  Quoi  qu’il  en  Toit , Eole  étoit  un  Prince  fage  Sc 
prudent,  & qui  accorda  l’hofpitalité  à ceux  que  le  vent  jet- 
tort  fur  les  côtes  de  l’Ifle  où  il  habitoit  : il  ne  manquoit  pas  fur- 
tout  de  leur  donner  de  bons  avis  fur  les  écueils  qui  fe  rencon- 
troient  dans  les  mers  voifines  , ainfi  que  le  rapporte  Diodore 
de  Sicile.  Pline  ajoute  qu’il  s’étoitfort  appliqué  à connoîtreles 
vents  par  l’infpeçrion  de  la  fumée  , qui  fortoit  des  antres  de 
Lipare.  Il  avoit  même  pouffé  fi  loin  fes  connoiffances  fur  cet 
article , qu’il  prédifoit  avec  allez  de  sûreté  le  vent  qui  devoit 

(a)  Lîb.  V.  (b)  Lib.  Vin  (c)  Lib.  HT. 

( d ) Bochait  tire  l’origine  de  cette  Fable  de  ce  que  les  Phéniciens  , qui 
avoient  remarqué  ces  Volcans,  avoient  nommé  cette  Iile  Nibaras  ou  Ni- 
bras , ou  le  Flambeau,  De  ce  mot  a été  formé,  par  corruption,  celui  de 
Lipare,  Chan,Lib.  I, 

lu] 
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régner  pendant  quelques  jours,  & il  étoit  fouvent  conf  I * 
dans  un  temps  où  la  navigation  étoit  encore  très-imparfaite  ^ tC* 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux  Poëtes  pour  les  engage 
çopnoître  Eole  pour  le  Roi  des  Vents,  qu’il  tenoit  enf  & 
dans  des  antres  profonds  . d’où  il  les  lâçhoit  à fon  gré  fS 
qu’il  vouloit  exciter  quelque  tempête  (3).  Homère  ’ ■ “ 
manioit  guères  de  trait  d’Hiftoire  fans  l’embellir  par  ’quej  06 
fiction  , voulant  nous  apprendre  qu’UlylTe,  n’ayant  pas  ajout' 
foi  auxconfeils  de  ce  Prince  , & ayant  demeuré  fur  mer  au-del' 
du  temps  qu’il  lui  avoit  prefcrit,  avoit  effuyé  une  tempête  qui 
avoit  fait  périr  fa  flotte  à la  vue  d’Ithaque,  ajoute  d’une  manière 
poétique,  qu’Eole  lui  avoit  donné  les  Vents  enfermés  dans 
une  peau,  & que  fes  Compagnons,  qui  crurent  que  c’étoit  un 
tréfor , l’ayant  ouverte,  les  Vents  en  étoient  fortis  avec  fureur 
Virgile  , marchant  toujours  fur  les  traces  du  Poète  Grec  Lit 
aller  Junon  dans  le  féjour  d’Eole,  pour  le  prier  d’exciter  la 
tempête  ^t)  qui  mit  la  flotte  d’Enée  dans  un  état  déplorable. 

Tous  les  autres  Poëtes, àl’envi, ont  enchéri  fur  ces  idées, mais 

il  eft  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  ce  fujet.  J'ajouterai 
feulement  qu’on  peut  penfer , pour  expliquer  la  Fable  d’Ho- 
mère, que  ce  Poëte  fait  peut-être  allufion  à une  coutume  fem- 
blable  à celle  que  pratiquent  encore  aujourd’hui  les  Lappons, 
qui  vendent  les  Vents  aux  Navigateurs  , & leur  promettent  de 
tenir  enfermés  ceux  qui  leur  font  contraires  , ainfi  que  le  rap- 
portent la  plûpart  de  nos  Voyageurs.  Eratofthène  n’avoit  pas 
pris  dans  ce  fens  là  cette  circonftance  de  la  Fable  d’Homère, 
puifqu’il  dit  qu on  trouverait  tous  les  lieuse  où  Ulyjfe  avoit  pajjé , 
lorfquon  auroit  trouvé  celui  qui  avoit  coufu  le  fac  où  les  Vents 
étoient  enfermés.  Mais  Polybe,  qui  rapporte  ce  bon  mot,  le  ré- 
fute très  folidementjfoutenant  quelle  fonds  des  Voyages  d’Ulyfle 
étoit  vrai  , quoiqu’Homère , comme  Poëte  , y eût  mêlé  plu- 
fieurs  fiébions.  Je  foupçonne  en  effet  , pour  le  dire  en  paf- 
iànt , que  lorfque  ce  Poëte  dit  qu’Eole  avoit  fîx  filles  & Cx 
garçons  , qu’il  maria  enfemble , il  a voulu  parler  des  douze 
Vents  principaux,  que  ce  Prince  avoit  obfervés  avec  quelque 
exaâitude  , quoique  Diodore  de  Sicile  prenne  à ia  lettre  ceî 
endroit  du  Poëte  Grec. 

(a)  Voyez  Strabcn,  Lib.  Vlll 

(b  ) Virg,  Æneid.  Lib,  I (s)  Æneid,  ikiia  : _ - ' 
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ARGUMENT 


PE  L^f  CINQUIÈME  FABLE. 

M A c A R É e continue  à raconter  à Achéménide  , qu’ayanc 
pris  terre  dans  une  Ifle , où  régnoit  Circé , il  fut  député 
avec  plufieurs  de  fes  Compagnons  pour  aller  faluer  Circé 
dans  Ton  Palais , qui , après  leur  avoir  fait  un  bon  accueil , 
leur  fit  boire  une  liqueur  délicieufe , & les  toucha  avec 
une  baguette  fur  la  tête  , & qu’à  peine  ils  eurent  bû  , ils 
furent  changés  en  Pourceaux,  excepté  Euryloque  , qui , 
ayant  refufé  ce  fatal  breuvage  , en  avertit  Ulyfie  , qui  , 
étant  venu  au  Palais  de  Circé  , 1 obligea  de  donner  à fes 
Compagnons  leur  première  forme. 


Explication  de. la  cinquième  Fable. 


T T L Y S S E , après  avoir  demeuré  quelque  temps  à la  Cour  d# 
Circé  , au  milieu  des  plaifirs  & de  la  volupté,  fit  réflexion  fur 
l'indigne  état  où  il  étoit , & fe  retira  fagement  dun  lejour  11 
nuifible  à fa  gloire.  Voilà  la  Plante  Moly  , fymbole  de  la  pru- 


Ses  Compagnons  . changés  en  Pourceaux  , font  un  embleme 
des  délordres  cù  plonge  la  volupté.  L’Hiftoire  de  1 Enfant  pro- 
digue , que  l’Evangile  dit  avoir  été  réduit  a paffer  fa  vie  avec 
çes  animaux  immondes,  nous  marque  affez  ce  quon  oit  eo*: 
tendre  par  ces  fortes  de  paraboles. 
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argument 

I>E  LA-  SIXIÈME  FABLE. 


. ce  étant  devenue  ameureufe  de  Ficus  c 

Ra»  d’Iralie  x & n’ayancpu  ébranler  la  fidélité 


ÇlR 

& Ro  d Italie  & n ayant  pu  jCr  xandéiité  au’il 
jures  a Canente , fon  épeufe  , elle  le  change  e„  1*2? 
leau  , qu  on  appelle  encore  de  Ton  nom  pami  I t° 
cVI-à-dire  , „n  Pivert , & ceux  ,ni  "co“  t;”"'- 

Ppnce  en  ploiîeurs  fortes  d'animaux.  Caneme^a,  “b" 

geede  la  perte  de  fon  mari  , & îa  douleur  la  11  r ^ 
tdleforte.  quelle  s’évapora  en  regrets,  & il  ne  re(U  "vit 

avoir  l4'arJu.,UaPOr‘i  ** WW**,** 

Explication  de  la  fixiéme , Fable. 

î^.E,n®  ^ ona  remarqué  qu’Ov;de  onr'. 

îufqu  ici  les  Fables  des  Egyptiéns  d«iVfe  - X V rapp0fté 

entre  dans  celles  qui  ÆtTeir  ^ 

qui  les  »L,i„i  r7pn“S4T  il;  V“'ee?  * » 

qu’l  la  mort  de  J fis  CéV  n-;r  'gfne  . & coiïtntunt  jcf- 
pénible  Ouvragé  Ainfi  C’  ,P  j,  l!  fimt  cet  ingénieux  Ü 
& de  Canlntï  dbnt  t?!-C  ?e:deWuer  celle"  de  Pions 
crois  qu’il  eflà  propos  dSfo?  Cettê  ^étamorphoftyjd 
tout  d’un;  coup  faire*  flûnvs  • V,ne.  réglé  sure  qui/puiffc 
fictions.  Lorfqu’on  trouve' S de  ces'  ancienneî 

des  anciennes  Langues  de  ro^  eS  dom:* 'Ies  noms  ^ ^ 

de  Dagon  , d’Aradrné,  d Aréfoufe  d’Of^l  Cfr  d’Ad°mS  ’ 
on  peut  affurer  qu’ejU  ;fJI^  aOIins  & pluSeurs  autres, 

Phénicie , & qu’eîL  rmoie^^^21^  d’E^Pte  ? de 
les  Colon^s  O,,;  ^ ‘ 'e ! Î Pa^ees  dans  îa  Grece  quavec 

noms  font  conformé- veiiues  s?y  établir.  Lorfque  ces  mêmes 
Daphn».  <Sw3  a ,a  Grecque,  cirante  ceux  de 

P J des  Myrmidcnsj  d'A!opis,de  Galanrhi s,  de  Cygnes 
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& tant  d autres  on  doit  penfer  qu'elles  avoient  été  inventées 
par  les  Grecs.  Ennr i , lorfquils  font  d'origine  Latine,  comme 
ceux  de  Canente  , de  Picus  , d'Anna  Perenna,  de  Flore  de 
Quirinus.  & plufieurs  autres  ; on  peut  croire  que  c’eft  dans  le 
pays  Latin  , que  ces  Fables  ont  pris  naiffance.  Et  ce  qui  fert  à 
confirmer  cette  régie,  ceft  qu’on  ne  trouve  point  ces  dernieres 
fictions  hors  üe^î  Kaiie,  ni  les  précédentes  hors  de  la  Grèce,  fi 
on  excepte  les  Auteurs  Latins  qui  ont  vifîblement  copié  en 
cela  les  Auteurs  Grecs;  au  lieu  qu’en  fuivant  la  trace  des  pre- 
mières , fi  on  les  voit  établies  en  Italie  , on  les  trouve  aufîî  dans 
la  Grèce & en  remontant  a leur  origine,  dans  l’Egypte  & 
dans  la  Phenicie.  Cette  régie  qui  eft  allez  sûre,  demande  ce- 
pendant quelque  exception  ; car  les  Grecs  & les  Latins  ont 
{buvent  change  ces  Fables  & fe  les  font  appropriées  en  chan- 
geant les  noms  qui  les  compofoient.  Ainfi  on  le  trompe-roit  fi 
on  vouloit  affiner  que  la  Fable  de  Matuta  & de  Portumnus  eft 
d’origine  Italique  , fur  ce  que  ces  deux  noms  font  Latins  . 
puifque  nous  trouvons  la  même  Fable  dans  la  Grèce  , fous  le 
nom  de  Leùcotboé  & dePa’émon;  & fi  nous  voulons  aller  à 
îa  fource  , on  la  découvre  aufli  dans  la  Phénicie  j d’où  Cad-nus 
l’avoit  apportée  fous  ceux  d’Ir.o  & de  Mélicérté.  C’eft  ainfi 
qu’on  peut  quelquefois  fuivre  les  Fables  jufques  dans  leur  ori- 
gine ; mais  il  eft  temps  d’expliquer  celle  de  Picus  qui  a dpriné 
lieu  à cette  réflexion. 

Ceux  qui  ont  étudié  l’Hiftoire  des  anciens  Peuples  , fçavent 
que  l’Italie  fut  autrefois  peuplée  par  différentes  Colonies.  La 
plus  ancienne  de  toutes  eft  connue  fous  le  nom  de  Colonie  des 
Aborigènes.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui  étoient  d’une  origine 
étrangère  , pour  les  diftinguer  des  Autochthones  qui  étoient  ceux 
qu’on  croyoit  nés  dans  le  pays  où  ils  habitoient.  Si  on  veut 
s’en  rapporter  à Denys  d’Halicarnaffe  { n)  qui  pofféioit  parfai- 
tement les  Antiquités  Italiques,  & qui  cite  pour  garans  de 
fon  opinion  Caton  le  Cenfeur  & Afeïîîùs  Sempronius  , ces 
Aborigènes  étoient  nne  Colonie  Grecque  qui  VF t s'établir  en 
Italie  plufieurs  fiècles  avant  la  guerre  de  Trove.  Il  en  vrai  que 
l’Auteur  que  fe  viens  de  citer  , les  fait  venir  d Arcadie  , tous  la 
conduite  d’Œnotrius , & que  Caton  & Sempror.ius : pretendoient 
qu’ils  étoient  fortis  de  l’Achâïe;  mais  Théodore  Ryktus,  qui  a 

I a ) Antiq*  Rçm.  Lib,  II, 
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feit  fur  ce  fujet  une  fçavante  Differtation  , abandonne  l’A  * 
Grec  pour  luivre  l’opinion  de  Caton , de  Seirn,^-  Auteuï 
-Trogus  , & c’eft,  je  crois,  le  parti  qu’il  faut  prendre  &S pJ* 
guer  la  Colonie  des  Aborigènes  de  celle  des  (gn0t’,-o  U . 
ne  vint  que  long-temps  après  en  Italie.  Le  premier^  ' ^ 
Aborigènes  , qui  régna  fur  les  Latins,  eft  connu  f0 us  \ ^ ^ S 
de  Stercès  , Janus  , qui  lui  fuccéda , fut  le  fécond,  & Pic  £ n£f 
de  Stercès,  le  troifième  , & fon  régné  tombe  vers  le  teJT  j 
Pandion  fécond  ou  d’Egée  , c’eft- à-dire  , cinquante  ou  foivL, 
ans  avant  la  prife  de  Troye.  dnte 

. Ficus,  au  rapport  de  Servius  (a)  , fe  mêloit  de  prédire  l’ave 
mr , & fe  fervoit  dans  fes  augures  d’un  Pivert  qu’il  avoit  apn 
voile  . Augur  fuit  Pzcus  , domui  Jiubuit  piciwi per guem  futur 
nofcebat  ; ainfi  on  publia  après  fa  mort  qu’il  avoit  pris  ia'  üm* 
de  cet  Oifeauj  & on  l’honora  comme  un  Dieu  Indigeu  ( d) 
Ce  Prince  étant  mort  fort  jeune  , fa  femme  Canente  fe  retira  dans 
une  folitude , où  elle  ne  vécut  pas  long-temps.  Pour  exprimer 
fes  trïftes  regrets,  on  dit  qu’elle  avoit  été  changée  en  Voix. 
Comme  nous  avons  peu  de  Mémoires  pour  ces  Antiquités  Ita- 
liques , il  a été  aifé  aux  Modernes  de  déthrôner  un  Prince fipeu 
connu.  Si  nous  en  croyors  Gérard  Voffius  (c),il  n’y  eut 
jamais  de  Roi  de  ce  nom  en  Italie  , & toute  cette  Fable  n’eft 
fondée  que  fur  ce  qu’il  y avoit  un  Oracle  de  Mars  parmi  les 
Sabins , où  un  Pivert  rendort  les  Oracles.  Selon  Bochart  (d), 
elle  vient  du  mot  Phénicien  Piçea , qui  veut  dire  un  Devin. 
Enfin  , il  y a des  Sçavans  qui.  prétendent  que  Picus  eft  Jupiter 
•lui-meme,  honoré  en  Italie  fous  le  nom  de  cet  Oifeau,  qui 
étoit  d un  grand  ufage  dans  les  Augures.  Ainfi  s’évanouiftent 
A laide  de  ces  étymologies  , le  Roman  des  Amours  de  Grcé& 
de  Picus  , & les  plaintes  de  la  belle  Canente  Pour  moi,  je 
m en  tiens  a 1 opinion  de  Denys  d’HalicarnafTe  , plus  inftruit 
que  nous  ne  fommes  aujourd’hui  des  Antiquités  de  l’ïtalie , z 
condition  toutefois  qu’on  ne  mêlera  pas  , comme  a fait  Ovide, 
IHiftoire  de  Picus  avec  celle  de  Circé  , qui  ne  vint  s’établit 

(a)  Sur  le  feprième  Livre  de  l’Enéide. 

( ^ \ Quoiqu  on  donne  pluiieurs  étymologies  au  nom  &Iniigtte , je  crois 
cependant  que  la  plus  naturelle  ell  celle  qui  explique  ce  moi  par  3 îi 
du  pays.  * 

De  0rië-  & Prog.  Idol,  Lib.  I.  cap.  XII. 
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dans  cette  partie  du  pays  Latin,  où  étoit  le  Promontoire  qui 
porte  Ion  nom,  que  long- temps  après  le  régné  de  ce  Prince. 


argument 

DELA  SEPTIÈME  FABLE. 

.1  u R k u s ayant  demandé  du  fecours  à Diomède  contre 
Enée , fiis  de  \ énus , qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre , le 
Prince  Grec  qui  redoutoit  le  courroux  de  Vénus  , dont  il 
a\oit  reilenti  les  effets , n’ofa  lui  envoyer  des  troupes;  & 
raconte  comment  fes  Soldats  avoient  été  changés  en  Oi- 
feaux  qui  font  femblables  à des  Cygnes  , pour  le  moins 
par  la  couleur.  Un  Berger,  ayant  infulté  des  Nymphes  qui 
danfoient,  eft  changé  en  Olivier. 

Explication  de  la  feptiéme  Fable . 


L ITALIE  n’étoit  pas  aulîî  féconde  en  Fables  que  I3 
Grèce,  & dans  le  temps  dont  parle  Ovide,  ces  anciennes  fic- 
tions avoient  beaucoup  perdu  de  leur  crédit;  auffi  voyons-nous 
ce  Poete  couler  rapidement  fur  quelques  aventures  d'Enée  , 
pour  en  venir  à la  métamorphofe  de  Jules  Célkr  en  Aftre  , par 
laquelle  il  avoit  réfolu  de  finir  fon  Ouvrage. 

Enée  , après  avoir  eifuyé  tous  les  dangers  d’une  longue  navi- 
gation, arriva  enfin  en  Italie  par  l’embouchure  du  Tibre  fa).  Le 
Roi  Latinus,  averti  par  un  Oracle  qu’un  Prince  étranger  devoir 
venir  dans  fes  Etats,  & époufer  Lavinie  fa  fille,  le  reçut  dans 
fon  Palais  , fit  alliance  avec  lui  , & promit  de  lui  donner  la 
Princeffe  en  mariage.  Turnus,  neveu  de  fa  femme  Amathe  , 
qui  devoir  l’époùfer,  déclara  la  guerre  à Enée,  & ces  deux  ri- 
vaux , fe  mirent  en  état  de  difputer  la  Couronne  & Lavime.  On 
ne  s’attend  pas  que  j'entre  dans  le  détail  dune  hiftoire  fi  con- 


(a)  Denys-d’HalicarnafTe,  Lib.  I.  Tite-Live  , Lib.  1.  VirgU.  Æne.d, 
Lib . 'ni.  &C.  T-  t 

Tome  IF" . 
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nue;  ainfî,  je  mécontenterai  d’expliquer  les  événemens 
rapporte  notre  Poëte:  Turnus,  dit  il , ayant  envoyé  d° 
du  fecours  à Diomède , qui  s’étoit  établi  dans  la  Fouille  d ° 
la  prife  de  Troye,  ce  Prince,  prenant  pour  prétexte  la  nS 
de  Vénus,  qui  lui  avoit  fait  fouffrir  les  maux  les  p!us 
refufa  de  lui  donner  des  troupes  , & renvoya  Vénulus  qii;U'e‘S-’ 
venu  les  lui  demander.  » ' 01£ 

Pour  expliquer  cette  aventure,  il  eft  bon  de  fçavcnr 
Diomède,  fils  de  Tydée  , au  retour  de  la  guerre  de  Troye  ^ 
il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  , voulant  retourne- 
dans  fes  Etats,  apprit  qu’ils  avoient  été  envahis  par  Cyllaba 
rus,  qui  avoit  époufé  Egialée,  fa  femme.  Comme  fes  troupe 
avoient  confidérablement  été  diminuées,  pendant  le  fié°ede 
Troye  , il  ne  crut  pas  être  en  état  de  chaffer  fon  conçurent  & 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Italie  , où  il  bâtit  la  Ville  d’Argy- 
ripe,  ou  Argos  Hippium  (a).  Comme  Enée  arriva  à peu  près 
dans  le  même  temps  fur  les  bords  du  Tibre  , Turnus  rechercha 
l’alliance  du  Prince  Grec  ; mais  , fuit  qu’il  ne  voulut  pas  fe 
brouiller  avec  Enée,  ou  que, dans  ce  nouvel  étabüiïement , il 
n’eût  pas  affez  de  force  pour  faire  cette  diverfion  , il  refufa 
l’alliance  du  Rutule  , & ne  fongea  qua  affermir  fon  autorité. 
Paufanias  (3),  qui  dit,  qu’aucun  Prince  Grec  n’avoit  fait  la 
guerre  aux  Romains  avant  Pyrrhus,  ajoute  que  Diomède  lui- 
même  n’avoit  pas  voulu  la  faire  à Enée  ; ce  qui  confirme  la 
tradition  que  je  viens  de  rapporter.  Diome'de,  qui  avoit  époufé 
la  fille  de  Daunus,  s’étant  brouillé  dans  la  fuite  avec  fon  beau- 
pere,fut  tué  dans  le  combat,  & fes  Compagnons  fe  retirèrent 
dans  une  Ifie  yoifine,  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Dio- 
médée.  Cette  fuite  fit  dire  qu’ils  avoient  été  changés  en  Oi- 
feaux  ; & on  ne  manqua  pas  d’ajouter  que  c’étoit  Vénus  elle- 
même  ( c)  qui  avoit  puni  de  la  forte  les  Soldats  de  ce  Prince,  qui 
Favoit  bieffée  à la  main  au  fiége  de  Troye  , ainfî  qu’Horr.ère  le 
rapporte.  Ajoutons  que  ce  qui  fervit  à donner  cours  à cette 
métamorphofe  , c’eft  que  î’Ifle  où  fe  retirèrent  les  Sujets  de 
Diomède  étoit  remplie  de  Cygnes  & de  Hérons , comme  nous 
l’apprenons  des  Anciens , qui  ont  débité  bien  des  Fables  fut 

(a)  Aujourd’hui  Benevent , ou  Monte  Sar.to  Angdo  , félon  dau.res» 

{b)  In  Atricis. 

Cf)  Virv.  Æneïd.  Lih,  VIL 
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cette  aventure.  Pline  & Solin  difent  que  ces  Oifeaue  fe  „f 
fouvenant  de  leur  or.g.ne , careffoient  1er  Grecs  cul  aborco  ‘-r 
dans  cette  Me  & fuyo.ent  ceux  qui  n'é, oient  Fas  ce  cc't» 
Nation.  On  ne  fça.t  pas  , au  relie  , en  quelle  efpece  tfOiW 
les  Compagnons  oe  D.otnede  furent  changes;  Ovide  ci. 
refTembloten.  aux  Cygnes;  d'aunes  les  prennent  pour  des  Hé- 
rons ou  des  Ctcognes  ou  des  Faucons:  ce  qui,  a£rès  tou,  ell 
tres-peu  .mportant.  Les  Curieux  pourront  lire  la  favante  ûîf- 
fertatton  de  Frédéric  Lachmon,  qui  a recueilli  tout  ce  que  lés 
Anciens  & les  Modernes  ont  dit  fur  ce  fuiet  (a  ' Ç 
O^de  joint  à cette  aventure  celle  d’un  Berge';  du  même 
pays,  qui  fut  change  en  Olivier  fauvage;  mais  comme  ï HMoîrt 
ne  fournit  rten  fur  ce  fujet,  je  crois  qu’on  penfera  bien  fans 
que  je  le  dife,  quon  a voulu  nous  marquer  par  cette  fiction  que 
quelques  lymphes,  ceft-a-  dire,  quelques  Bergeres,  setoient 
vengees  d un  brutal  qui  les  avoit  infultées , en  le  faifant  périr 
dans  les  bois.  r 


(a)  In  DiJJertat.  de  Ave  Diomedea. 


ARGUMENT 

DE  LA  HUITIÈME  FABLE. 

.T  u r n u s ayant  mis  le  feu  aux  Vaiffeaux  d’Enée,  Cybèle 
les  change  en  Nymphes  de  la  mer.  Après  la  mort  deTur- 
nus,la  Ville  d’Ardée,  dont  il  étoit  Prince,  fut  brûlée,  <Sc 
il  fort  de  fes  cendres  un  Oifeau  de  même  nom.  Vénus 
voyant  Enée  fon  fils  , après  tant  d’actions  héroïques,  prêt 
à rendre  le  dernier  foupir,  obtient  de  Jupiter  qu’il  feroit 
mis  nombre  des  Dieux. 

Explication  de  la  huitième  Fable. 

La  guerre  entre  Turnus  & Enée  fut  fort  opiniâtre  , & les 

deux  Chefs  difputèrent  avec  vigueur  la  Couronne  de  Latinus. 

Ee  Prince  des  Rutules,  craignant  qu’aprés  avoir  défait  fes  en- 

Rk  ij 
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nemis,  ils  ne  remontaffent  fur  leurs  vaiffeaux , pour  aller  bri- 
guer l’alliance  des  Peuples  voifins.  y fit  mettre  le  feu,  & fans 
le  prompt  fecours  qu’on  y apporta  , ils  auraient  été  réduits 
en  cendre;.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu  un  orage  fubit 
qui  s’éleva  dans  ce  moment , éteignit  le  feu , & fauva  la  Flotte  * 
oui  alfoit  devenir  la  proie  des  flammes.  On  habilla  ce  fait  en 
Fable , & Virgile , qui  eft  l’Auteur  de  cette  fidtion , du  moins  ne 
connoît-on  perfonne  qui  en  ait  parlé  avant  lui  , feignit  que 
Cybèle  , à la  prière  de  Vénus,  mere  d Enée,  pour  conferver  le 
bois  de  ces  vaiffeaux  , qui  avoit  été  pris  dans  les  forêts  du 
Mont  Ida  , qui  lui  étoient  confacrées,  les  avoit  changé  en 
Nymphes  (a).  C’eft  ainfi  qu’on  donnoit  du  merveilleux  aux 
chofes  les  plus  (impies , & qu’on  rehaufîhit  la  gloire  des  Héros, 
en  faifant  intervenir  les  Dieux  dans  ce  qui  les  regardait.  Ovide 
ajoute  que  le  vaiffeau  d Aicinoiis  avoit  aum  été  changé  en  Ro- 
cher , ce  qui  veut  dire  qu’il  avoit  fait  naufrage  près  de  quelques 
écueils. 

Nous  devons  penfer  la  même  chofe  de  là  Fable  qui  fuit  celle 
que  je  viens  d’expliquer.  Les  Soldats  d’Enée,  pour  venger  l’af- 
front qu’ils  venoient  de  recevoir , ayant  mis  le  feu  à la  Ville 
d’Ardée , Capitale  du  petit  Etat  des  Rutuîes  , dont  Turnus 
étoit  Roi , on  publia  qu’il  en  étoit  forti  un  oifeau  de  même  nom. 
On  voit  encore , par  cet  exemple  , que  le  furnaturel  ne  coûtait 
rien  dans  ces  temps-là,  puifqu’on  en  mêloit  par  tout.  Ce  qui 
autorifoit  cette  fiâûon , c’eft  qu’il  y avoit  dans  le  pays  un  Oifeau 
qui,  parmi  les  Latins,  portoit  le  même  nom  que  celui  cle  cette 
Ville.  Je  ne  fçais , au  refte,  fi  la  Ville  d’Ardée  fut  entièrement 
confirmée  dans  cet  incendie  , comme  le  prétend  Ovide , ou  y 
elle  fut  rétablie  dans  la  fuite;  mais  il  eft  sûr  que  Tite-Live  dit 
qu’elle  fubfiftoit  encore  du  temps  des  Tarquins.  Enfin,  pour 
finir  les  aventures  , je  dois  dire  qu’après  différens  combats 
Enée  ôta  la  vie  à fon  Rival,  époufa  Lavinie,  &,  après  avoir 
régné  trois  ans  fur  les  Latins , il  fut  tué  lui-même  dans  la  a 
taille  que  lui  livra  Mézence,  Roi  des  Tyrrhéniens,  fept 
après  la  prife  de  Troye,  comme  ledit  Denys  d’Halicarnaiie  ( }> 
laiffanl  la  Reine  groffe  d’un  fils  , qui  fut  nommé  Sylvius.  °® 
me  on  ne  trouva  point  le  corps  d’Enée  après  le  combat  i cn 

' C a)  Æneid.  Lib.  IX. 

( b ) Antiq.  B.om,  Lib»  L 
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publia  que  Vénus,  fa  mere,  l’a  voit  mis  au  rang  des  Dieux  & 
on  l’honora  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Jupiter  ïndgete.  Son  his 
Afcagne  lui  fuecéda , & bâtit  la  Ville  d’Albe  , où  Tes  defcen- 
dans  , au  nombre  de  quatorze  , régnèrent  jufqu’à  Numitor 
grand-pere  de  Romulus. 

J’ai  fuivi , au  refte,  dans  l’explication  des  aventures  d’Enée  , 
l’opinion  la  plus  commune.  Denys  d’Halicarnaflè  & Tite-Live 
ont  été  mes  guides  , & j’ai  évité  à deffein  les  difcuflions  dans 
îefquelles  font  entrés  Boc'hart , Ryckkus  & quelques  autres  Sça- 
vans  modernes  que  l’on  pourra  confuîter. 


ARGUMENT 


DE  LA  NE  U NIÉ  ME  FABLE. 


Vertumne,  amoureux  de  Pomone,  prenoit  différentes 
figures  pour  lui  plaire.  Enfin , s’étant  métamorphofé  eu 
.Vieille  , il  la  rend  fenfible  par  les  chofes  qu’il  lui  dit. 

Explication  de  la  neuvième  Fable. 


PARMI  les  Divinités  Etrufques,  qui  furent  adoptées  pat 
les  Romains,  étoient  Vertumne  & Pomone,  Dieux  qui  préfi- 
doientaux  Fruits  & aux  Jardins,  ainfi  que  Properce  le  fait  en- 
tendre dans  ces  vers,  où  Vertumne  fe  glorifie  d’avoir  abandon- 
né le  pays  des  Etrufques , pour  aller  à Rome  ; 


Tufcus  ego,  Tufcis  orior  : nec  pœnitet  inter 
Pralia  Volfdnos  deferuife  foços. 

Nec  me  turba  juvat , nec  Templo  lœtor  eburno  , 
Romanum  fatis  ejl  poffe  vtdere  forum  ( a ;• 


Pour  peu  qu’on  foit  initié  dans  les  Myftères  de  la  Re.igior. 
PavenneP  onVait  qu’on  a voit  divînifé  prefque  toutes  les  par- 

SniriM»?  i V'>  dts  DIeux  dans  le  c,e'  ’ 


( a ) Trop.  Lib. 


IV! 
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l’Enfer,  dans  la  Mer  & fur  la  Terre  ; qu’il  v en  . 

Bois,  dans  les  Fleuves  , dans  les  Fcnxaines  & dans  1 s 
particulières  ; que  le  monde  entier  ayant  paru  trop  ^n”lûlions 
être  gouverné  par  une  feule  Divinité , on  en  avo^ét^Kp01* 
romb'e  iafm,  po„r  les  difierem es  parties  qui  le  co ™0S‘t‘.“ 
il  fuffit  d avoir  lu  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  S ti  a ’ & 
tin  , pour  (çavoir  que  tout,  jufqu’a  la  fièvre  , avait  fa  TV 
tutélaire.  Les  larcins  & les  vergers  avoient  pour  patron! 
mone  & Vertumne,  auxquels  on  offioit  des  facrifices  u-  • t 
confervation  des  fruits , comme  Feflus  le  dit  après  VaT  2 
Ces  deux  Divinités  avoient  à Rome  leurs  Temp’es  &T°n* 
Autels  , & le  Prêtre  de  Pomone  portoit  le  nom  de  Fia 
Pomonaüs.  L’Antiquité  nous  a confervé  quelques  ftanie”? 
cette  DéeTe  , qu’on  peut  voir  dans  le  premier  Volume  du  P e~ 
Montraucon.  Pour  ce  qui  regarde  le  Roman  qu’on  vient  de  li 
dans  Ovide,  je  crois  qu’il  n’a  d’autre  fondement  que  l’imadf 
nation  des  Poètes  : à moins  que  de  penfer,  par  une  comecture 
très  vraifemblabîe,  que  comme  Vertumne  , dont  le  rom  vient 
de  vertere,  changer  , tourner,  marquoit  l’année  & fes  varia- 
tions , on  avoir  raifon  de  feindre  que  ce  Dieu  prenoit  différen 
tes  figures  , pour  plaire  à Pomone;  c’eft-à  dire,  pour  amener 
les  h uns  a leur  maturité.  Ovide  Iui-n^ême  donne  lieu  à cette 
conjecture,  puifqu’i!  dit  que  ce  Dieu  put  la  figure  d’un  Labon- 
teur , celle  d'un  Moiflcnneur,  celle  d’un  Vigneron , & celle  d’une 
Vieille  femme, pour  marquer  par  là  le  Frintems , l’Eté, l’Au- 
tomne, & 1 Hyver.  L n vers  d'Horace  nous  apprend  qu’on  prêt 
noit  le  nom  de  Vertumne  pour  l’année: 

F ertumnis  , quotquot  funt , natus  iniquis. 

Remarquez  encore  qui!  y avoit  un  marché  célèbre  près  du 
emp.e  Ce  ce  ^,eu , parce  que  Vertumne  étoit  regardé  comme 
le  Dieu  des  Marchands.  C’eft  à cela  que  fait  aiiufîon  le  Poète 
que  je  viens  e citer ? iorfou  adre’iîant  la  parole  à Ton  Livre 3 il 

T ertumnum  Janumque  Liber , Jpeclare  videri. 

. Temple  étoit  dans  la  rue  appellée  viens  Thujcus , par  la- 
qi.e=  e on  alloit  au  grand  Cirque.  Cicéron,  dans,  la  première 
=wS  V er nnes,  parle  ainfi  de  la  ftatue  de  ce  Dieu,  EJî-ïl  quelqu'un 
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qui,  dans  le  chemïnqiù  conduit  de  la  Jlatue  deVertumnus  au  grand 
Cirque , naît  trouve J ur  chacun  des  degrés  des  marques  de  ton  ava- 
nce? Enfin,  pour  remonter  à l’origine  de  Vertumne  , on  peut 
dire  , Ljr  1 autorité  des^  garans  que  cite  le  Commentateur  des 
Faites  d Ovide,  que  c’étoit  un  ancien  Roi  des  Etrufques,  qui, 
ayant  pris  un  foin  particulier  de  la  culture  des  jardins,  mérita 
après  fa  mort  detre  mis  au  rarç  des  Dieux  ( a ). 

(a)  Ara.  Fanenfis  in  Lib  Vl.  Faftomm.. 

m.—. .......... ,JIL  . . . 


ARGUMENT 

DELA  DIXIÉME  FABLE. 


V E e T u m N e raconte  àPomonerhifloire  d’Anaxarete,  qui, 
ayant  obligé  par  fes  mépris  Iphis  fon  Amant  à fe  pendre  , 
eft  changée  en  Rocher  par  Vénus.  Le  récit  de  cet  événe- 
ment ayant  touché  Pomone , Vertumne  quitte  fon  dégui- 
fement,  & paroît  fous  fa  forme  ordinaire.  Après  la  mort 
d’Amulius  & deNumitor,  derniers  Rois  d’Albe  , Romulus 
régné  dans  Rome  qu’il  avoit  bâtie.  Tatius,  Roi  des  Sabins, 
lui  fait  la  guerre,  & Junon  fe  déclare  contre  les  Romains. 
Vénus  les  protégé , & Romulus  victorieux  eft  enlevé  dans 
le  Ciel , où  il  eft  mis  au  nombre  des  Dieux , fous  le  nom 
de  Quirinus.Herfilic  , femme  de  Romulus  , devient  immor^ 
telle  comme  lui,  & eft  appellée  la  DeeJJe  Ora. 


Explication  de  la  dixième  Fable. 

C O M M E la  Fable  d’Iphis,  qui  fe  pendit  de  défefpoir  pour 
avoir  trouvé  fa  Maîtreffe  infenfible  , ne  renferme  aucun  événe- 
ment qui  puiffe  nous  intéreffer,  il  faut  avoir  recours  a la  réglé 
générale,  que  j’ai  déjà  indiquée  plus  ü’une  fois.  Quelque  Pccre 
de  ce  temps-là,  qui  écrivit  cette  aventure,  1 embe.ut  en  > mê- 
lant la  métamorphcfe  d’Anaxaxete  en  Roc«er , pour  marquer 
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fcn  infenfibilité.  Ces  fortes  de  métamorphofes  font  des  jeux 
d'sfprit.  fembîables  à celui  d’un  Poëte  moderne  qui  a changé 
les  larmes  de  Philis  en  Aftres. 

Pétrone  établit  la  différence  qui  doit  fe  trouver  entré  fHifto- 
rien  8c  le  Poete.  Le  premier  eft  obligé  de  rapporter  les  événe- 
mens,  comme  il  font  arrivés  , £c  citer  les  garars  de  ce  qu’il 
avance;  reiigiojoe  -orattortzs Jiib  ttjhbus  fides ; le  fécond , fe  nvi^nt 
au  feu  de  fon  imagination  emprunte  le  fecours  de  la  fiction  8c 
le  mimftere  des  Dieux,  8c  ce  qui  coule  de  fa  plume  doit  reffem- 
bler  à la  fureur  8c  aux  tranfports  d’un  homme  infpiré  , per  am- 
b tige  s Deorumque  mimfleria  ô’f nbulojuîTi  fciitentiti  ru  m tormentuTTi , 
p rœcïpitandus  eft  liber  fpiritus  , adeo  utfurentis  anïmi  vaticlnatïo 
appareat.  Ceft  ce  qu’Ovide  avoit  pratiqué  dans  la  métamor- 
phofe  qui  fait  le  fujet  de  cette  Explication.  Il  raconte  un  évé- 
nement connu  dans  l’Hiftoire  Romaine,  mais c eft  en  y mêlant 
ce  fublime  qui  doit  foutenîr  les  narrations  poétiques.  Si  ies 
Sabins  entrent  dans  Rome,  eeft  Junon  qui  leur  en  ouvre  la 
porte:  s’il  fe  donne  un  combat  près  du  Temple  de  Janus , les 
Nvmphes  du  lieu,  à la  priere  de  Vénus,  font  fouir  des  eaux  en- 
flammées qui  obligent  les  ennemis  à fe  retirer.  _ Ces  fictions 
fondées  fur  ce  qu’on  croyoit  que  Junon  toujours  irritée  contre 
Enée  dont  les  Romains  fe  flattoient  de  defeendre,  les  perle- 
cutoit  dans  fa  poftérité , donnoient  du  fublime  & du  merveil- 
leux aux  événemens  les  plus  ordinaires.  Homere  , qui  avoit 
établi  l’intérêt  aue  les  Dieux  prenoient  aux  aventures  des  Grecs 
& des  Troyens',  a été  fuivi  en  cela  par  les  autres  Poètes,  & , 
pour  ne  rapporter  que  des  exemples  fembîables  a celui  que  je 
viens  d’expliquer,  Virgile  ( a ) racontât  la  manie»  dont 
Troye  avoit  été  prife,  fait  remarquer  que  Junon  «oit  affile  fur 
la  perte  Scée,  exhortant  les  ennemis  a entrer  dans  la  \ii.e  , 
pendant  que  Neptune,  à coups  de  Trident  , en  ebranloit  les 

f0Ipour  faire  mieux  fentîr  cette  différence  qui  doit  etre  entre 
le  Poëte  8c  I’Hiftorien  , 8c  voir  en  même  temps  ce  qui!  y a 
d’hiftorique  dans  Ta  narration  d’Ovide,  je  vais  rapporter  uc- 
.cinftemeV.ee.  que  dit  à ce  fujet  Denys  d’Halicarnaffe,  fur  la 
foi  des  premiers  Hiftoriens  Romains. 

Les  Sabins , jaloux  des  progrès  de  Romulus , levèrent  une 

(a)  Æneid.  Lib.*  Q«  puiflante 
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puifTante  armée  ( a ) , & allèrent  attaquer  la  Ville  qu’il  venoit 
de  bâtir.  Tatius  ayant  obfervé  la  contenance  de  l’armée  Ro- 
maine, fit  faire  un  mouvement  à la  Tienne  pendant  la  nuit , & 
le  lendemain  matin  il  établit  fon  camp  entre  le  Mont  Qnirinal 
& le  Mont  Capitolin  ; mais  il  auroit  été  contraint  de  demeurer 
long-temps  dans  ce  pofie  , fans  ofer  rien  entreprendre , parce 
que  toutes  les  portes  de  la  Ville  étoient  bien  gardées,  fi  une 
trahifon  ne  lui  eût  facilité  l’entrée  dans  la  Ville.  Une  fille  nom- 
mée Tarpéïa , dort  le  père  étoit  commis  à la  garde  de  la  Mon- 
tagne , ayant  apperçu  que  les  Sabins  portoient  aux  bras  des 
braffeiets  d’or , nt  dire  à Tatius  quelle  lui  ouvriroit  la  porte 
que  fon  père  venoit  d’abandonner  pour  une  affaire  importante, 
fi , pour  prix  de  ce  fervice , il  vouloir  lui  donner  les  bijoux  des 
Sabins  , & tout  ce  qu’ils  portoient  à la  main  gauche.  La  condi- 
tion fut  acceptée;  l’ennemi  entra  dans  la  \ ille , & Tarpéïa, 
qui , fuivaf.t  quelques  anciens  Auteurs  cités  par  Denys  d Hali- 
earnaffe,  n’avoiteu  d’autre  deflein  que  de  defarmer  les  Sabms 
leur  ayant  demandé  leurs  boucliers  quelle  Pretendoit_  etre 
entrés  dans  la  convention.  Tatius  ordonna  quon ‘ ^tta£ 

à la  tL.  Ainfi  mourut  Tarpéïa  accablée  d’une  infinité  de  bou- 

Cl  Après  différées  c«ba.s,  on  fit  kjg. 

avec  Romulus  1 autorité  fouyerai  ^ j’explique , je 

cette  Hiftoire  ne  regarde  point  Jes  Fablesje  ] j ^ ^ 

paffe  avec  notre  Poëte  a a mor  . • on  do;t  s’en  tenir  fur 

quatorzième  Livre;  fc  P°“  ^ ^êlé  la  Fable;  je  vais  rap- 

un  événement  auqu  l^aenc  ^ ^ ^ ater  , & qui 

porter  ce  qu  -n  dit  S ri  r«iïrtuités  Romaines, 

avoit  étudié  avec  foin  ces  A ^ ce-udideuX  Hiftorien  ( b) , 
Les  fentimens  font  pmg  , ^ulus>  Ceux  qm  ont  mele 

fur  les  circonftames  de  la  mon  d.  K ^ prince  haranguant  les 

la  Fable  avec  lHiftoire,  Ciel  tout  d’un  coup  chan- 

troupes  Romaines  dans  fon  camp  ’ à un  temps  fort 

geaPde  face;  ^ 

ferein  & eue,  au  mlïf  nère  l’avoit  enleve  au  Ciel. 

« V fit  croire  vérité  de  VHifiorre . con- 

D’autres,  qm  approché  P 

(a.)  Denys  d’HaUcarnaffe,  iV*  * ^ j 

(y)  Liv  ni* 

Tome  1V1 
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viennent  qu’il  fut  tué  par  fes  Citoyens  , pour  avoir  renvoyé  lej 
otages  des  Véïens  fans  la  participation  du  Peuple,  & pour 
n’avoir  pas  gardé  avec  fes  Sujets  aflez  d’égalité,  pour  avoir 
joint  à beaucoup  de  fierté,  une  févérité  qui  n’étoit  pas  du  goût 
de  ceux  qui  l’avoient  (ervi  dans  fon  nouvel  établifîement.  Sur 
ces  fujets  de  plainte , & fur  d’autres  encore  qu’on  peut  voir 
dans  les  Hiftoriens , les  Patrices  confpirèrent  contre  lui , l’af- 
fafîinèrent , mirent  fon  corps  en  pièces , & chacun  en  prit  un 
morceau  fous  fa  robe , pour  l’enterrer  en  fecret , & dérober , 
par-là , au  Public  la  connoilfance  du  parricide  qu’ils  venoient 
de  commettre.  Cette  mort,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Tite- 
Live  ( a ) , ayant  jetté  la  confternation  dans  toute  la  Ville  , & le 
Peuple  commençant  à foupçonner  les  Sénateurs  du  meurtre  de 
leur  Roi,  Proculus  Julius  s’avança  au  milieu  de  la  multitude,  & 
parla  ainfi  : » Romains,  le  Fondateur  de  cette  Vi-le,  Romuîus, 
» dès  le  point  du  jour  eft  defcendu  du  Ciel,  & s’eft  préfenté 
» devant  moi  : dans  l’étonnement  & le  refpeét  que  m’a  caufé  fa 
53  préfence,  je  l’ai  prié  qu’il  me  fût  permis  de  le  contempler  à 
ssloifir.  Allez,  m’a  t-il  répondu,  annoncez  aux  Romains  que 
» la  volonté  des  Dieux  eft  que  Rome  fait  la  première  Ville  du 
5>  monde;  qu’ils  ayent  foin  de  fe  diftinguer  dans  le  métier  de 
»5  la  guerre  ; qu’ils  fçachent  de  plus , & qu’ils  en  inftruifent  la 
3s  poftérîté,  que  rien  ne  fera  capable  de  réfifter  a la  force  de 
35  leurs  armes.  A ces  mots,  il  s eft  élevé  dans  les  airs. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  porter  le  Peuple  à croire 
que  Romuîus  étoit  au  nombre  des  Dieux.  On  changea  fon  nom  , 
comme  il  arrivoit  fouvent  dans  ces  fortes  a Apothéofes , & on 
fhonora  depuis  ce  temps-là  comme  un  Dieu  fous  le  nom  de 
Quirinus , qui  étoit  un  de  ceux  de  Mars  ( b ) , qu’on  croy  ait  être 
fon  père.  On  lui  établit  des  fêtes  qui  furent  appellées  Quirina- 
lia , & qui  fe  célébroient  le  dix-fept  de  Février , ou  le  treize 
des  Calendes  de  Mars,  mois  qui  étoit  confacré  au  Dieu  qui  lui 
ivoit  donné  le  jour.  Ovide  en  parle  ainfi  dans  fes  Faftes, 

Proxima  lux  vacua  ejl , at  tertia  dicta  QüiRtKO. 

Qui  tenet  hoc  tiomen , Romulus  antè  fuit . 

Romuîus  eut  auiïi  un  Grand  Pontife  appelle  de  fon  nom 

(a)  Liv.  II.  , . 

( t)  Mars , parmi  les  Sabins,  étoit  appelle  Quins . 
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riaven  Quirinalh , & cette  charge  fa  créée  par  Sema  Pompi- 
lius,  fon  fucceffeur.  Ceux  qui  font  l’Anothéofe  (IPÇ 


qui  tont  l’Apothéofe  des  grands 
Hommes,  ajoute  Denys  d Haiicarnaffe , profitèrent  des  événe 
mens  extraordinaires  qui  étoient  arrivés  à la  naillance  & à la 
mort  de  Romulus,  pour  en  faire  une  Divinité.  Us  s’autori- 
foient  fur  ce  que  le  jour  qu’on  avoit  fait  violence  à fa  mère , 
foit  que  ce  fût  un  homme  ou  un  Dieu  qui  en  fût  l’Auteur  , il  y 
eut  une^éclipfe  de  Soleil , qui  couvrit  la  terre  de  ténèbres  fem- 
blables  à celles  de  la  nuit , & que  la  même  chofe  fe  renouvella  à 
fa  mort.  On  accorda  à Herfilie,  fa  femme,  les  honneurs  di- 
vins, & elle  fut  honorée  à Rome  fous  le  nom  d'Ora  ou  d'Hor- 
ta  , parce  que  , comme  le  dit  Plutarque  (u),  elle  exhortoit  les 
jeunes  gens  à donner  en  toutes  occafions  des  marques  de  vigueur 
& de  courage. 

J’ai,  dit  qu’on  changeoit  ordinairement  les  noms  de  ceux 
qu’on  mettoit  au  rang  des  Dieux , cette  propofition  eft  fondée 
dans  l’Antiquité.  Ainfi  , on  avoit  donné  le  nom  de  Leucothoé 
à Ino,  celui  de  Palémon  à Mélicerte , & celui  de  Marica,  fans 
parler  des  autres,  à Circé:  foit  quon  voulut,  par  ces  nouveaux 
noms  rendre  plus  refpeétables  ceux  quon  honoroit  comme 
des  Dieux , ou  qu’on  prétendît  par-la  faire  oublier  qu  ils  avoient 
été  des  hommes  mortels. 


(a)  Dans  fês  Problèmes. 

Fin  des  Explications  des  Fables  du  quatorzième  Livre. 
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FABLE  PREMIERE, 

Mycile  abfous par  le  changement  des  houles  noires 
en  houles  blanches . 

CEPENDANT  on  cherchoit  un  homme  ’capab’e  de 
fourenir  le  pefant  fardeau  du  gouvernement  de  la  Ville  de 
Borne , & qui  fut  digne  de  fuccéder  à un  Roi  tel  que  Roau- 
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F*mz  Nomao,.  Non  il'e  bas  cogno (Te  Sabin* 
vjentis  nabet  ntus  ; animo  majora  capaci 
oncipit,  & quæ  fît  rerum  natura  requirît. 

Hujus  amor  curæ  , patrii  Curibufque  reliais, 
ecit,  ut  Herculei  penetraret  ad  hofpitis  urbem. 

(jrata  quis  Italicis  audor  pofuifTet  in  oris 
Mœnia  , quærenti,  fie  è- fenioribus  unus 
Rettulit  indigenis , veteris  non  infeius  ævi. 


Dives  ab  Oceano  bobus  Jove  natus  Iberis 
Littora  felici  tenuifTe  Lacinia  * curfu 
Fertur  : & , armento  teneras  errante  per  herbas, 
Ipfie  domum  magni,  nec  inhofpita  teôa,  Crotonis 
IntralTe  ; & requie  longum  relevafTe  Iaborem; 
Atque  ita  difeedens,  Ævo , dixifle,  nepotum 
Hic  locus  urbis  erit;  promiflaque  vera  fuerunt. 
Nam  fuit  Argolico  generatus  Alemone  quidam 
Myfceios,  il.ius  Dis  acceptiflimus  ævi. 

Hune  fuper  incumbens  prefium  gravitate  foporls 
Claviger  alloquitur:  Patrias,  âge,  defere  fedes; 

I,  pete  diverfi  lapidofas  Æfaris  undas. 

Et , nifi  paruerit , multa  ac  metuenda  minatur. 
Poftea  difeedunt  pariter,  fomnufque  Deufque, 

Surgit  Aîemonides;  tacitâque  recentia  mente 
Vifa  refert  : pugnatque  diu  fententia  fecum. 

Numen  abire  jubet;  prohibent  dilcedere  leges  ; 
Pcenaque  mors  pofita  eft  patriam  mutare  volent!. 
Candidus  Oceano  nitidum  caput  abdiderat  Sol, 

Et  caput  extulerat  denfiffima  fydereum  nox. 
iVifus  adefle  idem  Deus  eft , eademque  monere , 


* Promontoire  d’Italie  près  de  Crotone, 
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lus,  lorfque  la  Renommée  vint  offrir  Numa  aux  Romains  Ce 
grand  Homme , peu  content  de  s’être  inftruit  à fond  des 
moeurs,  des  oix  & des  cérémonies  religieufes  des  Sabins  , 
avoir  Forme  le  vafte  deffein  de  pénétrer  les  fecrets  les  plus 
caches  delà  Nature.  Poury  réuffir,  il  avoir  abandonné  Cu- 
res fa  patrie  , &etoit  allé  dans  cette  Ville  célèbre  qui  porte 
e nom  de  1 hôte  d’Hercule  * , & qu’un  Grec  étoit  venu  bâtir 
fur  les  rivages  d Italie.  Un  vieillard  , inftruit  des  antiquités 

de  fon  pays  , apprit  à Numa  l’hiftoire  du  Fondateur  de  cette 
Ville. 


. Le  fils  de  Jupiter**  , lui  dit-il,  chargé  des  richelTes  de 
» la  Retique,  8c  conduifant  les  troupeaux  qu’il  y avoir  enle- 
» ves,  aborda  heureufement  près  du  Promontoire  de  Lacinie 
»&  pendant  que  fes  Boeufs  paiffoient  dans  les  campagnes 
» voifines , il  alla  loger  chez  le  célèbre  Croton,  dont  Iamai- 
■ fon  étoit  ouverte  à tous  les  étrangers  , pour  s’y  repofer 
a quelque  temps  , après  la  fatigue  d un  fi  long  voyage.  LorR 
» qu’il  prit  enfuite  congé  de  fon  hôte , il  lui  prédit  qu’un  joue 

• on  bâtiroit  une  Ville  célèbre  dans  le  lieu  où  étoit  fa  mai- 
» fon  , & l’événement  juftifia  fa  prédiftion.  Il  y avoità  Argos 
î»  un-homme  d’une  probité  finguliére  , & le  plus  fage  de  fon 
u temps.  Mycile  étoit  fon  nom  , ôc  il  devoir  le  jour  à Aid- 
er mon.  Une  nuit , pendant  qu’il  dormoit , Hercule  lui  appa- 

• rut , 8c  lui  paria  ainfi  : Levez-vous  , abandonnez  votre  pa* 

• trie,  8c  allez  établir  votre  féjour  fur  les  bords  du  Fleuve 
a Efare.  A cet  ordre  , il  ajouta  les  menaces  les  plus  terribles, 

• s’il  ne  lui  obéiffoit.  Hercule  difparut  enfuite  , 8c  Mycile 

• s’étant  réveillé  en  furfaut,  fe  leva,  3c  faifant  de  férieufes 
» réflexions  fur  ce  fonge,il  balança  long-temps  à fe  déter- 
» miner.  Un  Dieu  lui  ordonnoit  de  quitter  le  lieu  de  fa  naif- 


k Crotoiu  **  Hercule, 
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Et,  nifï  paruerit,  plura  & gravicra  rrPar:. 

Pertimuit  : patriumque  fimul  transferre  parabat 
In  fedes  peretrale  r.ovas.  Fit  murmiir  in  urbe  ; 
Spretarumque  agitur  legum  reus.  Utque  peradta  eft 
Caufa  prior , crimenque  patet  fine  tefte  probatum  , 

Squal  idus  ad  Superos  tendens  reus  ora  manufque  : 

O!  cui  jus  cceU  bis  fex  fecere  labores. 

Fer  precor , inquit,  opem  : nam  tu  mihi  criminis  audtor. 
Mos  erat  antiquus  , niveis  atrifque  lapillis  , 

His  damnarereos,  illis  abfolvere  culpæ. 

Nunc  quoque  fie  lata  efl:  fententia  triftis  : & omnis 
Calculus  immitem  demittitur  ater  in  urnam. 

Quæ  fimul  effudit  numerandos  verfa  lapillos  , 

Omnibus  è nigro  color  efi:  mutatus  in  album  ; 

Candidaque  Herculeo  fententia  munere  facta 
Solvit  Alemoniden.  Grates  agit  ille  parenti 
Amphitryoniadæ  : ventifque  faventibus  æquor 
Navigat  lonium  , Lacedæmoniumque  Tarentum* * 
Præterit , & Sybarim  , Saler.tinumque  Neæthum  , 
Thurinofque  finus , Themefenque  * * 8c  Iapygis  * **  arva. 
Vixque  pererratis,  quæ  fpeétant  littora,  terris, 

Invenit  Æfarei  fatalia  flucr.inis  ora; 

Nec  procul  hinc  tumulum  , fub  quo  facrata  Crotonis 
OfTa  tegebat  humus  : jufsaq  e ibi  meenia  terra 
Condidit , & nomen  tumulati  traxit  in  urbem. 

Talia  conftabat  certà  primordia  famâ- 


* Tarente  , Ville  célèbre  , dans  le  pays  des  Salentins , aujourd’hui  I* 
Calabre  , avoit  été  bâtie  par  Taras , fils  de  Neptune,  St  fut,  dans  lafuite  , 
embellie  par  Phalante  , Chef  des  Lacédémoniens. 

* * Ville  ancienne  des  Brutiens  dont  parle  .Strabon. 

Japyx , fils  de  Dédale,  s’étant  établi  dans  la  Calabre  , donna  Ion 
nom  à ce  pays. 


55 


METAMORPHOSES.  LTV.  yr 

&nce;IesloKdUpaysie|.jidcfendoient'&îa  ' =75 

» le  chat, ment  de  la  défobéiirance.  le  SoM  P -'  Cj°" 
" repîongé  dans  l’Océan  & les  FWf  , .Set°!r  déjà 

* ,C'ei:  '“^Hercule  ap’patut  encorel  \L c 
» le  cerne  commandement,  male  avec  de/  mena  , 

« effrayantes  encore  que  la  première  fois  r 

«frappe  quil  réfoînr-  j ^ y eue  en  fut  fl 

» dans  une  ter-e  étrangère  f P Tv ! Dieux  d°melliques 
» la  Ville  en  faten  r^  ' fc 

» d’avoir  violé  les  ioixdupays  * CKa  comm=  coupable 
- vé,  fans  qu’on  eût  eu  hefo?  7 ’ cr,me 

» abattu  , levam  ,es  maïnst  “ M>*d,e  * 

» priere  à Hercule  - r ra  I ^ e.UX  Vers  le  Ciel , fit  cette 

« mon  fecours  , puifque  cetf  pour  avoir  voulu  vous  obéir 
” que  je  fuis  coupable  du  crime  dont  on  m’accufe  C etoit 

” “"e  anc;e"”e  c°“™“  à A'gos , lorfqu’on  vouloir  juger 
comme  de  jetter  dans  une  urne  des  boules  blanches”  B on 

* aV°‘‘ deffe“  * l’abfcudre  , ou  des  boules  noires,  ^„r  ,e 
» comdamner.  Mycile  fut  fournis  à cette  Loi , & Gn  ne  1 « 

» ans  urne  q-ue  des  boules  noires.  Cependant  lorfqu’on  la 
» enverra  pour  compter  les  fuffrages , elles  fe  trouvèrent 

* lectes  blanches  , & Mycile  ,.par  un  prodige  qu’HercuIe 

" aTO‘r  0f,erc  en  6 faveur , fat  ab’fous  tout  d’une  voix.  11  en 

- rendit  grâce  a fon  bienfaiteur  , & lorfqu’i!  eut  un  vent  fa- 
« voran.e  il  mit  a la  voile , traverfe  la  mer  d’Ionie , & après 
» avoir  paiTe  la  villede  l arente  qui  devoir  fa  fplendeur  aux 

- Lacedemomens,  Sybaris,  le  Fleuve  Néethe  dans  le  pays 
» dessalent, ns,  le  Golfe  de  Thuri , Témèle  , le  pays  des  Ja- 

* Pygîens , & parcouru  avec  beaucoup  de  peines  & de  dangers 
« toutes  ces  côtes , i!  arriva  enfin  à l’embouchure  de  l'Efare, 

“ où  les  deftms  lui  avoient  marqué  fa  demeure.  Ayant  trou- 

Tcmeir.  Mm 
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Elfe  loci , pofitæque  Italis  in  finibus  urbis. 

\'ir  fuit  hîc  ortu  Sarnius  : fed  fugerat  uni 
Et  Samon  & dominos , odioque  tyrannidis  exful 
Sponte  erat  : ifque , licet  coeli  regione  remotus  , 

Mente  Deos  adiit;  & , quæ  natura  negabat 
Vifibus  humanis , oculis  ea  pedoris  haufit. 

Cumque  animo  , & vigili  perfpexerat  omnia  cura. 

In  medium  difcenda  dabat  : cœtumque  filentûm 
Didaque  mirantûtn,  magni  primordia  mundi  , 

Et  rerum  caufas  , & quid  natura,  docebat  ; 

Quid  Deus  , unde  nives , quæ  fulminis  effet  origo  : 
Juppiter,  an  venti,  difcufsâ  nube,  tonarent  ; 

Quid  quateret  terras,  quâ  fydera  îege  mearent. 

Et  quodcunque  latet.  Primufque  animaÜa  menfis 
Arcuit  imponi  : primus  quoque  talibus  ora 
Doâa  quidem  folvit , fed  non  & crédita , verbis. 

Parcite , mortales  , dapibus  temerare  nefandis 
Corpora.  Sunt  fruges  : funt  deducentia  ramos 
Pondéré  poma  fuo , tumidæque  in  vitibus  uvæ  ; 

Sunt  herbæ  dulces  : funt,  quæ  mitefcere  flammâ, 
Mollirique  queant.  Nec  vobis  laâeus  humor, 

Eripitur  , nec  mella  thymi  redolentia  florem. 

Prodiga  divitias  alimentaque  mitia  tellus 

Suggerit  : atque  epulas  fine  cæde  & fanguine  præbet. 

Carne  feræ  fedant  jejunia  , nec  tamen  omnes. 

Quippe  equus , & pecudes  , armentaque , gramine  vivunt. 
At  quibus  ingenium  efl  immanfuetumque  , ferumque  , 
Armenæ  tigres  , iracundique  leones  , 

Cumque  lupis  urfi  , dapibus  cum  fanguine  gaudent. 

Heu  l quantum  fcelus  eft , in  vifcera  vifcera  condi! 
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vc  près  de-là  le  tombeau  du  célèbre  Croroa  , il  y il 

Tlr7illC,,r',0n  '’°rdre  ="  -ir  re5u 
30  drt^c.rk  , & Jui  donna  le  nom  de  cet  homme  illuftre.  » 

Telle  etoit  la  tradition  dn  pays  fur  cette  fameufe  Ville  nue 
les  Grecs  étoient  venus  bâtir  fur  les  côtes  d’Italie. 

II 7 avok  àCrotone  un  homme  de  ride  de  Sam  os , oui 
s’e'toit  banni  volontairement  de  fa  patrie,  par  la  haine  quai 
portons  aux  iyrans  qui  en  avoient  ufurpé  la  domination. 
Qnoiqu  oblige  de  vivre  & de  converfer  parmi  les  hommes , 
il  entretenoit  cependant  un  commerce  étroit  avec  les  Dieux’ 
Si  poiiédoit  fart  de  pénétrer  avec  les  yeux  de  fefprit  , ce 
que  la  nature  cachoit  aux  yeux  du  corps.  Lorfque  , par  fes 
méditations  3c  par  fes  veines , il  avoit  acquis  quelque  nou- 
velle connoiffance  , il  en  faifoit  part  à une  foule  de  difci- 
pîes  , qui  fadmiroient  dans  un  grand  füence  : il  leur  expli- 
quoit  l’origine  de  l’Univers  3c  les  principes  de  tous  les 
êtres  ; quelle  étoit  la  nature  de  la  Divinité  ; de  quelle  ma- 
niéré fe  formoient  la  neige  & la  foudre  ; fi  c’étoit  Jupiter 
ou  les  vents,  en  pouffant  les  nuées  les  unes  contre  les  au- 
tres , qui  faifoient  entendre  le  bruit  du  tonnerre  : il  leur 
apprenoit  la  caufe  des  trembîemens  de  terre;  les  loix  que 
fuivent  les  Affres  dans  leurs  mouvemens  : en  un  mot , tous 
les  my Hères  les  plus  impénétrables  de  la  Nature.  Il  fut  le 
premier  qui  condamna  l’ufage  de  manger  de  la  chair  des 
animaux  ; doctrine  fublime  , 3c  h peu  goûtée  , dont  il  doit 
être  regardé  comme  le  père. 

» Ceifez  , Mortels  , dif oit-il , ceffez  de  vous  fervir  de  mets 
53  fi  abominables  ; les  campagnes  vous  présentent  d’abondan. 

» tes  moiffons  : les  arbres  font  chargés  des  plus  beaux  fruits, 
les  vignes  portent  des  raifinspour  votre  ufage.  Vous  avez 
» des  légumes  d’un  goût  agréable  , parmi  lefquels  fi  s’en 
» trouve  d’excellens  quand  ils  font  cuits.  Le  lait  3c  le  miel 

Mm  ij 
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Congeftoque  avidum  pinguefcere  corpore  corpus  ! 
Alteriufque  animantem  animantis  vivere  !eto  ! 

Scilicet  in  tamis  opibus , quas  optima  matrum 
Terra  parit,  nil  te  nifi  triftia  mandere  fævo 
Vulnera  dente  juvit;  ritufque  referre  Cyclopum  ? 
Nec,  niG  perdideris  alium  , placare  vcacis. 

Et  male  morati,  poteris  jejurda  ventris  ? 

At  vêtus  ilia  ætas , cui  fecimus  Aurea  nomen  , 
Fœtibus  arboreis,  & , quas  humus  educat , herbis, 
Fortunata  fuit,  nec  polluit  ora  cruore. 

Tune  & aves  tutæ  movêre  per  aëra  petinas  ; 

Et  lepus  impavidus  mediis  erravit  in  agris  ; 

Nec  fua  credulitas  pifeem  fufpenderat  hamo. 

Cunâa  Gne  inGdiis,  nullamque  timentia  fraudem, 
Plenaque  pacis,  erant.  Poftquam  non  utills  auclor 
Victibus  invidit , quifquis  fuit  ille  virorum, 
Corporeafque  dapes  avidam  demerGt  in  alvum  ; 

Fecit  iter  feeleri  : primâque  è cæde  ferarum 
Incaluifle  putem  maculatum  fanguine  ferrum. 

Idque  fatis  fuerat  : noftrumque  petentia  letum 
Corpora  mifià  neci , falva  pietate  , fatemur  ; 

Sed  quam  danda  neci  , tam  non  epulanda  fuerunt, 
Longiùs  iode  nefas  abiit  : & prima  putatur 
Hoftia  fus  meruiffe  mori  ; quia  femina  pando 
Pirruerit  roftro , fpemque  interceperit  anni. 

Vite  caper  morsâ  , Bacchi  maeftatus  ad  aras 
Ducitur  ultoris  : nocuit  fua  culpa  duobus. 

Quid  meruiftis  oves,  placidum  pecus , inque  tqendos 
Natum  homines  , pleno  quæ  fertis  in  ubere  nectar  ? 
Mollia  quæ  nobis  veftras  velamina  lanas 
Præbetis  : vitâque  magis  quam  morte  juvatis. 
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* £ d«a?ilV„Td7°0“  ep?Ftr 

» fans  qu  il  fou  befoin  pour  vous  nourrir  HW  F ’ 
» meurtre  & au  carnao-e  TJ  n’a  • > a • OIr  ecours  au 

» manger  de  la  "h?'  & * ~ n appartient  qu'aux  animaux  de 

» Les  Chevaux , les  Boe-fs  les  R-l  Cnt'l!s  Pa?  taus* 

- iî  n’y  a que  des  béreTfé^  ’ X ^ ** 

» Ours  & des  Loups  quicnf-i  i 1 '§res  • d«  Lions , des 
• , 5 C1J1  en  taisent  leur  nourriture  ordinaire 

■ Quel  crime  horrible  de  faire  enrrer  dans  nos  enraü'e"  c £ 
«les  ces  autres  animaux,  d'engraifler  notre  corps  de  leur 

’■  CiD^fnce  * * fc«  Lang  ! fauril  donc  ne  conftreer  la 
« vie  d un  animal , que  par  la  deflruftion  d’un  autre  ? Faut-il 

I m T mâ‘U-  ~ tmt  * timS  V»  ,a  "rre  ■ h meilleure  de 
’ f r“  “ CS  meres  ’ Prod,gt!e  aux  hommes  avec  tant  de  pro- 
» ubo.n  , ils  ayent  encore  recours  au  meurtre  pour fe  nourrir 
» a la  mamere  des  Cyclopes,  & qu’ils  ne  puiiîent  aiWir 

* -eur  raim  , qu  en  egorgeant  des  animaux  ? 

“ Ce  n eroit  pas  ainfi  qu’on  en  ufoit  dans  cet  heureux 
» temps , que  nous  appelions  le  Siècle  d’ or.  Content  des  n'aa 
« tes&  des  fruits  que  produit  la  terre  , l’homme  ne  fou;  I ait 
» pas  fa  bouche  du  fang  des  animaux.  Les  Oifeaux  voloient 
» fans  crainte  au  milieu  des  airs  ; le  Lièvre  couroit  impuné- 
■>  ment  dans  les  campagnes  ; l’hameçon  n’avoic  point  encore 
» trompé  le  poiffon  , trop  facile  à s’y  laiffer  prendre  ; l'Uni- 
» vers  tranquille  ne  connohfoit  ni  pièges,  ni  embûches:  tout 
»é‘.oiten  paix.  Celui , quel  qu’il  foie,  qui,  pour  dégoûter 

* les  hommes  des  aïimens  innocens  dont  ifs  fe  nourriiToïent , 

» introduifit  l’ufage  de  manger  la  chair  clés  animaux,  ouvrit 

* en  même  temps  la  porte  à toute  forte  de  crimes  ; car  ce  fut, 

* !ans  doute  » Par  Je  carnage  qu’on  fit  de  ces  anima  :x , que 

* ,e  fer  commença  à être  enfanglanté.  Il  efi  permis  , à la 
*s  vérité , d’ôter  la  vie  aux  animaux  qui  attaquent  la  nôtre  ; 


57^  MET  A MO  R P HO  SE  0 .V.  LTB.  XV. 

Qa  d meruere  baves  , anima!  fine  trau'îe,  do! i fque , 
Innocuum  , fimplex,  nutum  toieture  labores? 
Immemor  eft  demum  , nec  frugum  munere  dignus. 
Qui  potuit,  curvi  derapto  modo  pondéré  aratri , 
Ruricoîam  madtare  fuum  : qui  trita  labore 
Il!a  , quibus  toties  durum  renovaverat  arvum  , 

Tôt  dederat  mcîTes,  percuifit  colla  fecuri. 

Nec  (atis  eft,  quod  taie  netas  corr.mittitur  : ipfos 
Infcripieie  Deos  fceleri  : numenque  fupernum 
Cæde  laborti^ri  cred.-nt  gaudere  juvenci. 

\iéiima,  labe  carens  : Sc  præftantilïîma  forma  , 

Nam  piacuïfïe  nocet,  vittis  p:æfignis  & auro  , 
Siftitur  ante  aras,  auditque  ignira  precantem; 
Imponique  fuse  vider  inter  cornua  frorni , 

Quas  coluit  fruges  : percufïaque  fanguine  cultros 
Inficit  in  liquicâ  praevifos  forfitan  undâ. 

Protinus  ereptas  viventi  pectore  fibras 
Infpiciunt  , mente!  que  Deûm  fcrutantur  in  ilfis. 

de  famés  homini  vetitoram  tanta  ciborutn  ? 
Audetis  vefci , genus  ô ! mortale?  Quod,  oro. 

Ne  facïte  : & monitis  animos  advert’te  noftris. 
Cumque  boum  dabitis  caeforum  membra  palato  , 
Mandere  vos  veftros  fcite  & fentite  colonos. 

Et  quoniam  Deus  ora  movet,  fequar  ora  moventem 
Rite  Deum  ; Delphofque  meos , ipfumque  recludam 
Æthera  ; & auguftæ  referabo  oracula  mentis. 

Magna , nec  ingeniis  eveftigata  priorum  , 

Quæque  diu  latuere  , canam  Juvat  ireperalta 
Aftra  : juvat,  terris  & inerti  fede  re'iclis  , 

Nube  vehi  ; vafiüique  humeris  infiftere  Atlantis; 
Palantefque  homines  paffim,  ac  rationis  egentes, 
Defpectare  procul , trepidofque  , obitumque  timentes 
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» mais  il  faîloit  en  demeurer-Ià,  Sc  ne  nas  fl  27 9 

» chair.  Cependant  on  alla  plus  loin  ^ n°Jrnr  de  Ieur 
» faire  des  facrifices  aux  Dieux  O aCOTe  ’ °n  voulut  en 

- h prem;erev;aim“^“  **  V*k  Pourceau  fa 

» en  fanant  le  dégât  dans  les  rh  ’ que  Cet  animaî  * 

* re(^de,L«^Æ  ?femenCéS’ 

- fur  les  Autels  de  Bacchus  ' .0 u fut 

«La  mort  de  ces  deux  animaux  fut  le  iX^h*  ^ 

» maux  qu'ils  avoient  caufés  ■ châtiment  des 

* commis  innocentas  Breb-'s  t ^ ^Li  cnme  aviez-vous 

» «iflez  aux  ***?«- 

* dépouiller  de  votre  toifoo  'f* 

» e“r  et“  pies  utiles  Quarnttls  vous  laiflint  vivre’’  ^'"orf 

* Su  ds  vous  tuent  ? Quel  mal  vous  a fai,  le  Bœuf  i 

* ,do“x  “«pable  de  vous  uuire  , & qui  r’eft  fl  Qu« 

» le  travail  ? I,  faut  être  ingrat,’  délié  tZ-iïZ 
” indigne  des  biens  que  nous  donne  la  terre  , lorfqu’on  va 
» tirer  de  la  charrue  ce  tranquille  animal , le  meilleur  de 
» tous  nos  ouvriers , pour  porter  le  coup  fatal  à cette  tête 

: r 1 UMm  ***  le  joug  ; * qui  , par  un  travail’ 
pénible  , a tant  de  fois  renouvelle  nos  moiffons- 
» Ce  n etoit  pas  affez  aux  hommes  de  commettre  de  fi 
•>  grands  crimes,  il  a fallu  encore  qu’ils  en  ayent  rendu  les 
«Dieux  complices,  lorfqu’ils  ont  cru  que  le  facrifice  d’un 
» animal  fi  utile  , pouvoir  leur  être  agréable.  On  choifit 
» meme  la  plus  belle  victime , la  plus  parfaite,  & c’efi  un  mal- 
a heur  pour  celle  qui  fe  trouve  fans  défauts  : on  la  pare  de 
“ fleurs  & de  rubans , & on  la  conduit  ainfi  à l’Autel.  Là  , on 
“ récite  fur  eile  des  prières  qu’elle  n’entend  pas  : on  met  entre 
* les  cornes  , qu’on  avoir  eu  foin  auparavant  de  dorer,  un 
“ êâteau  fait  du  grain  même  qu’elle  avoir  cultivé,  & on  lui 
p Ploage  dans  le  iein  le  couteau  facré,  qu’elle  avoir  peut-être 
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Sic  exhortan  -,  feriemque  evoîvere  fati. 

O genusattonitum  ge1iJæ  formidine  mortis  ! 

Quid  Styga , quid  tenebras  , quid  romina  vana  timetis? 
Materiem  vatum  falfique'piacula  mundi. 

Corpora  five  rogus  fiammâ  , feu  tabe  vetufias 
Abftuerit , ma'a  polie  pati  non  ulla  putetis. 

Morte  carent  anima:  : femperque  , priore  reüdâ 
Se  e,  novis  habitant  domihus,  vivuntque  receptæ. 
Ipte  ego  , nam  memini , Trojani  tempore  belli 
Panthoïdes  Euphoibus  eram  : cui  pedore  quondam 
Sedit  in  adverfo  gravis  hafia  minoris  Atridae. 

Cognovi  c'vpeum,  !ævæ  geftamina  noftræ, 

Nuper  \ba-'teis  templo  Junonis  in  Argis. 

Omni  mutantur  : nihil  interir.  Errât,  & illinc 
Hue  ver.it , hinc  illuc  ; & quofhbet  occupât  artus 
Spiritus  : eque  faris  humana  in  corpora  tranfit, 

Inque  feras  nofter  : nec  tempore  dépérît  ullo. 

Utque  novis  frag;  is  fignatur  cera  figuris  , 

Nec  manet  ut  fuerat  ; nec  formas  fervat  eafdem  ; 

„ Sed  tamen  ip(a  eadem  tft:  animam  fie  femper  eamdem 
EfTe  , fed  in  varias  doceo  mïgrare  figuras. 

Ergo  , ne  pietas  fit  vida  cupidine  ventris, 

Parcite,  vaticinor,  ,cognatas  cæde  rrefandâ 
Exturbare  animas  ; nec  fanguine  fanguis  alatur. 

Et  quoniam  magno  feror  aequore,  plenaque  ventis 
Vêla  dedi  : nihil  eft  toto  quod  perftet  in  orbe, 

Cunda  fluunt  : omnifque  vagans  formatur  imago. 

Ipfa  quoque  affiduo  labuntur  tempora  motu: 

Non  fecus  ac  flumen.  Neque  enim  confiftere  flumen , 
Nec  levis  hora  poteft,  Sed  ut  unda  impellitur  undâ. 
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« de ;a  apperçu  dans  l’eau  qui  étoit  préparé,  , ‘ r 
» On  lui  arrache  fur  le  champ  WnSl  1*7 

..  « laboureur.  Puifque  c’eft  un  Dieu  qfi  AuvreTbo'uc IT 
» je  me  livre  aux  mouvemens  qu’il  m’infpire  • je  vais  vo  ’ 

” ann,°nCf  de  f nd“  * d’importantes  vérités  , * vônlde! 
» vouer  des  myfteres  inconnus  jufqua  préfent.  Mais  il  faut 
- que  je  m eleve  jufqu’aux  Aflres , que  j’abandonne  la  terre 
» pour  marcher  au-deffus  des  nues  , & ajouter  un  nouveau’ 
» poids  au  pefant  fardeau  d’Atlas.  De-là  regardant  les  hom- 
» mes  livrés  a l’erreur , à des  frayeurs  frivoles , à la  crainte  de 
« la  mort, fans  jamais  faire  ufage  de  leur  raifon , je  les  encou- 
» ragerai , & je  leur  expliquerai  les  loix  éternelles  de  leurs 
» defiinées. 

=»  Foibles  Mortels,  leur  dirai-je,  que  l’image  du  trépas 
» épouvante  fans  ceffe , pourquoi  craindre  le  Styx  , & le 
« Royaume  ténébreux , vaines  chimères,  fupplices  imaginai- 
» res,  inventés  par  les  Poètes  ? Soit  que  la  flamme  réduife  nos 
»»  corps  en  cendre  , foit  que  la  pourriture  les  confume  , ne 
« croyez  pas  qu’après  la  mort  il  leur  refte  aucun  fentiment. 

« Nos  âmes  font  immortelles,  & quand  elles  abandonnent 
» leur  première  demeure , elles  vont  animer  d’autres  corps. 

» Moi,  qui  vous  parle , je  me  fouviens  d’avoir  étépendant  le 
» liège  de  Troye , cet  Euphorbe  que  Ménélas  tua  d’un  coup 
» de  flèche;  Sc  il  n’y  a pas  long-temps  que  je  reconnus  à 
>3  Ar gos,  dans  le  Temple  de  Junon,  le  bouclier  que  jeportois 
alors.  Tout  change,  rien  ne  périt  ; nos  âmes  palfent  fans 
Tome  IV.  N n 
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Urgeturque  prior  venienti , urgetque  priorem  ; 

Tempora  Ce  fugiunt  pariter  pariterque  fequuntur  ; 

Et  nova  funt  femper  : nam  quod  fuit  ante  , relidum  eft; 
Fitque  quod  haud  fuerat , momentaque  cunda  novantur. 
Cernis  & emeritas  in  lucem  tendere  nodes. 

Et  jubar  hoc  nitidum  nigræ  fuccedere  nodi. 

Nec  color  eft  idem  coelo  , cùm  laiïa  quiete 
Cunda  jacent  media;  cùmque  albo  Lucifer  exit 
Clarus  equo  : rurfumque  alius , cum  praevia  lucis 
Tradendum  Phcebo  Pallantias  inficit  orbem. 

Ipfe  Dei  clypeus,  terra  cum  tolütur  imâ  , 

Mane  rubet  ; terrâque  , rubet , cum  conditur  imâ  ; 
Candidus  in  fummo  efhmelior  natura  quod  illic 
Ætheris  eft,  terraeque  procul  contagia  vitat. 

Nec  par,  aut  eadem  no&urnæ  forma  Diana: 

Efte  poteft  unquam  , femperque  hodierna  fequente. 

Si  crefcit , minor  eft  ; major  , G contrahit  orbem. 

Quid  ? Non  in  fpecies  fecedere  quattuor  annum 
Afpicis  , ætatis  peragentem  imitamina  noftræ  ? 

Nam  tener , & ladens , puerique  Cmillimus  ævo  , 

Vere  novo  eft.  Tune  herba  recens,  & roboris  expers 
Turget,  & infolida  eft;  & fpe  deledat  agreftem. 

Omnia  tum  fiorent  ; florumque  coloribus  almus 
Ridet  ager  : neque  adhuc  virtus  in  frondibus  ulla  eft. 
Tranfît  in  Æftatem  , poft  Ver,  robuftior  annus  ; 

Fitque  valens  juvenis.  Neque  enim  robuftior  aetas 
Ulla  , nec  uberior  : nec  , quæ  magis  æftuet , ulla  eft. 
Excipit  Autumnus  poCto  fervore  juventæ 
Maturus  mitifque  , inter  juvenemque  fenemque 
Temperie  médius , fparfts  per  tempora  canis. 

Inde  fenilis  Hyems  tremulo  venit  horrida  palfu; 
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3.  ceiTe  d un  corps  dans  un  autre  ; du  corps  d’un  3 ■*  r f 5 
» Je  corps  d un  homme , & de  celui  dVn  h ‘ " ^maI  dans 
J3  d’un  animal  • & par  cerrp  ri  t - * orRme  dans  celui 

» elles  font  c“  Zt. Z Z,  “ “ *"*  * 

» nant  toutes  les  figures  au’on  w i -•  j * qUI’  Cn  pre~ 
« toujours  fa  même  fubftance  , notâmes  COnferve 

» mêmes,  quoiqu’elles  prennent  diffère1*  r™  tOUJOUrs  Ies 

33  corps  qu’elles  animent.  Que  la  piété  ne  fo>  H * ^ ^ 
33  faenfiée  à votre  gourmandife  &n’  il  d°nc  po,nt 

» raffafier , chaffer  de  leurs  cor/s  les  âmes  dlZl^ZTni 
*3  vous  nourrir  de  leur  fang.  °sparens,  ni 

» Maispuifque  je  fuis  entré  fi  avant  dans  cette  matière  Que 

» je  vogue  , pour  atnfi  dire , en  pleine  mer  ’ Sue 

» tout  l'Univers,  * « faire  |oir  qaZ’y’I  rilnTftX 
- nen  de  permanent  dans  le  inonde.  Tout  change . & ql|eI- 
» ques  formes  Reprennent  les  co,ps,  ce  ne  font  qné  des  fo  . 

» mes  paffageres.  Semblable  à nn  fleuve  rapide  , le  Z Z 
» coule  , & „en  ne  peut  l'arrêter.  Comme  une  vague  poule 

* 1 Te;COr le  flot  9ui  Purv3'ent  chaire  celui  qui  le  pré- 
T leed£ft&  C?  r113^  enfuitelui-même  par  celui  qui  le  fuit , 

„ Accèdent,  & & renouvellent  fans 

ceffe  Le  prefent  éloigné  Je  paffé,  Al’avenir  chaffele  pré- 

* ' : l™n  eft  pIus’  & Pautre  «ffe  dans  le  moment  d être 

=3  ce  qu  il  etoit.  Voyez  comme  la  nuit  précipite  fa  courfe 
“ pour  faire  place  au  jour,  & comme  le  jour  fe  hâte  pour 
« aire  place  a la  nuit.  Dans  le  temps  que  tout  jouit  des  char- 
33  mes  du  repos , le  Ciel  ne  jettepas  Jemême  éclat  que  lorf- 
“ qUe  1Et0lIe  du  matin  commence  à paroître,  & ]a  lumière 
« que  cet  Aftre  répand,  n’eff  pas  celle  qu’on  remarque  au 
“ ^“°ment  que  l’Aurore  vient  annoncer  le  retour  du  Soleil 
’ Soleii  l»-même  paroît  rouge  lorfqu’il  fe  levé  & lorfqu’iî 

* e couche.  Quand  il  eft  dans  1®  lieu  le  plus  élevé  de  fa 

N n i j 
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Que  quanquam  fpatio  diftant , tamen  omnia  üuat 
Ex  ipfîs , 5c  in  ipfa  cadunt  : refolutaque  tellus 
In  liquidas  rorefcit  aquas  : tenuatus  in  auras 
Acraque  humor  abit  : dempto  quoque  pondéré , rurfus 
In  fuperos  aër  tenuiffimus  emieat  ignés. 

Inde  rétro  redeunt , idemque  retexitur  ordo. 

Ignis  enim  denfum  fpiffatus  in  aéra  tranfit; 

Hic  in  aquas  : tellus  glomeratâ  cogitur  undâ. 

Nec  fpecies  fua  cuique  manet  : rerumque  novatrix 
Ex  aliis  alias  reparat  natura  figuras. 

Nec  périt  in  toto  quicquam  , mihi  crédité , mundo  ; 
Sed  variât,  faciemque  novat  nafcique  vocatur, 
Incipere  elfe  aliud  , quam  quod  fuit  ante  ; morique , 
Definere  illud,  idem  : cum  fînt  hue  forfttan  ilia, 

Hæc  tranûata  illuc;  fummâ  tamen  omnia  confiant. 

Nil  equidem  durare  diu  fub  imagine  eâdem 
Crediderim:  fie  ad  ferrum  veniftis  ab  auro  , 

Sæcula  : fie  toties  verfa  es  j fortuna  locorum. 

Vidi  ego  , quod  fuerat  quondam  folidiffima  tellus, 

EfTe  fretum.  Vidi  fadas  ex  æquore  terras  : 

Et  procul  à pelago  conchæ  jacuere  marinæ  ; 

Et  vêtus  inventa  eft  in  montibus  auchora  fummis. 
Quodque  fuit  campus,  vallem  decurfus  aquarum 
Fecit:  & eluvie  mons  eft  dedudus  in  æquor; 

Eque  paludosâ  fîccis  humus  aret  arenis; 

Quæque  fitim  tulerant , ftagnata  paludibus  hument. 

Hic  fontes  natura  novos  emifit  ; at  illic 
Claufît  : Sc  antiquis  tam  multa  tremoribus  orbis 
Flumina  profiliunt  ; aut  delîccata  refidunt. 

Sic  ubi  terreno  Lycus  eft  epotus  hiatu,  , 

Exiftit  procul  hinc.  alioque  renafeitur  ore, 
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=sr;:r^rS£“: 

porter.  Puis  eft  venu  la  jeuneffe  cet  . CCO°rs  poor  nous 
reux , qui  paffe  fi  rapidement  Un  -5  T & V,gOU' 

fonnable  lui  fuccede  &rn  ^ ^ ? US  mUr  & pIus  rai~ 

vieilleffe , qui  f 

«“très  âges.  Miion  , devenu  vieux  répand  ie 

que  ceux  d Hercule  , alors  foibles  & lanvuiffans 
voyant  dans  fon  miroir  fon  vifaga  femé  de  rides'  * « 

mentPelleer  P'e“-Cr’  & ^ à elle-“«™  com- 

LÏ  7 P“  “re  e°,er<e  deuï  fois  *•  Le  temps  & la 
vieiileffe  confument  toit;  & laMantfur  tons  les  corps  des 

ardive  Ce'”  ^ f°nt  P<rir  d'Une  mort  ,e"“  * 
tard.ve  Cequenous  appelions  les  Eldmens  eft  fnjet  aux 

Iojx>  & je  vais  vous  apprendre  les  divers  cfiange- 
mensqm  leur  arrivent , prêtez-moi  toute  vo3re  attention. 

» Le  Monde  eft  compofé  de  quatre  Elémens  , qui  font  les 
principes  de  tous  les  êtres.  Les  deux  plus  pefans , la  Terre 
& Eau  , font  tombes  par  leur  propre  poids  dans  le  lieu  le 
p us  bas.  L Air  , & le  Feu  qui  eft  encore  plus  pur  que  l’Air, 
n ayant  d’eux-mêmes  aucune  pefanteur , ont  occupé  la  ré- 
gion la  plus  élevée.  Quoiqu  éloignés  l’un  de  l’autre  par  leur 
ntuation,  ils  entrent  cependant  dansla  compolition  detous 
les  corps , & eux-mêmes  fe  convertirent  l’un  en  l’autre.  La 
Terre  fe  refont  fp  . nr„..  __  »■ 
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Sic  modo  combibitur , tecto  modo  gurgite  lapfus 
Redditur  Argolicis  ingens  Erafinus  * in  agris. 

Et  Myfum  * * capitifque  fui , ripsque  prions 
Pœnituifle  ferunt,  aliâ  nunc  ire,  Caycum. 

Nec  non  Sicanias  volvens  Amenanus  arenas 
Nunc  fluit;  interdum  fuppreflis  fontibus  aret  * * *. 

Ante  bibebatur  nunc  quas  contingere  nolis  , 

Fundit  Anigrus  * * ** * * *****  aquas;  poftquam  , nifi  vatibus  omnis 
Eripienda  fides , iiîic  lavere  bimernbres 
Vuînera,  clavigeri  quæ  fecerat  Hercu’.is  arcus. 

Quid  ? Non  & Scythicis  Hypanis  * * * * * de  montibus  or  . 
Qui  fuerat  dulcis,  falibus  vitiatur  amans. 

Fluéïibus  ambitæ  fuerant  Antifla  Pharofque, 

Et  Phcenilla  Tyros  : quarum  nunc  infula  nuila  cfh 
Leucada  continuam  veteres  habuere  colonf; 

Nunc  fréta  circumeunt.  Zande  * * * * * * quoque  jundra  fuifle 
Dicitur  Itaüæ  : donec  confinia  pontus 
Abftulit  ; & media  tellurem  reppulit  undâ. 

Si  quæras  Heücen  & Burin,  Achaïdas  urbes, 

Invenies  fub  aquis  ; & adhuc  oftendere  nautæ 
Incîinata  folent  cum  mœnibus  oppida  merfis. 


* Ce  Fleuve  qui  coule  d’abord  dans  l’Arcadie  , & qui  fort  du  Lac  Stym- 
phale,  dont  il  porte  le  nom  , eii  englouti  dans  la  terre,  & reparoît  dans 
l’Argolide  fous  le  nom  de  l’Eralin. 

* * Le  Mylus , Fleuve  de  My£e , englouti  dans  la  terre , reparoît  enlûite 
tous  le  nom  de  Calque  , comme  le  dit  Strabon. 

* * * C’eô  une  elpece  de  torrent  qui  fort  du  Mont  Etna , & qui  le  perd  dans 
les  labiés. 

* * * * L’Anigre  eff  un  Fleuve  qui  coule  dans  f Elide. 

*****  L’Hypanis  était  un  Fleuve  de  la  Sarmatie  Européenne  qui  le 
jettoit  dans  le  Boryûfaène  , de-li  dans  le  Pont  Euxin. 

******  Melïïne  en  Sicile  qu’ou  croit  avoir  autrefois  été  attaché  à 1 Ita- 
lie , avant  que  la  mer  eut  formé  le  Golfe  qu’on  appelle  le  Phare  de  Meflïne. 

x plus 
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•>  plus  groffier  , fe  fubtilife  & prend'?,  ^ 

» une  révolution  toute  contraire  le  F™'  d“r  F'“ ; * Far 
-fe  changeen  Air; ce,  Airredevient de VeZ 

* S epaiffit,  reprend  la  conflflance  *■  I,  r n ’ ? 1 Eau’  <ÏU1 
- Rien  dans  le"  monde  J confa“1i  f„“  ‘éd'  '*  Terrc' 
» Nature,  oui  charp-e  rSr  ,,  r rme  primitive;  & ia 

.vers,d^n^s:^rf;a^de,'u"i- 

» leur  avoir  donnée  pour  leur  f • S ,de  2 forme  fluelîe 
» corps.  Car  enfin  & vc  s pre”dre 

* Périt>  rien  ce  s’anéantit  dans  Immonde  ^ ^ 

- ceffer  d'&re  ce  qu'on  éfoTt.O^Î''3”'  ' ”"**  ’ "’e(l 

” ’*l’  foit  tra”fP°'rt  d“a  un  autre  ’foneflince'°pour  001““ 

- n eft  pas  aneanne  : tou,  fe  conferve  dans  l'Univers  : fl  ni’ 

“ a que  es  modifications  qui  changent.  Mais  iJ  e/l  vrai  & il 

*’  ?Ut  Cn  ^°nrvenir  » rien  ne  ûbfifte  long-temps  fous  la  même 
» forme.  Ainfi  du  Siècle  d’or,  on  pa/Te  bientôt  au  Siècle  de 

95  / a*f  T f°ÜVent  chan§é  de  P^ce  di/férens  lieux.  J’ai 

« vu  la  Mer  dans  des  endroits  ou  l’on  voyoit  la  Terre  aupa 

55  raVafr;f  j’ai  VU  5 aU  contraire  > la  Terre , dans  des  lieux 
« que  ia  Mer  oceupoit  autrefois.  On  rencontre  bien  loin  de 
es  rivages  des  coquillages  qu’elle  a formés  , & on  a trouvé 
» une  ancre  furie  fommet  d’une  montagne.  La  chûte  des 
» torrens  a quelquefois  changé  les  campagnes  en  de  profon- 
* °es  vaIIées  ’ & Ies  inondations  ont  caché  des  montagnes 
» 10US  les  flots.  La  terre  marécageufe  efl;  devenue  en  quel- 
" ques  endroits  un  fable  aride  , 8c  par  une  révolution  con- 
» traire  , on  voit  des  marécages , où  l’on  ne  voyoit  autrefois 
» que  des  terres  féches  & brûlées.  Ici , la  Nature  fait  couler 
=>  de  nouvelles  fources;  là , elletarit  les  fontaines  qui  y cou- 
» loient  auparavant.  Les  trembîemens  de  terre  ont  fouvent 
Tome  IV.  O o 
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Et  prope  Pitthêam  tumulus  Trœzena  , fine  u!lis 
Arduus  arboribcs , quondam  phniifima  carr.pi 
Area,  nunc  tumuius.  Nam  , res  horrenda  relata  I 
Vis  fera  ventorum,  cœcis  inclufa  cavernis, 

Exfpirare  aliquà  cupiens , ludataque  fruftra 
Liberiore  frui  cœlo,  cùrn  carcere  rima 
Nulla  foret  toto  , nec  pervia  fîatibus  effet; 

Extentam  tumefecit  humum  : cea  fpiritas  oris 
Tendere  veficam  folet,  aut  derepta  bicorni 
Terga  capro.  Tumor  ilfe  loco  permanfit  ; & alti 
Collis  habet  fpeciem  , longoque  induruït  ævo. 

Flurima  cùm  fubeant,  audita  aut  cognita  vobis, 
Pauca  fuper  referam.  Quid  ? Non  & lympha  figuras 
Datque  capitque  novas  ? Medio  tua  , corniger  Ammon , 
Unda  die  gelida  eft  : ortuque  , obituque  calefcit. 
Admotis  Athamantis  * aquis  accendere  lignum 
Narratur , minimos  cum  Luna  recrefcit  in  orbes. 

Flumen  habent  Cicones , quod  potum  faxea  reddit 
Vifcera  : quod  tadis  inducit  marmora  rebus. 

Crathis,  & huic  Sibaris,  noftris  conterminus  arvis; 
Eledro  fimiles  faciunt  auroque  capillos. 

Quodque  magis  mirum  , funt,  qui  non  corpora  tantum* 
Verùm  animos  etiam  valeant  mutare  liquores. 

Cui  non  audita  eft  obfcœnæ  Salmacis  unda  ; 


* Les  Athamanes  étoient  des  Peuples  de  l’Epire  , & la  Fontaine  dont 
parle  ici  Ovide,  ell  celle  de  Dodone.  Je  n’afTefte  point  de  relever  les  fautes 
des  autres  Traducteurs  , mais  celle  qu’ils  ont  commife  en  cet  endroit,  en 
prenant  ce  Peuple  pour  le  Fleuve  Athamane  même , m’a  paru  trop  grolliere 
pour  ne  la  pas  faire  remarquer.  Conlùltez  Lucrèce  , Pline  & Solin  , lut 
cette  vertu  de  la  Fontaine  de  Dodone , qu’on  dilôit  éteindre  le  bois  allume  f 
g:  allumer  celui  qui  ne  l’étoit  pas 
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ss  fait  fortir  c-e  nouveaux  Fleuves  ou  en  e.-,,. 

» dW  Ce»  ai„fi 

” Gans  ia  terre  , va  reparaître  dans  un  pays  fort  élo-té  I, 
» Leu  o u il  avoit  coutume  de  coder  ; que  JErafin  T ap-cs 

55  avoir  disparu,  refTort  du  gouffre  qui  le  c'-'h-»;-  j?  ^ 

« iCr  le  Royaume  d’Argos.  On  raconte  aùffi  que  le  MvCs 

“ S S enRUy0?t  dC  f°rCir  «"*>”*■  la  même  Somce’ 

" f ° a,V°lr  l£S  memes  nvages  » va  couler  dans  un  autre  pays 
« fous  le  nom  de  Calque.  L’Amafene , Fleuve  de  Sicile . roü- 
» le  quelquefois  fes  eaux  avec  le  fable  qu’il  entraîne  • quel 
* querois  iMemeure  à fec.  L’eau  du  Fleuve  Ar.igre  étoîtau- 
« treroîs  bonne  à boire  , aujourd’hui  on  n’oferoit  en  faire 
» uiage  ; & fi  l’on  ne  doit  pas  regarder  comme  fabuleux  tout 
» ce  que  les  Poëtes  ont  dit , elle  a contracté  cette  mauvaife 
” qualité , depuis  que  les  Centaures  y lavèrent  les  plaies  que 
» leur  firent  les  flèches  d’HercuIe.  Celle  du  Fleuve  Hypanis, 
*=  qui  defcend  des  montagnes  de  la  Scythie , douce , près  de 
» fa  fource  , devient  amère  à quelque  diftance  de-là.  Antiffe 
J»  Pharos  & Tyr,  étoient  autrefois  des  Mes , elles  font  aujour- 
» d’hui  attachées  à la  terre  ferme  : au  contraire,Lencade,  qui 
•**  tenoit  au  Continent,  s’en  eft  depuis féparée,  3c  eft  devenue 
*5  une  Ifle.  Zancle , de  même . étoit  jointe  à l’Italie  ; la  Mer 
» l’en  a éloignée.  Si  vous  demandez  ce  que  font  devenues 
55  Hélice  & Buris , Villes  de  l’Achaïe , vous  les  trouverez  fous 
<»  les  eaux  : les  Pilotes , qui  paffent  près  du  lieu  où  elles  furent 
M fubmergées  , en  montrent  encore  les  ruines.  On  voit  près 
« de  Thréfene  , où  régna  autrefois  le  fage  Pitthée , une  mon- 
»5  tagne  dansun  lieu  , qui  n’étoit  autrefois  qu’une  plaine.  Les 
55  Vents,  fans  doute,  quel  que  extraordinaire  que  cela  paroiile  , 

* étant  renfermés  dans  les  antres  3c  dans  les  cavernes  de  la 
« Terre , ont  fait  des  efforts  pour  en  fortir  ; Sc  n’ayant  trouvé 
**  aucune  iffue,lui  ont  donné  de  violentes  fecouffes  , & l’ont 

O o ï) 
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Æthiopefque  lacus?  quos  fi  quis  faucibus  haufit, 

Aut  furit,  aut  patitur  mirum  gravitate  foporem. 

Cfitorio *  * quicunque  fitim  de  fonte  levârit, 

Vina  fugit,  gaudetque  meris  abftemius  undis. 

Seu  vis  eftinaqua,  calido  contraria  vino; 

Sive , quod  indigenæ  memorant , Amythaone  natus 
Prœtidas  attonitas  poftquam  per  carmen  8c  herbas 
Eripuit  furiis  , purgamina  mentis  in  illas 
Mifit  aquas  : odiumque  meri  permanfit  in  undis  * *. 
Huic  fiuit  effedtu  difpar  Lynceftius  amnis; 

Quem  quicunque  parum  moderato  gutture  traxit, 
Haud  aliter  titubât,  quam  fi  mera  vina  bibilTet. 

Eft  lacus  Arcadiae  , Pheneon  dixere  priores, 

Ambiguis  fufpe&us  aquis:  quas  no&e  tinaeto; 

Noâe  nocent  potæ  fine  noxâ  luce  bibuntur. 

Sic  alias  aliafque  lacus  & flumina  vires 
Concipiunt.  Tempufque  fuit,  quo  navitin  undis, 

Nunc  fedetf  Ortygie.  Timuit  concurfibus  Argo 
Undarum  fparfas  Symplegadas  * * * elifarum  ; 

Quæ  nunc  immotæ  perftant,  ventifque  refiftunt. 


* C’eflun  Fleuve,  félon  Paulanias , qui  coule  près  de  Clitone , Ville 
peu  éloignée  du  Golfe  de  Corinthe. 

* * Junon  pour  fe  venger  des  filles  de  Prétus  , Roi  d’Argos  , les  rendit 
infenftes  , & croyant  être  devenues  des  Vaches  , elle  couroient  au  milieu 
des  campagnes  : P rœtidts implenint falfis  mugitibus  agros , &c  , ( Virgile, 
Egl.  VI.  ) Mélampe  les  guérit  de  cette  folie  , & il  époufa  une  de  ces  filles, 
nommée  Iphianaffe. 

* * * Les  Symplégaldes  font  deux  rochers  du  pont  Euxin  , fi  proches  l’un 
de  l’autre  , qu’on  croyoit , loriqu’on  les  vovoit  de  loin  , qu’ils  fe  touchoient^ 
On  dit  que  les  Argonautes  y firent  palier  une  Colombe,  c’efl-à-dire , uue 
Chaloupe  , qui , ayant  rapporté  qu’on  pouvoit  les  traverfer  , ils  y palîèrent 
lâns  danger  ; & on  publia  que  , depuis  ce  temps-là  ils  étoient  demeurés 
immobiles. 


METAMORPHOSES.  LIV.  XV 

>•  fait  enfler,  comme  on  enfle  une  veffie  o-inn«  . , ^ 

" enaT y d“  • 

» & s forme  les  collines  & les  montagnes.  P ’ 

quoique  fur  ces  fortes  de  changemens,  jenuifle  vousran- 

» portemine  infinité  d exemples,  ou  que  vous  avez  vus  vour 

’ T ’ °“  <3“e  d'Mtrc!  ont  appris  : je  ne  vous  en 
» eue»  cependant  qu’un  petit  nombre  Vou  „’ig„0rezpa" 
» que  1 eau  reçoit  toutes  fortes  de  quali, és&  qu’ellf  les  com! 
" ^"Ti CCde  de  13  fomame  d’Ammon  e fl  chaude  à midi 

” fl/  Ve  TT  * ,e  foir-  °n  racome  ¥*  le  boiss’en- 

• flamme  dans  la  fontaine  qui  coule  dans  le  pays  des  Atlia- 
" mânes  fi  on  l’y  jette  Iorfque  la  Lune  eft  dans  3es  derniers 

* purs  de  fon  déclin.  II  y a dans  la  Thrace  une  rivière  donc 
» I eau  petnfie  les  entrailles  de  ceux  qui  en  boivent , & con- 
» vertit  en  rocher  tout  ce  qu’elle  touche.  Le  Crathis&  leSy- 
**  baris,  qui  n’efl  pas  fort  éloigné  d’ici,  jauniflent  les  cheveux , 
“ & les  rendent  de  couleur  d’or  ou  d’ambre.  Mais  ce  qui  eft 
95  encore  bien  plus  furprenant , on  trouve  des  eaux , qui  fonc 
« împreffion  fur l’efprit , comme  fur  le  corps.  Tout  le  monde 
» a entendu  parler  delà  fontaine  Salmacis  , qui  rend  effémi- 
*’  nés  ceux  qui  s’y  baignent,  & de  ce  lac  d’Ethiopie,  dont  l’eau 
» tend  furieux , ou  afloupit  d’un  profond  fommeil  ceux  qui  en 
55  Doivent.  Celle  de  la  fontaine  de  Clitorreinlpire  del’aver- 
i>  fionpourlevin,  &dès  qu’on  en  a goûté  une  fois,  onnefçau- 

roit  plus  boire  que  de  l’eau  : foit  qu’elle  ait  quelque  qualité 
b»  contraire  au  vin,  foit,  comme  le  racontent  les  gens  du  pays» 
» que  Mélampon,  fils  d’Amithaon,  ayant  guéri,  avec  quelques 
*5  herbes  enchantées,  les  filles  de  Prétus  de  la  fureur  dontelles 
s»  étoient  poflédées , jetta  dans  cette  fontaine  ces  herbes  , qui 
lui  communiquèrent  cette  propriété.  Celle  du  Fleuve Lyn- 
celte  a une  vertu  toute  oppofée  : pour  peu  qu’on  en  boive , 
» on  chancelle , comme  fi  on  avoit  bu  du  vin  pur.  Dans  l’Ar- 
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Nec  quæ  fulfureis  ardet  forr.ac.bus  , Ætne 
Ighea  femper  erit  : neque  emm  fuit  igr  ca  icmper. 

Nam  five  efl:  animal  telîus  , & vivit . habetque 
Spiramenta , locis  flamtnam  exhalantia  mcitis> 

Spirandi  mutare  v:as  , quotiefque  movetur , 

Has  finire  poteft,  il  las  apcrire  cavernss. 

Sive  leves  irais  venti  cohibentur  in  antris; 

Saxaque  cum  faxis , & habentsm  femna  nammse 
Materiam  jadfant  ; ea  conc'.pit  icticus  igneni , 

Antra  relinquentur  fedatis  trigida  ventis. 

Sive  bitumineæ  rapiunt  incendia  \ires  , 

Luteave  exiguis  arefcunt  fmîura  fumis  , 

Nempe  ubi  terra  cibos , alimenta  que  pinguia  0amms 
Non  dabit , abfumptis  per  longum  vinbus  xvum  , 
Naturaeque  fuum  nutrimen  deerit  edaci  ; 

Non  feret  ilia  famem , defertaqae  deferet  ignés. 


EfTe  viros  fama  efl:  in  Hyperborea  Pallcne, 

Qui  foleant  levibus  velari  corpora  plumis  , 

Cum  Tritoniacam  novies  fubiere  paludem. 

Haud  equidem  credo.  Sparfe  quoque  membra  veneno 
Exercere  artes  Scythides  mémo, amer  eafdem. 

Si  qua  fides  rebus  tamen  eft  addenda  probat, s : 

Nonne  vides,  quïeumque  morl  fluidoque  calore 
Corpora  tabuerint  in  parva  ammalia  verti . 

I quoque , dëlectos  maftatos  obrue  tmaros; 

Cognita  res  ufu  , de  putri  vifeere  paffim  , 

Florilegæ  nafeuntur  apes  , quæ  more  paren  1‘ 

R„,a  cotant , operique  favent  ; m fpemque  laborant. 
PrelTus  hutno  bellator  equus  crabroms  ongo  elt. 
Concava  littoreo  fi  demas  brachia  cancro , 

Caetera  fupponas  terrae , de  parte  fepulta , 
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. cadieéft  un  lac,  qM  1„  Anciensnommoient le LaUe  pî! 

. me  , dont  les  eaux  font  pernicieux , lorfquon  en  boit  h 

l&vmZ^XZP*  °n  “ boit  pe“ 

. 1=  choc  des  syjp,“  ades  !nT  Mrefoi 

» les  autres  n,  * - ‘ q heurtoient  les  unes  contre 

U , ’î  qUl IOnt maintenant  des  Ifles  fermes  & capa- 
» btes ; de  renfler  a toute  l’ImpétuoGté  desvents  Le  Volcan 

” Z-V°^e5eaaZmmés  dü  Etna,  n’a  pas  tou’ 

" VOUfS  T e>  & ne  Ie  fera  toujours.  Car  enfin , fi  Ja 

eri?  ^ Un  aniniaî , ü elle  a des  foupiraux , par  où  elle  ref- 
» pire  le  feu  qui  eft  dans  fes  entrailles , il  peut  arriver , toutes 
« les  fois  qu  elle  eft ébranlée,  que  ces  canaux  fe  bouchent , * 
qu  ii  .n  ouvre  d autres  en  d’autres  endroits.  Que  fi  ce  feu 

»,  s almme par  larencontre  de  quelques  cailloux,  que  Je  vent 

« preffe  dans  fes  cavernes,  pouffe  les  uns  contre  les  autres . & 

» en  ait  fortir  des  étincelles,  qui  allument  une  madère  pro- 
• S'm°;âfer  ’ 11  éteindra , Iorfque  ce  vent  fe  fera  appai- 
^ fe-  Enfin , fi  ce  feu  eft  caufé  par  le  foufre  & par  le  bitume , 

*»  qui  s allument  d’eux-mêmes, Iorfque  ce  bitume  8c  ce  foufre 
**  feront  confumés,  par  une  longuefuite  de  fiécles,  ce  feu  , 
j>  qui  ne  peut  fubfifterfans  aliment , perdra  peu-à-peu  fort  afti- 
« vite  , & s’éteindra  enfin  tout-à-fait.  On  dit  que  le  Lac  Tri- 
« ton , qui  eft  à Pallene,  dans  le  pays  des  Hyperboréens  , a 
» la  vertu  de  couvrir  de  plumes  ceux  qui  s’y  font  baignés  neuf 
" fois.  J’avoue  que  je  ne  fçaurois  croire  ce  prodige , ni  ce 
»,  qu’on  rapporte  de  quelques  femmes  Scythes,  qui  , après 
« s être  frottées  de  certaines  herbes , fe  trouvent  aulîi  revêtues 
»»  de  plumes.  Mais  s’il  faut  ajouter  foi  à des  chofes  dont  nos 
**  y eux  font  témoins,  ne  voyons-nouspas  que  les  animaux  qui 
» fe  corrompent,  engendrentun  nombre  infini  d’autres  petits 

* Ceft  l’Iûe  de  Delos, 
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Scorpius  exibit,  caudâque  minabitur  unca. 

Quæque  folent  canis  frondes  intexere  filis, 

Agreftes  tineae  , res  obfervata  colonis , 

Ferai i mutant  cuir,  papilione  figuram. 

Serrina  limus  habet  virides  generantia  ranas  , 

Et  générât  truncas  pedlbus  : mox  apta  natando 
Crura  dat  : utque  eadem  ftnt  longis  faltibus  apta, 
Pofterior  partes  fuperat  inenfura  priores. 

Nec  catulus , partu  quem  reddidit  urfa  recenti , 

Sed  male  viva  caro  eft  : lambendo  mater  in  artus 
Fingit  ; & in  formam  , quantam  capit  ipfa , reducit. 
Nonne,  vides,  quos  cera  tegit  fexangula  fœtus, 
Melliferarum  apium  fine  membriscorpora  nafci , 

Et  ferofque  pedes,  ferafque  aftumere  pennas  ? 

Junonis  volucrem , quæ  caudà  fydera  portât, 
Armigerumque  Jovis,  Cythereïadafque  columbas , 
Et  genus  omne  avium  , mediis  è partibus  ovi 
Ni  fciret  fieri , fieri  quis  polfeputaret  ? 

Sunt  qui , cum  claufo  putrefaéta  eft  fpina  fepulchro  , 
Mutari  credant  humanas  angue  medulias. 

Hæc  tamen  ex  aliis  ducunt  primoi-dia  rebus; 

Una  eft,  quæ  reparet , feque  ipfa  refeminet,  aies. 
Aflyrii  Pbœnica  vocant.  Non  fruge,  neque  herbis, 
Sed  thuris  Iacrymis,  & fucco  vivit  amomi. 

Hæc  ubi  quinque  fuæ  compîevit  fæcula  vitce, 

Ihcis  in  ramis  , tremuîæve  cacumine  paltnæ  , 
Unguibus,  & pando  nidum  fibi  conftruit  ore.’ 

Quô  fimulac  caftas,  & nardi  enis  ariftas,' 

Quaftaque  cum  fulvâ  fubftravit  cinnama  myrrhâ  , 

Se  fuper  imponit , finitque  in  odoribus  ævum. 

Inde  ferunt , totïdem  qui  vivere  debeat  annos , 
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75  animaux?  Qu'on  affomme  un  Taureau , qu’on  l’enfouiife 
» dans  la  terre,  l’expérience  fait  connaître  qu’il  fort  de  fes  en- 
* trahies  des  Abeilles  qui  aiment  la  campagne  comme  celui 
» qui  les  fit  naître,  & travaillent  avec  affiduité  & utilement 
33  comme  lui.  Enfoui  liez  de  même  un  Cheval , il  engendrera 
des  Frelons.  Otez  les  pattes  &les  jambes  à une  Ecreviffe, 
» couvrez  de  terre  le  relie  du  corps,  il  en  fortira un  Scorpion , 
» avec  certe  queue  qui  eft  fi  fort  à craindre.  C’eft  une  chofe 
p connue  des  gens  de  la  campagne , que  les  Vers  à foie-  fe 
«changent  en  Papillons.  Les  Grenouilles  fe  forment  du  li- 
» mon  de  la  terre  : d’abord  elles  naiilent  fans  pieds  ; un  peu 
» après  il  vient  des  cuifies , dont  elles  fe  fervent  pour  nager , 
» & la  partie  inférieure  de  leur  corps  eft  plus  longue  que  la 
» fupérieure,  afin  qu’elles  puifient  fauter  avec  plus  de  facilité. 
» Un  Ours , qui  vient  de  naître , n’eft  qu’une  mafie  de  chair, 
» & ce  n’efl  qu’en  le  léchant  que  la  mere  lui  donne  cette  for- 
» me  que  nous  lui  voyons. .Ne  fçait-on  pas  que  les  Mouches 
» à miel  qui  naiilent  dans  ces  petites  cellules  hexagones 
» qu’elles  font  avec  leur  cire , ne  lont  pas  d abord  bien  for- 
» mées , & que  les  pieds  & les  ailes  ne  leur  viennent  qu’après 
» quelque  temps  ? Pourroit-cn  croire , fi  on  ne  le  fçavoic  avec 
« certitude,  que  l’Oifeau  de  junon  , dont  la  queue  eft  femée 
» d’étoiles,  que  celui  qui  porte  la  fondre  de  Jupiter,  queles  Co- 
« lombes,  qui  font  cherès  à Vénus  ; en  un  mot , que  tous  les 
» Oifeaux  en  général  naiilent  du  germe  d’un  œuf?  11  y a des 
» gens  quifontperfuadés  quela  moeiie  de  1 épine  du  dos  d’un 
=5  homme  mort,  engendre  des  Serpens.  Du  moins,  tous  ces 
« êtres  ont  un  principe  qui  Iss  produit  : mais  il  efi  un  Oneau, 
te  queles  Alfyriens  nomment  ie  Phé.^.x,  qui  m reproduit,  us 
» lui -même.  Cet  Oifeau  ne  mange  ni  herbe  ni  grain  , les  lar- 
» mes  de  l’encens,  & le  plus  pur  des  arores  odoriferans  ae 
P l’Arabie , font  toute  fa  nouriture.  Après  qu’il  a vécu  cinq 
Tome  IV.  P P 
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Corpore  de  patrio  parvum  Phœnica  renafci. 

Cum  dédit  huic  ætas  vires  ; onerique  ferendo  eft, 
Ponderibus  nidi  ramos  levât  arboris  altae , 

Fertque  pius  canafque  fuas , patriumque  fepulchrum: 
Perque  leves  auras  Hyperionis *  * urbe  potitus  , 

Ante  fores  facras  Hyperionis  æde  reponit. 

Si  tamen  eft  alïquid  miræ  novitatis  in  iftis  ; 

Alternare  vices , & quæ  modo  fœmina  tergo 
Paffa  marem  eft  , nunc  elfe  marem  miremur  Hyaenam. 
Xd  quoque,  quod  ventis  animal  * * nutritur  & aura  , 
Protinus  affimulat  taéhi  quofcunque  colores. 

Vifta  racemifero  Lyncas  dédit  India  Baccho  ; 

E quibus,  ut  memorant , quidquid  vefica  remifît , 
Vertitur  in  lapides  ; & congelât  aëre  ta<So. 

Sic  & Coralium  , quo  primùm  contigit  auras 
Tempore,  durefcit  ; mollis  fuit  herb2  fub  undis, 

Deferet  ante  dies , & in  alto  Phcebus  anhelos 
Æquore  tinget  equos , quam  confequar  omnia  diâis 
In  fpecies  tranflata  novas.  Sic  tempora  verti 
Cernimus  , atque  illas  aftiimere  robora  gentes  ; 
Concidere  bas.  Sic  magna  fuit  cenfuque  virifque  , 
Perque  decem  potuit  tantum  dare  fanguinis  annos , 
Nunc  humiüs  veteres  tantummodo  Troja  ruinas. 


* Cette  Ville  du  Soleil , fi  nous  en  croyons  Pline , était  dans  l’Arabie', 
près  du  Golfe  de  Panchaie. 

* * Le  Caméléon.  C’eft  une  efpèce  de  Lézard  qu’on  trouve  allez  fré  ruem~ 
ment  dans  la  bafie  Egypte.  Il  eft  faux  qu’il  ne  vive  que  d’air , il  prend  avec 
fa  langue  des  Moucherons  , & cela  avec  une  adrelfe  admirable.  Comme  la 
peau  eft  fort  li fie , elle  lepare  aifémentdes  couleurs  des  corps  qui  font  autour 

*de  lui. 
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* cens  ans  il  confirait  fiir.  le  haut  d’un  Chêne  ou  d’un  Dal 
» nuer  une  cfpèce  de  bûcher,  & après  l’avoir  couvert  de  petits 
» bâtons  de  myrrhe  & de  canelle , il  fe  couche  deffus  & 
» expire  au  milieu  des  parfums  les  plus  exquis.  On  affûte  ou’il 

* renaitde  fes  cendres  un  autre  Phénix,  qui  vit  auffi  W- 
“ temps  que  lui.  Quand  celui-ci  a affez  de  force  pour  porter 
" “n  fardeau  ’ *Ke  charge  du  nid  qui  lui  fervit  de  berceau  ,& 
" j ^°™beau  a lon  Pere’  & aPrès  l’avoir  porté  jufqu’à  la  Ville 
« du  Soleil , il  dépofe  ce  précieux  dépôt  à la  porte  du  Tem- 
?>  pie  de  ce  Dieu. 

” changement  de  fexe  doit  être  regardé  comme 
55  une  chofe  extraordinaire  , ne  devons-nous  pas  admirer 
» 1 Hyene  qui  efl  mâle  & femelle  alternativement  ? Ce  petit 
« animal , qui  ne  vit  que  d’air , & qui  prend  toutes  fortes  de 
« couleurs,  ne  mérite-iî  pas  auffi  notre  admiratronfLorfque 
« Bacchus  fît  la  conquête  des  Indes  , on  lui  fit  préfent  de 
» quelques  Lynx,  dont  on  dit  que  l’urine  fe  pétrifie  d’abord 
» qu’elle  efl  expofée  à Pair.  II  en  efl  de  même  du  Corail , 

* plante  tendre  & molle  pendant  qu’elle  efl  dans  l’eau,  ellefe 
» durcit  quand  on  l’en  a retirée. 

» Je  ne  finirais  poin  fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  de 
55  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  la  Nature  ; il  en 
35  arrive  de  même  dans  les  Empires  & dans  les  Etats,  dont  les 
« uns  s’élèvent  & s’agrandiffent  tandis  que  les  autres  tom- 
35  bent  en  décadence  & fe  détruifent.  La  fameufe  Troye,  Vil- 
« le  autrefois  fi  floriffante  & fi  peuplée,  & qui  foutintun  fiége 
« de  dix  ans  y au  lieu  des  fuperbes  édifices  dont  elle  étoit 
55  ornée,  & des  richefifes  immenfes  qu’elle  renfermoit,  ne 
35  montre  plus  aujourd’hui  que  de  trilles  débris,  Sc  les  tom- 
33  beaux  des  grands  Hommes  qu’elle  avoit  vu  naître.  Sparte 
* fut  auffi  autrefois  une  Ville  célébré;  Mycène,  Athènes, 

» Thébes , ne  le  furent  pas  moins  ; aujourd’hui  Sparte  efl  un 

p p n 


jod  ME  T A VI O RP  H O S E O X.  L1B.XF. 

Et  pro  divitûs  ‘tumulos  oftendit  avorum. 

Clara  fuit  Sparte  : magnæ  viguere  Mycenæ , 

Nec  non  Cecropiæ,  nec  non  Amphionis  arc  es. 

Vile  foîum  Sparte  eft,  altæ  cecidere  Mycenæ. 
(Edipodioniæ  quid  funt , nifi  fabula,  Thebæ? 

Quid  Pandioniæ  reftant,  nifi  nomen,  Athenæ? 

Nunc  quoque  Dardaniam  fama  eft  confurgere  Romain, 
Appenninigenæ  quæ  proxima  Tybridis  undis. 

Mole  fub  ingenti  rerum  fundamina  ponit. 

Hæc  igitur  formam  crefcendo  mutât  j & olim 
Immenfi  caput  orbis  erit.  Sic  dicere  vates, 
Faticinafque  ferunt  fortes  : quantumque  recordor, 
Priamides  Heienus  fienti , dubioque  falutis, 

Dixerat  Æneæ  , cum  res  Trojana  labaret; 

Nate  Dea , fi  nota  {atis  præfagia  noftrz 
Mentis  habes;  non  tota  cadet,  te  fofpite , Troja. 
Flamma  tibi  ferrumque  dabunt  iter  : ibis , & unà 
Pergama  rapta  feres,  donec  Trojæque  tibique 
Externum  patrio  contingat  amicius  arvum. 

Urbem  & jam  cerno  Phrygios  debere  népotes. 

Quanta  nec  eft  , nec  erit,  nec  vifa  prioribus  annis, 

Hanc  alii  proceres  per  fæcula  longa  potentem, 

Sed  dominam  rerum  de  fanguine  natus  Iuli 
Efficiet  : quo , cum  tellus  erit  ufa  , fruentur 
Ætheriæ  fedes  : cœlumque  erit  exitus  illi. 

Hæc  Helenum  cecinifle  Penatigero  Æneæ  , 

Mente  memor  refero  : cognataque  mcenia  Iætor 
Crefcere  ; & utiliter  Pnrvgibus  viciffe  Pelafgos, 

Ne  tamen  , oblitis  ad  metam  tendere,  longé 
Exfpatiemur  equïs;  cœ'um , & quodcunque  fub  illo  eft, 
Immutat  formas,  teilufquê,  & quidquid  in  iliâ  eft. 
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« lieu  y il  8c  méprifé;  Mycène  a perdu  toute  fa  fplendeur,  & 
« il  ne  refre  plus  que  les  noms  de  Thébes  & d’Athènes.  Main- 
» tv-narn.  0.1  commence  fort  à parler  de  Rome,  de  cette  Ville 
» qm  ViwIîl  de  jetter  fur  les  bords  du  Tibre  les  fohdemens  d’uri 
« grain.*  vampire.  A mefure  qu’elle  s’agrandit,  elle  devient 
» tou, oms  plus  belle , plus  magnifique,  <Sc  elle  doit  être  un 
a»  jour  la  Maîtrcne  du  monde.  Ainû  l’ont  annoncé  les  Oracles. 
° 5 aLitan!:  q!Je  je  puis  m'en  fouvenir , le  difcours  que  tint 

« Héié.ms  , fils  dePriam,  àEnée,  dans  le  temps  que  ce  Héros 
» déploroit  ie  malheur  de  fa  patrie  , 8c  qu’il  étoit  incertain 
» iur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  : Fils  de  DéeiTe , lui  dit-il , 
» 11  v ous  avez  quelque  confiance  dans  l’art  de  lire  dans  Fave- 
nir  que  jepoffede  , je  puis  vous  prédire  que  Troye  ne  fera 
pas  entièrement  détruite,  tant  que  vous  refpirerez.  Le  fer  8c 
32  le  feu  vous  ouvriront  un  paffage  , -8c  vous  traînerez  avec 
35  vous  les  triftes  débris  d’Uion  , jufqu’à  ce  qu’enfin  vous  ayez. 
» trouve  dans  une  terre  étrangère  un  établifiement  où  vous 
SJ  ferez  plus  heureux  que  dans  votre  patrie.  Les  Deftinées  pro- 
» mettent  à vos  defcendans  une  Ville  fi  puiilante  8c  fi  florif- 
« fante,  qu’il  n’en  eft  point  dans  le  Mende,  qu’il  n’y  en  eut 
" jamais,  & qu’il  n’y  en  aura  point  à l’avenir  qui  l’égale.  Cerné 
» qui  la  gouverneront  s’attacheront  pendant  plufieursfiécles» 
, » à augmenter  £a  fplendeur  8c  foiré  cia:  ; & il  viendra  enfin 
« un  Prince , du  fang  d’Iu’é , qui  la  rendra  la  Maîtrefle  do 
» l’Univers.  Après  qu’il  aura  fourni  fa  carrière,  les  Dieux  l’en-. 
5»  lèveront  à la  Terre,  pour  le  placer  dans  le  Ciel  qui  lui  eft 
deftiné.  Telle  fut  laprédicliotf que fitHélénus  à Enée.  Au- 
» jourd’hui , qu’elle  commence  às’accomplir , je  fuis  charmé 
s?  des  progrès  d’une  Ville  qui  eft  alliée  avec  Crotone  , & je 
» vois  avec  plaifîr  que  la  victoire  des  Grecs  a tourné  à 1 avait- 
« tage  des  Troyens. 

p Mais  pour  ne  pas  m’écarterplus  long-temps  dé  mon  fu^i. 
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Qra  vacent  epulls , alimentàque  mitia  carpant. 

Ta'ibus  atque  aîiis  inftructo  peâore  dictis  , 

In.patriam  remeafle  ferunt,  ultroque  petituna 
Accepifle  Nunam  populi  Latiaiis  habenas. 

Conjuge  qui  felix  Nymphà , ducibufque  Camænis,’ 
Sacrificos  docuit  ritus  , gentemque,  feroci 
AlTueiam  bello , pacis  trad.uxit  ad  artes. 

Quem  poftquam  fenior  regnum  que  ævumque  peregit 
Extinciiim.  Latiæque  nurus , popu'ufque,  patrefque 
Deflevere . Numarn  : nam  conjux,  urbe  re'ictâ  , 

Vallis  Aricinæ  denfis  latet  abdita  fylvis; 

Sacraque  Orefteæ  gemitu  queftuque  Dianæ 
Impedit.  Âh!  quoties  Nymphæ  nemoTÎfque  Iacufque, 

Ne  faceret,  monuere!  & confolantia  verba 
Dixerë  ! Ah!  quoties  flenti  Thefe’ius  héros, 

Sifte  modum  , dixit,  nec  enim  fortuna  querenda 
Sola  tua  eft.  Similes  alsorum  refpice  cafus, 

Mitiùs  ifta  feres  : utinamque  exempla  dolenrem  , 

Non  mea , te  pofTent  reîevare  ! fed  & mea  poffunt. 
Fanâo  aliquem  Hyppolitum  v.eftras,  puto,  contigit  aures* 
Creduütate  patris , fceleratæ  fraude  novercæ 
Occubuiffe  neci.  Mirabere , vixque  probabo  ; 

Sed  tameo  ille  ego.  fum.  Me  Pafiphaeïa  * quondam 
Tentatum  fruftra , patrium  temerare_cubi!e  ,• 

Quod  voluit , finxit  voluifïe,  &;  crimine  verfo, 

•Indiciine  metu  magis  , .ofîènsâne  repulfe  , 

Arguit  : immeritumque  pater  projecit  ab  urbe; 
üoftüique  caput  prece  deteftatur  euntis. 

Pitthéam  profugo  curru  Trœzena  petebam 


* Phedre  , cpoüfe  de  Théfée  & belie-mere  d’H-yppolite, 


Ce 
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Ce  Prince,  par  les  fages  confeüs  d'Egérie  , fon  époufe  , & 
des  Mufes  qu’il  confultoit,  eut  le  bonheur  d’infpirer  à un 
Peuple  féroce,  & qui  ne  reipiroit  que  la  guerre,  des  fenti- 
jnens  de  paix  , de  douceur  & d’équité , âc  de  l’inftruire  dans 
les  cérémonies  de  la  Religion.  Il  régna  jufqu’à  une  extrême 
vieillefle  , & fa  mort  fit  verfer  des  larmes  aux  Dames  Ro- 
maines , au  Peuple  & aux  Sénateurs.  Son  époufe  , ayant 
quitté  le  féjour  de  Rome  , fe  retira  dans  la  forêt  d'Aricie , 
eu  elle  interrompit  fouvent , par  fes  gémiffemens  8c  par  fes 
fanglcts,  les  facrifices  qu’on  offroit  à cette  Diane,  qu’O- 
refte  y avoit  apportée.  Ah , combien  de  fois  les  Nymphes 
de  la  forêt  firent-elles  de  vains  efforts  pour  la  confoler! 
Combien  de  fois  Hyppolite,  la  voyant  baignée  de  larmes, 
chercha  t— Il  à en  arrêter  le  cours!  »»  Ceffez  de  vous  affli- 
y ger , lui  difoit-il , vous  n’êtes  pas  la  feule  dont  on  doive 
» plaindre  les  malheurs.  Voyez  les  difgraces  des  autres  , 8c 
•>  vous  apprendrez  à fupporter  les  vôtres  avec  plus  de  cou- 
»>  rage  8c  de  fermeté.  Plût  au  Ciel  que  ce  fût  par  l’exemple 
» des  malheurs  étrangers  que  je  puffe  vous  confoler,  fans 
» être  obligé  de  vous  faire  le  récit  des  miens  : du  moins 
t»  font-ils  très  propres  à adoucir , en  quelque  forte,  la  triffeffe 
sa  dont  vous  êtes  accablée.  Vous  avez , fans  doute , entendu 
» parler  d’Hyppolite  , que  la  foible  crédulité  d’un  pere  , & 
•>  les  cruels  artifices  d’une  injufte  marâtre , firent  périr  autre- 
fois. Vous  aurez  lieu,  fans  doute,  d’être  étonnée  de  voir 
» près  de  vous  ce  malheureux  Prince  ,&  il  aura  bien  de  la  peine 
* à vous  convaincre  que  c’eft  lui  qui  vous  parle  : c eft  pour- 
» tant  lui  même.  La  fille  de  Pafiphaé , après  avoir  employé 
- tous  fes  foins  pour  m’infpirer  de  tendres  fentimens  pour 
» elle  me  voyant  toujours  infenûble,  fou  qu  elle  craignit 
» que  je  ne  révélaffe  cet  affreux  myftère  à Théfée  , ou  pour 
» fe  venger  de  mes  mépris  a m’accufa  de  l avoir  outragée , & 
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Jamque  Corinthiaci  carpebam  lirtora  ponti , 

Cùm  mare  furrexit;  cumulufque  immanis  aquarum 
In  montis  fpeciem  curvari , & crefcere , vifus , 

Et  daremugitus,  fummoque  cacumine  findi. 

Corniger  Kinc  taurus  ruptis  expellitur  undis, 
Pedloribufque  tenus  molles  ereclus  in  auras, 

Naribus  & patulo  partem  maris  evomit  ore. 

Corda  pavent  comitum,  mihi  mens  interrita  manlîf, 
Exfiliis  contenta  fuis  : cùm  colla  feroces 
Ad  fréta  convertunt , arredtifque  auribus , horrent 
Quadrupèdes;  monftrique  metu  turbantur,  & altis 
Précipitant  currum  fcopdis.  Ego  ducere  vanâ 
Frena  manu,  fpumis  albentibus  oblita  , lu&or; 

Et  rétro  lentas  tendo  refupinus  habenas. 

Nec  vires  tamen  has  rabies  fuperaiïet  equorum  9 
Ni  rota  , perpetuum  qui  circumvertitur  axem  , 
Stipitis  occurfu  f racla  ac  disjecla  fuilTet. 

Excutior  curru  : lorifque  tenentibus  artus  , 

Vifcera  viva  trahi , nervofque  in  ftirpe  teneri , 
Membra  rapi  partim,  partim  reprenfa  relin  qui , 

OiTa  gravem  dare  fracta  fonum , felfamque  videres 
Exhalari  animam  ; nullafque  in  corpore  partes, 
Nofcere  quas  poffes  : unumque  erat  omnia  vulnus, 
Num  potes  , aut  audes  cladi  componere  noftrse , 
Nympha  , tuam  ! Vidi  quoque  lace  carentia  régna  j 
Et  lacerum  fovi  Phlegethontide  corpus  in  undâ, 

Nec , nifi  Apollineæ  vaîido  medicamine  prolis, 
Reddita  vita  foret.  Quam  poftquàm  fortibus  herbis 
Atque  ope  Pœoniâ  , Dite  indignante  , recepi  ; 

Tum  mihi , ne  praefens  augerem  muneris  hujus 
Invidiam  , denfas  objecit  Cvitthia  nubes. 

Utque  forem  tutus,  poiTeaique  impune  videti* 
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* me.chargea  du  crime  qu’elle  avoit  voulu  commettre  Quoi- 
» qu  innocent,  mon  père  me  bannit  d'Athènes,  & me  char 
« gea  des  plus  horribles  malédiôions.  Monté  fur  mon  char 
*>  j’allois  chercher  une  retraite  à Trésène  , & i etois  arrivé 
« fur  les  rivages  de  Corinthe , lorfque  les  flots  de  la  mer  s e- 
» levant  à gros  bouillons , formèrent  une  efpèce  de  monta- 
» gne,  d où  on  entendit  fortir  un  effroyable  mugillement^ 

* Un  moment  apres  , le  flot  s’approcha  du  rivage  , fe  brifa 
j>  6c  vomit  un  Monftre  furieux , dont  le  front  étoit  orné  de 
sj  cornes  menaçantes.  Elevé  de  la  moitié  du  corps  au  deflus 
*’  de  la  furface  dé  l’eau  , il  voœiffoit  par  les  narines  & par  la 
«gueule  les  flots  qu  il  a voit  avalés.  Mes  Gardes  en  furent  épou- 
» vantés: pour  moi,  uniquement  occupé  de  mes  malheurs , la 
» vue  de  ce  Monftre.  ne  m’infpira  aucune  crainte.  Mes  Che- 
« vaux  effrayés  s’emportèrent , & entraînèrent  avec  impétuo- 
sité mon  char  à travers  les  rochers.  Je  voulus  les  retenir 
■>  je  n’abandonnai  point  les  rênes  qu’ils  avoient  blanchies  de 
■>  leur  écume , & je  me  penchois  en  arrière  , pour  avoir  plus 
» de  force  ; mes  efforts  n’auroient  pas  été  inutiles , & j’aurois 
» pu  les  arrêter  enfin;  fi  une  des  roues,  en  heurtant  contre 
« le  tronc  d’un  arbre , ne  fe  fût  briiee , & n’eût  lautée  en 
s»  éclats.  Je  fus  renverfé  du  choc;  6c  comme  en  tombant, 

» je  demeurai  embarraffé  dans  les  guides , mes  Chevaux  me. 
sj  traînèrent  parmi  les  rochers  6c  les  montagnes , & je  fus 
sj  en  un  moment  déchiré  en  mille  pièces.  Vous  auriez  vu 
æ mes  membres  moitié  épars , moitié  traînés  par  les  Chevaux, 
sj  mes  entrailles  s’attacher  aux  arbres  6c  aux  racines , met  os 
as  fe  brifer  avec  grand  brait;  enfin , mon  ame  contrainte  d’a- 
ss  bandonner  un  corps  défiguré,  méconnolffable,  6c  fi  meur- 
as  tri,  qu’il  n’étoit  plus  qu’une  plaie.  Pouvez -vous  mainte- 
» nant,  Egérie , mettre  en  parallèle  vos  maux  avec  les  miens? 

« Oferiez-yous  en  faire  la-comparaifoa?  Ajoutez  encore  que- 

Q fl  ij 
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Addidit  aetatem  : nec  cognofcenda  reliquic 
Ora  mïhi.  Cretenque  diu  dubitavit  habendam 
Traderet,  an  Delon.  Delo  Cretâque  relidtis, 

Hîc  pofuit  : nomenque  fimul , quod  poflit  equorum 
Admonuiiïe , jubet  deponere  : Quique  fuifti 
Hyppolitus,  dixit,  nunc  idem  Yirbius  efto. 

Hoc  nemus  inde  colo  : de  Difque  mmoribus  unus, 
Numine  fub  domina:  , lateo  : atque  accenfeor  ilii. 

Non  tamen  Ægeriæ  ludhis  aliéna  levare 
JDamna  valent  : montifque  jacens  radicibus  imis  , 
Liquitur  in  lacrymas  : donec,  pietate  dolentis 
Mota , foror  Phoebi  gelidum  de  corpore  fontem 
Fecit  j &c  æternas  artus  tenuavit  in  undas. 

At  Nymphas  tetigit  nova  res  , & Amazone  natus 
Haud  aliter  ftupuit , quam  cùm  Tyrrhenus  arator 
Fatalem  glebam  mediis  afpexit  in  arvis  , 

Sponte  fuâ  primùm  , nulloque  agitante , moveri  ; 
Sumere  mox  hominis , terræque  amittere  formam  j 
Oraque  venturis  aperire  recentia  fatis. 

Lndigenæ  dixere  Tagen,  qui  primus  Etrufcam 
Edocuit  gentem  cafus  aperire  futuros. 

Utve  Palatinis  haerentem  collbus  olim , 

Cùm  fubitô  vidit  trondefcere  Romulus  haftam  ; 

Quæ  radice  nova , non  ferro  ftabat  adadïo  : 

Et  jam  non  telum  , fed  lenti  viminis  arbor , 

Non  exfpectatas  dabat  admirantibus  umbras. 

Aut  fua  flumineâ  cum  vidit  Cippus  in  undâ 
Corr.ua , vidit  enimt  £*lfamque  in  imagine  credens 
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* je  fois  defcendu  dans  le  Royaume  ténébreux  , qûe  j ai  lavé 
» mes  plates  dans  les  eaux  enflammées  du  Phlégeton  & 'ue 
« je  n aurais  jamais  revu  la  lumière  du  jour,  fi  le  fils  d’Apol- 

33  °n,  ’par.5a  vertu  toute  Puiflante  defonart,  ne  m’eût 
-rendu  la  vie.  Comme  Pluton  étoit  indigné  de  la  faveur 
’ q-UÊ  le  veno,s  de  recevoir,  & que  mapréfence  auroit  pu  inf, 

* p,rer  f lt  ïaIoufie  aux  Ombres  , Diane , en  me  conduifant 
« hors  des  Enfers,  me  couvrit  d’un  nuage.  Pour  mettre  me* 
- jours  en  fureté , & ne  plus  m’expofer  aux  perfécutions  d’une 
» cruelle  maratre,  cette  Déeffe  changea  tous  mes  traits,  me 
« fit  paraître  plus  âgé  que  je  n’étois,  & me  rendit  entière- 
» ment  méconnoiflable.  Elle  balança  entre  l’Ifle  de  Crête  & 

* Plfle  de  Délos,  pour  y fixer  mon  féjour.  Enfin,  elle  me  tranf- 
» porta  en  ce  lieu  , & me  donna  un  autre  nom , de  peur  que 
» celui  d’Hyppolite  ne  rappellât  Je  fou  venir  de  mes  malheurs. 
» Vous  êtes  Hvppolite  , me  dit-elle  , vous  ferez  déformais 
» Virbius.  Depuis  ce  temps-là , j’habite  dans  cetteforêt.  Admis 
» au  rang  des  Divinités  inférieures,  je  demeure  ici  caché  fous 
" la  protedion  de  ma  bienfaitrice , à laquelle  je  ferai  éter- 
» neîîement  dévoué  « 


Le  récit  des  maux  qu’a  voit  fou  ffërts  Hyppolite  , ne  fut  pas 
capable  d’adoucir  Ja  douleur  d’Egérie.  Affife  au  pied  d’una 
montagne , elle  verfoit  làns  celle  des  pleurs  ; lorfqu’enfin 
Diane,  touchée  de  l’affliction  d'une époufe fi  tendre, la  chan- 
gea en  une  Fontaine  , dont  les  eaux  ne  tarifent  jamais. 

Le  prodige  que  Diane  venoit  d’opérer  en  faveur  d’Egérie, 
remplit  d’admiration  toutes  les  Nymphes  de  la  forêt,  8c- 
l’étonnement  d’Hyppolite  en  cette  occafion,  fut  auffi  grand 
que  celui  de  cet  Etrurien  , qui  , en  labourant  fon  champ  , 
apperçut  une  motte  de  terre  qui  donna  d’abord  quelque  figue 
de  mouvement , s’anima  enfuite , & devint  un  enfant , qui , 


* Efculape. 
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E^fe  (idem  , diguis  ad  frontem  fxpe  relatis  , 

Q--æ  vidit , tetigit  : nec  jam  lua  lumina  damnans 
Reftitit  , ut  viéfcor  dotnito  reraeabat  ab  hofte. 

Ad  codumque  oculos,  & codera  brachia  tollens, 
Quicquid  , ait  , S. -péri  , monftro  porteodiuir  ifto  , 

Seu  lætura  eit , patrie  Ixtum  popaloque  Quirini  j 
Sive  minax,  mihi -fit.  Viridique  è ceipite  factas 
ïlacat  odoratis  henbofas  ignibus  aras 
Vinaque  dat  pateris , macHtarumque  bidentum 
Quid  fibi  fignificent  : trepidantia  confuiit  exta. 

Quæ  (imul  infpçxit  Tyrrhena;  gentis  Arufpex*, 
Magna  quidem  rerum  moHmioa  vidit  in  illis  , 

Non  manifefta  tamen.  Cum  vero  fuftulit  acre 
A pecudis  hbris  ad  Cippi  cornua  lumen. 

Rex,  ait,  ô ! felve  : tibi  er.im  , tibi , Cippe  , tuifque 
Hic  locus  & Latix  parebunt  cornibus  arces. 

Tu  modo  rumpe  moram  , portafque  intrare  patentes 
Appropera,  Sic  fata  jubent  : namque  urbe  receptus 
Rex  eris , & fceptro  tutus  potiere  perenni. 

Rettulit  ille  pedem  : torvamque  à mœnibus  Urbis 
Avertens  façiem  : Procul , ah  ! procul  omina  , dixit. 
Talia  Dî  pellant  : multoque  ego  juftius  xvum 
ExfuI  agam,  quam  me  videant  Capitolia  Regem. 

Dixit  : & extemplo  populumque  gravemque  Senatum 
Conv.ocat.  Ante  tamen  pacali  cornua  Iquro 
Velat  : & aggeribus  factis  à milite  ferti 
Xjififtit  : prifcoque  Deos  è more  precatus  , 

En,  ait , hic  unus  , quem  vos  nifi  pellitis  urbe  , 


* Comme  les  Etruriens,  ou  Tofcans  , avoïent  appris  aux  Romains  cette 
efpèce  de  divinarion  par  les  entrailles  des  animaux , Ovide  a rai  (on  de  dire 
de  celui  dont  il  parle  ici  qu’il  ctoi:  T ofcan  ; Tyrrkerux  gintis  A>uffe^ 
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en  naulant , commença  à prédire  favenir  r>  1 - j 
nom  de  Ta^ès  & Ce’fi,r  î • • Dir-  °n  lui  donna  le 

la  division  ‘3“‘ apprit  a“x  Etruriens  p»  de 

de  Rol,:sCrrr  a'J^  ! econtlement  d’Hypp0|,-ttf  à celai 

tin  il  levirfi  . qaaymt  lancc  r«n  dard  fur  le  Mont  Pala- 

cap’ab  I de  dn  5aTP  pr“drc  raci“’  * devenir 
c pable  * donner  de  l'ombre  aux  Romaine , qui  furent  rem- 

pbsdadmjrar'onàlavuedeceprodiue.  9 ' 

de  app^T?1”',"' dJHyPPO,1K  &t  aulîi  S^nd  que  celui 

dL  corn  s’  I tT-  ^danSi“  ““  du  T,bre' 
qu’une  illui:  CetK  ",cr',e!,ic  ne  lui  parut  d’abord 

fton,  „!|D;fmaiï  ayam  POrté  Pudeurs  fois  les  mains  au 
de  voir  r P “S  P0(r,ble  de  dootec  d=  <*  Sd'il  venoi. 

revenoir  ' r"  OT.enWre<  lul  ar,lva  dans  le  temps  qu’il 
revenoïc  a Rome;,  apres  avoir  vaincu  les  ennemis  de  la  pa- 

Y °d'f M,  f s'arTtl‘r S & devant  les  yeux  & les  mains 
s le  Ciel,  il  fit  cette  prière  : . Grands  Dieux  ! lï  ce  pro- 
- dige  eft  un  heureux  préfage , je  confens  qu’il  le  foït  pour  le 

9>  reUPi.e  Ro™ain;  siI  eft  de  mauvais  augure,  qu’il  ne  foie 
» unefte  qu’à  moi  feul.  « Après  ce  difeours  il  éleva  on  Autel 
de  gazon , fur  lequel  il  fît  brûler  de  l’encens , y répandit  du 
vin;  & après  y avoir  immolé  deux  brebis,  il  chercha  dans 
eurs  entrailles  ce  que  les  Dieux  lui  annonqoient  par  cette 
aventure.  L Arufpice  Etrufque  , qui  les  examina  en  même 


eut  détourné  les  yeux  de  delfus  la  victime , pour  le  regarder: 

* Je  vous  falue.  Prince,  dit-il,  je  vous  falue  en  qualité  de 
» Roi.  Ce  qui  vient  de  vous  arriver,  m’annonce  que  Rome, 
» & tout  ce  quieft  fournis  à fa  puiffance,  vousreconnoîtronc 

• pour  Souverain.  Hâtez- vous  d’entrer  dans  la  Ville,  qui 
v vous  ouvre  fes  portes;  ainfî  i’ordoniieat  y os  deffiaées.  Dès. 
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Rex  erit  : is  qui  fit,  figno,  non  nomine , dicam. 

Cornua  fronce  gerit  : quera  vobis  indicat  augur  , 

Si  Romam  intrlrit,  famularia  jura  daturum. 

Il’e  quidem  potuit  portas  irrumpere  apertas  ; 

Sed  nos  obftitimus , quamvis  conjundtior  il!o 
Nemo  mihi  eft.  Vos,  Urbe  virum  prohibete,  Quirites; 
Vel , fi  dignus  erit , gravibus  vincite  catenis  j 
Aut  finite  metum  fatalis  morte  tyranni. 

Qua'ia  feccincfis  , ubi  trux  infibilat  Eurus, 

Murmura  pinetis  fiunt  ; aut  qualia  fludïus 
Æquorei  faciunt,  fi  quis  procul  audiat  illos; 

Taie  fonat  popuîus.  Sed  per  confufa  frementis 
Veiba  tamen  vulgi  vox  eminet  una , Quis  ille  ? 

Et  fpeâant  frontes  : prsedîctaque  cornua  quærunt. 

Rurfus  ad  hos  Cippus,  Quem  pofcitis,  inquit , habetis. 
Et  , demptâ  capiti  , populo  prohibente  * , coronâ  , 
Exhibuit  gemino  præfignia  tempora  cornu. 

Demifere  oculos  omnes  , gemitumque  dedere  ; 

Atque  ilîud  meritis  clarum  , quis  credere  poffit  î 
Inviti  vidêre  caput  , nec  honore  carere 
.Uheriùs  paffi , feftam  impofuere  coronam. 


* Ce  mot  prohibents  populo , a paru  faCpeâ.  aux  Commentateurs  ; car 
comment  le  peuple  a-t-il  pu  ou  dû  empêcher  cette  aéHonl  Les  Traducteur, 
ont  mieux  aimé  le  fupprimer  que  d’entrerdans  quelque  dilcuffior.  M.  Bur- 
Biann  foupçonne  que  des  Copifies  ignorans  ont  mis  le  mot  de  populo  prohi- 
bente , au  lieu  de  populo  probante  , ou  nullo  prohibente  ; mais  comme  les 
Manulcrits  ne  varient  point , j’ai  cru  devoir  l’exprimer  à la  lettre;  & fans 
dire  ici  qu’il  faut  , autant  qu’on  peut,  faire  céder  les  conjedures  aux  an- 
ciennes Leçons  , lûr-tout  lorlqu’elles  lônt  uniformes,  je  crois  que  celle-ci 
aura  un  très-beau  fens,  lorfque  failant  réflexion  que  Cippus  venoit  de  vain- 
cre les  ennemis  de  Rome  , & que,  par  conféquent,  il  devoir  être  chéri  du 
Peuple  , on  eut  peur  de  voir  lûr  la  tête  le  prélâge  de  là  dilgrace. 
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**  <3ue  vous  y ferez  arrivé  , vous  y ferez  couronné,  & votre 
„ régné  fera  long  & tranquille  «.  A ces  mots,  Cippus  recula, 
8c  détournant  fes  regards  de  delîus  la  Ville:»  Ah!  dit-il» 
**  quel  funefte  préfage!  Que  les  Dieux  en  détournent  l’effet! 
* Loin  de  Rome,  exilé  de  ma  patrie,  je  coulerai  des  jours 
» plus  innocens , que  fi  j’entrois  le  fceptre  à la  main  dans  le 
sj  Capitole  «.  Après  ce  difcours,  il  convoqua  le  Sénat  & le 
Peuple,  & ayant  pris  la  précaution  de  fe  couvrir  la  tête  d’une 
couronne  ae  Laurier , il  monta  fur  une  éminence  , que  les 
Soldats  venoient  d’élever.  Là,  après  avoir  invoqué  le  fecours 
des  Dieux , félon  l'ancienne  coutume,  il  parla  ainlî  à l’Affem- 
blée  : » V ous  avez  ici  un  homme  qui  fera  votre  Roi , fi  vous 
« ne  le  banniffez  de  la  Ville.  Vous  le  reconnoîtrez  , fans  que 
**  je  le  nomme,  aux  marques  que  je  vais  indiquer.  11  a des 
**  cornes  fur  la  tête , & les  Devins  lui  ont  prédit,  que  s’il  en- 
« tre  dans  Rome , il  fera  Roi , & vous  donnera  des  Loix.  Les 
s»  portes  lui  étant  ouvertes , il  pouvoit  y entrer  fans  réfiftan- 
» ce;  mais  je  l’en  ai  empêché,  quoiqu’il  n’y  ait  perfonne  au 
9s  monde  qui  me  touche  de  plus  près  que  lui.  Peuple  Romain  , 
» c’efl  à vous  maintenant  à lui  fermer  vos  portes , à le  charger 
93  de  chaînes , h vous  le  jugez  coupable  , ou  plutôt  finiffez 
93  parla  mort  du  Tyran,  vos  craintes  & vos  allarmes  «.  A ce 
difcours  , on  entendit  dans  l’Affemblée  un  murmure  fourd , 
femblable  à celui  que  fait  le  vent  qui  s’engouffre  dans  une 
forêt,  ou  les  flots  irrités,  lorfqu’on  les  entend  d’un  lieu  éloi- 
gné. Au  milieu  d’une  multitude  de  voix  confufes , on  diftin- 
guoit  cependant  ces  mots  : Qui  ejl-ce  ? Où  ejt  celui  dont  parle 
Cippus  ? Et  chacun  fe  regardoit  à la  tête.  Cippus  prenant  alors 
la  parole  : j>  Voici , dit-il , celui  que  vous  cherchez  33  ; & ôtant 
fa  couronne , malgré  le  Peuple  qui  s’y  oppcfoit,  il  fit  voir  le. 
funefte  préfage.  Tout  le  monde  détourna  les  yeux,  8c  onn  en- 
tendit dans  l’Affemblée  que  des  foupirs  & des  gémiffemens. 

Tome  IV,  ^ 1 
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At  proceres  , quoniam  muros  intrare  vetaris  , 

Ruris  honorati  tantum  tibi , Cippe  , dedere  , 

Quantum  depreffo  fubjedtis  bobus  aratro, 

Compîecfci  pofles  ad  finem  lucis  ab  ortu. 

Cornuaque  æratis  miram  referentia  formam 
Foftibus  infculpunt,  longum  manfura  per  ævurn. 


f 
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fourroit-on  le  croire?  On  ne  regarda  plus  alors  qu'avec  pei- 
ne, un  homme  fi  cher  à la  République , & qui  s’étoit  rendu  fi 
recommandable  par  fes  belles  aftions.  Cependant , pour  ne 
pas  le  laifier  plus  long-temps  dans  un  état  qui  diminuoit  l’ef- 
time  qu’on  avoit  pour  lui,  on  lui  remit  for  la  tête  la  cou- 
ronne que  fa  victoire  lui  avoit  méritée  , & les  Sénateurs  lui 
parlèrent  ainfî  : » Puifque  vous  craignez  , Cippus  , d’entrer 
v dans  Rome,  Rome,  pour  récompenfer  votre  modération, 
» vous  accorde  autant  de  terre  que  vous  pourrez  en  enfer- 
,3  mer  avec  une  charrue  dans  l’efpace  de  toute  une  journée.  « 
Pour  conferver le  fouvenir  d’un  événement  fi  mémorable, 
on  fit  pofer  fur  la  porte  de  la  Ville  , par  laquelle  il  devoit 
entrer , une  Statue  avec  des  cornes , qui  reffembloit  à Cip- 
pus, 


Rr  ij 
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FABULA  II. 

Efculapius  ~E\-07ncun  defertur 

P J 

.AN?ITE  nUnC’  Mufæ’  Præfentia  numina  vatum, 
Scitis  enîm  , nec  vos  fallit  fpatiofa  vetuftas , 

Unde  Coronidem  , circumflua  Tybridis  alveo  , 

Infuh  Romuleæ  facris  adfciverit  urbis. 

Dira  lues  quondam  Latias  vitiaverat  auras  3 
Pallidaque  exfangui  fqualiebant  corpora  tabo. 

Funeribus  feflî  poftquam  mortaüa  cernunt 
Tentamenta  nihil,  nihil  arîes  pofTe  medentûm  j 
Auxilium  cœlefte  petunt:  mediamque  tenentes 
Orbis  humum  Delphos  adeunt,  oracula  Phcebij 
Utque  falutiferâ  miferis  fucurrere  rebus 
Sorte  veîit , tantæque  urbis  mala  finiat,  orant. 

Et  locus,  & laurus,  & , quas  habet  iïJe , pharetræ,' 

Intremuere  fimul  : cortinaque  reddidit  imo 

Hanc  adyto  vocem  ; pavefaâaque  peàora  movît  ; 

Quod  petis  bine,  propiore  ioco  , Romane,  petites  ; 

Et  pete  nunc  propiore  loco  , nec  Apolline  vobis. 

Qui  minuat  luftus,  opus  eft;  fed  Apolline  nato. 

Ite  bonis  avibus,  prolemque  accer fite  noftram. 

JuiTa  Dei  prudens  poftquàm  accepére  Senatus  ; 

Quam  colat , explorant , juvenis  Phœbeius  urbem  3 
Quique  pétant  vends  Epidauria  Iittora  , mittunt. 

Quæ  fimul  incurva  mifii  tetigere  carinâ  ; 

Concilium  Grajofque  patres  adiêre  : darentque 
Oravêre  Deum , qui  præfens  funera  gentis 
Finiat  Aufoniæ  : certas  ita  dicere  fortes. 
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FABLE  II. 

Efculape  efl  amené  à Rome . 

Mus  ES,  qui  infpirez  les  Poëtes , Déeffes  à qui  PAnti-: 
quité  la  plus  reculée  n’a  rien  de  caché  , apprenez-moi  main- 
tenant de  quelle  contrée  le  fils  de  Coronis*  fut  amené  à Ro- 
me , pour  être  mis  au  rang  des  Dieux  qu’on  y adore.  Unefu- 
nefte  contagion  affligeoit  l’Italie , faifoit  d’horribles  ravages 
dans  toutes  fes  Villes , 8c  l’air  avoir  répandu  de  tous  côtés  une 
mortelle  corruption.  Lorfqu’on  vit  que  les  remèdes , & tout 
Fart  de  la  Médecine  étoient  inutiles , on  eut  recours  au  Ciel , 
& on  implora  le  fecours  des  Dieux.  On  envoya  à l’Oracle 
de  Delphes , Ville  lîcuée  au  milieu  de  la  terre , pour  prier 
Apollon  de  remédier  à un  mal  fi  preffant , & de  mettre  fin 
aux  malheurs  d’une  Ville  célèbre.  A peine  la  prière  des  Dé- 
putés étoit  finie  , qu’on  vit  trembler  le  Temple , avec  les  lau- 
riers & les  carquois  , 8c  qu’on  entendit  fortir  du  fond  du  facré 
trépied , cette  voix  qui  remplit  d’étonnement  toute  rAffem- 
blée  : 33  Romains  , ce  que  vous  venez  chercher  ici,  vous  au- 
« riez  pu  le  trouver  plus  près  de  vous.  Vous  n’avez  pas  befoin 
» de  mon  fecours;  c’eft  celui  de  mon  fils  qui  vous  efl  nécef- 
» faire.  Partez , allez  fous  de  favorables  aufpices  , 8c  condui- 
» fez  à Rome  le  fils  d’Apollon.  « Après  que  les  envoyés  eu- 
rent rapporté  cette  réponfe  à Rome , le  Sénat  s’informa  avec 
foin  du  nom  de  la  Ville  où  il  demeuroit  ; 8c  lorfqu’il  en  fut 
inftruit , il  envoya  une  célèbre  ambaffade  àEridaure.  Dès 
que  le  Vaiffeau  y fut  arrivé  , les  Romains  fe  préfentèrent 
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DiHîdet , & vanat  fententia  : parfque  negandum 
Non  putat  auxilium;  multi  renuére,  fuamque 
Non  emittere  opem  , nec  numina  tradere  fuadent. 

Dum  dubitant , feram  pepulere  crepufcula  lucem  , 

Umbraque  telîuris  tenebras  induxerat  orbi  ; 

Cum  Deus  in  fomnis  opifer  confiftere  vifus 
Antè  tuum,  Romane,  torum  ; fed  qualis  in  æde 
ElTe  folet  ; baculumque  tenens  agrefte  finiftrâ  , 

Cæfariem  Iongæ  dextrâ  deducere  barbæ , 

Et  piacido  taies  emittere  peftore  voces. 

Pone  metus  : veniam  , rtmulachraque  noftra  relinquam. 
Hune  modo  ferpentem  , baculum  qui  nexibus  ambit , 
Perfpice  : & ufque  nota  vifu  , ut  cognofcere  poffis 
Vertar  in  hune,  fed  major  ero;  tantufque  videbor. 

In  quantum  verti  cceleftia  corpora  debent. 

Extempîo  cum  voce  Deus  , cum  voce  Deoque 
Somnus  abit  ; fomnique  fugam  lux  aima  fecuta  eft. 

Portera  rtdereos  Aurora  fugaverat  ignés; 

Incerti,  quid  agant , proceres  , ad  templa  petit! 

Conveniunt  operofa  Dei  : quâque  ipfe  morari 
Sede  velit  ; ftgnis  cœleftibus  indicet,  orant. 

Vix  benè  defîerant , cum  criftis  aureus  * altis 
In  ferpente  Deus  prænuncia  rtbila  mirtt; 

Adventuque  fuo  rtgnumque , arafque,  forefque  , 
Marmoreumque  lolum  , fartigiaque  aurea  movit  ; 

Pedtoribufque  tenus  média  lublimis  in  æde 

* Le  fens  de  ces  mots  : Cum  criflis  aureus  altis  in  ferpente  Deus , eft  ; 
Que  ce  Dieu , fous  la  forme  d’un  ferpent , dont  la  tête  était  couveite  dé- 
cailles jauniffantes.  Au  lieu  de  ces  mots,  l’ancien  Scholiafle  , & après  lu 
les  Traduâeurs,  ont  cru  que  Deus  aureu s vouloir  dire  ce  Dieu  qu’on  adore 
fous  un  lîmulacre  d’or. 
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"devant  les  principaux  de  la  Ville,  qui  s’étoient  affemblés  pour 
les  recevoir,  & les  fupplièrent  de  permettre  qu’ils  emme- 
nalTent  avec  eux  Efcuîape  , afin  que  fa  préfence  terminât  les 
maux  cruels  dont  l'Italie  étoit  affligée  ; ajoutant  qu’ainfi  l’or- 
donnoit  1 CX-acle  de  ce  Dieu.  Les  opinions  le  trouvèrent  par- 
tagées dans  PAfiemblée  : les  uns  étoient  d’avis  qu’il  faîloit 
accoruer  ia  cemanne  des  Députes , & ne  pas  les  priver  du 
fecours  qu’ils  étoient  venus  chercher;  d’autres  s’y  oppofoient, 
& opinoient  qu’il  ne  falloir  point  fe  priver  de  la  préfenca 
d’un  Dieu  fi  favorable.  Tout  le  jour  fe  pafifa  en  contefîations. 
La  nuit  fuivante , Efculape  apparut  à l’Àmbaffadeur , tel  qu’on 
le  voit  dans  fon  Temple,  tenant  un  bâton  de  la  main  gau- 
che , & portant  la  droite  à fa  barbe , & ce  Dieu  lui  parla  ainfi 
d’un  air  doux  & paifibîe  :»  Ne  craignez  rien;  je  partirai  avec 
» vous,  mais  ce  fera  fous  une  autre  figure.  Voyez  ce  Serpent 
» qui  fe  replie  autour  de  mon  bâton  : confidérez-le  bien,  afin 
» que  vous  ne  puiffiezpas  me  méconnoître.  C’eft  cette  forma 
s>  que  j’emprunterai  ; avec  cette  difîérence , que  je  ferai  beau- 
» coup  plus  grand , & tel  qu’il  convient  aux  Dieux  de  fe  mon- 
» trer.  « A ces  mots  le  Dieu  difparut , l’Ambafiadeur  fe  ré- 
veilla, & la  nuit  fit  place  au  jour. 

Dès  que  l’Aurore  eut  diffipé  les  ténèbres  , les  Epidauriens 
s’affemblèrent  dans  le  magnifique  Temple  d’Eleulape,  & le 
prièrent  de  leur  faire  connoître  par  quelque  ligne  le  lieu  qu'il 
vouîoit  choifirpour  fon  féjour.  A peine  avoient-ils  fini  leur 
prière  , que  ce  Dieu , fous  la  forme  d’un  Serpent , dont  la  tête 
étoit  couverte  d’écailles  jauniffantes  , annonça  fa  venue  par 
des  fifflemens  qui  firent  trembler  la  Statue  , fon  Autel  & les 
portes  & le  Temple,  Il  parut  enfuite  élevé  de  la  moitié  du 
corps,  & regarda  les  Aiïiltans  avec  des  yeux,  dont  1 éclat 
jetta  l’épouvante  dans  toute  l’Affemblée.  Le  Prêtre , dont  la 
tête  étoit  liée  d’une  bandelette  blanche  } 1 ayant  reconnu , 
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Confntit  : atque  oculos  circumtulit  igné  micantes. 
Territa  tûrba  pavet.  Cognovit  n-jrflina  caftos 
Evindlus  vittâ  crines  albente  Sacerdos  ; 

5 Deus  en  , Deus  en,  linguifque  animifque  favete, 
Quifquis  ades  , dixit.  Sic  , ô pulcherrime  , vifus 
ütiliter  ; populofque  juves  tua  facra  colentes. 

Quifquis  adeft,  julliim  venerantur  nirnien  ; & orr.nes 
LVerba  Sacerdotis  referunt  geminata  : piumque 
JE neada?  prasftant  & mente  & voce  favorem. 

Annuit  his,  motifque  Deus  , rata  pignora,  criftis. 

Ter  repetita  dédit  vibratâ  fibila  linguâ. 

Tum  gradibus  nitidis  delabitur,  oraque  rétro 
Fledtit  : & antiquas  abiturus  refpicit  aras  ; 

AfTuetafque  domos  , habitataque.templa  falutat. 

Indè  per  injectis  adopertam  floribus  ingens 

Serpit  humum  , fleftitque  finus  : mediamque  per  urbem 

Tendit  ad  incurvo  munitos  aggere  portus. 

Reftitit  hic  : agmenque  fuum  , turbæque  fequentis 
Officium  placido  vifus  dimittere  vultu. 

Corpus  in  Aufoniâ  pofuit  rate  : numinis  ilia 
Sentit  onus  : prefsâque  Dei  gravitate  carinâ , 

‘Æneadæ  gaudent  : cæfoque  in  littore  tauro, 

Torta  coronatæ  folvunt  retinacula  puppis. 

Impulerat  levis  aura  ratem  : Deus  eminet  altè  ( 
Impofitâque  premens  puppim  cervice  recurvam , 
Cæruleas  defpectat  aquas  : modïcifque  per  æquor 
Ionium  zephyris,  fexto  Pallantidos  ortu, 

Italiam  tenuit  ; præterque  Lacinia  * templo 


* Virgile  & Tite-Live  parlent  du  Temple  de  Junon  Lacinienne  , qui 
émit  fur  ce  Promontoire  d’Italie, 
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^ia:  " V?ilà  Efc;,laP,:-  ™ila  1=  Dieu  qUe  noué  adoron” 
Que  tout  .e  monde  feconnoïiîe  fa  préfence  par  Tes  voeux 
& par  fes  refpeôs  t & vous , ajouta  t-ii , en  s’adrefîant  à Efeu- 
lape , qui  avez  la  bonté  de  vous  faire  voir , faites  que  votre 
^préfence  comble  de  biens  un  Peuple  qui  vous  adore.  « 
Toute  PAiîemblée  fe  profîerna , & chacun  répéta  les  paroles 
que  le  Prêtre  venoit  de  prononcer.  Les  Romains  fur- tout  im- 
plorèrent, de  la  bouche  & du  coeur  , le  fecours  de  ce  Dieu , 
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qui , par  un  mouvement  de  tête , 8c  en  faifant  entendre  trois 
fiffîcmens  , leur  fît  connoître  qn'il  avoir  exaucé  leur  prière, 
Enfîiite  s’étant  coulé  le  long  des  marches , il  tourna  la  tête  du 
côté  du  Temple  , regarda  le  lieu  oui  il  avoit  été  honoré  pen- 
dant fi  long-temps,  Sc  le  falüa  avant  que  de  s’en  éloigner. 
De  là  il  ttaverfa  la  Ville , en  fe  gliflfant  fur  les  fleurs  dont  les 
rues  étotent  jonchées  ; 8c  lorfqu’il  fut  arrivé  au  port,  il  s’ar- 
rêta fur  le  rivage,  jetta  fur  le  Peuple  un  regard  doux  &pai- 
fible  , pour  lui  marquer  qu’il  étoit  content  de  fon  zèle,  & en- 
tra dans  le  VailTeau  des  Romains,  qui  fe  trouva  furchargé  de 
ce  nouveau  poids.  Les  Ambaïïadeurs  , charmés  de  voir  ce 
Dieu  dans  leur  Navire , qu’ils  avoient  eu  foin  d’orner  de  cou- 
ronnes Sc  de  guirlandes  de  fleurs , immolèrent  un  Taureau  fur 
Je  rivage  & mirent  à la  voile. 


Tandis  qu’un  doux  zéphyr  faifoit  voguer  le  VaiiTeau  , 
Efculape  fe  tenoit  tranquillement  fur  le  tillac,  & contem- 
ploit  la  mer.  Comme  le  vent  étoit  favorable  , on  arriva  en 
fix  jours  fur  les  côtes  d’Italie  , au-delà  du  Promontoire  de 
Lacinie  , célèbre  par  le  Temple  de  Junon  ,8c  du  Golfe  de 
Scyîacée.  Enfuite  le  VaiiTeau  traverfa  les  côtes  de  la  Japygie, 
8c  évita  les  rochers  d’Amphifîe,  & lailfaà  droite  Céraunie , 
Roméchion  , Cauïon  & Narycie.  Et  furmontant  tous  les  dan- 
gers de  ces  mers , après  avoir  pafîe  à la  hauteur  du  Promon- 
toire de  Pélore,  des  Ifies  Éoliennes  j 8i  de  Thémefe,  Ville 
Tome  I F.  Sf 
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Nobiiitata  Deae , Scylacêaque  * littora  fertur. 

Linquit  Iapygiam  , levifque  Amphiffia  * * remis 
Saxa  fugit:  dextrâ  prærupta  Ceraunia  parte, 

Rocnechiumque  legit , Caulonaque,  îsaritiamque  , 

Evincit  que  fretum , ficulique  angufta  Pelori , 

Hippotadæque  domos  Regis,  Themefefque  metalla; 
LeucoGamque  petit,  tepidique  rofaria  Pæfti. 

Indè  legit  Capreas 11  * * * , promontoriumque  Minervæ  , 

Et  Surrhentinos  generofos  palmite  colles, 

Herculeamque  urbem , Stabiaique , & îti  otia  natam 
Parthenopen , & ab  hac  Cumaeæ  templa  Sibyllæ. 

Hinc  calidi  fontes , lentifciferumque  tenentur 
Linternum , multamque  trahens  fub  gurgite  arenam 
Vulturnus , niveifque  frequens  SinuelTa  * coîumbis. 
Minturnæque  graves  , & quam  tumulavit  alumnus , 
Antiphatæque  domus,  Tracafque  obfefla  palude  , 

Et  tellus  Cirera , & fpiffi  littoris  Antium. 

* Ce  Golfe  étoit  fur  les  côtes  de  la  Calabre.  Virgile  , qui  en  parle  dans 
le  troifiéme  Livre  de  l’Enéide  , vers  5 f i , le  nomme  navifragum  Scylaceum 
Velléius  Paterculus  parle  aufli  d’une  Ville  qu’il  nomme  Scy  lacée.  L es  deu  x 
Traduéleurs  que  j’ai  quelquefois  cités  dans  mes  remarques,  ont  cru  qu  il  s agit» 
foit  en  cet  endroit  du  Golfe  de  Scylla. 

**  Ces  rochers  font  ainlî  nommés  de  la  Ville  d’Amphiffe  , bâtie  fur  cette 


côte  par  les  Locres.  _ . 

***  On  ne  connoît  pas  trop  ces  deux  dernieres  côtes , ce  qui  a fait  croire 
que  ces  vers  étoientaltérés.  C’  étoient,  fans  doute , les  côtes  de  la  Calabre  , 
comme  il  paroît  par  Nary  cie , que  les  Locres  y avoient  bâtie.  , 

*»** *** * *****  On  croit  qu’Ulyffe  avoit  bâtie  le  Temple  de  Minerve  qui  etoit  fur^e 


Promontoire.  . , _ , 

*****  Tous  ces  lieux  font  fur  la  côte  de  la  Campanie  & du  Royaume  de 

Naples.  Au  lieu  de  niveis  coîumbis,  on  Mühni-veiscolubris.VetConne  n’a, 
je  crois  , fait  -»*>»  J*  - bl.ncs;.»ffi  H.  '' °V  b‘“ 

rétabli  cet  endroit , fur  l’autorité  de  Pline  (Ltv.  X.  chap.  XXX k 11  ,)  q 
parle  des  Pigeons  de  la  Campanie, 
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que  fes  Mines  ont  rendue  fameufe , il  alla  près  de  l'IPe  de 
Beucofie,  d’où  on  voit  les  beaux  Jardins  de  la  Ville  de 
Pæfle.  De-là  il  paffa  à la  vûe  de  Gaprée  , du  Promontoire 
de  Minerve  8c  des  collines  de  Surrente,  fi  renommées  "21 
3eur  bons  vins  : d’ Héracîée , de  Stàpie  , & ce  Naples  , Ville 
déîicieufe  , qui  elî  le  fëjour  des  Jeux  & des  Plaifirs;  du  Tem- 
ple dédié  à la  Sibylle  de  Cumes;  des  Fontaines  chaudes  de 
Bayes  ; de  Linternes,  où  Ton  voit  des  arbres,  d’où  découle 
le  mafticjudu  VuSturne  , qui  roule  avec  fes  eaux  une  grande 
quantitité  de  fable  dans  la  mer  ; de  la  Ville  de  Sinuefiè . qui 
abonde  en  Colombes  blanches;  de  Minrurne,  où  Fait  elt 
groffier  & ma!  fain  ; de  Caïette  , où  Enée  rendit  les  derniers 
devoirs  à fa  Nourice  ; de  Formium  , où  régna  le  cruel  Anti- 
phate;  de  Terracine *  * , Ville  environnée  de  marécages;  du 
Promontoire  de  Circé  **}  8c  d’Antium,  où  les  Romains, 
voyant  que  la  mer  commençoit  à s’enfler  , furent  obligés  de 
relâcher.  Dès  qu’on  eut  pris  terre  , Efculape  fortit  du  Vaif- 
feau  & le  roulant  à replis  tortueux  , il  alla  dans  le  Temple 
d’Apollon  fon  perer,  qui  étoit  fur  ce  rivage.  Quand  Forage 
fut  paffé,  il  en  fortit,  retourna  dans  le  Navire,  & s’étant 
cculé  le  long  du  gouvernail , il  monta  fur  la  pouppe,  & y 
den  enra  tandis  qu’on  faifoit  voile  du  côté  de  Caflrum  ,d’où 
l'on  paffa  près  de  la  Ville  de  Lacinie , & de-là  on  entra  dans 
l’embouchure  du  Tibre,  aux  acclamations  & aux  cris  de  joie 
du  Peuple,  qui  y étoit  accouru  en  foule  avec  le  Sénat,  les 
Dames  Romaines  & les  Veftales,  qui  veillent  à la  garde  du 
feu  facré.  Des  Autels  élevés  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve , 
de  diftance  en  diftance , répaadoient  -dans  l’air  l’agréable 
odeur  de  l’encens  & des  parfums  qu’on  y brûloir;  âc  à me- 


* Cette  Ville  fe  nommoit  zufïi  Anxur, 

* * Aujourd’hui  Monte-Circello. 
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Hue  ubi  veliferam  nautæ  advertêre  carinam  ; 

Afper  enim  jam  pontus  erat,  Deus  explicat  orbes, 
Perque  finus  crebos  & magna  volumina  labens. 
Temp’a  parentis  init , flavum  tangentia  littus. 

Æquore  pacato  , patrias  Epidaurius  aras 
Linquit:  &,  hofpitio  jundii  fibi  numinis  ufus, 
Littoream  traciu  fquammæ  crepitantis  arenam 
Sulcat  : & , innixus  moderamine  navis,  in  altâ 
Puppe  caput  pofuit,  donec  Caftrumque,  facrafque 
Lavini  fedes,  Tyberinaque  ad  okia  venit. 

Hue  omnes  populi  paflîm  , matrumque . patrumque 
Obvia  turba  ruit;  quæque  ignés,  Troïca,  fervant 
Vefla,  tuos,  lætoque  Deum  clamore  falutant. 

Quàque  per  adverfas  navis  cita  ducitur  undas, 

Thura  fuper  ripas,  aris  ex  ordine  faftis  , 

Parte  ab  utrâque  fonant  : &r.odorant  aëra  fumis  ; 
Ithaque  conjedtos  incalfacit  hoiïia  cultros.. 

Jamque  caput  rerum , Romanam  intraverat  urbem  , 
Erigitur  ferpens  ; fummoque  acclinia  malo 
Colla  movet,  fedefque  -fibi  circuinrpicit  aptas. 
Scinditur  in  geminas  partes  circumfluus  amnis; 

Infula  nomen  habet  : laterumque  à parte  duorum 
Porrigit  æquales , media  tellure  , lacertos. 

Hue  le  de  Latiâ  pinu  Phœbeïus  anguis 
Contulit , & firiem  , fpecie  cœlefte  refumptâ  , 

Luâibus  ixr.pofuit , venitque  ialutifer  urbi. 
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fore  que  le  Vaiffeau  avançoit , on  immoloit  des  viftimes.  En- 
fin , quand  on  fut  arrivé  à Rome , Efculape  s’éleva  le  long 
du  mât  du  Navire,  pour  voir  dans  quel  fieu  il  devoir  aller 
habiter.  Le  Tibre , fe  divifant  en  deux  bras , forme  en  cet 
endroit  une  Iüe  qui  eft  également  éloignée  de  fesdeux  bords. 
Ce  fut  dans  cet  Ifle  que  le  fils  d’Apollon  , après  s’être 
revêtu  de  la  majefté  qui  lui  convenoit,  alla  établir  fon  féjour. 
Sa  préfence  fut  le  falut  de  Rome  , & fit  cefier  les  maux  dont 
l’Italie  étoit  affligée. 
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FABULA  III. 

Cæfar  in  AJlrum. 

Hi  C tamen  acceffit  delubris  advena  noftrîs  ; 
Cæfar  in  urbe  fui  Deus  eft.  Quem  Marte  togaque 
Præcipuum,  non  bella  magis  fir.ita  triumrJiis, 
Refque  domi  geftæ,  properataque  glorïa  rerum  , 

In  fidus  vertére  novura,  ftellamque  comantem , 
Quam  fua  progenies.  Nec  enim  de  Cæfaris  adis 
Ijilum  majus  opus , quam  quôd  pater  extitit  hujus0 
Sciiicet  æquoreos  plus  eft  domuîfle  Britannos  ! 
Perque  papyriferi  feptemplua  flumina  NiH 
Vidrices  egifte  rates  ! Numidafque  rebelles  , 
Cyniphiumque  Jubam  , Mithridateifque  tumentem 
Nomlnibus  Pontum  , populo  adiecifte  Quirini  ; 

Et  multos  meruifte,  aliquos  egifte  , triumphos; 
Quam  tantum  genuifte  virum  , quo  præfide  rerunj 
Humano  generi,  Superi,  faviftis  abundè! 

Ne  foret  hic  igitur  mortali  femine  cretus 
Ille  Deus  faciendus  erat  : quod  ut  aurea  vidit 
aEneæ  genitrix , vidit  quoque  trifte  par2ri 
Pontifici  lethum  * , & conjurata  arma  moveri  ; 
Palluit . & cundis  } ut  cuique  erat  obvia  , Divis , 
Afpice,  dicebat  y quanta  mihi  mole  parentur 


* Céfar  étoit  Pontife  dans  le  temps  qu’il  fut  affaffiné. 
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FABLE  III. 


Céfar  changé  en  AJîre. 

(j  E fut  d un  climat  étranger  qu’EfcuIape  vint  à Rome  ; Cé- 
far fut  mis  au  nombre  des  Dieux  dans  la  Ville  même  qui 
favoit  vu  naître.  Cet  homme  incomparable  , grand  dans  la 
guerre , grand  dans  la  paix , mérita  moins  d’occuper  une 
place  dans  le  Ciel , & d’y  former  un  nouvel  Aflre , pour 
avoir  triomphé  des  ennemis  de  Rome  , pour  avoir  réglé 
les  affaires  de  la  République , & pour  s'être  acquis  une  gloi- 
re immortelle,  que  par  les  vertus  de  fon  SuccelTeur.  En 
effet , le  plus  grand  mérite  de  Céfar , fon  titre  le  plus  écla- 
tant , efl  d’être  îepered’Augufte  *.  Avoir  fubjugué  la  Grande- 
Bretagne,  avoir  vu  fes  Vaiffeaux  victorieux  entrer  dans  le  Nil, 
avoir  dompté  les  rébelles  Numides  & vaincu  leur  Roi  Juba  , 
avoir  réduit  fous  la  puiffance  des  Romains  les  Peuples  du 
Pont,  fiers  des  victoires  & du  nom  du  grand  Mithridate  ; en 
un  mot,  avoir  triomphé  quelquefois , & avoir  encore  plus 
fouvent  mérité  les  honneurs  du  triomphe , font  des  actions 
moins  glorieufes  pour  lui,  que  d’avoir  adopté  un  fi  grand 
Homme.  Dieux!  en  rendant  Augufte  le  Maître  du  Monde, 
vous  avez  fufnfamment  pourvu  à notre  bonheur.  Il  a donc 
fallu  élever  Céfar  au  rang  des  Dieux  , afin  que  le  pere  d Au- 
o-ufte  fût  au-deffus  d’un  homme  mortel.  Vénus  qui  en  con- 
noiffoit  la  néceffité , & qui  voyoit  en  même  temps  les  com- 
plots qu’on  tramoit  contre  la  vie  du  fouveram  Pontife,  en 

* Augufîe  n’étoit  que  l’arrière-neveu  de  Céfar  , fis  de  la  fille  de  fa  fceur , 
mais  U étoit  fon  fils  & fon  héritier  par  adoption. 
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Infdiæ  ! quantâque  caput  cum  fraude  petatur 
Quod  de  Dardanio  folum  mihi  refîat  Iulo  ! 

Solane  femper  ero  juffis  exercita  curis? 

Quam  modo  Tydidæ  Calydonia  vulneret  hafîa, 

Nunc  malè  defènfe  confondant  mceniaTro;æ? 

Quae  videam  natum  longis  erroribus  aâum , 

Jactarique  freto  , fedefque  intrare  fi'entûm  ; 

Bellaque  cum  Turno  gerere  ; aut , {I  vera  fatemur, 

Cum  Junone  magis?  Quid  nunc  antiqua  recordor 
Damna  mei  generïs  timor  bic  meminifTe  priorum 
Non  Cnit.  In  me  acui  fceleratos  cernitis  enfes; 

Quos  prohibete,  precor  ; facinufque  repellite  ; neve 
Cædê  Sacerdotis  fiaœmas  extinguite  Veftæ. 

Talia  nequicquam  toto  Venus  anxia  ccelo 
Verba  jacit , Superofque  movet.  Qui  rumpere  quamquanc 
. Ferrea  non  polïunt  veterum  décréta  fororum. 

Signa  tamen  ludüs  dant  haud  incerta  futuri. 

Arma  ferunt  inter  nigras  crepitantia  nubes, 

Terribilefque  tubas,  auditaque  cornua  ccelo 
Praemonuiiïe  nefas  ! Phcebi  quoque  triftis  imago 
Lurida  follicitis  præbebat  lumina  terris. 

Saepè  faces . vifæ  mediis  ardere  fub  aftris  ; 

Sxpè  inter  nimbos  guttæ  cecidére  cruentx. 

Cærulus  & vultum  ferrugir.e  Lucifer  atrâ 
Sparfus  erat  : fparfi  lunares  fanguine  currus. 

Triftia  mille  loci*  Stygius  dédit  omina  bubo  ; 

Mille  locis  lacrymavit  ebur  : cantufque  feruntur 
Auditi  fan&is,  & verba  minaçia , luçiSi 
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tentï  d'h°rm’ & 

» funea  qUe  e rencontro!r-  Voyez,  leur  difoit-elle  les 

» foeur '&  aParatlfS?,“’°” fei' COn,re moi> T°7“ «“ l'He 
- Prince  >. 7*1  ^ Cr0a0:é>  °n  at,aiJuc  <«  i°“«  d'un 
..  nar-ni  ! / qui  me  refle  du  faa8  d’iule.  Faut  il  que 

1 Se  mm°rtfr ■ >e  fois  Ia  en  proie  aux  pis 

di. armes  . Je  ne  pus  autrefois  me  garantir  des 

2 fan !PSj  °m id£  ’ d°nt  les  £éches  *««.  ■ ointes  de  mon 
ang.  Je  ne  pus  fauver  Trcye,  maigre  les  efforts  que  je  fis 

» pour  a défendre.  Témoin  des  dangers  infinis  que  courut 

nee  mon  fils,  je  l'ai  vu  expofé  aux  flots , errer  de  mers 

* en  mers>  descendre  enfuite  dans  le  féjour  des  Ombres; 

» en  n foutenir  une  longue  & dangereufe  guerre  contre  Tur- 

nus;  parlons  plus  juffe,  contre  Junon  elle-même.  Mais 
pourquoi  rappeller  les  maux  que  les  miens  ont  foufferts? 
Le  malheur,  dont  je  fuis  menacée  aujourd’hui,  doit  feul 
»>  m occuper.  Le  fer  qu’on  aiguife,  c’eft  contre  moi  qu’on  le 
» prépare.  Ah!  de  grâce,  détournez-en  l’effet;  empêchez 

* un  grand  crime , & ne  fouffrez  pas  que  le  feu  facré  de  Vefta 
» fou  éteint  parla  mort  du  Pontife.  « 

Telles  étoient  les  plaintes  dont  Vénus  alarmée  faifoit  inu. 
tiîement  retentir  l’Olympe , pour  rendre  les  Dieux  fenfibles  à 
fes  maux.  Quoiqu’il  ne  leur  foit  pas  permis  de  changer  le* 
décrets  éternels  des  Parques,  ils  peuvent  cependant  annon- 
cerpar  quelques fign es,  les  malheurs  dont  elles  nous  mena- 
cent. On  raconte  en  effet,  qu’on  entendit  au  milieu  des  airs 
un  horrible  fracas  d’armes  qui  s’entrechoquoien.;  & le  brait 
effrayant  des  trompettes  qui  préfageoient  ce  parricide.  Le 
Soleil  pâle  Sc  languiffant  nerepandoit  qu’une  triffeSc  lugu- 
bre lumière  : on  vit  fouvent  des  feux  allumés  briller  parmi 
les  autres  Affres , & des  gouttes  de  fang  mêlées  avec  la 
pluie.  La  brillante  Etoile  du  matin  ne  jettoit  qu'une  fombre 
Tome  IV,  T t ^ 
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Ut  Deus  accedat  ccelo  , templifque  colatur. 

Tu  faciès,  natufque  fuus,  qui  nominis  hæres 
Impofitum  feret  Urbis  onus  : caefique  parentis 
Nos  in  bella  fuos  fortiflîmus  ultor  habebit. 

Illius  aufpiciis  obfeiTæ  mœnia  pacem 
Vida  petent  Mutinæ  : Pharfalia  fentiet  ilium, 

Æmathiâque  iterum  madefedi  cæde  Philippi  ; 

Et  Magnum  Siculis  nomen  fuperabitur  undis  ; 

Romanique  'Ducis  conjux  Ægvptia , tædæ 
Non  benè  fàfa  , cadet  : fruftraque  erit  ilia  minata  , 

Servitura  fuo  Capitolia  noftra  Canopo. 

Quid  tibi  barbariem,  gentefque  ab  utroque  jacentes 
Oceano,  numerem  ? Quodcumque  habitabile  tellus 
SufHnet , hujus  erit  : pontus  quoque  ferviet  illi. 

P ace  data  terris,  animum  ad  çivilia  vertet 
Jura  fuum,  legefque  feret  juftiffimus  audor; 

Exemploque  fuo  mores  reget  : inque  futuri 
Temporis  aetatem  , venturorumque  nepotum  , 

Profpiciens,  prolem  fandâ  de  conjuge  natam 
Ferre  fimul  nomenque  fuum  , curafque  jubebit  : 

Nec,  nifi  cùm  fenior  fïmiles  æquaverit  annos*, 

* Après  que  fes  années  auront  égalé  le  nombre  de  fes  belles  actions.  Simp- 
les ecquaverit  annos  ne  peut  avoir  d’autre  fens  que  celui  que  je  lui  donne. 
Les  Tradudeurs  en  ont  fuivi  un  qui  par»it  totalement  éloigné  de  la  penlee 
d’Ovide,  endifant,  lorf qu'il  aura  égalé  les  années  de fonpere , puifque  Jules* 
Céfar  n’alla  pas  jufqu’à  cette  vieillelle  que  le  Poète  (ouhalte  à Augufle.  M. 
Burmann  croit  qu’Ovide  avoît  dit  Pylios  aequavetit  annos  , lorfqu  il  aura 
égalé  les  années  de  Nefior.  Mais  j’ai  averti  plus  d’une  fois  qu’il  ne  falloit  pas 
changer  la  leçon  ordinaire , à moins  qu’on  ne  fût  autorifé  par  quelque  bon 
Man  ü (erit. 


» 

33 


33 

33 

V 

sa 

33 

33 

33 

33 

33 


métamorphosés,  liv.  xv. 

nez  pas  plus  long-temps  ce  qui  doit  leur  arriver.  Celui  qui 
C,auL  auJ°urThui  vos  allarmes , a accompli  fes  deftinées  - 
les  jours  qu  ,l  devoir  demeurer  fur  la  terre  font  finis;  mais 
il  mente  d ette  reçu  dans  le  Gel , non-feulement  par  Pinte- 

VTiPureneZ  CU  lul  ’ mais  encore  Par  les  vertus  de 
, - " S ’ & 1 Entier  de  fon  nom  , qui  portera  feul,  arrès 

ui»  le  fardeau  de  l’Empire,  qui,  de  concert  avec  les 
ieux  mterelfes  à fa  gloire  , vengera  la  mort  de  fon  perc  • 
La  Ville  de  Modene,  affiégée  &réduiteà  la  dernière  extré- 
mité , devra  fon  falut  à fa  clémence.  Les  plaines  de  Phar- 
faîe  & de  Philippe  feront  encore  teintes  du  fang  des  Ro- 
mains. Un  nom  célèbre  * , ne  garantira  pas  une  Flotte , qui 
fera  défaite  dans  les  mers  de  Sicile.  Une  femme  Egyptien- 
ne **,fière  d’être  lepoufe  d’un  Général  Romain***,  pé- 
rna  malgré  cet  appui , & elle  fe  fera  vainement  vantée  de 
rendre  le  Capitole  tributaire  de  l’Egypte.  Qu’eft-il  befoin 
de  vous  parler  des  Peuples  barbares  , que  ce  grand  Prince 
ira  dompter  jafqu’aux  deux  extrémités  de  l’Océan , puif- 
qu’enfin  la  terre  & la  mer  feront  foumifes  à fa  puiffance  ? 
Après  qu’il  aura  rendu  la  paix  à l’Univers,  il  lui  donnera 
des  loix  également  équitables  & falutaires  , & s’appliquera 
uniquement  à les  faire  fleurir.  Sa  vertu  & fa  fagelfe  devien- 
dront l’exemple  & la  régie  des  moeurs  & de  la  probité. 
Portant  fes  vûes  & fa  prévoyance  dans  l’avenir  le  plus  éloié 
gné,  il  choifira  pour  fuccefleur  le  fils  d’une  époufe  vertueu- 
fe , à qui  il  donnera  fon  nom  & l’Empire  -****.  Enfin  , il 
ne  fera  reçu  dans  le  Ciel , qui  lui  appartient , qu’après  que 
fes  années  auront  égalé  le  nombre  de  fes  belles  aérions 


* Celui  du  grand  Pompée.  **  Cléopâtre.  ***  Marc  Antoine. 

»***  Tibere , fils  de  Livie  5c  de  Tibere  Néron  , <ju’Augufte  avo.'t  épou« 

fée» 
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Æthereas  fedes  cognataque  Cdera  tanget. 

Hanc  animam  interea,  cæfo  de  corpore,  raptam , 

Fac  jnbar,  ut  femper  Capitolia  noftra , forumque 
Di  vus  âb  excelsâ  profpeâet  Julius  æde. 

Vix  ea  fatus  erat  ; media  cùm  fede  Senatus 
Çonftitit  aima  Venus,  nulSi  cernenda  ; Clique 
Gæfaris  eripuic  membris,  nec  in  aéra  folvi 
F-afI à recentem  animant , cœlcftibus  intulit  afiris. 
Dumque  tulït , lumen  capere,  atque  ignefcere  fenCt, 
EmiCtque  Cnu.  Lur.â  volât  ahius  iila, 
Flammiferumque  trahens,  fpatiofo  limite,  crinem 
Stella  micat , natique  videns  benè  fadta,  fatetur 
Efle  fuis  majora;  & vinci  gaodet  ab  illo. 

Hic  fua  præferri  quamquam.  ve.tat  adta  paternis  ; 
Libéra  fama  tamen , nullifque  obnoxia  juftîs  , 

Invitum  præfert,  unâque  in  parte  répugnât. 

Sic  magni  cedit  titulis  Agamemnonis  Atreui; 

Ægea  Ce  Thefeus , Ce  Pelea  vincit  Achilles. 
Denique , ut  exemplis  ipfos  æquantibus  utar. 

Sic  & Saturnus  minor  eft  Jove.  Juppiter  arces 
Temperat  æthereas,  & mundi  régna  triformis  : 

Terra  fub  Augufto.  Pater  eft  &:  rector  uterque. 

Dî,  precor,  Ænêæ  comités,  quibus  enCs  & ignis 
Ceftèrunt , Dîque  Indigetss  , genitorque , Quirine, 
Urbis,  & invidti  genitor  , Gradive , Quirini , 
Veftaque  Cæfareos  inter  facrata  Penates  ; 

Et  cum  Cæfareâ  tu,  Phœbe  domeftice,  Veftâ, 
Quique  tenes  altus  Tarpeïas,  Juppiter,  arces, 
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* a^1^,  ma  fille,  allez  recevoir  l’ame  deCéfar  à 

* f'  °n  TC  d'arTba  k >°Ur’  & Pîacez-la  parmi  1« 

” Aftres  afin  que  du  haut  du  Ciel  il  pcilfe  veffla  fut  le  Capi- 
- tôle , fur  le  Sénat,  & for  tout  l'Empire.  « t 

A peine  Jupiter  avoit  ceffé  de  parler , que  Vénus  defoendit 
dans  e Sénat  fans  être  vue  de  perfonne, & recevant  l'ame 
de  ce  grand  Homme,  avant  qu’elle  s’évanouit  dans  les  airs  - 
ehe  la  porto*  dans  les  Cieux,  Iorfque,  s’apercevant  au’elfo 
jettou  un  grand  éclat,  elle  lui  1 ailla  prendre  fon  effor.  Alors 
ehe  seleva  d'elle-même  au-deffus  de  la  Lune,  & Iâîffant  for 
fa  route  une  trace  lumineufe,  & une  efpèce  de  chevelure  en- 
flammée, elle  alla  formée  un  nouvel  Aftre  dans  le  Ciel.  C’eft 
de-là,  que  témoin  des  belles  affions  defon  fils,  Céfar  avoue 

avec  plaifir  qu’elles  furpaffent  les  fiennes , & il  eft  charmé 
de  lui  être  inférieur.  Cependant,  quoique  Jami odeftie  d’Au-^ 
gufte  ne  lui  permette  pas  qu’on  l’éîeve  au-defous  de  fon  pere, 
la  Renommée,  dont  rien  ne_peut  forcer  les  jugemens  „ lui 
donne  la  préférence;  & c’eft  en  cela  feul  qu’elle  n’eft  pas 
d accord  avec  lui.  Ainfi  la  gloire  d’Agamemnon  effaça  celle 
d’Atrée;  ainfi  Théfée  fe  rendit  plus  célèbre  qu’Egée  fon 
perei  ainfi  Pelée  fot  inférieur  à fon  fils  Achille.  Enfin  , pour 
fne  fervir  d’un  exemple  plus  jufte  8c  plus  proportionné , c’eft 
ainfi  que  Jupiter  eft  plus  grand  que  Saturne.  Jupiter  régné 
dans  les  Cieux,  Augufte  eft  le  Maître  de  la  Terre.  Tous  deux 
Souverains, ils  gouvernent  l’un  & l’autre  avec  la  bonté  d’un 
pere.  Dieux,  compagnons  dEnée,  qui  vous  ouvriez  une 
route  à travers  le  fer  & le  feu  : Dieux  Indigetes:  Quirinus, 
Fondateur  de  l’Empire  Romain  : Mars,  de  qui  l'invincible 
Romulus  reçut  le  jour:  Vefta , & vous  Apollon , qui  êtes  l’un 
& l’autre  au  nombre  des  Dieux  domeftiques  de  l’Empereur  : 
Jupiter  qui , du  haut  de  l’Olympe,  jettez  des  regards  favora- 
bles fur  le  Capitole:  vous  enfin.  Divinités  binfaifantes. 
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Quofque  alios  vati  fas  appellare  piumque  ; 

Tarda  fit  ilia  dies,  & noftro  ferior  svo, 

Quâ  caput  Auguftum  , quem  temperat , orbe  relidto 
Accédât  ccelo  , faveatque  precantibus  abfens. 

* 1 1-  iZ  .t'  :lJ  v Ji  t-ij  _ -O  Ac*  / J iDjx.  vfl.-.i  \ 

Jamque  opus  exegi , quod  nec  Jovis  ira,  nec  ignés, 
Kec  poterit  ferrum,  nec  edax  abolere  vetuftas. 

Cùm  volet  ilia  dies , quae  nil  nifi  corporis  hujus 
Jus  habet , incerti  fpatium  milii  finiat  ævi  ; 

Parte  tamen  meliore  meî  fuper  alta  perennis 
Aflra  ferar  : nomenque  erit  indelebile  noftrum, 

Quàque  patet  domitis  Romana  potentia  terris; 

Ore  legar  populi  : perque  omnia  fecula  famâ , 

( Si  quid.  habent  veri  vatum  præfegia,  ) vivam, 

FINIS  LIB  RI  D E CIMI-Q  UINTI. 
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dont  il  eft  permis  à un  Poëte  d’implorer  Iefecours , faites  que 
le  jour  où  ce  grand  Empereur  doit  abandonner  la  Terre  donc 
il  eft  le  Maître  , pour  prendre  fa  place  dans  le  Ciel , n’arrive 
de  long-temps  : faites  que , lorfqu’il  feraparmi  vous  , il  écou- 
te les  vœux  qui  lui  feront  adreifés. 

Enfin  j’ai  terminé  un  Ouvrage,  que  Jupiter  en  courroux; 
ni  le  fer  ni  le  feu,  ni  le  temps  qui  ravage  tout , ne  fçauroienc 
jamais  détruire.  Que  ce  jour  fatal,  qui  n'a  d’empire  que  fur 
nos  corps,  fimfie,  quand  il  lui  plaira  , le  cours  incertain  de 
ma  vie  ; la  meilleure  & la  plus  noble  partie  de  moi-même  , 
volera  au-deffus  des  Cieux  , & mon  nom  paffera  à lapoflé- 
rité  la  plus  reculée.  Il  fera  connu  dans  tous  les  lieux  où  s’é- 
tend l’Empire  Romain  ; &.files  prédirions  dès  Poètes  on* 
quelque  certitude , il  égalera  la  durée  des  fiécles, 

FIN  DU  QUINZIÉME  LIV,  RE' 
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ARGUMENT 

DE  LA  P R E M I E RE  FABLE. 

M Y ci  LE,  fils  d’AIemon  , averti  par  Hercule,  dans  un 
longe , de  quitter  Argos  fa  patrie  , pour  aller  chercher  un 
érabliffement  en  Italie,  & fe  difpofant  à partir  , eft  arrêté 
pour  être  puni  fuivant  la  Loi  qui  défendoit  aux  Argiens 
d’abandonner  la  Ville  fans  la  permifîion  des  Magiftrats. 
On  fait  un  Scrutin  pour  le  juger;  mais,  par  un  prodige 
fingulier  , les  boules  noires  qu’on  y avoit  jettées  s étant 
trouvées  blanches,  Mycile  fut  abfous  , & alla  en  Italie  , 
où  il  bâtit  la  Ville  de  Crotone.  Pythagore  ayant  quitté 
Samos,  fa  patrie,  va  habiter  à Crotone,  où  il  enfeigne  fa 
Doctrine.  Sa  réputation  y attire  NumaPompilius.  Le  Poète 
prend  de-là  occafion  d’expofer  les  dogmes  de  ce  Philo- 
fophe , & de  s’étendre  fur  les  changemens  duférens  & les 
métamorphofes  qui  arrivent  dans  la  Nature.  Egéne,  après 
avoir  long-temps  pleuré  la  mort  de  Numa  fon  epoux  fans 
pouvoir  être  confolée,  ni  par  les  Nymphes,  ni  par  Hyp- 


DU  quinzième  eivre. 

5°  '“’  ?U‘ -iUj,rfC.°nCe  1HlIiolre  defes  malheurs  , le  retira 
dans  la  foret  d Ane, ne  , où  elle  eft  changée  en  Fontaine. 
Un  an,  en  labourant , vit  une.  motte  de  terre  s’animer 
& former  un  enfant  qu’on  nomma  Tagès,  & qui,  dans  la 
fuite , fut  un  célébré  Devin.  Romulus  jette  fon  dard  du 
Mont  Aventin  fur  le  Mont  Palatin , qui  y prend  racine  & 
forme  un  arbre;  ce  qui  eft  regardé  comme  un  heureux 
prefage  de  la  grandeur  & de  la  durée  de  l’Empire  Romain. 
Cippus,  s étant  regardé  dans  le  Tibre , revenant  victorieux 
a Rome  , s’apperçut  qu’il  avoit  des  cornes  fur  la  tête  ; & 
les  Augures  lui  ayant  prédit  qu’il  feroit  Roi  s’il  entroit 
dans  la  Ville,  il  aima  mieux  s’en  bannir  pour  toujours. 


Explication  de  la  première  Fable . 

No  T R E Poete,  après  avoir  épuifé  les  métamorpho fes  que 
î Hiftoire  ancienne  lui  avoit  fournies  , fe  jette  fur  celles  qu’on 
peut  tirer  de  la  Phyfique.  J’entends  par  celles-ci , ces  change- 
mens  naturels  qui  arrivent  dans  l’Univers  ; & comme  Pytha- 
gore  étoit  de  tous  les  Philofophes  , celui  qui  avoit  le  plus 
approfondi  cette  Philofophie , c’elt  lui  auffi  qu’Ovide  introduit 
fur  la  fcène.  Mais  il  le  fait  avec  cet  art  qui  diftingue  le  Poëte 
de  l’Hiftorien.  Gomme  Pythagore  avoit  palfé  de  l’Afie  en  Ita- 
lie, s’étoit  établi  à Crotone  , pour  y débiter  les  maximes  de 
cette  Philofophie , qu’il  avoit  puifée  en  Egypte , où  il  avoit 
voyagé,  le  Poete  remonte  à l’origine  de  Crotone.  Cette  Ville, 
comme  prefque  toutes  les  autres  , avoit  fes  chimères.  Hercule 
était  apparu  à Mycile,  ou  plutôt  à Myfcellus,  ( car  c eft  ainfi 
que  le  nomment  les  Hiftoriens  ) , &.  l’avoit  averti  que  les  Deftins 
exigeoient  de  lui  qu’il  abandonnât  fa  patrie  pour  aller  bâtir 
une  Ville  dans  un  pays  étranger.  C’étoit  un  crime  de  quitter  fon 
pays  fans  permiffion  ; ainfi  fon  defiein  ayant  été  découvert  , 
il  fut  jugé  par  le  Peuple;  & les  Fèves  du  Scrutin  étant  toutes 
noires,  il  auroit  fubi  la  rigueur  des  Loix , fi  Hercule,  par  un 
prodige  inoui , n’en  avoit  changé  la  couleur.  A cette  Fable  , 
on  en  a ajouté  une  autre.  Suidas  (&) } fur  l’ancien  Schcliafte 

(a)  Au  mot  jSiyfcdlust 
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d Ariftophane  ( a ) , dit  que  Myfcellus  ayant  cpnfulté  l'OmcIe, 
au  fuiet  de  la  Colonie  qu’il  vouloit  conduire  dans  un  pays 
étranger,  avcit  appris  qu’il  devoit  s’arrêter  à l’endroit  où  il 
ferait  mouillé  de  la  pluie  d»ns  un  temps  ferein,  f;  cùipUr. 
Quoiqu’il  jugeât  la  choie  impoflible,  il  ne  Iaïfla  pas  de  s’em- 
barquer fur  la  foi  de  l’Oracle , & il  arriva  enfin  en  Italie  après 
avoir  effuyé  plufieurs  dangers  dans  le  cours  de  fon  vovage. 
Toujours  incertain  du  lieu  qui!  devoir  choifir  pour  bâtir  une 
Ville,  il  fe  voyoit  réduit  dans  l’état  le  plus  trifie,  lorfque  fa 
Femme,  qui,  félon  les  mêmes  Auteurs,  fe  nommoit  Althrïas , 
Payant  embraffé  , mouilla  fon  vifage  de  fes  larmes  : ce  qui  lui 
fit  comprendre  tout  d’un  coup  que  l’Oracle  étoit  accompli. 

Le  fonds  de  cette  Fable  eft  tiré  de  l’Hiltoire.  Strabon  rap- 
porte (b)  que  Myfcellus,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  avoit  les 
jambes  fort  maigres,  étoit  né  dans  la  petite  Ville  de  Ripa, 
Comme  il  avoit  defTein  d’aller  établir  une  Colonie  dans  quel- 
que pays  étranger , il  arriva  fur  les  côtes  d’Italie.  Là , après 
avoir  confidéré  que  le  territoire  que  l’Oracle  avoir  indiqué  , 
étoit  moins  fertile  , quoique  plus  fain  , que  celui  qui  étoit  dans 
le  voifinage?  il  alla  encore  une  fois  le  confulter  , & il  eut  pour 
toute  réponfe,  qu’il  ne  falloit  pas  regarder  à ce  qu’on  nous 
donnoit  ; réponfe  qui  pafia  depuis  en  proverbe  ( c ).  Myfcellus, 
fans  fongér  à aller  plus  loin,  jetta  enfin  les  fondemens  de  la 
Ville  de  Crotone,  & les  Sybarites  bâtirent  celle  de  Svbaris 
dans  l’endroit  qui  lui  avoit  paru  d’abord  devoir  être  préféré  à 
caüfe  de  la  fécondité  du  pays.  Si  nous  en  croyons  Denys  d’Ha- 
licarnafie,  ce  fut  la  quatrième  année  du  régné  de  Numa  Pom- 
pilius , ou  la  troifiéme  de  la  dix-feptiéme  Olympiade,  que  cette 
Ville  fut  bâtie;  c’eft- à-dire,  fuivant  le  calcul  du  Pere  Petau , 
l’an  708  avant  J E s u s-C  hrist  (</).  Strabon  ajoute  qu’Ar- 
chias  ayant  été  confulter  l’Oracle  dans  le  même  temps  & pour 
le  même  fuiet  que  Myfcellus,  7a  Pithie  avcit  répondu,  que  l’un 
devoit  choifir  un  lieu  où  l’air  ferait  pur.&  fain,  & l’autre  une 
fîtuation  propre  à acquérir  des  richeffes;  & que,  fur  ce  plan, 
Myfcellus  bâtit  la  Ville  de  Crotone,  & Archiascelle.de  Syra- 
eufe.  Quoique  cet  événement  fpit  tel  que  je  viens  de  le  rap- 

( a)  Sur  la  Comédie  des  Nuées.  ( b ) Lib.  VI.  & VIII. 

(c)  Voyez  Erafme,  dans  fes  Adages. 

(d)  Denys  d'HalicarnalTe  Lib.  Il,  Petavii  Doâr.  Temp.  Lib , 
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porter  u y a cependant  bien  de  l'apparence  eue  les  Ooto 
niâtes  glorieux  c avoir  un  Fondateur,'  dont  Hercules  oTt Si 
“nt  de  fo'n  5 conferverent  parmi  eux  la  Fable  qu'Ovïdè  rao 

ceS  Viti?  °”  tr°'Jïe  “>aVCnt  “ Hér0S  Cur  !“  £ 

Remarquons  en  paffint  que  Paufanias  ( a ) attribue  à Pha- 
lan.e  ce  que  Strabon  dit  de  Myfcellus , & c'efl  ce  qui  a trotn- 
pe  le  Mythologue  Laitance , qui  a mis  dans  l'Argument  de 
cette  Fable , que  celui-ci  avoit  bâti  la  Ville  de  Tarente,  au  lieu 
ds  dire  que  c etoit  celle  de  Crotone. 

C’eft  dans  cette  derniere  Ville  que  le  célèbre  Pythagore 
après  plufiears  voyages,  alla  s établir  pour  y débiter  les  dogmes 
d une  Phiiofoph-e  peu  connue  alors  en  Europe,  & qu’il  avoit 
appnfe  lut  meme  des  Pretres  d’Egypte.  Ovide,  pour  foutenir 
1 iu.ee  que  les  Romains  avoient  de  la  fagefTe  de  i\-uma  Pompi- 
bus , leur  fécond  Roi , feint  ( b ) que  ce  Prince , avant  eue  d’etre 
monte  furie  Ihrone,  avoit  fait  un  voyage  à Crotone  pour 
écouter  les  leçons  d’un  fi  grand  Maître;  quoiqu’il  foit  certain 
que  Pythagore  n’a  vécu  que  plufieurs  années  après  Numa 
ceft-à-dke , félon  Tite-Live,  fous  le  régné  de  Servtus  Tullius’ 
fixiéme  Roi  des  Romains,  cent  trente  fept  ans  après.  Le  foa- 
vant  Pere  Petau  ( c ) met  encore  une  plus  grande  difiànce  entre 
Pompilius  & Pythagore,  puifqu’il  place  le  commencement  du 
régné  du  premier  à i’an  qoeo  de  la  Période  Julienne,  714  ans 
avant  Jisc s-C hkist;  & l’arrivée  du  fécond  à Crotone 
l’an  delà  même  Période  42  op , ou  , ce  qui  revient  au  même’ 
yoç  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Denys  d’Halicarnaffe , qui  a 
reconnu  le  même  anacronifme,  ajoute  que  Crotone  ne  fut  bâtie 
que  la  quatrième  année  du  régné  de  Numa  ; ainfi  Pythagore  ne 
peuvoit  pas  y être  venu  dans  le  temps  dont  parle  Ovide. 

Quoi  qu’il  en  foit , Ovide  a eu  raifcr,  de  mêler , parmi  fes 
autres  Fables  , les  dogmes  de  la  Philofophie  de  Pythagore  , 
puifque  la  plupart  des  maximes  qu’il  dëbitoît  renfermoient  une 
pépinière  de  métamorphofes  ; c’eft  ainfi  qu’on  doit  regarder 
ces  changemens  continuels,  ces  formes  différentes  que  prennent 


( a ) In  P hoc. 

( b ) Denys  d’Halicarnaffè  LU.  II.  dit  que  plufieurs  Auteurs , pour  faire 
honneur  à Numa,  a voient  dit  la  même  choie, 

( c ) De  Dqcï.  Temp<,  Lib,  DI, 
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la  plupart  des  Infedes,  qui  paroilfent  tantôt  fous  la  figure  in- 
forme dune  efpèce  de  Fève , enfuite  fous  celle  d’un  Ver,  ou 
d un  Papillon  , ce  qui  eft  aujourd  hui  très-connu  par  les  beaux 
Traités  que  nous  avons  furets  matières,  Goedard  , Redi , Si 
plufieurs  autres  Auteurs  modernes  ayant  mis  cette  Fhilofof  hie 
dans  le  plus  beau  jour  qu’elle  paillé  recevoir. 

On  ne  s attend  pas,  fans  doute,  que  j’entreprenne  d’expli- 
quer ici  toutes  les  métamorphoies  qui  font  renfermées  dans  le 
difeours  que  fait  Pythagore  à Numa  Pompiiius  ; il  faudroit  pour 
cela  me  jetter  dans  des  détails  qui  me  conduiroient  trop  loin  , 
détails  d’ailleurs  qui  n’er.trent  point  G3ns  le  p'an  que  je  me  fuis 
propofé,  n’ayant  eu  d'autre  deflein  que  de  développer  l'Hiftoire 
qui  eft  renfermée  dans  les  anciennes  Fables.  Je  ferai  remarquer 
feulement  que  toute  cette  Philofophie  de  Pythagore  peut  fe 
réduire  à deux  chefs.  Le  premier  regarde  b Dodrine  de  la 
Métempfycofe,  ou  de  ce  palPage  éternel  Ces  âmes  d’un  corps 
dans  un  autre.  Pythagore  n’tn  étoit  pas  l’inventeur.  Les  Egyp- 
tiens la  lui  avoient  enleignée,  & on  la  voit  en  vogue  dès  les 
temps  les  plus  reculés;  dans  l’Afie  5c  dans  les  Indes,  où  elle 
régné  encore  parmi  quelques  Narions.  Quelques  Auteurs  ( b ) 
ont  cru  que  Pythagore  n’avoit  enfeig^é  la  Dodrine  de  la  Mé- 
tempfycofe que  dans  un  fers  métapho  ique,  & que  lorfqu’il 
difoit,  par  exemple,  que  l’ame  paffoit  fouvent  du  corps  de 
1 homme  dans  celui  des  animaux  , c étoit  pour  nous  apprendre 
que  les  pallions  nous  abrutilfent,  & nous  rendent  fouvent  fem- 
blabîes  aux  bêtes;  mais  de  la  manière  dont  ce  Philofophe  débi- 
toit  cette  Dodrine,  on  peut  conclure  qu’il  l’enfeignoit  dans  le 
fens  le  plus  naturel  : pour  la  mieux  faire  recevoir , il  la  prou- 
vent par  fon  exemple  même,  di  ant  qu’il  fe  relïbuvenoit  d’avoir 
été  autrefois  Euphorbe,  au  temps  de  la  guerre  de  Troye  , 8c 
qu’après  plufieurs  autre»  tranfmigrations , fon  ame  étoit  enfin 
venue  habiter  le  corps  qu’elle  animuit  alors  fous  le  nom  de 
Pythagore.  Par  une  fuite  néceflaire  de  cette  opinion  , on  devoit 
s’abftenir  de  manger  de  la  chair  des  animaux , de  peur  de 
manger  fes  freres  & fes  parens  ; & c’eft  ce  point  de  la  Dodrine 
de  ce  Philofophe  que  notre  Pcëte  étale  avec  beaucoup  d’élé- 
gance. 

Le  fécond  chef  de  la  Philofophie  dont  il  s’agit,  confiftoit  à 

{a)  Voyez  M,  Dacier,  Vie  de  Pythagore. 
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développer  tous!* ; changemen.  qui  arrive,*  aans  rü  ; ” 

f mcKmorphoIes  naturelles  dont  j’ai  parlé;  & Æ 
do, s fa,re  remarquer  que  la  plâpart  des  faits  que  rapport  e 
Poe.e,  d apres  le  Pmlofophe  , font  véritables  .qnoitii  y t 
a,t  un  granu  nombre  qui  ne  iont  fondés,  que  fur  le  rapport  des 
(em,  ou  fur  de  faufles  relut, ons.  Telles  font , entrantes , les 
Faciès  qu  on  rapportait  au  fujet  de  ce  fleuve  de  Thrace,  dorât 
es.  ea“X  Pe.tnfio«nt  ceux  qui  en  bûvoient  ; de  ces  Fontaines 
qui  allumoient  .e  bois , qui  changeoient  en  couleur  d‘or  les 
cheveux,  qui  amoÜiffoient  le  courage  <k  faifoient  changer  de 
iexe,  qui  donnoient  du  dégoût  pour  le  vin,  qui  enyvroient , 
qui  changeoient  les  hommes  en  Oifeaux , & plufieurs  autres 
qu  il  eft  inutile  de  rapporter.  Tels  étoient  encore  ces  faits  , 
qu  une  Philolophie  plus  raifonnable  & des  expériences  réité- 
rées, ont  prouvé  être  faux:  comme,  par  exemple,  que  les 
Abeilles  naifibient  des  entrailles  d’un  Taureau  , que  la  moelle 
des  os  des  hommes  forme  des  Serpens  , que  le  Phénix  renaît  de 
fes  cendres  , & plufieurs  autres.  Le  principe  de  Pythagore, 
cmnia  mutantur,  nüïnterit , étoit  vrai,  l’Univers  nous  fournit  une 
infinité  d’exemples  des  changemens  qui  y arrivent  ; mais , du 
temps  de  ce  Phüofophe , la  Fhyfique  n’avoit  pas  fait  alTez  de 
progrès,  pour  qu’il  en  pût  parler  avec  autant  d’exaélitude  qu’on 
îe  pourroit  faire  aujourd’hui  ; ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner , fi 
parmi  quelques  vérités,  on  trouve  tant  de  Fables  dans  cet  excel- 
lent morceau  d’Ovide, 

Ce  Poëte , après  avoir  fait  en  paffant  l’éloge  de  Numa  Pom- 
pilius  d’une  manière  entièrement  conforme  à PHiftoire,  parle 
de  la  Nymphe  Egérie , que  ce  Prince  feignoit  aller  confulter 
dans  la  forêt  Aricine , touchant  les  loix  qu’il  donnoit  aux  Ro- 
mains. Numa,  pour  imiter  les  autres  Légiflateurs,  étoit  bien 
aife  de  faire  croire  que  les  Loix  qu’il  vouloit  établir  avoient 
quelque  cnofe  de  divin.  Zamolxis  , avant  lui , avoit  feint  que 
celles  qu’il  donna  aux  Scythes  lui  étoient  diâées  par  fon  Génie. 
Min  os , premier  du  nom,  publioit  que  Jupiier  étoit  l’Auteur 
de  celles  qu’il  vouloit  établir  en  _ Crête  ; Lycurgue  attribuent 
les  fiennes  à Apollon  ; & il  y a bien  de  1 apparence  qu  ils  s é- 
toient  réglés  en  cela  fur  Moïfe , qui  reçut  les  deux  Tables  de  la 
Loi  fur  le  Mont  Sinaï,  avec  un  éclat  , dont  le  fouve  ur  pou- 
voit  s’être  confervé  parmi  les  Peuples  qui  dévoient  leur  ori- 
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gine  aux  Colonies  Phéniciennes.  Mais  pour  mieux  entendre  îe 
Lit  qui  donna,  lieu  à la  Fable  que  j’explique,  il  eft  nécelTaire 
ce  rapporter  ce  qu’en  dit  Denys  d’Halicarnaffe  ( a ).  = Les  Ro- 
= mair.s  , dit  cet  Auteur  , a (Turent  que  Nuira  r.e  fit  aucune 
33  expédition  de  guette,  & qu’il  paffa  tout  le  temps  de  Ton 
= Régné  dans  une  profonde  paix  ; Ion  unique  foin  fut  d’éta- 
* blir  la  Religion  Se  la  Juftice  dans  fes  Etats,  & les  policée 
» par  de  bonnes  Lcix.  Son  éminente  fagefle  dans  le  gouverne- 
“ ment , fit  croire  qu’il  étoit  infpiré  des  Dieux  & donna  lieu  à 
» des  écrits  fabuleux.  Les  uns  ont  dit  qu’il  avoir  de  fecrets  en- 
» tretiens  avec  la  Nymphe  Egérie  ; d’autres , qu’il  confultoit 
» fouvent  une  des  Mufes , qui  l’inftruifoit  dans  l’art  de  régner. 
*>  Ils  ajoutentque  Numa  voulut  en  convaincre  tour  le  monde; 
” & parce  qu’on  eut  de  la  peine  à l’en  croire  fur  fa  parole  , & 
» qu’on  regardoit  comme  une  fiétion  les  prétendues  conféren- 
» ces  qu’il  difoit  avoir  avec  les  Dieux,  il  fut  bien  aife  d’en  dort- 
“ ner  des  preuves  fi  évidentes  , que  les  plus  incrédules  ne  puf- 
»3  fent  révoquer  en  doute  fes  converfations  réglées  avec  la 
» DéefTe  Egérie.  Il  fit  un  jour  appeller  au  Palais  plufieurs  Ro- 
» mains,  leur  montra  la  fimplicité  de  fes  appartemens  où  l’on 
» ne  remarquoit  rien  ni  de  riche  dans  les  meubles,  ni  d’affecïé 
33  dans  les  .ornemens , où  l’on  manquoit  même  des  chofes  les 
» plus  nécefLires  pour  ordonner  fur  le  champ  un  grand  repas. 
3o  Enfuite  il  les  congédia,  & les  invita  à revenir  le  foir  fouper 
=3  chez  lui.  Les  Conviés  rendus  au  Palais  à '‘heure  afîignée  , il 
3o  les  reçoit  fur  de  fuperbes  lits  ; les  buffets  fe  trouvent  garnis 
33  de  vafes  précieux  ; la  table  couverte  de  toutes  fortes  de  mets 
s>  les  plus  dé’icats  & les  plus  exquis , que  nul  homme,  dans  ce 
s»  temps-là  , n’eüt  pu  préparer  dans  un  intervalle  fi  court.  La 
33  Compagnie  furprife  de  l’abondance  & de  la  richeffe  de  tout 
33  l’appareil  , ne  douta  plus  qu’il  n’eût  en  effet  une  DéefTe  qui 
3o  l’aidoit  de  fes  avis,  & dont  il  fuivoit  les  confeils  dans  la  ma- 
so niere  de  gouverner. 

os  Mais  ceux  qui,  dans  THiftoîre,  continue  le  même  Auteur  , 
» ne  mêlent  rien  de  fabuleux , diferrt  que  ce  fut  un  trait  de  la 
oo  fagefTe  de  Numa,  de  feindre  qu’il  avoitdes  entretiens  avec 
» la  Nymphe  Egérie , pour  fe  concilier  des  Peuples  qui  avoient 
» la  crainte  des  Dieux,  & faire  refpeôer  fes  Loix,  comme  fi. 

(<2;  Liv.  TI,  Traduét.  du  Pere  lejai» 
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rdï"“fes  dfrr“  de 

* J5  "age*  de  Ia  Grece , qui  en  avoient  ufé  de  même.  h 

Quoi  quil  en  fort,  les  Romains  étoient  fi  perfuadés  que 
Noma  converfo.t  avec  Egérie,  qu'ils  allèrent , après  fa  mort 
dans  la  oret  Aricie  pour  la  chercher;  mais  n'ayant  trouv 
qu  une  fontaine  dans  le  lieu  où  fe  rendoit  ce  Prince",  ils  publiè- 
rent la  metamorphofe  de  cette  Nymphe  en  Fontaine.  Saint  Au- 
gulhn  (a)  dit  a ce  fujet  que  Numa  fe  fervoit  de  cette  fontaine 
pour  cette  forte  ce  divination  qui  fe  faifoit  par  le  moyen  de 
1 eau  , ^ & qui  s appelle  Hydromancie. 

Ovide  feint  qu’après  la  mort  de  Numa  Pompilius,  Egérie 
réduite  au  défefpoir  , faifoit  retentir  de  fes  cris  la  forêt  d’Ari- 
me  , lorfque  Virbius,  qui  fe  vantoit  d’être  Hyppolite,  fils  de 
Thefee  , qu  Efculape  avoit  retiré  des  Enfers,  lui  conta  fon  hif- 
toire  pour  la  confoler.  Quoiauil  foit  très-certain  que  ce  Yir- 
bius,  quel  qu’il  foit,  n’étoit  pas  le  fils  de  Théfée,  puifqu’il  y 
avoit  plus  de  cinq  cens  ans  de  ciftance  entre  l’un  & l’autre,  je 
ne  jaifferai  pas  de  rapporter  ici  l’hi/îoire  du  jeune  Hvppolite 
qu’Ovide  raconte  en  cette  occafion, 

_ Quoique  Théfée  eût  abandonné  Ariadne  dans  lTfle  de  Naxe, 
ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  l’hiftoire  de  ce  Héros,  il  ne  renonça 
pas  pour  cela  à l’efpérance  d’époufer  Phèdre  fa  fceur  , & Deu- 
calion,  qui  étoit  monté  furie  Thrône,  après  la  mort  de  Minos 
fécond  , fon  père,  la  fit  partir  pour  Athènes.  A peine  y fut  elle 
arrivée,  qu’elle  devint  amoureufe  d’Hyppolite , que  Théfée 
avoit  eu  de  l’Amazone  Antiope  (3  ) , &qui  étoit  élevé  à Thréfene 
chez  Pithée  (c  ).  Ce  fut  là  que  la  jeune  Reine  le  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  & que  commença  cette  paflion  fi  funefte  aux  deux 
Amans.  Comme  Phèdre  n’ofoit  demander  à Thefée  le  retourde 
ce  Prince,  elle  fit  bâtir  un  Temple  à Vénus  fur  une  montagne 
qui  étoit  près  de  Thréfene  , où  , fous  prétexte  d’aller  offrir  fes 
vceux  à la  Déefle , elle  avoit  le  plaifir  de  voir  Hyppolite , qui 
faifoit  fes  exercices  dans  la  plaine  voifine.  Elle  donna  même  à 
ce  Temple  le  nom  d’Eyppolitïon  , & on  peut  croire  que  Vénus 


{a")  De  Civit  Dei , Lib.  XXII 

( b ) Climedus  , dans  Plutarque  , le  nomme  Hyppolite. 

( c ) Voyez  Plutarque  , dans  la  Vie  de  Théfée  ; Paufanias  , dans  fes  Atti- 
ques , & Méziriac  qui,  dans  fon  Commentaire  fur  l’Epitre  de  Phèdre  à Hyp- 
polite , a ramaffé  tout  ce  que  les  Anciens  difent  lur  ce  lujet. 

Tome.  1V%  X X 


(T>\  u 


3*6  EXPLICATION  DES  FABLES, 

tut  fort  honncrée  pendant  tout  le  temps  que  dura  cette  intri- 
gue^ a ),  Cependant  Phèdre  , qui  connoilfoit  le  caractère  d’Hyp- 
poiite,  n ofoit  fe  hafarder  de  lui  déclarer  là  paillon.  Elle  voyait 
bien  aufli  qu’il  ne  s’en  appercevroit  jamais,  fi  elle  ne  purîoit. 
Pithee , 1 homme  le  plus  fage  de  fon  temps,  avoit  donné  au 
jeune  Prince  une  excellente  éducation  ; & comme  il  devoit  être 
fon  fuccerteur,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Paufanias  ( b)  , il 
n avoit  fongé  qu’à  le  rendre  digne  de  regner  après  lui.  Hyppo- 
lite  avoit  parfaitement  répondu  aux  foins  de  Pi:hée  ; & fi  nous 
nous  en  rapportons  à Euripide  (c),  on  ne  peut  rien  ajouter  à 
fes  bonnes  qualités;  fage,  prudent,  charte,  ennemi  des  vo- 
luptés, il  ne  connoilfoit  l’amour  que  pour  le  mtprifer.  Unique- 
ment occupé  de  la  charte,  des  courfes  de  chars  & de  chevaux, 
& de  tous  les  autres  exercices  qui  conviennent  aux  perfonnes 
de  fon  rang.  Diane,  pour  parler  le  langage  du  Poète  que  je 
copie,  étoit  de  toutes  les  Divinités  celle  qu’il  honoroit  le  plus. 
Ajoutez  a cela  qu’il  avoit  fi  bien  cultivé  les  heureux  talens 
qu’il  avoit  apportés  en  nairtant , que  fon  père,  dans  le  Poëte 
Tragique  . lui  fait  un  crime  de  la  fcience  & de  fon  amour  pour 
les  Belles-Lettres,  Il  n’étoit  pas  aifé  de  rendre  fenfible  un 
homme  de  ce  caraéçère,  néanmoins  Phèdre  , pendant  l’abfence 
de  Théfée  , qui , félon  Plutarque  (d) , étoit  alors  prifonnier  en 
Epire  réfolut  de  lui  faire  connoître  l’amour  qu’elle  avoit  pour 
lui.  Sa  déclaration  fut  mal  reçue  ; la  Princert'e , défefpérée  de 
fes  mépris , réfolut  d’éteindre  par  fa  mort  une  pafiïon  aurtî  inu- 
tile que  criminelle , & fa  Nourrice  lui  infpira  l’affreux  dertein 
de  fe  venger  de  la  cruauté  du  jeune  Prince.  Dans  ces  entrefaites , 
Phèdre  Içachant  que  Théfée  revenoit  avec  Hercule , qui  l’avoit 
délivré  de  fa  prifon  , & craignant  qu'il  ne  découvrit  cette  intri- 
gue , (e  pendit,  après  avoir  écrit  une  Lettre,  par  laquelle  elle 
apprepoit  à Théfée  qu’eüe  n’avoit  pu  furvivre  à la  honte  d’a- 
voir été  deshonorée  par  Hyppolite.  C’eft  ainfi  que  Plutar- 
que (e),  Servius  (/") , & Hygin  ( g ) , après  Euripide , racontent 
çette  mort.  Cependant  Sénèque  ( h ) dit  feulement  quelle  parut 

(a)  Paulànias  le  nomme  le  Temple  de  Vertus  la  Spéculatrice. 

( l>)  In  Atticis. 

(c)  Dans  là  Tragédie  d’Hvppolite.  ( d)  In  Thefeo. 

( e ) Dans  les  Parallèles.  (/'  Sur  le  leptiéme  Livre  de  l’Enéide, 

( 0 ) Fable  XL  VU.  (A  ) Dans  fon  Hyppolite. 


DU  QUINZIÉME  LIVRE.  f47 

'dans  le  plus  grand  défordre  devant  fon  époux , tenant  à las,  dn 
{ fPfl  û riyPpoIite , cour  marquer  la  violence  qui!  avoit  vou  a 
lui  taire.^  i ous  ces  Auteurs  conviennent  que  Théfée  implora  !e 
iecours  de  Neptune , & que  ce  Dieu  ayant  fait  fortir  unMonflre 
delà  mer  , les  Chevaux  qui  conduifôient  le  char  du  jeune  Prin- 
ce en  furent  fi  effrayés  , qu’ils  le  renverferënt  par  terre,  & fon 
corps  fut  mis  en  pièces,  ainti  que  le  raconte  Théramène  dans 
la  belle  Tragédie  de  M.  Racine.  Ce  genre  de  mort,  dans  lequel 
les  Poëtes  font  intervenir  Neptune,  nous  apprend  que  Théfée 
ayant  ordonné  à fon  fils  de  venir  fe  juftifier , il  le  preffa  fi  fort 
d’arriver  , que  les  Chevaux  prirent  le  mords  aux  dents , & fon 
chariot  s étant  bnfé  , il  fut  traîné  parmi  les  rochers , où  il  per- 
dit la  vie.  Phèdre,  ajoute  Sénèque  , apprenant  cette  trifte  nou- 
velle , fe  tua  avec  l’épée  de  fon  Amant , en  quoi  il  eft  le  feul 
de  fon  fentiment , tous  les  autres  Anciens  difant  qu’elle  s’étoit 
pendue.  Les  Thréfeniens  regrettèrent  infiniment  un  Prince  fur 
lequel  ils  avoient  fondé  toutes  leurs  efpérances  ; & après  l’avoir 
pleuré  , ils  lui  décernèrent  les  honneurs  divins  ( a ) , lui  confa- 
crerent  un  Bois  , lui  firent  bâtir  un  Temple,  & établirent  un 
Prêtre  qui  avoit  foin  de  lui  offrir  tous  les  ans  un  facrince  folem- 
r.el.  Les  filles,  avant  que  de  fe  marier , fe  coupoient  les  che- 
veux & aîloient  les  porter  dans  le  Temple  d’Hyppolite,  ainfi 
que  nous  l’apprenons  d’Euripide  (b).  On  n’en  demeura  pas  là  ; 
on  publia  encore  que  les  Dieux  l’avoient  placé  dans  le  Ciel, 
où  il  avoit  été  changé  en  cet  Aftre,  que  les  Grecs  appellent 
Heniockius  , les  Latins  Aurïga,  le  Charretier.  Telle  eft  , fuivant 
tous  les  Anciens,  i’Hiftoire  de  ce  Prince,  quoiqu’on  trouve 
parmi  plufieurs  Auteurs  ( c ) , la  Fable  qui  dit  qu  Efculape  1 a- 
voit  reffiifcité,  & qu’il  parut  en  Italie  fous  le  nom  de  VïrbluS  y 
comme  qui  diroit  deux  fois  homme  , on  doit  regarder  ce  fait 
comme  une  impofture  qui  fut  inventee  par  les  Piètres,  qui 
avoient  apparemment  établi  fon  culte  dans  la  foret  d.Aricie , 
près  de  Rome.  Les  Latins  ne  font  cependant  pas  les  feuls  qui 
avent  donné  cours  à cette  opinion  , puifqu’ApolIodore  C d)  cite 


(a)  Paulanias  in  Cor.  Diod.  Lib.  IV. 

(c)  Ovfd.  Mne£i:PLib!xV.  & Fart.  III.  & IV.  ÆneldUo.  VII. 
Hyjrin  Fab.  XLIX.  & CCCLI.  Vibius  Sequeffer  I.  Laitance  Fitmien  , 
Lit*  I.  Cap.  XVII.  (O  Lib.  III. 
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en  faveur  de  cette  opinion  de  l’Auteur  des  Vers  Xaupaétiens,  & 
que  l’ancien  Scholiafte  d’Euripide  ( a ) , & celui  de  Pindare  (*£) 
en  parlent  auffi.  v 

Les  anciens  Etrufques  étoient  fort  adonnés  à la  Divination* 
ils  confultoient  à tous  propos  les  entrailles  des  viaimes  & lé 
vol  des  Oifeaux,  & ce  fut  par  leur  moyen  que  cette  fcience  fe 
répandit  dans  plufieurs  parties  de  l’Italie , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  les  Livres  de  la  Divination  de  Cicéron.  Tagès  avoit 
été  le  premier  qui  avoit  appris  cet  art  funefte  à ce  Peuple;  il 
avoit  même  Iaifïe  des  Livres  fur  ce  fujet , qu’on  trouve  cités 
dans  les  Anciens  (c).  Comme  on  ignoroit  l’origine  de  Tagès 
on  difoit  qu  il  étoit  Autochthone , ou  né  dans  le  pays,  & pour 
exprimer  lachofe  poétiquement,  on  publioit  qu’il" étoit  forti 
de  terre , ainfi  que  le  rapportent  Ovide  & Ammian  Marcel- 
lin (d)  : Divmalor  Tages  quidam  monflratur  , aut  fabulatur  , in 
Ætruriœ  partibus  emerfijj'efub'uo  vif  us  e terra.  Le  talent  principal 
de  Tagès  étoit  la  fcience  des  Augures  & des  Arufpices,  à la- 
quelle les  Etruriens  ou  les  Tofcans  furent  fort  adonnés  dans  la 
fuite,  ainfi  que  les  Romains,  à qui  ils  lavoient  apprife  (e). 
C’eft  ce  que  ces  derniers  appelaient  la  Divination  Etrufque. 

A cette  Fable  , Ovide  joint  le  prodige  qui  arriva  à Rome  du 
temps  de  leur  Fondateur.  Romulus  , ayant  pris  les  Aufpices  , 
jetta  fon  javelot  du  Mont  Aventin  fur  le  Capitole  t & ce  javelot 
s étant  fiché  dans  la  terre  en  tombant,  commença  à poufier  des 
branches  & des  feuilles , & devint  un  grand  arbre.  Ce  pré- 
tendu prodige  fut  pris  pour  un  préfage  de  la  grandeur  de  l'Em- 
pire Romain  ; & Plutarque,  dans  la  vie  de  Romulus,  dit  que, 
tandis  que  cet  arbre  fubfifta , la  République  fut  florilfante;  il 
commença  à fécher  du  temps  des  premières  guerres  civiles , qui 
furent  en  effet  l’origine  de  la  décadence  de  Rome.  Jules  Céfar, 
ayant  ordonné  qu’on  fît  un  édifice  près  de  l’endroit  où  il  étoit, 
les  Ouvriers  en  creufant  la  terre , en  coupèrent  quelques  raci- 
nes, & il  mourut  peu  de  temps  après. 

Comme  on  ne  fçauroit  croire  que  le  Cornier  eût  duré  près 
de  fept  cens  ans  , il  y a apparence  que , puifqu’on  croyoit  que 
la  deftinée  de  l’Empire  y étoit  attachée , on  avoit  foin  de  le 

(a)  Sur  l’Alceffe.  ( b)  Sur  la  troifîéme  des  Pythiques. 

( C ) Voyez  Plutarque  , Traité  dlfis  & d’Cfiris  ( d)  Lib.  XXJ 

(e)  D ç-ays  d’Halicamafle , Lib,  I. 
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renouveller , foit  qu’on  en  plantât  de  temps  en  temps  de  jeunes 
ou  qu’on  mît  quelques  unes  de  fes  branches  en  terre , qui  pouf- 
foient  des  racines  comme  avoit  fait  le  javelot  lui-même.  On 
doit  penfer  la  même  chofe  de  ce  fameux  Figuier,  près  duquel 
on  célébroit  les  Nones  Caprotines,  & qui,  félon  Tite-Live, 
dura  plufieurs  fiécles. 

L’aventure  du.  Prêteur  Génucius  Cippus  eft  un  de  ces  évé- 
nemens  extraordinaires  , dont  les  Hiftoriens  Romains  avoient 
cru  devoir  embellir  leur  Hiftoire.  Voici  dequelle  maniéré  le 
raconte  Valere  Maxime  (a  ),  qui  employoit  avec  pîaifir  tout  ce 
qui  avoit  l’air  de  prodige.  Cippus , fortant  de  la  Ville  de  Rome , 
apperçut  tout  d’un  coup  qu’il  avoit  des  cornes  au  front.  Sur- 
pris de  cette  merveille,  iiconfulta les  Augures;  & ils  lui  ré- 
pondirent qu’il  fortiroit  élu  Roi,  s’il  rentroit  dans  îa  Ville. 
Comme  la  Royauté  étoit  encore  alors  en  horreur  , il  aima  mieux 
fe  bannir  volontairement , & ne  rentrer  jamais  dans  Rome. 
Charmés  d’un  trait  fi  généreux,  les  Romains  mirent  fur  la 
porte,  par  laquelle  il  étoit  forti , une  tête  de  bronze  avec  des 
cornes , elle  fut  appellée  Raudufculana , parce  qu’anciennement 
on  appelloit  le  cuivre  ou  le  bronze , Raudera. 

A ce  récit,  je  dois  joindre  quelques  Remarques.  La  pre- 
mière, que  Valere  Maxime  fe  trompe,  en  difant  que  ce  pro- 
dige arriva  lorfque  Génucius  fortoit  de  Rome,  c’étoit  en  reve- 
nant de  la  guerre  , & après  avoir  amené  du  fecours  au  Conful 
Valerius;  en  quoi  Ovide  eft  plus  conforme  à l’Hiftoire  , que 
Valere  Maxime.  La  fécondé,  que  le  Sénat  décerna  des  terres 
à Cippus , qui  bâtit  une  maifon  de  campagne  fur  le  fonds  que 
ia  République  lui  avoit  donné,  ce  que  notre  Auteur  ne  dit  pas. 
La  troifiéme,  que  cet  événement  arriva  la  troifiéme  année  de  la 
cent  trente-cinquieme  Olympiade,  1 an  de  Rome  y2y  , 237  ans 
avant  J E s U s-C  h r i s T. 

Pour  ce  qui  regarde  la  vérité  de  cette  Hiftoire , les  Auteurs 
font  fort  partagés',  & Pline  (3)  lui-même,  qu’on  a fi  fouvent 
accufé  d’adopter  les  chofes  les  plus  incroyables,  dit  que  les 
cornes  de  Cippus  font  auftî  fabuleufes  que  celles  d’Adéon.  Il  y 
a cependant  des  Naturaliftes  qui  prétendent  qu’une  îmagina.- 


[ % ) Lib  XI.’  capP*  XXXVII.  Acîéonem  enim  & Cippum  eciam  Latb:z 
Hijloria  fabulojos  rcor . 
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tion  forte  &:  vive  peut  opérer  de  femblables  merveilles  ; & on 
ne  peut  pas  nier  quon  n’ait  vu  quelquefois  des  excroilïances  allez 
femblables  à des  cornes.  Bayle,  dans  fes  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  ( a ) dit  qu’on  avoit  vu  il  n’y  avoït  pas  long- 
temps a Palerme  une  fi": e qui  avoit  des  cornes  par  tout  le 
corps , affez  femblables  à celles  a un  Veau.  D’ailleurs  Valere 
Maxime  » tout  crédule  qui!  étoit,  ne  dit  pas  que  c’étoit  de  vé- 
ritables cornes , mais  quelque  chcfe  d’approchant , in  capite  ejus 
fubito  velutï  cornua  emerferunt.  Malgré  tout  cela  , je  crois  qu’on 
peut  penfer  que  Cippus  à fon  retour  à Rome,  avant  rêvé  qu’il 
lui  étoit  venu  des  cernes  à la  tête , conlulta  les  Augures , qui  lui 
ayant  répondu  qu'il  feroit  Roi  s'il  rentroit  dans  la  Ville,  il  aima 
mieux  s’en  bannir  pour  toujours. 

(a)  Juillet  1 686. 


ARGUMENT 

DE  LA  SECONDE  FABLE, 

D a N s le  temps  que  Rome  étoit  affligée  de  la  pelle,  on  en- 
voya à Delphes  confulter  lOracle  d’Apollon  , & la  Prê- 
treiTe  répondit , que  pour  faire  ceffer  la  contagion , il  faî- 
loit  aller  chercher  Efculape  , & le  conduire  à Rome  ; ce 
qui  fut  exécuté. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

C E que  raconte  ici  Ovide  du  tranfport  d’Efculape  en  Italie, 
eft  tiré  de  l'Hiftoire  Romaine.  Voyons  ce  qu’en  difentles  An- 
ciens , afin  de  concilier  la  vérité  avec  la  fiétion. 

Sous  le  Confulat  de  Quintus  Fabiu«  Gurges  & de  D.  Junius 
Brutus  , une  cruelle  pelle  ravagea  la  Ville  de  Rome  (3),  après 
avoir  employé  tous  les  remèdes  de  la  Médecine,  on  confulta 
les  Livres  facrés , pour  apprendre  le  moyen  de  s’en  délivrer, 
& on  y trouva  que  le  mal  ne  cefferoit  que  lorfqu’on  aurait 

(£)  Tite-Live , Lib.  X.  Florus , Valere  Maxime , Lib,  I.  Cap.  Y I.  & P- 
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tranfporté  Efculape  d’Epidaure  à Rome.  La  guerre , à Iaquefe 
on  étoit  alors  occupé,  mit  un  obftacle  cette  année- là  au  deiTein 
qu  on  avoit  d’envoyer  prier  les  Epidauriens  de  laitier  partir 
leur  Efculape.  Inventum  in  lïbris , dit  Tîte-Live,  Æfculapïum  ab 
iLpidauro  Romain  arceffendum  j neque  eo  n-ino.  qui  i bello  occupât i 
C otijules  erant , quidquid  de  ea  re  a3um  > praterquam  quod  utiutti 
di&Tn  ÆJculapio  Jupplicatio  habita  efl.  Dès  que  la  guerre  fut  ter- 
minée, on  leur  députa  des  Ambafîàdeurs  à Epidaure,  & les 
Prêtres  de  ce  Dieu  leur  donnèrent  ur.e  Couleuvre  privée,  qu’ils 
leur  dirent  être  Êfcu’ape  lui-même.  Les  Députés  la  prirent  dans 
leur  VaifTeau  , & mirent  à la  voile.  Lorfqu’ils  furent  près  d’An- 
tium  , le  mauvais  temps  les  obligea  de  s’arrêter , & la  Couleuvre 
étant  forti  du  Navire , elle  demeura  trois  tours  à terre.  Com- 
me les  Ambaffadeurs  en  étoient  fort  inquiets  , elle  revint 
d’elle  même,  & on  reprit  la  route  d’Italie,  Enfin  , le  VaifTeau 
étant  arrivé  près  de  l’Ifle  du  Tibre , elle  en  fortie  , & fe  cacha 
fous  quelques  rofeaux.  Comme  on  crut  que  ce  Dieu  avoit  choifi. 
ce  lieu  pour  fa  demeure , on  y bâtit  un  Temple  en  fon  hon- 
neur, & on  fit  revêtir  de  marbre  I’Ifle , fous  la  figure  d’un  grand 
VaifTeau.  Depuis  ce  temps-là , qui  étoit  fan  de  Rome  q.62  , le 
culte  d’Efculape  fut  établi  dans  cette  Ville , ëc  on  eut  recours  à 
lui  dans  toutes  les  maladies,  & fur-tout  dans  le  temps  de  pefte. 

Cet  événement  auroit  dû  , ce  femble,  m engager  a faire  uns 
longue  difTertation  au  fujet  d’Efculape , fur  lequel  on  trouve 
tant  de  variété  dans  les  Anciens.  Mais  j’efpere  que  1 on  voudra 
bien  confulter  ce  que  j’en  ai  dit  dans  mon  Explication  des  Fa- 
bles , Tome  troifiéme } page  41 1 & fuivantes  , & y joindre  ce  que 
le  Père  Montfaucon  en  a rapporté  dans  fon  Antiquité  expliquée , 
où  l’on  trouve  prefque  toutes  les  figures  qui  repréfentent  ce 
Dieu, 
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argument 

DE  LA  TROIS  1É  ME  FA  B L E 

JülesCésab,  ayant  été  affaffiné  dans  le  Se’nat,  eft 
changé  en  Comete  par  les  foins  de  \ enus , à laquelle  il 
rapportent  fon  origine 

Enfin  Ovide  a tenu  fa  parole  ; il  a conduit  ce  pénible  Ou~ 
vr2ge  depuis  le  commencement  du  Monde  jufqu’au  fiécle  où  il 
l’e'crivoit  ; il  lui  auroit  même  été  difficile  de  le  terminer  plus 
heureufement.  L’Apothéofe  de  Jules  Céfar  lui  fourniffioit  une 
belle  occafion  de  faire  fa  cour  à Augufte,  & ce  Prince  qui  ve- 
roit  de  mettre  fon  Prédéceffeur  au  nombre  des  Dieux,  pouvoit 
efpérer  de  recevoir  un  jour  le  même  honneur,  c eft  ce  que  lui 
promet  Ovide.  Mais  comme  fi  le  féjour  de  la  Terre  devoir  être 
préféré  au^  Ciel,  il  ne  le  lui  promet  qu’après  une  longue  vie. 
Augufte  n’attendit  pas  même  la  mort  pour  recevoir  les  hon- 
neurs divins  : on  les  lui  rendit  pendant  fa  vie  ; on  lui  éleva 
des  Autels.  Il  n’avoit  même  que  vingt- huit  ans,  félon  Appien 
lorfquil  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  Tutélaires  dans  toutes 
les  \illes  de^  1 Empire.  Les  Romains  , qui  rapportoient  leur 
origine  a.  Enee^  etoient  flattes  de  voir  que  Venus  s*étoit  inte— 
relfée  à la  mort  d’un  des  defeendans  de  fon  fils  , & on  lui  faifoit 
tout  1 honneur  de  cette  Apothéofe,  dont  voici  l’Hiftoire, 
Céfar  ayant  été  aflaffiné  au  milieu  du  Sénat , Augufte  fit  quel- 
ques temps  apres  célébrer  en  fon  honneur  des  jeux  folemnels. 
Comme  il  parut  pendant  ce  temps-là  , air.fi  que  rapporte  Sué- 
tone f æ ) , une  nouvelle  Etoile,  ou  plutôt  une  Comete  , on 
publia  que  c étoit  1 ame  de  ce  grand  Homme  qui  avoit  pris  fa 
place  parmi  les  autres  Aftres,  & on  ajouta  que  Vénus  avoit 
pris  foin  elle-meme  de  1 y placer..  On  avoit  même  remarqué 
que  pendant  toute  l’année  qui  fuivit  la  mort  de  Céfar, le  Soleil 
(a ) In  Cœfart 


avoit 
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L _ » » * ^ w *uuee  la  1Lr  Je  Uilque  de 

.v':  Put>He  encore  pmfiears  autres  nrod^  c 

l’autre  îomb^  Pf  '' 7 ^Cu^ue 

que  la  Lu-J  J?  a À b Une.  pIuie  de  firêî  d'autres  enf  n • 
ténéht-Pî  J 1CS  avoient  Pa™  fombres  & Couverts  cL 

5 quon  avoit  entendu  des  hurlemens  aff-eux  c "e  les 

îSftê  „esfimor,i  îoient  for,;“ ds  '«*»  & 

à Ire  rer  "t  J - p0pu!aire’  travailla  tout  de  bon 

teconnoitre  Cefar  pour  un  Dieu.  Il  lui  fit  bâtir  - n Te- 

gfr:  ueJ  J des  Pret.res  Pol:r  Pendre  foin  de  fon  culte,  & fit 
a.  - une  Statue , qui  portoit  une  Etoile  fur  le  front.  On  reoré- 
eut^u  meme  ce  nouveau  Dieu  monte'  fur  le  Globe  célefte 

ÎSwi3  ?>AUrn  §°UVernf  ’ COmme  s’i!  été  le  Maître  de 
1 Oiympe.  C eft  fous  cette  figure  qu’on  le  voit  dans  une  pierre 

g.avee  , nree  au  Trefor  de  Brandebourg  ; dans  la  belle  agathe 
de  la  Sainte  Chapelle,  qu’on  croit,  avec  raifon,  repréif  nt-r 
1 Apotheofe  d Augutte  ; on  y voit  Jules  Céfar  derrière  Enée 
couronné^  Laurier . & tenant  un  bouclier  à la  main  ( Æ 1 Les 
Flatteurs  félicitèrent  Augufre  furie  foin  qu’il  avoir  pris  de’ faire 
mettre  Ion  prédéceffeur  au  nombre  des  Dieux,  & les  Critiques 
s en  moquèrent,  Aianilius  dit  que  le  Ciel  fe  peuploit  fous  fon 
jKegne  : 


. Jamfacit  ipfe  Deos , mittitque  ad  Jidera  Numen  • 

Ma  jus  & Apguflo  crefcit  Jub  principe.  C<xlum(  b ). 

D’autres,  au  contraire,  le  regardoient  comme  un  faifeur  de 
Poupées  ; & Julien  , dans  fes  Céfars , le  raille  agréablement 
d avoir  mis  fon  grand  oncle  dans  Ciel,  avec  un  gouvernail 
à la  main , & comme  pour  en  difputer  la  fouveraineté  â Jupiter': 
Trene ^ garde  , dit  Si'ène  au  Maître  des  Dieux  , que  cet  homme 
ambitieux  ne  tente  de  vous  dethrôner.  Ce  ne  fut  que  plufieurs  an-’ 
nées  après  fa  mort  , que  Céfar  futxnis  au  rang  des  Dieux,  & 
Aueufte  ne  fut  pas  feul  l’Âuteur  de  cette  Apothëôfe  , le  Peu- 
ple y avoit  travaillé  il  y avoit  déjà  long-temps  , malgré  Cicéron 

{a  ) Voyez  l'Antiquité  expliquée,  Tom  IX.  page.  15-4. 

tb)  Lib.  IV, 

Tom  IV , y y 
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& Dolabella  qui  s'y  étoient  vigoureufement  oppofés,  comme 
on  va  le  voir  par  les  palTages  des  Hifioriens  , que  j’ai  recueillis 
fur  ce  fujet. 

De  tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  à Céfar,  il  n’y  en  eut 
aucun  qui  parut  plus  animé  contre  ceux  qui  l’av oient  aflkiî  né  , 
que  Marc  Antoine.  Il  fit  fur  la  mort  de  ce  Prince  un  difeours 
vif  & pathétique  , & parla  de  ce  grand  Homme  comme  d un 
Dieu.  Le  Peuple  échauffé  par  le  difeours  d'Antoine  , & par  la 
robe  de  Céfar  teinte  de  fang  , & par  fa  figure  percée  de  coups 
qu’on  lui  fit  voir  , entra  en  fureur  , alla  chercher  les  Conjurés  , 
& revint  enfuite  enlever  le  corps  de  Céfar , & le  porta  dans  le 
Capitole  pour  l’inhumer  dans  ce  lieu  , & le  placer  parmi  les 
Dieux.  Mais  les  Prêtres  ne  l’ayant  pas  voulu  permettre,  ils  le 
portèrent  dans  la  place  publique , ou  ils  le  brûlèrent.  Un  certain 
Amatius,  qui  fe  difoit  petit  fils-de  Marcus,  érigea  d’abord  un 
Autel  en  cet  endroit;  dans  la  fuite,  on  y bâtit  un  Temple  en 
l’honneur  de  Céfar,  lorfqu’Oétavius , fon  neveu,  l’eût  fait 
mettre  au  nombre  des  Dieux , ainfi  que  le  raconte  Appien  ( a ), 


Dion  ( b ) , qui  ne  s’accorde  pas  avec  lui  dans  quelques  cir- 
confiances,  finit  fon  récit,  en  difant  que  le  Peuple  éleva  un 
Autel  à l’endroit  où  le  corps  de  Céfar  avoit  été  brûlé  , & qu’il 
tâcha  d’y  faire  des  facrifices  & des  libations  à Céfar  comme  à 
un  Dieu",  mais  que  les  Confuls  renverferent  l’Autel,  Suétone  ( c) 
raconte  qu’une  partie  du  Peuple  vouloit  porter  le  corps  de 
Céfar  dans  la  falle  du  Sénat  bâtie  par  Pompée , Se  les  autres 
dans  fe  Capitole  pour  l’y  brûler,  qu’alors  deux  Particuliers 
mirent  le  feu  au  lit  de  parade  qui  étoit  dans  la  place  publique 
devant  la  Tribune  aux  Harangues.  Il  ne  parle  peint  d’Autel , 
mais  il  ajoute  que  le  Peuple  éleva  dans  cette  même  place  une 
colonne  de  près  de  vingt  pieds  de  haut,  avec  cette  infeription  , 
au  Pere  de  la  Patrie  , parerai  patrice  , que  pendant  un  très-long 
temps  le  Peuple  perfévera  à y aller  facrifier,  à y faire  des  vœux 
& qu’on  y terminoit  même  des  procès  par  des  fermer* ; qui  fe 
faifoient  au  nom  de  Céfar.  Il  ajoute  plus  bas  ( d),  qu  il  fut  mis 
au  nombre  des  Dieux  par  un  Décret,  mais  ne  dit  pas  en  quel 


temps, 


( * ) Appien  , Guerre  Civil* , Liv.  1 1.  Pag.  f 07  & î « • LH.  IH.  page  r.t. 
(3)  Dion,  Liv.  XLIV.  page  ^6^.  , 

\c)  Ir,  Ccefare  , Num.  85.  ( d ) lhid'~  Num'  8Î* 
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4rs«“  fas  !o^- 

* r . 5 . S^1  ,5n  cnaila  les  Impies  qui  s y iafiembloïf>nt 

premier  de  Septembre , Antoine  convoqua  'e  Sén-t  Ciré 
S”  “■ S>,r?"«  P«(*).  & Antoine  en  fù. Jf w 
oemain  Cicéron  y vint,  mais  Antoine  n’y  étoit  pas  Ce  fiir  rZ 

ranp^12  qU1‘  Pr°n°nÇa  la  Première  PhilippTque.  üîns’cette  Ha 
rangue  , en  rapportant  ce  qui  s’étoit  pafié  la  veille  dans  le  Sénat 

que  ces" V'1  l aVCIt  CtV  l!  nauroit  jamais  confenti  au  Décret 
que  ces  Sénateurs  a voient  été  forcés  de  faire  que  rien  ne 

carionl  T CTraifndr5  a ordonner  qu’on  méleroit  des  SupplD 

des  cérén^60-^5  rnerar  ’ 3 introduire  dans  >a  République 
cationc  ' S reIlS1,eufes  inexpiables,  à décerner  des  Suppli- 
ations  a un  mort,  a reunir  dans  un  même  acte  religieux  un 
homme  mort  avec  les  Dieux  immortels.  * 

(al  Cicéron,  Philipp.  I-  Num.  II.  XII. 

( » ) Cicéron  , Philipp.  I.  num.  V.  & Phillpp.  V.  Num.  VU. 


Fin  des  Explications  des  Fables  du  quinziéme  & dernier  Livre, 
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EXPLICATION 

DES  VIGNETTES  ET  FLEURONS 

DES  MÉTAMORPHOSES  D'OVIDE. 

L E S Métamorphofes  d’Ovide  offrant  prefque  toutes  des 
fîtuations  & des  tableaux  très-pittorefques  & très- variés  , il 
eût  été  à délirer  que  la  Peinture,  émule  de  la  Pcëfie,  rendit 
en  même  tems  aux  yeux  du  Lecteur  les  grâces  énergiques  dont 
font  compofés  ceux  du  Poëte;  mais  dans  une  entreprife  aufli 
voiumineufe  , les  Editeurs  s’étant  bornés  à cent  quarante 
Eftampes  , les  Libraires  affociés , curieux  d’orner  & d’augmen- 
ter cette  collection , l’ont  enrichie  de  trente  Vignettes  placées 
à chacun  des  livres  latins  & françois  , & de  quatre  Fleurons 
aux  titres  des  quatre  volumes  qui  la  compofent.  Ces  Vignettes, 
qui  réuniffent  pour  la  plupart  des  attributs  & des  ernemens 
relatifs  à plufieurs  Fables,  font  d’un  genre  qui  permet  de  facri- 
fier  l’unité  d’un  fujet , à l’enfemble  & à la  compofition  pitto- 
refque  ; on  a cru  devoir  , par  cette  raifon , en  donner  une 
explication  qui  en  prépare  l’intelligence. 

le  fleurondupremiertome . 

Repréfente  l’Imagination  éclairant  & répandant  des  fleurs 
fur  le  miroir  de  la  Vérité,  où  fe  peint  la  Nature  & l’Hiftoire. 

LES  DEUX  P RE  MIE  RE  S VIGNETTES. 

Les  Quatre  Élémens , défignés  dans  la  première  par  le  Feu 
élémentaire  & l’Air  ; dans  la  fécondé  par  la  Terre  & lEau, 
LIBER  S E CU  N D US. 

L’Embrâfement  du  Ciel  & de  la  Terre,  par  Phaeton, 


M 

LIVRE  DE  UX1Ê  M E. 

Battus  changé  en  Pîerre  de  Touche,  Tombeau  de  Phaëton 
fur  les  rives  du  Pô , Cycnus  , les  Héliades  changées  en  Peu- 
pliers, Ocyroë  en  Jument,  Califto  & Areas  en  Conftellation  , 
N\  éfimene  & Coronis  en  Hibou  & en  Corneille , l’Antre  de 
l’Envie. 

LIBER  TE  RT  IUS. 

Le  Dragon  de  Cadmus , la  Charue  & les  Guerriers  ; dans 
le  lointain  , Aéteon  en  Cerf. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Les  Attributs  des  Bacchantes,  les  Orgies  du  Mont  Cytheron 
les  Matelots  du  Vaiffeau  d’Acétès , changés  en  Dauphins. 

FLEURON  DU  DEUXIÈME  TOME.  ~ 

La  Théologie  voilée  des  Egyptiens  & des  premiers  Grecs 
fous  les  Hyérogliphes  des  quatre  principes. 

LIBER  Q UAR  TUS. 

Les  Filles  de  Minée  changées  en  Chauve-Souris. 

LIVRE  QU  A TRE. 

Ino  fe  précipitant  dans  la  mer  avec  fon  fils  Meîicerte , & 
reçus  au  rang  des  Nymphes  ; fes  Compagnes  changées  en 
Oifeaux,  Cadmus  & Hermione  en  Serpens, 

LIBER  Q UlNTUS. 

Phinée  & Thefcele  reftans  pétrifiés  par  la  Tête  de  Médufe, 
que  leur  a présente  Perfée,  tandis  que  ce  héros,  conduit  par 
Fadas,  emmene  Andromède. 

LIVR.E  CINQUIÈME. 

Les  neuf  Piérides  changées  en  Pies  par  les  Mufes, 


liber  se  xt üs. 


Les  Travaux  en  Tapifferie  de  Minerve  & d’ÀrarW  ' 

““  dermere  d=ià  métamorphofée  fur  les  déb.1  du  ht 
ouvrage. 


LIVRE  SIXIÈME. 

Des  Grenouilles  fur  les  bords  d’un  Lac  de  Lycie,  ou  l’on 
voit  un  Autel  confacré  à Latonej  les  Attributs  d’Apollon  & 
4e  Marfyas,  le  Palais  de  Terée. 


LIBER  SEP  Ttl  MUS. 

La  Toïfon  d or  enlevée,  les  Taureaux  & le  Dragon  domptés, 
le  Navire  Argo, 


LIVRE  SEPTIÈME. 

^ Préparation  des  Enchantemens  de  Médée  , pour  rajeunir 
Efon  ; l’Autel  d’Hécate , le  VaiiTeau  d'airain , duquel  on  fup- 
pofe  s’évaporer  le  fimulachre  de  la  vieilleffe  d’Éfon. 


FLEURON  DU  TRO  IS1É  ME  TOME. 


Le  pouvoir  de  FAmour  fur  les  Dieux  & les  Humains,  qu’3 
pénétré  d’une  même  flâme. 

LIBER  OCTA  V US. 


Sur  un  Groupe  compofé  des  ailes  d’Icare  & de  Dédale 
du  fil  d’Ariane  & des  Armes  de  Théfée , on  voit  une  partie 
du  Labyrinthe  de  Crete,  & le  MInotaure  au  milieu,  fuivant 
à peu  près  la  defcription  qu’en  donne  le  Pere  Montfauconj 
La  Scie  & le  Compas  , inventés  par  Perdix  , les  Attributs  de 
la  Sculpture , & une  Voile  de  Vailïèau  de  l’invention  de  Dédale  ; 
de  l’autre  côté  la  Couronne  d’Ariane  & le  Thyrfe  de  Bacchus, 

LIVRE  HUIT  IÊ  ME. 

Le  Tombeau  de  Méléagre,  fes  Sœurs  métamorphoses  en 


Oifeaux  l’Autel  où  Alcée  jetta  le  tifon  fatal  ; fur  les  marches 
d’un  temple  quij  eft  dans  le  lointain  , Philémon  & Baucis  font 
changés  en  Arbres. 

LIBER  NO  NUS. 

A la  droite  d’un  bas-relief  où  eft  répréfenté  Acheloüs  vaincu 
par  Hercule,  on  voit  les  attributs  de  ce  Fleuve;  à la  gauche 
la  Corne  d’Abondance. 

LITRE  NE  U V IÉ  ME. 

Un  Trophée  a la  gloire  d’Hercuîe,  où  fes  douze  Travaux 
font  gravés  fur  autant  de  Boucliers. 

LIBER  DE  CI  MU  S. 

Entre  des  Ornemens  où  font  attachées  d’un  côté  la  tète  du 
Cerf  de  CyparifTe , & de  l’autre  celles  des  Céraftes  changés  en 
Taureaux;  on  voit  la  Lyre  d’Orphée  enlacée  du  Serpent  qui 
piqua  Eurydice  , de  branches  de  Pin  & de  Cyprès,  & en- 
tourre'e  d’Oifeaux  attirés  par  fa  mélodie. 

LITRE  DIXIÉME. 

La  Statue  de  Pygmalion  pofée  fur  une  table  , avec  les 
offrandes  & les  outils  du  Statuaire,  accompagnée  de  feuillages 
& rinceaux  d’ornemens  , d’où  fortent  Hyppoméne  & Atalante 
changés  en  Lions. 

LIBER  UNDECIMUS. 

Sur  les  têtes  de  Pan  & de  Midas  vaincus  par  Apollon,  dont 
on  voit  la  robe  de  pourpre  & la  lyre  enrichie  de  pierreries, 
eft  un  médaillon  repréfentant  Silene  yvre  , trouvé  par  des 
payfans  ; à gauche  les  Bacchantes  de  Thrace  changées  en 
Arbres  , & le  Serpent  qui  vouloir  déyorer  la  tête  d’Orphée 
en  pierre. 

LITRE  ONZIÈME. 

Alcyone  & Ceyx  dans  un  médaillon furmonté  du  rameau 


Si  dû  voile  d’Expiation  ; d’un  côté  la  Vil’e  de  Troye  , le 
Monftre  envoyé  contre  Hefione , les  attributs  de  Neptune  , 
Apollon  & Hercule  ; de  l’autre  les  Alcyons  , le  Loup  de 
Pfamathe,  le  Temple  des  Néréides. 


FLEURON  DU  QUATRIÈME  TOME. 

La  Lvre  d’Ovide  , ornée  par  les  Grâces,  dont  une  s’appuye 
fur  le  globe  de  la  Science  , allufion  aux  recherches  du  Tra- 
ducteur. 

LIBER  DUODECIMU  S. 

Après  un  facrifice  à Jupiter  , Calchas  prédit  aux  Grecs  , 
retenus  par  les  vents  contraires , les  dix  années  du  Siège  de 
Troye  ; fur  la  bordure  du  tableau  font  des  fymboles  de  Sacri- 
fice & de  Victoire. 

LIVRE  DOUZIÈME. 

Defcente  & combat  des  Grecs  fur  le  Rivage  de  Troye  J 
métamorphofe  de  Cygnus  vaincu  par  Achille. 

LIBER  DÉC1MUS  TERTIUS. 

L’Aurore  verfe  des  larmes  fur  le  bûcher  de  Memnon , au- 
tour duquel  les  Memnonides  fe  battent  & fe  précipitent. 

LITRE  TRE  IZ  IÈ  ME. 

Préfens  faits  par  A.1* , Prêtre  d’Apollon , à Enée  ; on  volt 

les  Harpyes  dans  l’éloignement. 

LIBER  D E CI  MU  S-Q  U A R TU  S. 

Plufieurs  Tableaux  des  Fables  de  Circé  , couverts  de  plantes 
Si  de  bêtes  venimeufes. 

livre  quatorzième. 

Aux  pieds  de  Vénus  proteftrice  . eft  un  trophée  compofé 


des  Armes  données  à Énée  par  cette  DéefTe,  & de  divers  ta- 
bleaux de  FHiftoire  de  ce  Héros. 

SJ  : 

LIBER  D E C I MUS-QU  IN  TU  S 

Sur  un  trophée  triomphal , efl  la  médaille  de  CéVar  qu’en- 
toure rorblte  d’une  Comète  ; derrière  fa  Statue  de  la  ViÔoiré 
font  les  attributs  des  Lettres  que  cultivoit  ce  grand  homme. 

LIVRE  QUINZIÈME . 

La  Médaille  d’Augufte  pofée  far  l’emblème  de  la  Félicité 
publique  , défignée  par  l’Abondance  , le  Gouvernail  & le 
Globe,  tandis  que  l’Aigle  Romaine  femble  couvrir  d’un  voile 
les  traces  des  guerres  civiles  & des  profcriptions. 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  terminer  les  Eftampes  & les 
Ornemens  des  Métamorphose,  que  par  les  Portraits  de  Céfar 
& dAugufle,  (*)  gravés  d’après  des  Médailles  antiques  j cet 
ouvrage  entrepris  par  Ovide , à la  gloire  de  ces  deux  Empe- 
reurs , fembloit  exiger  ce  foin. 


( ) On  a fait  graver  le  Médaillon  d’Augufte  à rebours  , pour  faire  regard 
avec  celui  de  Cefar.  r & 


FIN 


AVIS  AU  RELIEUR. 

11  fferV£!a  de  *****  t0V<>urs  chaque  Figure  vis-à-vis  du 
français  , & conformément  aux  Numéros  qui  font  aux 
Planches ; il  J uivra  exactement  C ordre  qui  fuit; 


'S  AVI 

JL  E Titre  & l’Épitre  dédica'oire 
avant  le  titre  imprimé  en  rouge  & 
noir, 
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metamorphoseon.  Il  b.  I. 


FABULA  X V L 

Syrinx  in  Fijlidam » 

NEC  Superum  recftor  mala  tanta  Phoronidos  ultra 
Ferre  poteft  : natumque  vocat , quem  lucida  partu 
Pleïas  enixa  eft:  letoque  det,  iœperat , Argum. 

Parva  mora  eft,  alas  pedibus , virgamque  potenti 
Somniferam  fumpfiffe  manu,  tegimenque  capiîlis, 

Hæc  ubi  difpofuiî,  patriâ  Jove  natus  ab  arce 
Defilit  in  terras  : iilic  tegimenque  removit , 

Et  pofuit  pennas , tantummodo  virga  retenta  eft. 

Hac  agit , ut  Paftor , per  dévia  rura  capellas  , 

Dum  venit,  adduclas,  & ftruclis  cantat  avenis: 

Voce  novae  captas  cuftos  Junonius  artis , 

Quifquis  es , hoc  poteris  mecum  confidere  faxo. 
Argus  ait , neque  enim  pecori  fcecundior  ullo 
Herba  loco  eft,  aptamque  vides  Paftoribus  umbram» 
Sedit  Atlantiades  ; & euntem,  multa  loquendo  , 
Detinuit  fermone  diem  , junclifque  canendo 
Vincere  arundinibus  fervantia  lumina  tentât. 

Il!e  taæen  pugnat  molles  evincere  fomnos  , 

Et  quamvis  fopor  eft  oculorum  parte  receptus, 

Parte  tamen  vigilat;  quærit  quoque  (namque  reperta 
Fiftula  nuper  erat)  quâ  fit  ratione  reperta. 

Tum  Deus,  Arcadiæ  gelidis  in  montibus , inquits 
Inter  Hamadryadas  celeberrîrra  Nocacrinas 
Naibs  una  fuit  : Nymphæ  Syringa  vocabant.  - 
Non  femel  & Satyros  eluferatilla  fequentes. 

Et  quofcunque  Deos  , umbrofave  filva  , feraxve 


FABLE 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  I. 


n 

BP 

FABLE  XVI. 

Syrlnx  métamorphofée  en  Rofeaux . 

Jupiter  ne  pouvant  plus  {apporter  les  maux  auxquels 
il  voit  Io  expofée  , appelle  Mercure,  8c  lui  ordonne  de  tuer 
Argus.  Pour  obéir  à cet  ordre.  Mercure  attache  incontinent 
fes  ailes  à Tes  pieds , prend  fon  chapeau  8c  cette  baguette 
myftérieufe  qui  a la  vertu  d’endormir.  Dans  cet  équipage  , 
il  defcendit  fur  la  terre,  où  quittant  fes  ailes  <5c  fon  chapeau , 
8c  ne  gardant  que  fon  caducée,  qui  lui  fert  de  houlette,  il 
fe  met  à conduire  des  Chèvres  en  jouant  de  la  flûte.  Argus9 
charmé  du  fon  qu’il  entendoit , lui  adrelfa  ainfi  la  parole  : 
» Qui  que  vous  foyez,  vous  pouvez  venir  vous  affeoir  au- 
=>  près  de  moi  ; vous  ne  trouverez  point  ailleurs  de  meilleur 
» pâturage,  ni  d’ombrage  plus  frais,  « Mercure  accepta  l’offre 
que  lui  faifoit  Argus,  8c  après  l’avoir  entretenu  de  divers 
propos  pendant  une  partie  de  la  journée , il  fe  m‘t  à accor- 
der fa  voix  au  fon  de  la  flûte , pour  tâcher  de  l’endormir. 
Argus  rélifte  long-temps  au  fommeil  ; 8c  comme  une  partie  de 
fes  yeux  veiîloit  encore,  il  pria  Mercure  de  lui  apprendre 
l’hiftoire  de  l’origine  de  cette  flûte , qui  n’étoit  en  ufage  que 
depuis  peu  de  temps.  Voici  la  manière  dont  ce  Dieu  la  lui 
conta  : « Parmi  les  Hamadryades  d’Arcadie  paroiffoït  avec 
» éclat  la  Nymphe  Syrinx.  En  vain  les  Satyres  8c  les  autres 
» Divinités  champêtres  avoient  tâché  de  la  rendre  fenflbîe; 
» elle  avoit  méprifé  leurs  vœux  8c  leurs  hommages.  De  tou- 
» tes  IesDéeffes,  Diane  étoit  celle  qu’elle  honoroit  davan- 
53  tage  : même  amour  pour  la  virginité , mêmes  inclinations  } 
*>  même  habillement  ; & on  auroit  pu  aifément  la  prendre 
Tome  h H 


Ixxviij  CHRONIQUE  DES  MARBRES 

LUI. 

.Ex  quo  Simonides  Leopredis  fiiius,  Ceïus , îs 
oui  rnemorandi  artem  invenerat , ludis  edenais 
Âthenis  vicit,  & flatuæ  pofit*  font  Hannodio  & 
Ariftogitoni,  Archonte  Athenis  (Adtmanto), 
anni  (cc.  xm.) 

L I V. 

47_-,  Ex  quo  Hiero  Syracufis  tyrannidem  exercuit, 
anni  funt  cc.  vm.  Archonte  Athenis  Charete; 
cujus  temporibus  floruit  Epicharmus  Pcëta  (Co- 
micus.  ) 

L V. 

47c.  Ex  quo  Sophocles  Sophilli  fiiius , ex  Colono, 
Txagœdiâ  vicit,  annos  tune  natus  xxvm.  Ar- 
chonte Athenis  Apfephione,  anni  funt  cc.  vi. 

L V I. 

Ex  quo  faxum  cecidit  in  Ægos  fiumen,  & Si- 
monides Poëta  moritur  nonagenarius,  Archonte 
Athenis  Theagenidâ,  anni  funt  cc.  v. 

L V I I. 

453.  Ex  quo  Alexander  Macedonum  Rex  moritur, 
& ei  fuccedit  fiiius  illius  Perdiccas , Archonte 
Athenis  Euthyppo , anni  funt  c.  xeix, 

L V I 1 1.  . 

437.  Ex  quo  Æfchylus  Poëta  annos  natus  <5p  morî- 
mr  m Siciliâ,  Archonte  Athenis  Galiiâ  primo , 
anni  funt  c.  xcm.  ■-  ' 


lxxix 


DE  L'ISLE  de  paros. 

LUI. 

^77.  Depuis  que  Simonides  , fils  de  Léoprède,  de  El fie  de 
Co,  le  meme  qui  trouva -l’Art  de  la  Mémoire , a rem- 
porté le  prix  à Athènes,  & que,  fous  l’Archonte  Adi- 
mantas  , on  a élevé  des  ftan-es  à Harmodius  &Arifto- 
giton,  il  s’eft  paffé  (213  ans) 

L I V. 

472.  Depuis  qu’Hiéron  exerce  fa  tyrannie  à Syracufe,  fous 
Charès , Archonte  d’Athènes , il  s’eft  écoulé  208  ans  : 
Epicharme,  Poëte  (Comique),  paroït  de  fon  temps. 

L V. 

470.  Depuis  que  Sophocle,  fils  de  Sophilîus,  âgé  de 28 ans, 
remporte  le  prix  de  la  Tragédie  fous  Apféphion,  Ar- 
chonte d’Athènes , il  s’eft  écoulé  20 6 ans. 

L V I. 

460.  Depuis  qu’une  pierre  tombe  dans  le  fleuve  Ægos,  & 
que  mourut  le  Poëte  Simonide , âgé  de  po  ans , Théagé  * 
nidas  étant  Archonte  d’Athènes  , il  s eft  paffé  207  ans. 

L V 1 1. 

463.  Depuis  la  mort  d’Alexandre,  Roi  de  Macedoine  , au- 
quel fon  fils  Perdiccas  fuccéde , Euthyppus  étant  Ar- 
chonte d’Athènes  , il  s’eft  paflé  1 pp  ans. 

L V I I I. 

477.  Depuis  que  le  Poëte Efchyîe , meurt  en  Sicile,  âge  de 
6p  ans,  Callias  étant  Archonte  d Athènes  pour  la  po- 
ndère fois  , il  s’eft:  paffé  ip3  ans. 


__0  EXPLICATION  DES  FABLES 

S-UK.  «cops  pon,  «-££££*£ %££?. 

«■?  î *“  1,Ti,2ï,rE<ït«  . * * 400 

qui  regnoit  1 J8**n,  T comme  on  peut  le  prouver  par 

ans  avant  la  guerre  de  1 > » Cenforin  (3). 

Denvs  d’HalicarnafTe  ( a.  ) P p j^  e par  fa  généalogie , & 
Après  avoir  fait  connoiw  ce  a fa5ut  voir*main- 

avoir  détermine  e^  temps  * | qeu  à la  Fable  fmgulière  qu’on 
tenant  ce  qui  peut  avoir  ■ qu’au  rabais  du  merveil- 

"a.  £ ?Va  oe  X ?e„,  «cffive  ?Ui  «j» 

r^P,  Arifc*  (O 

On  peut  confirmer  la  penfée  d’Ariftote  par  le  nom  meme  de 
Phaeton  , qui  formé  du  mot  , fulgeo , peut  figmfier  ru- 

W , ou  lumineux.  Ceux  qui  écrivirent  es  premiers  cet  évé- 
nement , employèrent  quelque  figure  vive  & exprefhve  & 
dirent,  fans  doute,  qu’il  falloit  que  ce  jour-la  le  Soleil  eut 
confié  fon  Char  à quelque  jeune  étourdi , qui , n ayant  pas  fçu 
le  conduire  , avoit  embrafé  -la  Terre  On  pourroit  penfer  ou 
que  l’embrafement  des  Villes  criminelles  ; ou  peut- etre  le  pro- 
dige arrivé  du  temps  de  Jofué  ou  d’Ezéchias  , ont  donne  lieu 
à cette  fiaion.  Il  eft  sûr  que  les  Chaldéens  remarquèrent  la 
rétrogradation  du  Soleil  arrivée  fous  le  régné  de  ce  Koi  de 
Juda  , & qu’ils  envoyèrent  une  ambaflade  à ce  Prince  , lous 
prétexte  de  le  féliciter  du  rétabliffement  de  fa  fanté,  mais  en 
effet  pour  s’inftruire  à fond  de  la  vérité  d un  événement  li 
extraordinaire.  Toutes  ces  conjeaures  ont  leur  fondement  dans 
l’Antiquité , & de  célèbres  Auteurs  les  ont  avancées.  Saint  Jean- 
Chryfoftôme  en  propofe  une  autre  : félon  lui,  c’eft  le  Char  du 
Prophète  Elie , dont  le  nom  a tant  de  rapport  avec  celui 
d’sAios-,  que  les  Grecs  donnent  au  Soleil , qui  eft  le  véritable 
fondement  de  cette  Fable.  Voffius  (/)  prétend  qu’il  s agit  ici 

(a)  Liv.  I.  (b)  De  die  v.atur.  cap.  XXVH.  (c)  InMeteor.  (à)  In 

Chron.  A — 

(c)  Ovide  infirme  que  cet  événement  efî  arrivé  avant  la  guerre  de  1 roi  , 
par  ce  mot  arfurufque  iterum  Xanthus • 

(f)  De  orig.  & progr.  Idol. 


DU  SECOND  LIVRE.  1?î 

d’une  Hiftoire  Egyptienne  ; & ce  fçavant  Auteur  confond  le 
deuil  du  Soleil , pour  la  perte  de  fon  fils , avec  celui  des 
Egyptiens  pour  la  mort  d’Ofiris  ; ainfi  que  les  larmes  des  Hé- 
liades , avec  celles  que  le  Prophète  Ezéchias  vit  verfer  à ces 
femmes  qui  pleuroient  la  mort  de  Thamnus.  Ovide  femble 
donner  lieu  à une  conjecture  fi  bien  fondée , lorfqu’il  parle  , 
dans  cette  Fable  , du  différend  de  Phaëton  avec  Epaphus  Roi 
d Egypte.  Cette  idée  men  a fait  venir  une  autre,  qui  y porte 
une  nouvelle  lumière.  Les  Grecs , qui  anciennement  connoif- 
foient  peu  les  pays  _ étrangers , les  ont  fouvent  confondus.  Ils 
ont  placé  dans  1 Orient,  ou  dans  l’Ethiopie,  la  fcène  de  plu- 
fieurs  événemens  qui  étoient  arrivés  en  Egypte  ; ainfi  on  peut 
croire  qu  ils  fe  font  trompés  fur  le  pays  de  Phaëton.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  c’e'toit  l’Egypte  : c’efl  là  où  avoir  régné  Orus , dont 
le  culte, ^dans  la  fuite,  fut  confondu  avec  celui  du  Soleil.  Le 
culte  dOiiris,  qui  étoit  le  Jupiter  des  Egyptiens,  y étoit  auflï 
fort  ceièbre.  Peut-etre  que  Phaëton  reconnoiffoit  le  premier  de 
ces  deux  Rois  parmi  fes  ancêtres , comme  Epaphus  rapportoit 
fon  origme  au  fécond.  Ces  jeunes  Princes  eurent  quelque  diffé- 
rend , dont  Phaëton  fe  tira  mal.  La  Satyre  publia  le  relie  de 
la  Fable  en  1 honneur  de  celui  qui  avoit  été  le  vainqueur.  Quoi 
j>quil  en^  foit,  cette  Hiftoire  a été  fort  embellie,  & on  y a mêlé 
de  la  Phyfique  & de  l’Aftronomie  , comme  il  eft  aifé  de  s’en 
appercevoir  en  lifant  Ovide.  Car  , lâns  vouloir  entrer  ici  dans 
un  trop  long  détail , on  voit  bien  que , lorfque  ce  Poëte  dit 
que  Phaëton  , a la  vue  du  Signe  du  Scorpion , abandonna  fon 
Charriot , il  a voulu  nous  marquer  que  l’événement  dont  il 
s’agit,  étoit  arrivé  dans  le  mois  où  le  Soleil  entre  dans  ce 
Signe. 

Enfin,  fi  toutes  ces  Explications  ne  font  pas  adoptées,  on 
peut  s’en  ^tenir  à celle  de  Plutarque  (<z)  & ‘de  Tzetzès,’qui 
difent  qu’il  y a eu  véritablement  un  Phaëton  , qui  régna  fur  les 
Moloffes , & qui  le  noya  dans  le  Pô  ; que  ce  Prince  s’étoit  fort 
app  iqué  a l’Àftronomie , & qu'il  avoit  prédit  cette  grande 
chaleur,  qui  arriva  de  fon  temps,  & qui  défola  tout  fon 
Royaume. 

Ces  deux  Auteurs  ont , fans  doute , fuivi  le  fentimenî  de 
Lucien , qui , après  avoir  raillé  agréablement  fur  cette  Fable 

(a)  In  Pyrrkon, 
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the  , & qui  avant  été  interrompus  dans  la  mite  furent  rétablis 

par  Théfée  en  I honneur  de  Neptune.  _ 

Leucothée  fat  aufli  honorée  a Rome;  e.-e  y avoit  un  Tem- 
ple ( a)  où  les  Romains  , principalement  les  femmes  , allcient 
]eurs  vœux  pour  les  enfans  de  leurs  freres  , n’ofant 
prier  la  Déefle  pour  les  leurs,  parce  quelle  avoir  été  trop  mal- 
heureufe  en  enfans.  C’eft  ce  que  veut  dire  Ovide  (b)  par  ces 
vers: 

Non  tamen  hanc  pro  flirpe  fua  pin  mater  adoret  • 
Ipfa  parum  felix  vifa  fuiffe  parens , 

Il  n’étoit  pas  permis  aux  femmes  efclaves  d’entrer  dans  ceTem, 
pie , & on  les  battoit  impitoyablement  lorfqu  on  les  y trou- 

% °Comme  les  Peuples  qui  recevoient  le  culte  des  Divinités 
étrangères , en  changeoient  fouvent  les  noms , Ino , que  les 
Grecs  nommoient  Leucothee , fut  appellee  Matuta  par  les  Ro- 
mains ; & Mélicerte , que  les  premiers  honoraient  fous  le  nom 
de  Palémon  , fut  reconnu  à Rome  fous  celui  de  Portummis.  On 
ne  trouve  aucune  figure  de  ce  Dieu  ; mais  Boiffart  nous  en  a 
confervé  une  de  Matuta,  au  bas  de  laquelle  on  trouve  ces  mots , 
Matuta  Lug.  Ovide  ajoute  à la  Fable  que  je  viens  d’expliquer 
que  Junon  , craignant  que  les  compagnes  d’Ino  ne  reçurent  la 
même  grâce  de  Neptune,  les  changea  toutes  en  Rochers  ou  en 
Oifeaux  : circonftance  qui  nous  apprend  que  quelques  unes  des 
Dames,  qui  accompagnoient  la  Reine  , échappèrent  aux  pout- 
fuites  d’Athamas  , pendant  que  les  autres  périrent  avec  elle. 

Athamas  ne  pouvant  fouffrir  le  féjour  de  Thèbes,  & n ayant 
plus  d’enfans , donna  fon  Royaume  à Coronus  & à Haîiarte , 
petits-fils  de  fon  frère  Sifyphe , & s’étant  retiré  dans  la  Thenalie, 
y bâtit  la  Ville  d’Atus  ; maisPhrixus  étant  revenu  dans  la  fuite, 
ou  plutôt  fon  fils  Prefbon  , ainfi  que  le  rapporte  Paufanias,  ces 
deux  Princes  lui  rendirent  la  Couronne. 

(a)  Cicéron,  Plutarque , &c»  (£)  Fafi,  Lib,  VI» 
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DU  QUATRIÈME  LIVRE. 


St 


argument 

de  la  sixième  fable. 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup,  obligèrent  enfin 
' ;Ta™  & Hermione’  & femme  , à abandonner  le  féjour 
de  Thebes  pour  fe  retirer  dans  Hllyrie  , où  ils  furent  mé- 
tamorphofes  en  Serpens. 

Explication  de  la  Jlxième  Fable. 

^rfaÉr^qUetTCadmUS  enf  ^'gné  long-temps  dans  fa  Capitale 
^C^reJH4rmi°ne’11  *e  f°rma  contre  lui  une  coriura 
tion.  Chaffe  du  ihrône  , & Penthe'e  fon  petit -fi  s ayant  r— 

pZT"63  Û t ?b,Md.e  fe  retirer  avec  fa  ferr.  fil* 

.1  °[,e  ,en  ^-YTle  » °ù  il  mena  une  vie  fort  cachée  q.  oi 
td-rre  dire  Z qU>il  commanda  l’armée  des  Syriens 
qui  le  choifirent  enfuite  pour  leur  Roi.  Quoi  qu’il  en  foit  on 
publia  apres  fa  mort , qu’il  avoit  été  changé  en  Serpent  rom 
me  Ovide  & Plaute  nous  l’apprennent.  . &ncTrŸ  5 
genù,,  cum  f^enerisfilia  anjl repMe 

\ oici  vrai-femblablement  ce  qui  peut  avoir  donné  fieu  à cette 
Metamorphofe.  Les  Phéniciens  ’ s Weîloient  anciennement 

^rtvie7  GU,  HeXienS  * nom  <îu’Hs  gardèrent  encore  après  s’eVe 
établis  dans  la*  Grèce.  Or  Chivd  en  Hébreu  veut  dirï  uri 

PVU\  & c ?ft’  fans  doute  , ce  qui  a donné  fieu  aux  Grecs  qui 
n avoient  rien  de  meilleur  à dire  de  la  vie  obxure  & de  la  morï 
de  leur  Heios  , de  puolier , a l’aide  de  ce  mot,  que  Cadmus  & 
Hermione  avoient  été  changés  en  Serpens:  pour  rendre  la  cho- 
ie plus  authentique,  ils  firent  élever  en  Illyrie  des  Serpens'  de 
pierre , comme  des  monumens  du  changement  fumaturef  de 
leur  fondateur.  Ainfi  toutes  ces  idées  de  Dragons  & de  Ser- 
pens, quon  trouve  répandues  dans  les  Poètes  qui  parlent  de  ce 
Prince,  tirent  de-là  leur  origine.  F 

Ce  qu’Aulageile  rapporte  des  Illyriens  me  fait  hafardèr  une 
f a ■ ÈiD‘  PI-  ( b)  Plaute,  Ampliitr, 

Tome  II.  jq 
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Ilia,  quibus  laperas  omnes  , cape  tela,  Cupido; 
Inque  Dei  peccus  ce’eres  mofire  fagittas, 

Cui  tripücis  ceilît  fortuna  noviffima  regni. 

Tu  luperos  , ipfumque  Jovem  , tu  numina  Pont! 
Vicia  domas  ,-ipfumque  , régit  qui  numina  Ponti. 
T^rtara  quid  cedant  ? Cur  non  matrifque  , tuumque 
Imperium  profers?  Agitur  pars  tertia  mundi. 

Et  taroen  in  cœlo,  ( quæ  jam  patlentia'  noftra  eft!) 
Spernimur,  ac  mecum  vires  minuuntur  Amoris. 
Pallada  nonne  vides,  jaculatricemque  Dianam, 
Abfceffifte  mihi  ? Cereris  quoque  fiiia  virgo  , 

Si  patiemur,  erit.  Nam  fpes  a fie  et  a t eafdem. 

At  tu , pro  fbcio  fi  qua  eft  mea  gratia  regno  , 

Junge  Deam  patruo.  Dixit  Venus.  Il!e  pharetram 
Solvit , & , arbitrio  matris , de  mille  fagittis 
Unam  fepofuit.  Sed  qui  nec  acutior  ulla  , 

Nec  minus  incerta  eft  , nec  quæ  magis  audiat  arcum» 
Oppofitoque  genu  curvavit  fiexile  cornu; 

Inque  cor  hamata  perçuffit  arundine  Ditem» 
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« avoir  reconnu  que  tout  étoit  en  bon  état , & ne  craignant 
« plus  rien  pour  Ton  Empire , il  alla  fur  le  Mont  Eryx.  « 
Vénus  qui  l’apperçut  parla  ainfi  à Cupidon  : « C eff  vous  , 

* mon  Fils,  lui  dit-elle  en  l'embraflant , qui  feul  me  rendez 
» puifïanre  8c  redoutable:  prenez  ces  flèches  qui  vous  font 

* triompher  de  tous  les  coeurs,  & percez  celui  du.  Dieu  ter- 
r b.e  qui  eut  1 Enfer  en  partage.  Vous  êtes  le  vainqueur,  de 

» tous  les  Dieux  & de  Jupiter  lui-même;  ceux  de  la  Mer  3c 
« celui  qui  les  gouverne  ne  font  point  à l’abri  de  vos  coups  ; 
« pourquoi  ceux  des  Enfers  en  feroient-ils  à couvert  ? Pour- 
33  quoi  n étendez-vous  pas  votre  domination  3c  celle  de  vo- 
3>  tre  Mère  jufqnes  dans  ces  demeures  fombres  ? Elles  font  la 
33  troifième"  partie  de  l’Empire  du  Monde.  Vous  voyez  que 
33  notre  bonté  nous  fait  déjà  méprifer  dans  le  Ciel  , 3c  qu'à 
33  mefure  que  le  règne  de  1 Amour  s'y  affoiblit , mon  pouvoir 
>3  diminue.  Ignorez-vous  que  la  fière  Palîas  3c  Diane  m’ont 
33  échappé  ? Si  nous  n’y  prenons  garde  , la  fille  de  Cérès  va 
33  auiîi  fe  dérober  à nos  traits:  elle  affecte  d’avoir  les  mêmes 
3»  inclinations  que  ces  deux  Déeffes.  Si  vous  êtes  fenfible  à 
»3  l’intérêt  de  notre  gloire,  faites  enforte  que  Pluton  en  foit 
» amoureux,  3c  qu’elle  devienne  l epouie  de  fon  oncle.  « Ainfi 
parla  V énus  , de  f Amour  ayant  pris  ion  carquois  de  choifi  , au 
gré  de  fa  mère , la  flèche  la  plus  perçante  , & celle  dont  les 
coups  font  les  plus  afiurés , il  banda  ion  arc  3c  bieffa  le  coeur 
de  Pluton, 
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faire  leurs  exercices.  Apollon  & Diane  qui , prenant  îa  detenfe 
Ge  leur  mère  outragée,  les  percent  impitoyablement  a coups 
ce  flèches.  Les  foeurs  de  ces  Princes  infortunés  accourent  fur 
les  remparts  au  bruit  ce  ce  funefte  accident,  & tombent  fous 
les  coups  invlfibles  de  Diane.  Enfin  la  mère  arrive  qui , outrée 
de  douleur  Ôc  de  défefpoir , arrofe  de  fes  larmes  les  corps  de 
fes  er.fans,  & eft  enfin  changée  en  Rocher,  h t on  avouera  que 
fi  la  Fable  donne  de  grands  ornemens  à la  vérité,  la  découverte 
de  cette  même  vérité  donne  encore  plus  de  plaifir  à lefprit,  que 
ces  vains  ornemens  n'en  donnent  a 1 imagination. 

Un  Monument  antique  rapporté  par  le  P.  Montfaucon  nous 
a confervé  I’hiftoire  de  cet  événement,  félon  la  tradition 
qu’Ovide  a fuivie.  Les  enfans  de  Niobé  paroiffent  en  effet  s’étre 
crevés  à une  courfe  de  Chevaux.  Je  joins  à cette  explication 
deux  Epigrammes  de  l’Anthologie , qui  regardent  cette  Prin- 
ceiTe  : 

Sur  la  Statue  de  Niobé, 

Anthol.  Lib.  IV. 

Ex.  ta'ii  us  Srsol  rsv^av  Xfôov , gx.  JWù&oTe 
Zaï tin  Upci^iTsxns  iu’za.hi',’  siçydfctTo. 

Sur  Niobé  changée  en  eiErre, 
Anthol.  Lib.  III. 

O TvuC:s  ovtcs,  svd'av  ovx.  syst  vsx-pov 
O VSKpoï  ciiTOÇ  S'A-ToÇ  OVK  t/Jl  TdtjOV  , 

A Kb!  cWTOf  CLVTOV  VSKpoï  SÇt  , KtÙ  TcLÇ@', 

De  vivante  que  j’étois,  les  Dieux  me  rendirent  pierre:  de  pierre  j. 
Praxitèle  ma  rendue  vivante. 

La  fécondé  Epigramme  n’eft  qu’un  jeu  de  mots  , dont  le  fens 
eft  que  ce  fépulchre  ne  renferme  rien  , St  qu’il  eft  lui-même  ie 
mort  & le  tombeau. 


DU  SIXIÈME  T tvdp 


argument 

DE  LA  TROISIÈME  FABLE. 

La  ton e fatiguée  d’une  longue  marche  , & encore  plus  dti 
poids  de  fes  deux  enfans  , qu’elle  portoït  entre  fes  bras, 
arriva  près  d’un  étang  , où  elle  voulut  fe  défakérer.  Quel- 
. ques  Payfans  qui  y travailloient  l’ayant  repouflce , & ayant 
trouoié  l’eau  pour  l’empêcher  de  boire  , la  Déeile  indignée 
^es  changea  en  Grenouilles. 


Explication  de  la  troisième  Fable. 

I-iA  vable  de  ces  Payfans  Lyciens  qui  furent  changés  en 
Grenouilles  ne  préfente  aucun  fait  qui  puifle  nous  intéreflfer  ; 
elle  femble  même  n être  qu’une  fatyre  des  mœurs  grofllères  & 
ruftiques  des  gens  ae  la  campagne.  Mais  comme  leur  métamor- 
phofe  efl  attribuée  à la  vengeance  de  Latone,  & qu’on  voyoit 
près  de  l’étang  où  cette  aventure  étoit  arrivée , un  Autel  con- 
facré  a cette  Déeffe  , je  dois  rapporter  ici  en  peu  de  mots  , ce 
que  l’Antiquité  en  avoir  publié. 

Jupiter,  après  avoir  débauché  Latone,  voulut  au  flî  fe  faire 
aimer  d’Aftérie,  mais  elle  fe  déroba  à fes  pourfuites , Si  fuivant 
la  manière  de  parler  de  ce  temps-là  , elle  fut  changée  en  Caille. 
Comme  elle  vouloir  traverfer  la  Mer,  Jupiter  la  changea  en  pierre. 
Latone  touchée  du  malheur  de  fa  fœur,  pria  Jupiter  de  s’idou- 
cir  en  là  faveur,  & ce  Dieu  la  f t fortir  du  fond  des  flots  , & en 
forma  unelfle,  qui  fut  d’abord  confacrée  à Neptune  & à Doris. 
Quelque  temps  après,  lorfque  Junon  jaloufe  de  Latone  , la  flû- 
foit  peurfuivre  par  le  Serpent  Python  , & que  toute  la  Terre 
lui  refufoit  un  afyle  pour  accoucher,  fa  fœur,  qui  étoit  alors 
une  Ifle  flottante , s’approcha  du  rivage  & la  reçut.  Latone  arri- 
vée fous  un  arbre  accoucha  d’abord  de  Diane  , qui  1 aida  enfute 
à mettre  au  monde  Apollon.  Et  voila,  pour  le  aire  enpaffant,!a 
raifonpour  laquelle  Diane  , quoique  vierge , eftinvoquée  par  les 
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Quæ  j plangore  dato , mceftis  ululatious  urbem 
Implet  ; & auritas  mutavit  veftibus  atris. 

Ât  fimul  eft  autor  necis  editus,  excidit  omnis 
Luâus  , & à lacrymis  in  pœnse  verfus  amorem  eft. 

Stipes  erat,  quem  , cum  partus  enixa  jaceret 
Theftias  J in  flammam  triplices  pofuere  forores  : 
Staminaque  impreflb  fatalia  poîlice  nenîes, 

Terrpora,  dixerunt,  eadem  lignoque  tibique , 

O ! modo  nate  , damus.  Quo  poftquam  carminé  dit 
Exceiïere  Deæ;  flagrantem  mater  ab  igné 
Eripuit  torrem , fparfitque  liquentibus  undis. 

Ille  diu  fuerat  penetraübus  abditus  imis, 

Servatufque  tuos  , juvenis,  fervavetat  annos. 

ProtuÜt  hune  genitrix , tædafque  in  fragmina  poni 
Imperat , & pofitis  inimicos  admovet  ignés, 

Tum  conata  quater  flammis  imponere  ramum  , 

-Ccepta  quater  tenuit.  Pugnant  materque,  fororque  ; 

In  civerfa  trahunt  unum  duo  nomina  pecïus, 

Sæpe  metu  feeleris  pallebant  ora  futuri  : 

Sæpe  fuum  fervens  oculis  dabat  ira  ruborem. 

Et  modo  nefeio  quid  fimiiis  crudele  minanti 
Vultus  erat;  modo  quem  mifereri  credere  poftes. 
Cumque  férus  lacrymas  animi  ficcaverat  ardor  „ 
Inveniebantur  lacrymæ  tamen.  Utque  carina  , 

Quam  ventus , ventoque  rapit  contrarius  æftus  ; 

Vim  geminam  fentic,  paretque  incerta  duobus, 

Theftias  haud  aliter  dubiis  affectibus  errât, 

Inque  vicem  ponit,  pofitamque  refufeitat  irams 
Ircipit  efTe  tamen  melior  germana  parenté; 

Et , co  fanguineas  ut  fanguine  leniat  timbras , 

Impietate  pia  eft.  Nam  poftquam  peftifer  ignis 


retentit 
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retentir  toute  la  Ville  de  fes  cris  <5c  de  fes  gémiffemens.  Quand 
elle  apprit  enfuite  que  fon  fils  étoit  le  meurtrier  de  fes  deux 
oncles  , elle  fit  ceffer  fes  larmes  Sc  ne  fongea  plus  qu’à  fe  ven- 
ger. Lorfqu'elle  accoucha  de  Méléagre  , les  Parques  avoïent 
mis  dans  le  feu  un  tilon , auquel  elles  avoient  attaché  la 
deflinée  de  ce  Prince  , & commençant  alors  à filer  fes  jours, 
clics  avoient  prédit  qu’ils  dureroient  autant  que  ce  morceau 
de  bois.  Comme  elles  étoient  forties  après  cet  oracle  , Althée 
avoir  retiré  du  feu  le  fatal  tifon. 

Elle  l'avoit  enfermé,  pour  conferver,  en  le  gardant  foi- 
gneufement , la  vie  de  fon  fils  ; pénétrée  de  douleur  à la  mort 
de  fes  f ères  , elle  le  prit  & fit  allumer  du  feu  pour  l’y  jetter. 
Quatre  fois  elle  voulut  l’approcher  de  la  flamme  , & elle  fen- 
tit  autant  de  fois  l’amour  maternel  combattre  dans  fon  cœur 
la  tendreffe  qu’elle  avoir  pour  fes  frères  ; l’horreur  d’un  fi 
grand  crime  la  faifoit  pâlir  : un inftant  après  , enflammée  de 
colère,  on  voyoit  fur  fon  vilage  & dans  fes  yeux  je  ne  fçai 
quoi  de  farouche  3c  de  menaçant.  Quelquefois  elle  s’attendrit 
foit  , & lorique  l’emportement  & la  fureur  avoient  féchéfes 
larmes,  la  compalTion  lui  en  arrachoit  de  nouvelles.  Sem- 
blable à un  vaiffeau  , qui  fe  trouvant  en  même  temps  pouffé 
par  deux  vents  contraires  , eft  forcé  de  leur  obéir,  & fe  voit 
entraîné  tantôt  d’un  côté  , tantôt  d'un  autre.  La  malheureufë 
Althée  éprouve  des  mouvemens  fi  oppofés , qu  elle  ne  fçait  à 
quoi  fe  réfoudre.  Quelquefois  la  pitié  vient  calmer  les  tr^nf- 
ports  de  colere,  quelquefois  la  colère  réprendlé  delfus  , & les 
fentimensde  la  fœur  l’emportant  fur  ceux  delà  mère,,  fatten- 
dreffe  pour  les  frères  ne  lui  laifie  que  de  la  cruauté  pour  fon 
fils  , qu’elle  efl  prête  d immoler  à leurs  Mânes.  « Que  ce  feu, 
dit-elle,  tenant  à la  main  le  tilon  fatal  & le  tournant  du  côté 
de  la  flamme  , » cortfume  mes  propres  entrailles. 

» Deelfes , ajoute-t-elle , en  adreiïaut  la  parole  aux  Eumé- 

Tomc  III.  F 
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Dîque  mihi  faciles  , quicquid  valuere  , dederunt. 
Quodque  ego , vult  genitor,  vult  ipfa,  focerque  futurus  : 
A t non  vult  natura  , potentior  omnious  iftis  , 

Quæ  mihi  fola  nocet.  Venit  ecce  optabile  tempus. 
ÎLuxque  jugaüs  adeft,  ut  jam  mea  fiat  Ianthe, 

Nec  mihi  continget  : mediis  fitiemus  in  undis. 

Pronuba  quid  Juno  , quid  ad  hæc , Hymenæe , venitis 
Sacra  ? Quibus  qui  ducat  abeft , ubi  nubimus  ambæ. 

Preffit  ab  his  vocem  : nec  lenius  altéra  virgo 
Æftuat.  Utque  celer  venias,  Hymenæe,  precatur. 

Quod  petit  hæc,  Telethufa  timens,  modo  tempora  diffei 

Nunc , fido  languore , moram  trahit.  Omina  fæpe  , 

iVilàque  caufatur.  Sed  jam  confumpferat  omnem 

Materiam  fidi , dilataque  tempora  tædæ 

Inftiterant , unufque  dies  reftabat  : at  ilia 

Crinalem  capiti  vittam  natæque  fibique 

Detrahit  : &,  paffis  aram  compiexa  capillis, 

Ifi,  Parætonium,  Mareoticaque  arva,  Pharonque, 

Quæ  colis,  & feptem  digeftum  in  cornua  Nilum, 

Fer,  precor,  inquit , opem:  noftroque  medere  timori. 
Te,  Dea,  te  quondam  , tuaque  hæc  infignia  vidi  } 
Cundaque  cognovi , comitefque , facefque , fonumque 
Siftrorum,  memorique  animo  tua  juffa  notavi. 

Quod  videt  hæc  lucem , quod  non  ego  punior  ipfa  , 
Confilium  monitumque  tuum  eft  : miferere  duarum, 
Auxilioque  juva.  Lacrymæ  funt  verba  fecutæ. 

Vifa  Dea  eft  moviffe  fuas , & moverat,  aras. 

Et  templi  tremuere  fores,  imitataque  Lunam 
Cornua  fulferunt , crepuitque  fonabile  fiftrum. 

Non  fecura  quidem  , faufto  tamen  omine  læta  , 

Mater  abit  templo.  Sequitur  cornes  Iphis  euntem , 

Quam  folita  eft,  majore  gradu,  Nec  candor  in  ore 
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approche  , ce  jour  que  j'ai  fouhaité  avec  tant  d'empreffe- 
»ment:  la  belle  Ianthe  va  devenir  mon  époufe,  ôc  je  ne 
» pourrai  lapofféder.  Junon  , qui  préfidez  aux  mariages,  Hy- 
» menée , pourquoi  venez  vous  affilier  au  nôtre  ? Nous  fom- 
» mes  d’un  mêmefexe,&  il  ne  doit  point  s’v  trouver  d’époux 

pour  donner  la  main  à l’époufe,«  Ainfifeplaignoit  l’infor- 
tunée Iphis.  Ianthe,  de  fon  côté  , brùloit  d impatience  pour 
ce  mariage,  & auroit  fouhaité  qu’on  en  eût  avancé  le  jour  ; 
maisTéléthufe,  qui  en  prévoyoitles  inconvéniens , ne  cher- 
choit  qu'à  l’éloigner.  Une  maladie  feinte, un  fonge  prétendu, 
un  préfage  funelte  , tout  lui  fervoit  de  raifonpour  le  différer. 
Enfin,  quand  tous  les  prétextes  furent  épuifés,  & que  le  jour 
du  mariage  fut  arrêté  , elle  alla  la  veille  avec  fa  fille  fe  jetter 
aux  pieds  d’Ifis:  » Grande  Déeffe,  lui  dirent-elles,  que  l’E- 
» gypte  révère  , que  la  fameufe  Ville  d’Ammon  , les  campa- 
» gnes  qui  environnent  le  lac  Maréotis,  ITfle  du  Phare  <5c  le 
” Nil  avec  fes  fept  embouchures , reconnoiffent  pour  Souve- 
» raine , foyez-nous  favorable , venez  diffiper  nos  alîarmes: 

vous  m’apparûtes  autrefois  avec  ces  mêmes  fymbolesque  je 
« vois  dans  le  Temple:  je  vous  reconnus  à ces  marques  , aux 
« torches  allumées  qui  font  autour  de  vous,  au  bruit  des  Sif- 
Mtres,  & à tout  votre  brillant  cortège.  Je  me  fournis,  fans 
53  héfiter,  à l’ordre  que  vous  me  donnâtes  : c’eft  pour  l’avoir 
» fuivi  que  ma  fille  voit  encore  le  jour , & fi  je  n’ai  point  été 
» punie  pour  avoir  défobéi  à mon  époux,  c’eft  un  effet  de 
33  votre  bonté  & de  votre  proteftion.  Achevez  votre  ouvra- 
»>  ge  ; ayez  compaffion  de  la  mere  & de  la  fille , & délivrez- 
» nous  du  cruel  embarras  où  nous  nous  trouvons  aujour- 
33  d’hui.  « Cette  prière  fut  accompagnée  d’un  torrent  de  lar- 
mes. A peine  étoit-elle  finie,  que  l’Autel  leur  parut  faire 
quelque  mouvement  : elles  ne  fe  trompoient  pas;  il  trembla 
en  effet  jainfi  que  les  portes  {lu  Temple,  Le  Croiffant,  que  la 
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Ille,  fed  ut  pater,  eft.  Ergo  fi  fiüa  magni 
Non  êtoCinyr*,  Cinyrx  concumbere  poiTem? 

Nunc  J^ani  meus  eft,  non  eft  meus;  ipfaque  damne» 
Eft  mihi  proximitas:  aliéna  potentior  eftem. 

Ire  liber  procul  hinc,  patriofque  relinquere  fines, 

Dum  fcelus  effugiam.  Retinet  malus  error  amantem. 

Ut  praffens  Ipeftem  Cinyram,  tangamque,  loquarque, 
Ofculaque  admoveam  , fi  nil  conceditur  ultra. 

Ultra  autem  fperare  aliquid  potes  impia  virgo  ? 

Et,  quot  confundas  & jura  &c  nomina,  fentis  ? 

Tu  ne  eris,  & matris  pellex , & adultéra  patris? 

Tu  ne  foror  gnati?  Genitrixque  vocabere  fratris? 


Nec  metues  atro  crinitas  angue  forores  ? 

Qjæ,  facibus  faevis  oculos  atque  ora  petentes  , 
Noxia  corda  vident?  At  tu,  dum  corpore  non  es 
PafTa  nefas  , animo  ne  concipe  : neve  potentis, 
Concubitu  vetito  , naturæ  pollue  fcedus. 

Velle  puta  : res  ipfa  vetat  : pius  ille , memorque 
Juris.  Et,  ô ! vellem  fimilis  furor  effet  in  illo. 
Dixerat.  At  Cinyras  , quem  copia  digna  procorum , 
Quid  faciat , dubitare  facit , fcitatur  ab  ipsâ 
Nominibus  dictis  , cujus  velit  effe  mariti. 

Ilia  filet  primo,  patriifque  in  vultibus  hærens, 
Æftuat,  êc  tepido  fuffundit  lumina  rore. 

Virginei  Cinyras  hæc  credens  effe  timoris, 

Flere  vetat , ficcatque  gênas , atque  ofcula  jungit. 
Myrrha  datis  nimium  gaudet  : confuîtaque  qualem 
Optet  habere  virum  , fimilem  tibi , dixit.  At  ille 
Non  intelleâam  vocem  collaudat , & efto 
Tarn  pia  femper,  ait.  Pietatis  nomine  dicio  , 
Demifit  vultus  , fceleris  fîbi  confcia , virgo. 

No  cris  erat  medium , curafque  & pectora  fomnus 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  X.  223 

33  Que  ne  fuis-je  née  parmi  ces  Nations  î Le  lieu  de  ma  naif- 
» lance  fait  feul  mon  crime  Si  mon  maliieur.  Infortunée,  pour- 
» quoi  rouler  ainfi  dans  ton  efprit  des  exemples  fi  odieux  ? 
• Efpérances  criminelles,  ceffez  enfin  de  me  flatter.  Cyniras 
33  efl  digne  d’être  aimé  ; mais  je  ne  dois  l’aimer  que  comme 
33  un  père.  S’il  ne  lctoit  pas  , il  me  feroit  permis  d’avoir  pour 
33  lui  d’autres  fentimens.  Hélas  ! le  fang  m’unit  trop  étroite-, 
33  ment  à lui.  Ce  lien  efl:  le  feul  obftacle  qui  s’oppofe  à mon 
33  bonheur.  Etrangère  , je  pourrais  efpérer  d’être  heureufe. 
33  Pour  ne  pas  tomber  dans  un  abyfme  affreux,  je  devrais  évi- 
33  ter  fa  préfence,  8c  me  bannir  pour  jamais  de  ma  patrie  ; 
33  mais  un  penchant  funefte  m’arrête.  Puifqu’il  ne  m’efl  pas 
» permis  de  pofféder  Cyniras,  j’aime  du  moins  à le  voir , à lui 
33  parler  , à le  careffer.  Malheureufe  , oferois-tu  pouffer  tes 
33  défirs  au-delà  de  ces  innocentes  careffes  ? Tu  veux  donc 
33  violer  les  droits  les  plus  facrés  de  la  Nature,  devenir  la  ri- 
33  vale  de  ta  mère  , la  concubine  de  ton  père,  la  fœur  d’un 
33  fils  inceflueux  , Si  la  mère  de  ton  frère  ? Tu  ne  radoutes 
33  donc  point  les  implacables  Furies , qui,  la  torche  à la  main 
33  & les  cheveux  hériffés  de  Serpens,  épouvantent  fans  celle 
33  les  criminels.  Ah  ! puifque  tu  n’es  point-  encore  coupable 
33  d’un  crime  fi  déteffabîe  , que  rancoeur  n’en  fbit point  fouil- 
33  lé , & ne  fais  point  rougir  la  Nature  qui  s’oppofe  à un  fi 
33  grand  forfait.  Enfin,  quand  même  ton  père  t’écouteroit , ta 
33  paffion  trouverait  toujours  en  elle-même  fa  propre  con- 
33  damnation.  D’ailleurs  Cyniras  a trop  de  vertu,  & il  refpeffe 
=3  trop  les  loix  de  la  Nature.  Ah  ! que  n’eff-il  brûlé  des  mêmes 
33  feux  que  moi  ? « Ainfi  parloit  Myrrha.  Cependant  fon  père 
qui  balançoit  fur  le  choix  entre  les  Amans  de  fa  fille,  les  lui 
nomma  tous  un  jour , pour  connoître  celui  à qui  fon  coeur 
donnoit  la  préférence.  Elle  garda  pendant  quelque  temps  le 
Cleocej  enfuite  regardant  fon  père , fa  paffion  fe  ralluma,  Si 
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c'ofr  lui  qui  fit  des  vœux  publics  pour  délivrer  les  Argonautes 
c’une  tempête  qui  les  mettoit  en  danger.  Il  s’étoit  inftruit  er 
Egypte , où  il  a voit  voyagé,  des  cérémonies  & des  mvfières  de 
l’ancienne  Religion  des  Egyptiens , & il  doit  être  regardé  cou-- 
me  le  Père  de  la  Théologie  des  Grecs.  Si  nous  en  croyons 
Saint  Juftin,  il  avoit  appris  des  Hébreux,  qui  étoient  alors  en 
Fgvpte,  la  connoiflànce  du  vrai  Dieu. 

La  Reine  Eurydice  fa  femme  étant  morte  fort  jeune,  il  en 
fut  inconlolable.  On  vient  de  voir  de  quelle  manière  Ovide 
peint  fon  affiiétion  , & on  peut  lire  ce  que  Virgile  en  dit  dans 
le  quatrième  Livre  de  fes  Géorgiques  : 

Te  dulcis  conjux,  te  folo  in  littore  Jecum  , 

Te  veniente  die , te  decedente  canebat. 

Pour  trouver  quelque  foulagement  à fa  douleur,  il  alla  dans 
la  Thefprotide , où  l’on  invoquoit  par  des  enchantemens  les 
âmes  des  Morts:  trompé  par  un  fantôme  qui  lui  apparut,  il 
mourut  de  regret,  ou  du  moins,  félon  quelques  Auteurs  , il  re- 
nonça pour  jamais  à la  fociété  des  hommes,  & fe  retira  fur  les 
Montagnes  de  Thrace  : c’eft,  pour  le  dire  en  paffant , ce  voya- 
ge de  la  I hefprotide  qui  a fait  dire  , qu’il  étoit  defcendu  dans 
les  Eniers.  Il  l’avoit  écrit  lui-même  fous  cette  idée  dans  le 
Poème  des  Argonautes,  qui  n’eft  pas  l’Ouvrage  que  nous  avons 
aujourd  hui  fous  ce  nom  (u).  Paufanias  (3)  confirme  ce  que  je 
viens  de  dire  de  ce  voyage  , qui  a donné  lieu  à tant  de  Fables. 

» Il  y a des  Ecrivains,  dit  cet  Auteur,  qui  prétendent  qu’Or- 
30  phee  ayant  perdu  la  femme  alla  dans  la  Thefprotide,  où  i!  y 
» avait  un  Oracle  des  Morts.  Diodore  de  Sicile  dit  qu’il  avoit 
appris  des  égyptiens  le  fyftême  des  Enfers  , auquel  il  ajouta 
plusieurs  circonftances.  Cependant  Tzetzès  (e)  dit  que  cette 
Hiuoire  eft  fondée  fur  ce  qu’Orphée  avoit  guéri  là  femme  de 
^a  morfure  d-un  Serpent,  qu’on  croyoit  mortelle;  ce  que  les 
Poètes^  avoient  exprimé  heureufement , en  difant  qu’il  l’avoit 
célivree  des  Enfers.  Ce  même  Auteur  ajoute  qu’Orphée  avoit 
appos  en  Egypte  la  funefte  fcience  de  la  Magie , qui  y étoit  fort 
en  vogue  , & fur-tout  fart  de  charmer  les  Serpens. 

-t2<  9eZ°%me  des  Argonautes  a pour  Auteur  Onomacrite  qui  vivoi:  tu 
temps  de  Pilîtlrate. 

(b)  In  Bcsot.  ( c ) Chil.  I.  Hift.  V. 
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Orrkse»  après  ce  ir,a^eur,  s’étant  retiré  fur  le  Mont  Rho- 
co^e,r  tâchoit  de  calmer  fes  chagrins,  lorfque  les  Bacchantes, 
norr  ie  venger  du  mépris  qu’il  avoit  pour  elles,  allèrent  le  cher- 
cher dar.s  fa  retraite,  & le  mirent  en  pièces  de  la  jnanière  que 
le  cjnte  Ovide;  & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable  qui  dit 
oue  Vénus  irritée  contre  Caiiiope,  mère  d’Orphée,  qui  avoit 
adjugé  à Proferpine  !a  poffeffion  d’Adonis,  avoit  rendu  les  Da- 
mes "de  Thrace  h amoureufes  de  lui,  que  chacune  le  tirant  de 
fon  côté,  elles  le  mirent  en  pièces.  Cependant,  fi  nous  en 
croyons  un  ancien  Auteur  cité  par  Hygin  ( a ),  Orphée  fut 
frappé  d’un  coup  de  foudre.  Comme  il  avoit  accompagné  les 
Argonautes,  ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Apoliodore  ( ô ),  il 
eft  aifé,  après  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  expédition,  de 
connoitre  le  temps  auquel  i!  a régné  ; car  Diodore  de  Sicile  (c) 
prétend  qu'il  a été  Roi  de  Thrace.  Malgré  ces  autorités  , il  y a 
d’an  Mens  Auteurs,  parmi  lefquels  on  peut  mettre  Ariftote  & 
Cicéron  ( d ) , qui  prétendent  qu’Orphée  n’a  jamais  exifté.  Vof- 
fius  (e)  allure  que  le  mot  Phénicien  Arïph , quifignifie  fç avant , 
a donné  lieu  au  nom  & à la  Fable  d'Orphée , ou  bien  , félon 
M.  Furner,  le  mot  Hébreu  Rapha , qui  veut  dire  guérir  ; 3c  c’eft 
ce  qui  a fait  palfer  ce  prétendu  Orphée  pour  un  grand  .Méde- 
cin. M.  le  Clerc  prétend  qu’en  confondant  deux  mots  Grecs  , 
on  a dit  qu’Orphée  étoit  un  habile  Chantre,  au  lieu  de  dire 
qu’il  étoit  un  Enchanteur  ou  un  Magicien  ; auffi  les  Hymnes 
qu’on  lui  attribue , reffemblent  plutôt  à des  évocations  qu’à  des 
Cantiques. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  étymologies,  il  eftsur,  fi  on  en 
croit  les  Anciens , que  c’eft  Orphée  qui  a le  premier  établi  le 
culte  des  Dieux,  fur-tout  celui  de  Bacchus  , comme  nous  l’ap- 
prend Apoilodore  (f).  C’eft  lui  qui  a auffi  introduit  l’expia- 
tion des  crimes,  l’évocation  des  Mânes,  & quia  mis  en  vogue 
la  Magie  dans  la  Grèce.  C’eft  lui  encore  , félon  Lucien,  qui  a 
enfeigné  les  premiers  principes  de  l’Aftronomie.  Enfin  la  îvlufi- 
que  lui  doit  les  grands  progrès  qu’elle  fit  dans  la  fuite.  On  lui 
attribue  auffi  plufieurs  Ouvrages,  qui  ne  fubfiftent  plus  auiour- 
d hui , parmi  lefquels  on  nomme  un  Poëme  fur  la  guerre  des 
Géans,  un  autre  fur  l’enlèvement  de  Proferpine,  un  fur  les  tra- 

(a)  rijîron.  Po'èt.  Cap.  7.  (5)  Lib.  I.  (O  Lib.  IV.  ( d ) De  N ut. 
Deorum,  Lib.  I.  (e)  De  Po  'ét.  Cap.  III.  §.  3.  (/)  Lib.  I. 
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dans  l’Archi galle  du  Cabinet  de  M.  de  Boze  que  le  P.  Mont- 
faucon  a fait  graver  dans  le  premier  Tome  de  fon  Antiquité 
expliquée  par  les  Figures. 


argument 

VE  LA  Q U A TRIÉ  ME  FABLE. 

CïPAKissE  ayant  tué  par  mégarde  un  Cerf  privé  qu’il 
aimoit  , de  voulant  fe  donner  la  moit  , fut  change  en 
Cyprès  par  Apollon. 

Explication  de  la  quatrième  Fable. 

c Y P A RIS  SE,  qui,  félon  Ovide,  avoit  pris  naifîknce  à 
Carthée,  Ville  de  fille  de  Cos,  étoit  un  jeune  homme,  qui 
avoit  beaucoup  de  talens  pour  la  Poëfie  & pour  les  beaux  Arts; 
ce  qui  le  fit  palfer  pour  le  favori  d’Apoilon.  Sa  métamorphofe 
en  Cyprès  eft  tondée  fur  la  relfemblance  des  noms,  cet  arbre 
étant  appedé  par  les  Grecs  K vrÂpiccoy.  O " a ajouté  à la  Fable, 
qu’Apo  don  , pour  fe  confoler,  avoit  établi  que  le  Cyprès  ferait 
le  fymbole  delà  triftelle,  qu’il  accompagnerait  les  funérailles, 
& qu’on  ne  planterait  point  d’autres  arbres  auprès  des  tom- 
beaux: circonftances  qui  ne  font  fondées  que  fur  la  nature  de 
cet  arbre,  dont  les  branches  dép  uillées  de  feuilles,  n’ont  rien 
que  de  lugubre.  Il  y a d’anciens  Auteurs  qui  prétendent  que 
CypariiTefut  auflr  aimé  du  Dieu  Sylvain , & que  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  voit  fouvent  cette  Divinité  avec  des  Cyprès  à la 
main. 
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ARGUMENT 

DE  LA  CINQUIEME  FABLE, 

Jupiter  » charmé  de  la  beauté  de  Ganymede,  le  métamor- 
phofe  en  Aigle  pour  l’enlever  , 5c  l’ayant  conduit  dans 
le  Ciel  j le  fait  Echanfon  de  la  table  des  Dieux. 

Explication  de  la  cinquième  Fable. 

L’E NLEVEMENT  de  Ganymède  renferme  un  événe- 
ment que  je  vais  développer.  Tros,  Roi  de  Troye,  ayant  fait 
piufieurs  conquêtes  fur  fes  voifins,  ainfi  que  le  rapportent  Eu- 
sèbe,  Cédrene  & Suidas,  envoya  en  Lydie  fon  fils  Ganymède 
avec  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  offrir  des  facrifices 
dans  un  Temple  confacré  à Jupiter  : Tantale  {a),  qui  ignoroit 
le  deffein  du  Roi  de  Troye , prit  ces  gens  pour  des  Efpions , 8c 
ayant  fait  arrêter  le  jeune  Ganymède,  le  fit  mettre  en  prifon; 
& ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable  du  rapt  de  Ganymède  par  Ju- 
piter changé  en  Aigle,  c’eft  qu’il  fut  arrêté  dans  un  Temple 
de  Jupiter  par  les  ordres  d’un  Prince  qui  portoit  un  Aigle  dans 
fes  Drapeaux.  Je  ne  fçai  pas  au  refte,  pourquoi  Homère  a dit 
que  Jupiter  fit  fervir  d’Echanfon  ce  jeune  Ganymède,  à moins 
que  de  penfer  que  cetre  Fable  eft  fondée  fur  ce  que  ce  jeune 
Prince  fervit  peut-être  dans  cet  emploi  à la  Cour  du  Roi  de 
Lydie,  d’où  les  Poètes  prirent  occafion  de  publier  que  les 
Dieux  Pavoient  placé  parmi  les  Affres  , où , félon  quelques  An- 
ciens, il  forme  un  Signe  du  Verfeau.  Quoi  qu’il  en  foit,ily 
eut  à ce  fujet  une  longue  guerre  entre  ces  deux  Princes  , & 
après  leur  mort , Ilus  , fils  de  Tros,  la  continua  contre  Pélops, 
fils  de  Tantale,  & l’obligea  de  fortirde  fon  Royaume  pour  fe 
retirer  chez  (Snomaüs,  Roi  dePife  , dont  il  époufa  la  fille,  & 
en  eut  un  fils  nommé  Atrée  ; ainfi  on  peut  dire  que  Paris, 
arriere-petit-fils  d’Iïus , frère  de  Ganymède,  enleva  Hélène  par 
une  efpèce  de  repréfentation  contré  Ménélas,  arrière-petit-fils 
• a)  Voyez  £à  généalogie  dans  le  Livre  XII.  Expi.  4.  & y. 
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Tanta  mali  moles  ! totâque  potentior  arte  eft! 

Quippe  fonant  clamore  vlri  , ftridore  rudentes, 
Undarum  incurfu  gravis  unda,  tommbus  ætner. 
Fluâibus  erigitur,  ccelumque  azquare  videtur, 

Pontus;  & induftas  afpergine  tangere  nubes. 

Et  modo  cum  fulvas  ex  imo  vertit  arenas, 

Concolor  eft  illis  ; Stygiâ  modo  nigrior  undâ  : 
Sternitur  interdum , fpumifque  fonantibus  albek 
Ipfa  quoque  his  agitur  vicibus  Trachmia  puppis; 

Et  modo  fublimis,  velati  de  vertice  montis, 
Defpicere  in  valles , imumqué  Acheronta,  videtur; 
Nunc,  ubi  demifFam  curvum  circumftetit  æquor, 
Sufpicere  inferno  fummum  de  gurgite  ccelum. 

Ssepe  dat  ingerrtem , flucftu  latus  icèa , fragorem  ; 
Nec  îeviùs  pulfata  fonat,  quam  ferreus  ohm- 
Gum  laceras  aries  balliftave  concutit  arces» 

Utque  foîent , fumptis  in  curfu  viribus , ire 
Pectore  in  arma  feri , prætentaque  tela , leones 
Sic  ubi  fe,  vends,  commiferat  unda  , coortis, 
ïbat  in  arma  ratis  ; mulîoque  erat  altior  illis» 
Jamque  labant  cunei  fpoliataque  tegmine  ceræ- 
B.ima  patet;  præbetque  viam  letalibus  undis. 

Ecce  cadunt  largi  refolutis  nubibus  imbres  , 

Inque  fretum  credas  totum  defcendere  ccelum; 
ïnque  plagas  cœli  tumefaâum  afcendere  pontumj 
.Vêla  madent  nimbis,  & cum  cœîeftibus  undis 
Æquorese  mifcentur  aquæ.  Caret  iguibus  æthèr, 
Cœcaque  nox  premitur  tenebris  hyemifque  fuifque: 
Difcutiunt  tamen  bas , præbentque  micantia  lumen- 
Fulmina:  fulmineis  ardefcunt  ignibus  undæ. 

Dat  quoque  jam  faltüs  intra  cava  texta  carinæ 
Fiucrus  ; 8c,  ut  miles , numéro  præftantior  omni } 
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quel  parti  prendre  ni  quels  ordres  donner  , & le  péril  eft  fi 
grand  qu’il  met  fon  art  en  défaut.  T out  eft  en  confufion  : tout 
le  trouble  & le  déconcerte;  les  cris  des  Matelots,  le  bruit 
des  cordages  & des  mâts  , 1 horrible  mugiflement  des  vagues , 
I'impétuofité  des  flots  qui  heurtent  le  vaifteau  , les  éclats  de 
tonnerre.  Les  flots , agités  par  les  vents , s’élèvent  jufqu’aux 
nues,  & femblent  menacer  le  Ciel  de  fe  confondre  avec  lui. 
Enfuite  venant  à fe  précipiter  jufqu’au  fond  de  l’abyfme,  ils 
prennent  la  couleur  brillante  du  fable  qu’ils  entraînent , &ua 
moment  après,  paroiffent  plus  noirs  que  l’eau  du  Styx  : quel- 
quefois enfin  unis  comme  une  vafte  plaine  , ils  blanchiffent 
d’une  écume  mugiffante.  Le  vaifteau  , trifte  jouet  des  flots, 
fuit  tous  les  mouvemens  qu’ils  lui  donnent.  Elevé  avec  eux,  il 
voit,  comme  du  fommet  d’une  haute  montagne,  des  gouffres 
ouverts  ; puis  précipité  tout  d’un  coup  jufqu’aux  Enfers  , il 
confîdère  le  Ciel  dans  un  efpace  immenfe.  Ses  flancs  heurtés 
par  les  vagues  font  entendre  un  bruit  femblable  à celui  d’une 
machine  qui  renverfe  les  murailles  d’une  Ville.  Tels  que  deux 
Lions,  qui,  animés  par  l’ardeur  du  combat , fe  jettent  avec  fu- 
reur fur  les  dards  qu’on  leur  préfente,  les  flots  confondusavec 
les  vents  qui  les  pouffent , attaquent  le  navire  avec  un  fracas 
horrible,  s élèvent  au-deffus  du  pont , l’entrouvent  & y en- 
trent de  tous  côtés.  Cependant  le  nuage  crève,  & il  en  tombe 
destorrens  d’eau  avec  tant  d’abondance,  qu’on  diroit  que  le 
Ciel  vient  fe  confondre  avec  la  mer,  ou  que  la  mer  va  pren- 
dre la  place  du  Ciel.  Les  voiles  déjà  appéfanties  par  l’eau  de  la 
mer,  redoublent  Ieurpoids  par  la  pluie  qui  les  mouille.  Aucun 
Aflre  ne  brille  dans  le  Ciel , & la  noirceur  de  l’orage  jointe  à 
celle  de  la  nuit , augmente  encore  l’horreur  des  ténèbres.  Si 
I on  voit  quelque  clarté  , elle  ne  vient  que  de  la  lueur  des 
éclairs  & de  la  foudre  qui  femble  embrafer  les  eaux.  Cependant 
es  flots  continuent  à attaquer  le  vaifteau  avec  fureur;  8c  com- 
lomeJII.  çr 
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Poftmodo  qui  raptâ  longum  cum  conjuge  beHum 
Attulit  in  patriam  : conjuratæque  fequuntur 
Mille  rates,  gentifque  fimul  commune  Pelafgæ. 

Nec  dilata  foret  vindidta , nifi  æquora  fævi 
Invia  fecifent  venti , Bceotaque  tellus 
Aulide  pifcosâ  puppes  tenuifet  ituras. 

Hic,  patrio  de  more  , Jovi  cum  facra  parafent. 

Ut  vêtus  accenfis  incanduit  ignibus  ara, 

Serpere  cæruleum  Danai  vidêre  draconem 
In  platanum  , cceptis  quæ  ftabat  proxima  facris. 

Nidus  erat  voîucrum  bis  q'uattuôr  arbore  fummâ  ; 
Quas  fimul,  & matrem  , circum  fua  damna  volantem , 
Corripuit  ferpens  , avidâque  recondidit  alvo  , 
Obftupuere  omnes.  At  veri  prov'dus  augur 
Theftorides  , vinçemus  , ait;  gaudete,  Pe'afgi. 

Troja  cadet;  fed  erit  noftri  mora  longa  laboris. 

Atque  novem  volucres  in  belli  digerit  annos. 

Ille,  ut  erat,  virides  amplexus  in  arbore  ramos 
Fit  lapis,  & fervat  ferpentis  imagine  faxum. 

Permanet  Aoniis  Nereus  violentus  in  undis , 
Bellaque  non  transfert  : & funt  , qui  parcere  Trojæ 
Neptùnum  credant,  quia  mcenia  fecerit  urbis  : 

At  non  Thefiorides:  nec  enim  nefcitve , tacetve 
Sanguine  virgineo  placandam  virginis  rram 
Efe  Deæ.  Poftquam  pietatem  publica  caufa 
Rexque  patrem  vicit  ; caftumque  datura  cruorem , 
Flentibus  , ante  aram  ftetit  Iphigenia  , miniftris , 

Vicia  Dea  eft:  nubemque  ocuîis  objecit  ; & inter 
Officium  turbamque  facri  , vocefque  precantum  , 
Suppofitâ  fertur  mutafe  Mycenida  cervâ. 

Ergo  ubi , quâ  decuit , lenita  eft  cæde  Diana , 
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qui  n’aflïfta  pas  à cette  cérémonie.  C’efi  ce  même  Paris  qui , 
ayant  dans  la  fuite  enlevéHélène,  attira  fur  fa  patrie  unefan- 
oîante  guerre.  Toute  la  Grèce  conjurée  prit  les  armes  en  fa- 
veur de  Ménélas,  époux  de  cette  Princeffe.  On  équipa  mille 
vaifleaux,  & l’affront  auroit  été  bientôt  vengé  , fi  les  vents 
contraires  n’avoient  enpêché  la  flotte  de  fortir  du  port  d’Au- 
lide.  Pendant  que  les  Grecs  offroientfur  le  rivage  de  la  mer 
un  facrifice  à Jupiter  , fuivant  la  coutume  de  leur  pays  , on 
apperçut  un  Serpent , qui , étant  monté  fur  un  plane  qui  étoit 
proche  de  l’Autel , dévora  huit  petits  Oifeaux  qui  étoient  dans 
un  nid,  avec  la  mère  qui  voloit  autour.  Tous  ceux  qui 
avoient  vu  ce  prodige  étoient  dans  l’étonnement  , lorfque 
Calchas,  qui  lifoit  dans  l’avenir,  leur  parla  ainfi  : 33  Réjouiflez- 
» vous , ô Grecs , la  Ville  de  Troye  fera  détruite  ; mais  elle 
« nous  coûtera  de  longs  & de  pénibles  travaux.  Ces  neuf 
33  Oifeaux  que  le  Serpent  vient  de  dévorer  , m’annoncent  que 
33  Je  fiége  de  cette  Ville  durera  neuf  ans.  33  Pendant  ce  dif- 
cours , le  Serpent  qui  étoit  entortillé  autour  de  l’arbre  fut 
changé  en  pierre. 

Cependant  les  vents  toujours  contraires  empêchoient  la 
flotte  de  partir  & on  commençoità  croire  que  Neptune  favo- 
rifoit  la  Ville  de  Troye , dont  il  avoir  bâti  les  murailles.  Cal- 
chas en  penfoit  autrement  ; il  fçavoit , 8c  il  n’en  failoit  pas  un 
myfière,que  , pour  fortir  du  port  d’ Auîide,  il  falloir  appaifer , 
par  le  fang  d’une  Vierge  , Diane  irritée  contre  Agamemnon. 
Ainfi  dès  que  l’intérêt  public  eût  triomphé  de  la  tendrelfe 
paternelle  , &c  que  les  fentimens  du  Roi  l’eurent  emporté  fur 
ceux  du  père,  les  Prêtres  , fondant  en  larmes,  conduifirent 
Iphigénie  à l’Autel,  Diane,  appaifée  par  cette  foumiffion  , 
enveloppa  d’un  nuage  l’Autel  & les  Sacrificateurs  , 3c  mit  à la 
place  de  cette  Princelfe  une  Biche  qui  lui  fut  immolée.  Après 
ce  facrifice  3 la  mer  devint  tranquille , 8c  un  vent  favorable 


I-  metamorphoseon.  LIB.  XII, 

Enfe  petens , parmam  gladio  galeamque  cavari 
Cernit,  & in  duro  Itedi  quoque  corpore  fertum. 
Kaud  tulit  ulterius  ; clypeoque  adverfa  reduâo 
Ter  quater  ora  viri , capulo  cava  tempora  pulfat. 
Cedentemque  fequens , inftat,  turbatque , ruitque , 
Attonitoque  negat  requiem.  Pavor  occupât  ilium , 
Ante  oculofque  natant  tenebræ  : retroque  ferenti 
Averfos  pafliis  medio  lapis  obftitit  arvo , 

Quem  fuper  impulfum  refupino  corpore  Cygnum 
Vi  multâ  vertit,  terræque  affixit  Achilles. 

Tum  , clypeo  genibufque  premens  præcordia  duris , 
Vincla  trahit  galeæ;  quæ  preffo  fubdita  mento 
E’idunt  fauces  ; & refpiramen  iterque 
Eripiunt  animæ.  Victum  fpoliare  parabat  ; 

Arma  relidta  videt.  Corpus  Deus  æquoris  albam 
Contulit  in  volucrem  , cuius  modo  nomen  habebat. 

Hic  Iabor , hsc  requiem  multorum  pugna  dierum 
Attulit  ; 8c  , pofitis  pars  utraque  fubftitit  armis. 
Dumque  vigil  Phrygios  fervat  cuftodia  muros  ; 

Et  vigil  Argolicas  fervat  cuftodia  foflas  ; 

Fefta  dies  aderat  , qui  Cygni  vidtor  Achilles 
Pallada  madatæ  placabat  fanguine  vaccæ. 

Cujus  ut  impofuit  profeâa  calentibus  aris. 

Et  Dis  acceptus  penetravit  in  æthera  nidor  , 

Sacra  tulere  fuam;  pars  eft  data  cætera  menfis. 
Difcubuere  toris  proceres , & corpora  toftâ 
Carne  replent  ; vinoque  levant  curafque  fitimque. 
Non  illos  citharæ  , non  iîlos  carmina  vocum  , 
Longave  muîtifori  delectat  tibia  buxi, 

Sed  noctem  fermone  trahunt  : virtufque  îoquendi 
Materia  eft.  Pugnam  referunt  hoftifque  fuamque  ; 
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fan0' à l’endroit  où  le  coup  avoit  porté;  Achille  s’en  réjouit; 
mais  fa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ce  n’étoit  que  le  fang 
de  Ménete  dont  la  lance  avoit  été  teinte.  Plein  de  rage  & de 
fureur,  il  faute  de  fon  char,  joint  fon  ennemi , l’attaque  à 
grands  coups  d’épée  , & voyant  qu’après  avoir  percé  fa  cui- 
rafle , le  fer  s’émouflfoit  contre  fon  corps,  ilnefe  pofsèdeplus, 
le  frappe  à la  tête  avec  le  pommeau  de  fon  épée  , le  ferre  de 
près  , & ne  lui  donne  aucun  relâche.  Cygnus  étonné  , recu- 
le , la  peur  le  trouble , fes  yeux  font  éblouis  , & une  pierre  , 
qui  fe  trouve  fur  fes  pas  , l’ayant  fait  chanceler  , Achille  le 
pouffe , le  fait  tomber , fe  jette  fur  lui , rompt  les  liens  de  fon 
cafque,  8c  les  genoux  fur  fon  eflomac,  lui  ferre  la  gorge  8c 
l'étouffe  ; mais  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à le  dépouil- 
ler , fon  corps  difparut , & il  ne  lui  reffa  que  les  armes  fur  le 
champ  de  bataille.  Neptune , fon  pere , l’avoit  déjà  métamor- 
phofé  en  cet  Oifeau  , dont  il  portoitle  nom  auparavant. 

Le  premier  combat  des  Grecs  contre  les  Troyens  fut  fuivï 
d’une  trêve  qui  dura  fort  long  temps.  Les  deux  partis , fatigués 
de  la  perte  qu’ils  y avoient  faite , posèrent  les  armes.  Les 
Troyens  fe  contentèrent , pendant  tout  ce  temps-là  , de  gar- 
der leurs  murailles;  8c  les  Grecs  ne  fongèrent  qu’à  fe  retran- 
cher dans  leur  camp.  Ils  y célébroient  une  fête  pour  rendre 
grâces  à Pallas  de  la  victoire  qu’Achille  venoit  de  remporter 
fur  Cygnus.  Après  que  ce  jeune  Héros  eut  offert  à cette  Déeffe 
une  Géniffe  , 8c  que  la  fumée , en  montant  jufqu’au  Ciel , eut 
fait  connoître  que  fon  facrifice  lui  étoit  agréable  , il  diftribua 
une  portion  de  la  victime  aux  Sacrificateurs  , 8c  réferva  l’au- 
tre pour  le  feffin  qu’il  donna  aux  Capitaines  Grecs.  Lorfque 
le  repas  fut  fini,  on  ne  vit  paroître  ni  Muficiensnifymphonie , 
pour  divertir  les  Conviés , & la  converfation  fit  tout  leur 
amufement.  Elle  dura  une  partie  de  la  nuit,  & roula  toute  fur 
la  yaleur  8c  fur  les  vertus  militaires.  Après  qu’on  y eut  parlé 
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Gaudia  nec  retinet  , Rhostus.  Sic  comprecor , inquit 
Caetera  fit  fortis  caflrorum  turba  tuorum  ; 
Semicremoque  novat  repetitum  ftipite  vulnus 
Terque  quaterque  gravi  junduras  verticis  icm 
Rupitj  & in  liquido  federunt  offa  cerebro. 

Vider  ad  Evagrum  , Corytumqus  Dryantaque  tranfit; 
E quihus  ut,  primâ  tedus  lanugine  malas  , 

Frocubuit  Corytus  ; puero  quæ  gloria  fufo 
Parta  tibi  eft  ? Evagros,  ait.  Nec  dicere  Rhœtus 
Plura  finit  ; rutiiafque  ferox  in  aperta  loquentis 
Condidit  cra  viri  , perque  os , in  pedora  fkmœas, 

Te  quoque , fseve  Drya  , cîrcum  caput  igné  rotato 
Infequitur;  fed  non  in  te  quoque  conftitit  idem 
Exitus  ; affiduae  fiiccefiu  caedis  ovantem  , 

Quà  junda  eft  humero  eervix  , fude  figis  obuftâ. 
Ingemuit  : duroque  fudem  vix  ofie  reveliit 
Rhcetus;  & ipfe  fuo  madefadus  fanguine  fugit. 

Fugit  & Ornêus , Lycabafque , & faucius  arma 
!Dexteriore  Medon  , & cum  Pifenore  Thaumas  , 

Quique  pedum  nuper  certamine  vicerat  omnes 
Mermeros,  accepta  nunc  vulnere  tardius  ibat  ; 

Et  Pholus,  & Menelas , & Abas  prædator  aprorum  j 
Quique  fuis  fruftra  bellum  dilïuaferat  augur 
Aftylos.  Ille  etiam  metuenti  vulnera  NefTo, 

Ne  fuge , ad  Herculeos,  inquit , fervaberis  arcus. 

At  non  Eurynomus  Lycidafque,  & Arêos  & Imbreus 
Effugere  necem  : quos  omnes  dextra  Dryantis 
Perculit  adverfos.  Adverfum  tu  quoque , quamvis. 

Terga  fugae  dederas,  vulnus,  Crenæe,  tulifti. 

Nam  grave,  refpiciens,  inter  duo  lumina  ferrum, 

Qua  naris  fronti  committiîur  , accipis  , imae, 


» enfanta 
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enfant  Pour  l'empêcher  de  pouffer  plus  loin  ce  reproche, 

" Phétus  lui  enfonça  le  tifon  enflammé  dans  la  bouche. 

Fier  de  tant  d’heureux  fuccès , il  alla , en  faifant  tourner 
„ ce  même  tifon  autour  de  fa  rête , à Pendrait  où  étoit  le 
* brave  Dryas,  qui,  avec  fon  épieu,  lui  perça  le  corps  de 
rt  en  part.  A ce  coup Rhétus  pouffa  un  profond  foupir , 

» & après  avoir  arraché  , avec  bien  de  la  peine  , l’épieu  de  fa 
» plaie,  il  fut  contraint,  parce  qu’il  perdoit  tout  fon  fang  , 

„ de  fe  retirer  du  combat.  Ornée , Lycabas  , Sc  Médon  , qui 
» étoit  bleffé  à l’épaule  droite,  abandonnèrent  dans  le  même 
» temps  le  champ  de  bataille,  ainfî  que  Pifénor  ôc  Thaumas. 
» Mermère  , l’homme  de  fon  temps  le  plus  léger  à la  courfe  , 
» les  fuivoit  d’un  pas  lent , parce  qu’il  avoit  reçu  un  coup 
» dans  la  cuiffe.  On  vit  fuir  auffi  dans  ce  moment  Abas  , ha- 
» bile  à la  chaffe  du  Sanglier  , Pholus  & Ménaiée.  Le  Devin 
» Affile , qui  avoit  fait  de  vains  efforts  pour  étouffer  cette 
» querelle  , prit , comme  les  autres  , le  parti  de  la  fuite;  mais 
» appercevant  Neffus  qui  le  fuivoit  , il  lui  dit  : ne  craignez 
» rien  , Neffus , votre  mort  eft  réfervée  aux  flèches  d’Her- 
„ cuîe.  Cependant  Eurynome , Lycidas  & Arée  tombèrent 
» fous  les  coups  du  brave  Dryas , & Crénée , qui  en  fuyant , 
» avoit  voulu  tourner  la  tête , reçut  un  coup  d’épée  entre  les 
»>  deux  yeux. 

» Au  milieu  de  ce  tumulte  9 Aphidas  yvre5  & tenant  une 
» bouteille  à la  main  , dormoit  tranquillement  fur  une  peau 
» d’Ours  : 11  faut , lui  dit  Phorbas  qui  l’apperçut  dans  cet 
„ état , que  tu  mêles  de  l’eau  du  Styx  dans  ton  vin  ; & dans 
„ le  même  temps  s’étant  approché  du  lieu  où  il  étoit,  il  lui 
» lança  fon  javelot , & lui  perça  la  gorge.  Le  fang  de  ce  jeune 
» homme  rejaillit  fur  la  peau  où  il  repofoit , & fur  le  pot  qu  il 
» tenoit'à  la  main  ; il  mourut  fans  aucun  fentiment,  Sc  les 
» yeux  demeurèrent  fermés  pour  toujours. 
lome  I V. 
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Oppofaitque  genu  coftis  , prenfamque  finiftra 
Cæfariem  retinens , vultum  minitantiaque  ora 
Robore  nodofo  , præduraque  tempora , fregit. 

Robore  Nedymnum  , jaculatoremque  Lycotan 
Sternit , & immifsâ  protedum  pedora  barbâ 
Hippafon  , & fummis  extantem  Riphea  fylvis  ; 
Tereaque,  Hæmoniîs  , qui  prenfos  montibus  , urfos 
Ferre  domum  vivos  indignantefque  folebat. 

Haud  tulit  uterîtem  pugnæ  fucceffibus  ultra 
Thefea  Demoleon  ; folidoque  reveîlere  dumo 
Annofam  pinum  magno  moîimine  tentât  : 

Quod  quia  non  potuit , præfadam  mifit  in  hoflem, 
Sed  procul  à te!o  Thefeus  veniente  receffit, 

Paîlados  admonitu  ; credi  fie  ipfe  volebat: 

Non  tamen  arbor  iners  cecidit  : nam  Crantoris  ait!, 
A'ofcidit  jugulo  pedufque,  humerumque  finiftrum. 
Armiger  ille  tui  fuerat  genitoris  , Achille  : 

Quem  Dolopum  redor,  bello  fuperatus,  Amyntor 
Æacidæ  dederat-,  pacis  pignufque , fidemque. 

Hune  procul  ut  fœdo  disjedum  vulnere  Peleus 
Vidit  : At  inferias  , juvenum  gratiflîme  Crantor, 
Acçipe  , ait , validoque  in  Demoleonta  lacerto 
Fraxineam  mifit,  mentis  quoque  viribus , haftam. 
Quae  laterum  cratem  perrumpit,  & ofîibus  hærens 
Intremuit  ; trahit  ille  manu  fine  cufpide  iignum; 

Id  quoque  vix  fequitur  cufpis  pulmone  retenta  eft. 
Ipfe  dolor  vires  animo  dabat.  Æger  in  hoftem 
Erigitur , pedibufque  virum  proculcat  equinis. 

Excipit  ille  idus  galeâ  clypeoque  fonantes  : 
Defenlatque  humeros , prætentaque  fuftioet-  arma  j 
Perque  harmos  uno  duo  pedora  perforât  idu. 


I 
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» reux  Achille,  étoit  Ecuyer  de  votre  père , qui , après  avoir 
„ vaincu  Amyntor , Chef  des  Dolopes  , l’avoit  reçu  de  fa 
» main  comme  un  gage  de  fa  fidélité , & de  la  paix  qu’ils 
„ venoient  de  conclure  enfemble.  Pelée  le  voyant  dans  le 
» trille  état  où  l’avoit  mis  la  bleflfure  qu’il  venoit  de  rece- 
» voir,  lui  cria  de  loin  : Reçois  cher  Crantor,  la  viftime 
u que  je  vais  immoler  à tes  mânes.  Il  pouffa  en  même  temps 
jj  de  toute  fa  force  la  lance  contre  Démoléon  <Sc  lui  perça  le 
» flanc.  Le  fer  étant  entré  dans  les  côtes,  Sc  jufques  dans  le 
» poumon  , le  Centaure  ne  put  jamais  Fen  dégager  , Sc  ne 
jj  retira  même  le  tronçon  qu’avec  peine . La  douleur  que  lui 
» caufoit  fa  plaie  , ayant  redoublé  fa  fureur  Sc  fa  rage,  il  fit 
jj  un  effort  pour  fe  relever,  renverfa  votre  père,  Sc  le  foula 
jj  aux  pieds;  mais  fon  cafque  & fon  bouclier  l’ayant  empê- 
j*  ché  d’être  bleffé,  d’un  feul  coup  il  perça  de  part  en  part  ce 
jj  Monflre  demi-homme  & demi-cheval.  Des  traits  qu’il  avoit 
jj  lancés  de  loin  contre  un  ennemi  fi  redoutable , il  avoit  tué 
» auparavant  Phlégron  Sc  Hylas  : puis,  en  combat  réglé,  il 
jj  ôta  la  vie  à Hiphinoiis,  à Clanys&  à Dorylas.  Ce  dernier 
» portoit  fur  fa  tête  une  peau  de  Loup,  Sc , au  lieu  de  javelot, 
jj  des  cornes  de  Boeuf,  teintes  du  fang  de  ceux  des  nôtres  qu’il 
jj  avoit  tués  dans  ce  combat.  Comme  les  belles  aétions, 
jj  dont  je  venois  d’être  témoin  , avoient  ranimé  mon  cou- 
jjrage,  je  parlai  ainfi  à ce  Centaure  : Je  vais  t’apprendre 
jj  combien  cet  équipage  te  rend  redoutable  ; & en  même 
= temps  je  lui  lançai  mon  javelot  avec  tant  de  vigueur,  que 
» n’ayant  pas  le  temps  d’efquiver  le  coup  , il  porta  la  main 
» au  front,  Sc  elle  y demeura  attachée  avec  le  javelot.  Pen- 
jj  dant  que  tout  le  monde  rioit  de  voir  l’attitude  où  je  l’avois 
j»  mis , Pelée  qui  étoit  plus  près  de  lui  que  moi , lui  paffa  fon 
» épée  dans  le  ventre.  Le  Centaure  arracha  lui  même  fes 
il  entrailles  qu’il  fît  fortir  par  fa  plaie  , les  jetta  à terre . les 
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Procubuiffe  folo  Lyrnefîîa  mcenia  dextrâ. 

Utque  alias  taceam  ; qui  fævum  perdere  poffet 
Hefèora , nempe  dedi  ; per  me  jacet  inclytus  Hector 
Illis  hsec  armis  , quibus  eft  inventas  Achilles  , 

Arma  peto  : vivo  dederam  , poft  fata  repofco. 

Ut  doîor  unius  Danaos  pervenit  ad  omnes  , 
Auîidaque  Euboicam  compîerunt  mille  carinæ  ; 
Exfpeétata  diu  , nulla  , aut  contraria  clafll  , 

Flamina  funt  ; duræque  jubent  Agamemnona  fortes 
Immeritam  fævæ  natam  maâare  Dianæ. 

Denegat  hoc  genitor , Divifque  irafciîur  ipfïs  ; 

Atque  in  rege  tamen  pater  eft.  Ego  mite  parentis 
Ingenium  verbis  ad  publica  commoda  verti. 

Nunc  equidem  fateor,  faîfoque  ignofcat  Atrides; 
Difficilem  tenui  fub  miquo  judice  caufam. 

Hune  tamen  utilitas  populi,  fratrifque,  datique 
Summa  movet  feeptri  ; laudem  ut  cum  fanguine  penfet. 
Mittof  & ad  matrem;  quæ  non  hortanda,  fed  aftu 
Decipienda  fuit  : quo  fi  Teîamonius  iffet, 

Orba  fuis  effent  etiamnum  lintea  véntis» 

Mittor  5c  Ihacas  audax  arator  ad  arc  es, 

"Vifaque  & intrata  eft  altæ  mihi  curia  Trojæ  : 

Plenaque  aahuc  erat  ilia  viris,  Interritus  egi , 

Quam  mihi  mandarat  commuais  Græcia , caulam  ; 
Accufoque  Parin  : prædamque,  Heienamque  repofco  ; 

Et  moveo  Priamum,  Priamoque  Antenora-junâum. 

At  Paris,  & fratres , & qui  rapuere  fub  illot 
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• qui  a détruit  Lefbos , Ténédos,  Chryfe,  Cylle  & Scyros. 
„ Villes  qui  étoient  fous  la  proteftion  d’Apollon.  C’eff  moi 
„ qui  ai  fait  la  conquête  de  Lyrneffe.  Pour  tout  dire,  en  un 
» mot,  puifque  j’ai  conduit  à l’armée  le  vainqueur  d’Hector, 
» la  mort  de  ce  Héros  fait  partie  de  ma  gloire.  C'eft  pour  les 
» armes  que  je  portai  à Achille  que  je  vous  demande  les  fien- 
„ nés.  Je  l’armai  pendant  fa  vie  ; je  dois  avoir  fa  dépouille 
„ après  fa  mort. 

» Toute  la  Grèce  avoit  pris  part  à l’affront  de  Ménélas  : 
,,  pour  le  venger,  on  avoit  affemblé  en  Aulide  mille  Vaif- 
„ féaux  , mais  le  calme  8c  les  vents  contraires  les  retenoient 
» dans  le  Port.  L’Oracle  confulté  répond,  que  pour  avoir  un 
33  vent  favorable  , Agamemnon  doit  appaifer  Diane,  en  lui 
3>  immolant  Iphigénie  fa  fille.  Ce  Prince  refufe  d’&  ëir  à un 
33  ordre  fi  barbare.  Il  accufe  les  Dieux  de  cruauté , 8c  les  fen- 
*>  timens  du  père  l’emportent  fur  ceux  du  Koi.  Pour  le  faire 
33  changer  de  réfolution,  je  m’y  pris  avec  tant  d’adreffe , que 
33  je  le  portai  enfin  à faire  céder  au  bien  public  la  tendreffe 
s,  paternelle.  L’affaire,  je  dois  l’avouer  aujourd’hui, étoit  déli- 
33  cate,  & je  prie  Agamemnon  d’oublier  ce  que  je  fus  obligé 
s,  de  faire  pour  vaincre  fa  réfiftance.  Enfin  le  bien  des  Peu- 
33  pies , l’honneur  de  fon  frère,  le  commandement  d’une  puif- 
33  fante  armée  & fa  propre  gloire , le  firent  confentir  à un  fa- 
» crifice  fi  inhumain.  On  me  députe  vers  Clytemneffre  fon 
33  époufe.  Il  n’étoit  point  queftion  de  la  fléchir,  ni  de  la  per- 
33  fuader  ; il  étoit  néceffaire  de  la  tromper,  &c  il  falloir  beau- 
33  coup  d’adreffe  pour  y réufilr.  Si  Ajax  eût  été  chargé  de  cette 
33  commiflion,  nos  Vaiffeaux  feroient  encore  en  Aulide,  8c 
33  nous  attendrions  vainement  un  vent  favorable. 

3»  On  m’envoie  à Troye  : j’entre  hardiment  dans  cette  Vil- 
33  le  ; je  parois  à la  Cour  dePriam  , remplie  alors  de  grands 
33  Capitaines  5 j’exécute  avec  intrépidité  les  ordres  dont  j etois 
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Temporis  exiguum  rubor  evanefcere  cœpit  : 

Fitque  coîor  primo  turoati  fiuminis  imbre , 

Purgaturque  morâ.  Tum  moles  jacta  dehifcit, 

\ i vaque  per  rimas  , proceiaque  laigit  arundo  5 
O (que  cavum  faxi  fonat  exfuîîântibus  undis. 

Miraque  res  ! fubito  media  tenus  extitit  alvo 
Incinétus  juvenis  flexis  nova  cornua  cannis. 

Qui , nifi  quod  major,  quod  toto  cærulus  ore  eft, 

Acis  erat.  Sed  fie  quoque  erat  tamen  Acis  in  amneœ 
Yerfus;  & antiquum  tenuerunt  flumina  nomen, 
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- en  cette  occalion , fut  tel  qu’on  pouvoir  l’attendre  du  Cy- 
« clope  irrité , & tout  le  Mont-Etna  en  retentit.  Effrayée  , je 
” me  jette  dans  la  mer , pendant  qu’Acis  qui  avoir  pris  la  fui- 
» .e  , s écrioiî . Galatée , chère  Galatée , accoure ^ à mon Jecours. 
a>  Faune,  cee^e^  dans  les  eaux  où  vous  règne 3^  un  malheureux  prêt 
y à périr.  Cependant  1^-Cyclope  , qui  le  pourfuivoit  vive- 
» ment,  ajant  arraché  un  rocher  d’une  groffeur  immenfe  , le 
» jetta  fur  cet  Amant  infortuné , & quoiqu’il  ne  fût  atteint 
” que  par  une  des  extrémités  de  cette  lourde  maffe,  il  en  fut 
» cependant  accablé.  Je  fis  dans  cette  trille  occalion  ce  qui 

* étoit  en  mon  pouvoir  : ce  fut  de  ramener  mon  Amant  à fa 
« première  origine  *.C ’étoit-là  tout  ce  que  le  Deflin  me  per- 
te mettoit.  L eau , qui  commença  à couler  fur  cette  roche  , 
» étoit  d abord  couleur  de  pourpre  ; un  moment  après  elle 
» parut  de  1 eau  trouble  ; enfin  , elle  s’éclaircit  entièrement, 
x Le  rocher  s’en  tr’ ouvrit , il  en  fortit  des  rofeaux  , & Peau  qui 
» couloir  par  fes  ouvertures,  faifoit  entendre  un  doux  mur- 

* mure.  Mais  quel  prodige  ! du  fond  de  cette  nouvelle  four- 
« ce  , on  vit  fortir  un  jeune  homme  , couronné  de  rofeaux  , 

» & qui  reflembloit  parfaitement  à Acis  , feulement  il  avoir 
« la  taille  plus  majellueufe  , & le  vifage  de  couleur  bleue 

* C étoit  Acis  lui-même  changé  en  Fleuve  , qui  a confervé 
» fon  nom.  * 


* Acis  étoit  fils  d’une  Nymphe  des  Eaux. 


i?o  METAM0RPE0SE0N, . Lis.  Xïy 


F A B UL  A II. 
Æneas  àDidone  in  Palatio  exciphur . 


E X C I P I T Æneam  illic  animoque  5 domoque 
Non  bene  difcidium  Phrygii  latura  mâriti, 

Sidonis  : inque  pyrâ,  facri  fub  imagine  fada, 
Incubuit  ferro,  deceptaquë  decipiî  omnes. 

Rurfus  arenofæ  fugiens  nova  mœnia  terræ , 

Ad  fedemque  Erycis  , fidumque  reîatus  Aceflen  , 
Sacrificat  ; tumulumque  fui  genitoris  honorât. 
Quafque  rates  Iris  Junonia  pene  cremarat , 

Soivit  : & Hippotadaa  regnum , terrafque  calenti 
Sulfure  fumantes , Acheîoïadumque  relinquit 
Sirenum  fcopulos  : orbataque  præfide  pinus 
Inarimen  , Prochytenque  Iegit , fterilique  Iocatas 
Colle  Pithecufas , habitantum  nomme  didas. 

Quippe  Deum  genitor  fraudem  , & perjuria  quondam 
Cercopum  exofus  , gentifque  admifïà  doîofæ. 

In  déformé  viros  animal  mutavit  ; ut  îdem 
Diflîmiles  homini  pofîent , fimilefque  videri. 
Membraque  contraxït;  narefque  à fronte  refimas 
Contudit , & rugis  peraravit  anilibus  ora.. 

Totaque  velatos  flaventi  corpora  villo 
Mifit  in  has  fedes  : nec  non  priùs  abftuîit  ufum 
\ erborum , & natæ  dira  in  perjuria  linguæ. 

Pofle  queri  tantum  rauco  ftridore  relinquit. 
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FABLE  II. 

Didon  reçoit  Enée  dans  fon  Palais. 

Dir>  O N , Reine  de  Carthage,  reçut  Enée  dans  fon  Palais, 
& devint  fenfible  pour  lui.  Lorfqu’enfuite  ce  Prince  l'aban- 
donna, elle  fit  dreffer  un  bûcher,  fous  prétexte  d’offrir. un 
facrifice  , & ayant  trompé  toute  fa  Cour  par  cet  artifice, elle 
fe  perça  le  fein , pour  fe  punir  devoir  été  trompée  elle-même 
par  un  ingrat.  Enée,  au  fortir  de  Carthage,  aborda  dans  les 
Etats  d’Erix,  & chez  fon  ami  A celle , où  il  offrit  des  facri- 
ficespour  honorer  la  mémoire  de  fon  père  Anchife.  Enfuite, 
s étant  embarqué  fur  fes  Vaiffeaux,  qu’Iris,  par  l’ordre  de 
Junon  , avoir  prefque  réduits  en  cendres , il  côtoya  les  Mes 
qui  forment  1 Empire  d’EoIe,  & qui  vomiffent  fans  ceffe  des 
tourbillons  de  foufre  & de  flammes.  Après  avoir  heureufe- 
ment  évité  les  écueils  qu’abitent  les  Sirènes  , & avoir  perdu 
Palinure  fon  pilote , il  paffa  près  de  l’Ifle  Enaria,  de  celle  de 
Prochyte  & de  celle  de  Pithécufe , où  l’on  ne  voit  que  de 
ffériles  rochers.  Cette  Me  a pris  fon  nom  de  celui  de  fes  habi- 
tans;  car  le  Maître  des  Dieux,  pour  punir  les  Cercopes  (les 
plus  fourbes  & les  plus  fcélérats  de  tous  les  hommes),  les 
changea  en  Singes,  afin  que  ceffant  d’être  des  hommes,  ils 
leur  reffemblaffent  encore  aprèsleur  métamorphofe.Leur  taille 
fut  racourcie  , leur  nez  applati , le  vifage  femé  de  rides  , le 
corps  couvert  d’un  poil  roux , & ils  furent  relégués  dans  cette 
Me.  L’ufage  de  la  parole,  dont  ils  ne  fe  fervoient  que  pour 
le  crime  & le  parjure  , leur  fut  interdit , & ils  ne  confervè- 
rent  que  cette  voix  enrouée  qui  ne  fait  entendre  que  des 
plaintes. 

ïij 


234  METAMORPHOSEON.  L I B.  j jjr 

Aut  fpoliata  fuos:  aiit,  quos  habet , alba  capillos. 
Noftra  quoque  ipforum  femper,  requieque  fine  ul!a 
Corpora  vertuntur  ; nec  quod  fuimufve , fumufve 
Cras  erimus.  Fuk  ilia  dies  : quâ  femina  tantùm 
Spefque  hominum  primse  , materna  habitavimus  alvo 
Artifices  natura  manus  admovit,  & angi 
Corpora  vifceribus  diftentæ  condita  matris 
Noluit;  eque  domo  vacuas  emifit  in  auras. 

Editus  in  lucem  jacuit  fine  viribus  infans  ; 

Mqx  quadrupes , rituque  tulit  fua  membra  ferarum  • 
Paulatimque  tremens , & nondum  poplité  firrno , 
Conftitit , adjutis  aliquo  conamine  nervis. 

Inde  valens  veloxque  fiait  fpatiumque  juventae 
Tranfit;  8c,  emenfis  medii  quoque  temporis  annis, 
l^abitur  occiduse  per  iter  declive  fenecke. 

Subripit  hæc  ævi  demoüturque , prioris 
Robora:  fletque  Mylon  fenior,  cum  fpeftat  inanes 
Illos,  qui  fuerant,  foîidorum  mole  tororum, 
Herculeis  fimiles , fluidos  pendere  lacertos. 

Fl  et  quoque , ut  in  fpeculo  rugas  confpexit  aniles, 
Tyndaris  , & fecum,  cur,  fit  bis  rapta,  requirit. 
Tempus  edax  rerum , tuque  invidiofa  vetuftas, 

Omnia  deftruitis  , vitiataque  dentibus  sévi 
Paulatim  lentâ  confumitis  omnia  morte. 

Haec  quoque  non  perftant , quse  nos  elementa  vocamus, 
Quafque  vices  peragant , animos  adhibete,  docebo. 

Quatuor  seternus  genitalia  corpora  mundus 
Continet.  Ex  illis  duo  funt  onerofa  , fuoque 
Pondéré  in  inferius,  teîlus  atque  unda  , feruntur: 

Et  totidem  gravitate  carent  ; nulloque  premente* 

Alta  petuntj  aër,  atque  aëre  purior  ignis. 
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» courfe  , comme  Pair  eft  plus  pur  & plus  dégagé  des  va- 
- Peurs  & des  exhalaifons  de  la  terre  , fa  lumière  eft  auffi  plus 
55  \i\e  & plus  éclatante.  La  Lune  n’offre  jamais  les  mêmes 
” apparences.  Son  croilfant  plus  petit  aujourd’hui , qu’il  ne 
« le  fera  demain  , lorsqu’elle  eft  nouvelle  , eft  , au  contraire  , 
» plus  grand  un  jour  que  l’autre,  quand  elle  eft  dans  fon  dé- 
» .cours. 

« \ ous  n ignorez  pas  que  l’année  fe  partage  en  quatre  Sai- 
« fons,  pour  imiter  les  quatre  âges  de  l’homme.  Le  Printems 
» faifon  tendre  , & qui  reftemble  parfaitement  à l’enfance  , ne 
» produit  que  des  herbes  & des  feuilles  , dont  la  vue  flatte  le 
» Laboureur  de  la  douce  efpérance  de  la  récolte  : la  terre 
« riante  eft  parée  alors  d une  agréable  verdure  & desplus  bel- 
« les  fleurs;  mais  ces  fleurs  & cette  verdure  ne  font  encore 
» d’aucune  utilité.  L’Eté  fuccede  au  Printems  : l’année  eft 
» femblable  alors  à un  jeune  homme  robufte  ôc  vigoureux  ; 

» car  l’année  n’a  jamais  plus  de  force  , ni  plus  de  vigueur  que 
» dans  cette  faifon-là.  Elle  entre.enfuite  dans  l’Automne  ; 

» dans  cette  faifon  mure  , ou  le  feu  de  l’âge  commence  à fe 
» rallentir  ; dans  ce  milieu , qui  eft  entre  la  jeuneffe  éclavieil- 
» lelfe  , pendant  lequel  les  cheveux  commencent  à blanchir. 

» Enfin  arrive  , d’un  pas  tremblant  Sc  tardif,  l’Hy ver  , qui  la 
« dépouille  de  tous  ïfes  cheveux,  ou  ne  lui  en  laiffe  que  ce 
»»  blancs.Telleeftl’imagedenotre  vie.  Nos  corps  font  fujets  à 
*»  une  éternelle  viciflïtude  : demain  nous  ne  ferons  pas  ce  que 
a>  nous fommesaujourd'hui,&  aujourd’hui  nous  ne  fommespas 
» ce  que  nous  étions  hier.  11  a été  un  temps  où  nous  n’étions 
» dans  le  fein  de  nos  mères  , que  le  germe  , que  le  premier 
as  principe  d’un  homme.  La  Nature  nous  prêta  une  mainfavo- 
5>  rable  pour  nous  y former  peu  à peu  ; & quand  nous  nous 
b fommes  trouvés  trop  preffés  dans  notre  prilon  , elle  nous 
» en  a délivrés.  Lorfque  nous  commençâmes  à jouir  de  la 
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Nos  quoque  pars  mundi , quoniam  non  corpora  folum 
Verum  eîiam  voîucres  animæ  fumus , inque  ferinas 
PolTumus  ire  domos , pecudumque  in  peétora  condi , 
Corpora , auæ  poffint  animas  habuiffe  parentûm 
!Aut  fratrum  , aut  aliquo  junctorum  fcedere  nobis , 

Aut  hominum  certè,  tuta  efTe  & honefta  finamus; 
Neve  Thyeftéis  cumulemur  vifcera  menfîs. 

Quàm  malè  confuefcit  ! quam  fe  parat  ille  cruori 
Impius  humano  ! vituli  qui  guttura  cuîtro 
Rumpit,  & immotas  praebet  mugitibus  aures? 

Aut  qui  vagitus  fimiîes  pueriiibus  hcedum 
Edentem  jugulare  poteft , aut  alite  vefci 
Cui  dédit  ipfe  cibos.  Quantum  efi: , quod  défit  in  ifKs 
Ad  plénum  facinus  , quô.tranfitus  inde  paratur  ! 

Bos  aret , aut  mortem  fenioribus  imputet  annis  ; 
Horriferum  contra  Borean  ovis  arma  miniftret. 

Ubera  dent  faturæ  manibus  preflànda  capellæ, 

Retia  cum  pedicis , laqueofque  , artefque  dolofas 
Tollite;  nec  volucrem  vifcatâ  fallite  virgâ. 

Nec  formidatis  cervos  illudite  pennis  * ; 

Kee  celate  cibis  uncos  fallacibus  hamos. 

Perdite,  fi  qua  nocent  : verùm  hæc  quoque  perdite  tantum. 


* Cet  endroit  n’a  pas  été  entendu  des  Commentateurs  al  des  Trtduc* 
teurs  qui  ontpris  le  mot pinnis  , ou  pennis , pour  des  flèches.  Le  Poète  Lit 
ici  allulîon  à une  forte  de  chafle  fort  connue- des  Anciens.  On  mette;'  des 
plumes  de  différentes  couleurs , & même  quelquefois  avec  des  odeurs , fat  le 
gaffage  des  Cerfs,  ce  qui  les  épouvantoit  & les  faifoit  entrer  dans  les  toües 
qu’on  leur  avoit  tendues.  Virgile  dans  letroifîéme  Livre  defes  Georgiques , 
vers  371.  Lucain,Liv.  IV.  Sénéque,  dans  ton  Hyppolite,  & d’autres  encore 
font  allulîon  à cette  chaffe.  Et  je  tçai  qu’on  te  tert  encore  aujourd’hui  de  ce 
ttratagême  pour  épouvanter  les  Lièvres,  qui,  n’o tant  paffer  à travers  ces 

plumes  qu’on  a âjfgofees  fur  kur  route , reviennent  aux  ChriTeurs, 
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« je  dis  que  le  Ciel  Sc  tout  ee  qu’il  contient,  que  la  Terre  5c 
« tous  les  êtres  qu’elle  renferme  font  fujets  à d’éternelles 
» vicillitudes.  Nous-mêmes , qui  en  faifons  partie  , nous  n’en 
» femmes  pas  exempts.  Comme  nous  avons  une  ame,  qui, 
" ^.rfS  n°Uw  mort  5 peut  palier  dans  le  corps  des  animaux, 
an  on_  les  tranquillement  jouir  de  la  vie,  <3c  ne  troublons 
» pas,  en  les  tuant , le  repos  de  nos  peres , de  nos  freres  , d« 
*■  nos  parens,  ou  enfin  des  hommes  quels  qu’ils  puiflent  être  - 
» ne  nous  expofons  pas  à faire  des  repas  auffi  horibles  qua 
” ce^u*  de  Thyefle.  C eft  s’accoutumer  à répandre  le  fang 
» humain,  que  d’égorger  d’in'nocens  animaux  , & entendre,, 
33  fans  pitié,  leurs  trilles  gémillemens.  II  y a de  l'inhumanité  à" 
= n être  point  touché  de  la  mort  d’un  jeune  Chevreau,  donc 
a>  les  cris  renemblent  fi  fort  à ceux  des  enfans;  <5c  à mangée 
33  des  Oifeaux , à qui  nous  avons  fi  fouvent  donné  à mangée 
»>  nous-mêmes.  Ah  ! qu’il  s’en  faut  peu  que  ce  ioient  là  des 
a»  crimes  énormes!  Quel  funelle  apprentHîàge  ! Laillez  donc 
33  le  Bœuf  labourer  tranquillement  la  terre,  & que  fa  mort  foie 
» une  fuite  naturelle  de  la  vieillelle.  Contentons-nous  delà 
a»  toifon  des  Brebis,  pour  nous  garantir  des  injures  de  l’air, 

» & du  lait  des  Chèvres  pour  nous  nourrir  : brifez  vos  filets 
33  & vos  toiles  ; ne  trompez  plus  déformais  avec  la  glu  le 
» crédule  Oifeau.  N’enfermez  plus  le  timide  Cerf  dans  les 
33  enceintes , en  lui  préfentant  des  plumes  qui  l’épouvantent; 

=3  & ne  cachez  plus  l’hameçon  fous  un  appas  trompeur.  Tuez 
33  les  animaux  qui  peuvent  vous  nuire;  mais  contentez  vous 
33  de  les  tuer  fans  les  manger,  Sc  ne  vous  fervez  que  d’alimens 
33  dont  I’ufagë  foit  légitime.  « 

On  dit  que  Numa,  après  avoir  puifé  dans  les  entretiens  de 
Pythagore  toutes  ces  vérités,  & une  infinité  d’autres  belles 
connoiffances,  retourna  dans  fonpays,  ouïe  Peuple  Romain 
Fine  le  chercher,  pour  l’éleyer  fur  le  Thrôae  de  Romains 


530  METAMORPHOSE  ON.  LIB.  Xr% 

Viclima  nulla  litat,  magnofque  inftare  tumultus 
Fibra  monet , cæfumque  caput  reperitur  in  extis *  *. 

Inque  foro,  circumque  domos , & templa  Deorum  s 
Noclurnos  ululafle  canes,  umbrafque  filentûm 
Erravifle  ferunt  ; motamque  tremoribus  Urbem, 

Kon  tamen  infidias  venturaque  vincere  fata 
Prsemonitus  potuêre  Deûm , ftriéèique  feruntur 
In  Templum  gladii  : nec  enim  locus  ulîus  in  Urbe 
Ad  facinus  diramque  placet , nifi  Curia , cædem, 

,Tum  vero  Cytherêa  manu  percuffit  utrâque 
Peârus , & æthereâ  molitur  condere  nube  , 

Quâ  prius  infefto  Paris  eft  ereptus  Atridæ  j 
Et  Diomedeos  Æneas  fugerat  enfes. 

Talibus  hanc  genitor  : Sola  infuperabile  fatum  , 

Nata,  movere  paras?  Intres , licet,  ipfa  fororum 
Tedla  trium,  cernes  illic  molimine  vafto  » 

Ex  ære  „ & folido  rerum  tabularia  ferro  ; 

Quæ  neque  concurfum  cœli , neque  fulminis  iram , 

Kec  metuunt  ullas  , tuta  atque  æterna  , ruinas, 

Invenies  illic  incifa  adamante  perenni 

Fata  tui  generis.  Legi  ipfe,  animoque  notaviî 

Et  referam  ; ne  fis  etiamnum  ignara  futuri. 

Hic  fua  complevit,  pro  quo  , Cytherêa,  laboras* 

Tempora;  perfeéfis,  quos  terræ  debuit , annis. 

* On  trouva  dans  les  entrailles  d’une  des  victimes  la  partie  fuptfieurc  dit 
foie  que  le  glaive  avoit  coupé.  Ce  qui  étoit  de  très  mauvais  augure,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Tite-Live  , Liv.  IX.  chap.  XXX VIL  dans  Pline, 
Liv.  XXVI.  & dans  Sénèque,  Œdip.  vers ÿ60.  Le  dernier  Traducteur? 
sys  quon  avoit  trouvé  dans  les  entrailles  d’une  viâtme  une  tête  coupee, 

• ' ",  i 
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augure;  en  mille  • , ^ cris  d.  mauvais 


augure  3 en  mille  endroits  on  vit  des  flatues  Z l 
vertes  de  feeur  , & OJ,  enter, T Z. c°" 
voix  terribles  & 


vo.xterribfcT;&  °°  “‘“f  ,eS  b»“  {«**  retentir  de 
Cniftres  étSL  .na"ÇaDteS-  L“  Viaim“  °®°ie„.  qee  de 

on  tto„Æ^“^rsttof  “ & 

la  partie  fupétiettre  du  foie  qùe  ,e g|ai 
nuit  on  entendit  des  Chiens  hurler  dans  les  places  publiques 
autour  des  Temples  & des  maifons  3 on  dit  même  qu  on  vit 
dans  les  airs  voltiger  des  fantômes  effrayans,  & que  la  Ville 
fut  agitée  d un  tremblement  de  terre.  Cependant  tous  ces 
averti /Ternens  qui  ven oient  de  la  part  des  Dieux  ne  furent 
pas  capables  d arrêter  le  funefte  complot , ni  d’empêcher  les 
Defhnees  de  s’accomplir.  On  porta  dans  le  Capitole  les  poi- 
gnards  & les  glaives  3 car  on  ne  trouva  point  dans  toute  la 
Aille  de  lieu  plus  propre  pour  ce  parricide , que  le  Sénat. 

V enus,  témoin  de  cesfunefles  préparatifs , après  avoir  donné 
oes  marques  de  fa  douleur , en  fe  meurtrilfant  le  lêin  , vouloir 
cacher  Céfar  fous  le  même  nuage , avec  lequel  elle  avoir 
autrefois  dérobé  Pâris  à la  fureur  deMénélas,  & couvert 
Enée  contre  les  coups  de  Diomède , lorfque  Jupiter  lui  parla 
ainfi:  Prétendez-vous,  ma  hile,  vous  oppoferà  l’arrêt  irré- 
■*  vocable  du  Delîein  ? Entrez  dans  le  Palais  des  Parques,  & 

■»  vousy  verrez  les  deftinées  de  tous  les  hommes,  û profon- 
» dément  gravées  fur  le  bronze  & fur  l’airain , que  ni  le  choc 
*>  des  Cieux,  ni  la  violence  de  Jafoudre,  ni  le  renverfement 
» entier  de  la  nature,  ne  feroienr  pas  capables  de  les  effacer, 

» Vousy  verrez  celles  de  vos  defcendans , écrites  fur  un  dia- 
» mant,  qu’une  infléxible  dureté  met  à l’épreuve  de  tous  les 
» fiécles.  Je  les  ai  lues  3 & comme  elles  font  préfentes  à ma 
» mémoire , je  vais  vous  les  apprendre,  afin  que  vous  n’igno- 

Tt  ij 
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Quod  tam  formofus,  quod  prælia  nulla  minetur. 

Sed , quamvis  mitem , metuit  contingere  primo  ; 
Mox  adit , & flores  ad  candida  porrigit  ora, 

Gaudet  amans  : & , dum  veniat  fperata  voluptas , 
Ofcula  dat  manibus  : yix,  ah  ! vix  cætera^  differt. 

Et  nunc  alludit , viridique  exultât  in  herba  , 

Nunc  latus  in  fulvis  nivcum  deponit  arenis. 
Paulatimque  metu  dempto,  modo  peftora  prasbet 
Virgineâ  palpanda  manu  : modo  cornua  fertis 
Imnedienda  novis.  Auia  efr  quoque  regia  virgo  } 
Nefcia  quem  premeret,  tergo  confidere  Tauri. 
Tum  Deus  à terra , flecoque  à littore,  fenfïm 
Falfa  pedum  primis  veftigia  ponit  in  undis. 

Inde  abit  ulterius , mediique  per  æquora  ponti 
Fert  prædam.  Pavet  hæc , littufque  ablata  relidtum 
Refpicit  : & dextrâ  cornu  tenet , altéra  dorfo 
Impofita  efl;  : tenues  fmuantur  flamine  veftes, 
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3c  fa  douceur  ; cependant  elle  n’ofoit  pas  d’abord  s’en  appro- 
cher : elle  s’enhardit  enfin  & lui  préfenta  des  fleurs.  L’Amant, 
en  les  mangeant,  lui  baife  les  mains  , Sc  a bien  de  la  peine  à 
retenir  les  tranfports  de  la  paffion  qui  l’enflamme  : tantôt  il 
fe  joue  & bondit  fur  l’herbe,  quelquefois  il  fe  couche  fur  le 
fable.  Europe  raiïurée  , le  careffe  avec  la  main,  pare  fes  cor- 
nes de  guirlandes  de  fleurs , ôc  ne  s'imaginant  pas  que  ce  fût 
fon  Amant , elle  a la  hardiefle  de  monter  fur  fon  dos.  Jupi- 
ter s’étant  alors  avancé  doucement  du  côté  du  rivage , met 
d’abord  les  pieds  dans  la  Mer  ; il  s’avance  enfuite  un  peu  plus 
avant , & emporte  fa  proie,  Europe  tremblante  regarde  le 
rivage  qui  s’éloigne  : elle  tient  d’une  main  une  corne  du 
Taureau  , elle  s’appuie  de  l’autre  fur  fon  dos  , 3c  fes  habits 
flottent  au  gré  des  vents. 
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